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Monseigneur  et  Messieurs  , 

- * - . . ..  . % * * 

► ••  . . , . \ . . • ‘ . 

Une  adminijkation  éclairée  ne  fépare  point  F amour 

des  Lettres  de  l amour  du  bien  public.  C ejl  aux  Lettres 


É P I T R E. 


IL 

« t ■ - ... 

/«  Nations  tes  plus  célèbres  ont  dû  leur  gloire  ; 
& t époque  la  plus  brillante  de  vos  Annales  , ejl  celle 
ctt  les  Romains  & Içs  Gaulois  vendent  apprendre 
dans  les  Ecoles  de  Marfeille  les  fecrets  de  t Éloquence 

' * . r ’ , i 0 . * . 

& de  la  Pbilojopbie.  Dans  des  tems  plus  modernes , 
la  Poejie  Provençale  altuma  dans  le  cœur  de  la  No- 
bleffe  Françaife , cet  amour  de  la  Chevalerie  , auquel 
la  Nation  fut  en  partie  redevable  de  fa  gloire  , & la 
fociété  de  fes  agréments;  e . \ \ - \ ' . ; • ; y ; • ■ 

Cet  éclat  que  les  Lettres  ont  jette  en  Provence  , 
Monseigneur  & Messieurs  , n’a  rien  qui  doive 

' , *'  V : ‘ 11  ’ I » • 

furprendre  ; elles  trouvent  dans  l’ imagination  vive  & 
fenfble  des  habitans  , le  germe  de  leurs  progrès  & de 
leur  pefecïion.  Mais  ce  quon  ne  peut  s'empêcher  et ad- 
mirer dans  t Hijloire  de  vos  Ancêtres , c ejl  leur  atta- 
chement inviolable  pour  leurs  Souverains  ; ce  file 
éclairé  qui  fonda  votre  conjlitution  politique , la  mieux 
combinée  peut-être  & la  plus  utile , quand  elle  ejl  diri- 
gée par  des  Citoyens  qui  vous  rejjemblent  j enfn , ces 
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exemples  de  pamoiifme  > qui  méritaient  d’être  vendus 
publics; fus  le  règne  ctunPnme  chéri  , digne  de  les, 
voir  wiùwvelkri  &fim  f-admmifirationd'ùn  Prdcà- 
Citoyen , jaloux  de  les  faire  connaître.  Né  avec  ce  difi 


cemement  fin  qui  , dans  les  ouvrages  et  agrément-,  Jetijh 
le  vrai  & le  beau  y avec  cette  étendue  et ef prit  qui, 
dans  les  affaires , âombinè  tous  /és  rapports  , <£  pré- 
pare le  fiuccès  ; il  réunit  t approbation  du  Monarque 
& le  fuffrage  de  la  Province , dans  un  rang , où  il  y 
a des  devoirs  différens  à remplir  , & des  intérêts  fou- 
vent  op pôles  J concilier.  * . , , 

Par  fis  foins  & par  les  vôtres , Messieurs  , les 
prérogatives  des  Villes  font  refipeclées , les  arts  utiles 
encouragés  ; & le  commerce  intérieur  devenu  plus 
facile  par  ces  grandes  routes ‘que  les  Romains  euffent 
avouées  , anime  t Agriculture  & t Indufirie.  Ces  mo- 
numens  exciteront  la  reconnoi fiance  de  la  poflérité 
même  ï & fi  je  fuis  jaloux  d’y  faire  paffer  t Ouvrage. 

, * * I *î  ’l 

que  le  public  doit  à votre  amour  pour  les  Lettres,  c’tfi 


*!• 


VI1J 


Ê P I T R E. 


que  vos  Suc(ejjèurs , en  apprenant  ce  que  vous  ave£ 
fait  pour  l uulitéde  vos  contemporains  & la  gloire, 
de  vos.  Ancêtres  , auront  envie  (le  vous  imiter  ; en 
vous  imitant  * ils  travailleront  pour  le  bonheur  de  la 
Province.  -A -.-h  t\\r.  i.'  .> 

' • v L 
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Je  fuis , avec  un  profond  rejpecl , ..  . . „ , 
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Monseigneur  et  Mes  sieurs  , 
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* * 


* - • V, 
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Votre  très- humble 
& très-obéiflant  ferriceut 
P A PO  N, 

de  l’Orar.  de  l’Acad.  de  Mar£ 
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PREFACE. 


JN  ous  n’entreprendrons  pas  de  prouver  l’utilité  de  l’ou- 
vrage dont  nous  donnons  le  premier  volume.  On  con- 
vient depuis  long-tems , qu’il  n’y  aura  de  bonne  hiftoire 
générale  de  la  France , & que  le  droit  public  ne  fera 
bien  connu , qu’après  qu’on  aura  débrouillé  les  annales 
de  chaque  province,  montré  l’origine  des  coutumes  & 
des  privilèges  qui  lui  font  propres , les  caufès  & les  pro- 
grès de  l’induftrie  , les  changemens  politiques , & les 
établiflèmens  qui  ont  occafionné  quelque  révolution 
dans  les  arts  & dans  les  mœurs.  On  peut  dire  même  que 
le  gouvernement, connoiflant  mieux  par  ces  découver- 
tes , le  génie  & lgs  intérêts  de  chaque  partie  de  la  nation, 
en  pourra  profiter  pour  diriger  fes  opérations  fur  un 
meilleur  plan , <Sc  des  réglés  plus  sûres. 

A ces  avantages  généraux,  on  peut  en  ajouter  de  par- 
ticuliers , qui  regardent  le  peuple  dont  on  écrit  l’hiftoire. 
Les  événemens  qui  le  font  partes  dans  le  pays  que  nous 
habitons , ont  pour  nous  un  bien  plus  grand  intérêt , que 
ceux  dont  la  fcène  eft  éloignée.  Ce  font,  pour  ainfi  dire, 
des  événemens  de  famille  qu’il  n’eft  pas  permis  d’igno- 
rer ; c’eft  le  tableau  des  vices  & des  vertus  de  nos  ancê- 
Tome  /.  b 
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très  ; de  ces  mêmes  hommes,  qui  ont  défriché  nos  terres, 
bâti  nos  villes , établi  les  loix , créé  le  commerce,  & dé- 
brouillé les  élémens  des  fciences  dont  nous  avons  hâté 
les  progrès.  Ces  motifs  font  plus  que  fuffifans  pour  nous 
attacher  à l’hiftoire  de  notre  pays , & nous  la  faire  préfé- 
rer à toutes  les  autres.  Mais  pour  la  rendre  véritablement 
utile,  il  faut  avoir  foin  de  repréfènter  le  peuple  tel  qu’il 
a été  dans  les  différens  fiecies,  avec  les  modifications  & 
les  changemens  que  le  tems  & les  révolutions  ont  appor- 
tés dans  les  loix,  les  moeurs , les  ufages , les  arts  & le 
commerce  ; autrement,  on  ne  donnera  qu’un  amas  con- 
fus de  faits , dont  il  fera  difficile  de  voir  la  fuite  & les 
rapports. 

Il  n’eft  pas  impoffible  de  fuivre  ce  plan  dans  l’hiftoire 
d’une  province.  Toutes  les  fociétés  politiques,  quelque 
bornées  qu’elles  foient,  ont  un  fonds  de  génie  qui  leur 
eft  propre;  & fi  l’on  veut  approfondir  l|s  caufès  de  leurs 
progrès,  de  leur  grandeur  & de  leur  décadence,  on  in- 
térefle  prefqu’autant  que  fi  l’on  avoir  de  grands  événe- 
mens  à décrire.  Ce  ne  font  pas  les  fieges,  les  batailles, 
les  conquêtes , qui  attachent  le  lcéteur  judicieux  ; c’eft 
le  tableau  de  l’efprit  humain , qui  chez  un  peuple  refterré 
dans  des  limites  étroites,  a fou  vent  pris  des  formes  d’au- 
tant plus  variées , qu’il  a eu  plus  d’obftacles  à vaincre. 
Si  la  plupart  des  hiftoriographes  des  provinces  ont  mis 
fi  peu  d’intérêt  dans  leurs  ouvrages,  c’eft  qu’ils  ne  fe  font 
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attachés  qu  a décrire  les  faits  qui  ont  rapport  à la  guerre. 
Ils  feroient  quelquefois  fortis  du  cercle  étroit  où  ils  le 
font  bornés , s’ils  avoient  lènti  qu’il  faut  généralifer  lès 
idées , quand  le  peuple , dont  on  écrit  l’hiftoire , a eu  par 
fa  fituation  & par  fon  genre  d’induftrie , des  rapports 
avec  des  nations  puiflàntes.  Un  tel  peuple  doit  .avoir  né- 
ceflairement  éprouvé  leur  influence , & tranfmis  aux 
unes  la  politeflè  & les  lumières  qu’il  avoit  reçues  des 
autres.  Son  hilloire  rentrera  donc  quelquefois  dans  i’hif- 
toire  générale , s’en  appropriera  les  grands  objets , s’élè- 
vera, intéreflera  le  leéleur,  & n’aura  ni  la  fëchereffe,  ni 
la  ftérilité  qui  caraélérifent  la  plupart  des  hiftoires  parti- 
culières. 

La  nôtre  eft  liée  à celle  des  anciens  grecs , par  la  po-' 
litefle  & les  arts  qu’ils  nous  communiquèrent  ; à celle 
des  gaulois , par  le  commerce  & les  lettres  que  nous  leur 
tranfmimes;  enfin , à celle  des  romains  , par  l’afocndant 
que  leur  génie,  leurs  conquêtes , leurs  vertus  & leurs 
vices  même,  leur  donnèrent  fur  nous.  L’on  retrouvera 
leurs  moeurs  dans  le  tableau  que  nous  ferons  de  celles 
de  nos  peres;  elles  étoient  en  effet  les  mêmes , à peu  de 
chofes  près  ; parce  que , de  tous  les  peuples  des  Gaules  , 
les  provençaux  furent  ceux  qui  adoptèrent  plus  aifément, 
& qui  conferverent  plus  long-tems  leurs  loix  & leurs 
maxime».  Mais  comme  ce  ne  font  point  les  romains  lèuls 
qui  les  cfViliferent  ; comme  les  marfeillois  y contribuc- 
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rcnt  autantp  ar  leurs  colonies  & l’aélivité  de  leur  com- 
merce , que  par  la  fupérioritéde  leurs  lumières , on  trou- 
voit  en  Provence  un  mélange  de  tout  ce  que  les  ufages , 
& le  génie  des  grecs , pouvoient  avoir  de  compatible 
avec  les  loix  & les  moeurs  romaines. 


— — Je  parcours  rapidement  ces  objets,  parce  qu’on  les 

Division  verra  traités  dans  l’hiftoire  avec  toute  l’étendue  qu'ils  de- 
i t os  la  mandent.  Content  d avoir  prelente  le  point  de  vue  tous 
shchookuwe.  me  parojt  qUson  d0it  envifiiger  i’hiftoire  géné- 

rale d’une  province , je  vais  entrer  dans  quelques  détails, 
pour  donner  une  idée  du  plan  que  j’ai  fuivi.  Je  com- 
mence d’abord  par  la  chorographie , que  je  divilè  en 
deux  parties  ; car  il  m’a  paru  nécelîaire  de  faire  connoî- 
tre  ce  qu’étoit  la  Provence  du  tems  de  la  république 
romaine  & des  empereurs , relativement  à la  population 
& à la  maniéré  de  vivre,  & ce  qu’elle  eft  aujourd’hui. 
Dans  la  première  partie,  je  parle  des  peuples  & des  villes 
dont  il  eft  mention  dans  les  auteurs  romains.  Bouche  , 
hiftorien  de  Provence,  a raflembié  lur  cet  article  beau- 
coup de  matériaux  ; mais  quoique  cette  partie  de  fon 
ouvrage  foit  celle  où  l’on  trouve  plus  de  recherches  & 
de  critique , elle  fourmille  d’erreurs  ; & il  faut  convenir 
qu’il  étoit  bien  difficile  à cet  auteur  de  les  éviter  dans  le 
tems  où  il  écrivoit.  D’ailleurs , il  y a mis  fi  peu  d’ordre, 
de  précifion  & de  clarté , qu’on  a fouvent  de^a  peine  à 
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démêler  ce  qu’il  veut  dire.  M.  d’Anville  a traité  le  même 
fujetdans  la  notice  de  l’ancienne  Gaule,  avec  beaucoup 
de  critique  & d’érudition.  Il  ne  nous  auroit  rien  laifle  à 
defirer,files  difficultés  d’un  plan  auffi  étendu  que  le 
lien , lui  eufTem  permis  d’entrer  dans  tous  les  détails , 
& de  traiter  chaque  article  avec  l'exaétitude  dont  il  eft 
capable.  Mais  il  a oublié  de  parler  de  plufieurs  peuples 
& de  plufieurs  villes  (i),  qui  nous  (ont  connus  par  des 
monumens  anciens;  & fur  la  pofition  de  beaucoup  d’au- 
tres , il  nous  a paru  que  fon  opinion  n’étoit  pas  la  plus 
sûre.  Ces  fautes  font  inévitables  dans  un  genre  de  travail,’ 
qui  demande  des  recherches  qu’on  ne  peut  faire  que  fur 
les  lieux.  En  parlant  des  anciennes  villes,  je  rapporte  les 
infcriptions  les  plus  intéreffantes  qu’on  y a trouvées  ; &. 
je  tâche  d’expliquer  tout  ce  qui  regarde  les  ufages , les 
cérémonies  religieulès,  les  différens  corps  d’artifcns,  les 
affranchis , les  prêtres  & les  officiers  municipaux  donc 
elles  font  mention.  Cette  partie , jointe  à l’explication 
des  anciens  monumens  & au  traité  des  médailles , con- 
tiendra tout  ce  qu’on  peut  defirer  fur  les  antiquités  de 
Provence. 

(i)  Les  peuples  font  les  Bcriuni,  Gall.te  , Triullati , Iguiturï,  Nemeneuri, 
OratcIU  , Ligauni , Quariatcs  a Adunicatcs , Caudelicnfcs.  Les  lieux  dont 
le  meme  auieuc  ne  parle  pas , four,  A ntt  a , Aratucus , Machovilla  , Pagus- 
Lucretus,  Avcnionttum  a Conjlanûna  , pretia  } Fraxinctum  , Stabio , 7 hclc. 
Nous  les  rapportons  ici,  pour  qu’on  juge  d’un  coup  d’a-il  cie  combien  d’articles 
nous  avons  augmente  la  géographie  ancienne  de  la  Provence. 
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Les infcriptions qu’on  lie  dans  Bouche,  étant  prefque 
toutes  mutilées,  il  m’eût  été  impoflîble  d’entendre  celles 
que  j’en  ai  prilès,  & qui  font  en  petit  nombre,  fans  la 
lècours  de  M.  Séguier,  de  Nîmes , affilié  de  l’académie 
des  infcriptions  & belles-lettres , qui  m’en  a donné  la 
véritable  leçon.  Les  fciences  auroient  bientôt  fait  des 
progrès,  fi  tous  les  fçavans  étoient  comme  lui,  d’une 
érudition  éclairée,  d’une  critique  sûre,&  d’une  complai- 
lance  qui  le  rend  prodigue  de  ce  qu’il  fçait. 

La  connoiflance  du  local  efl:  encore  un  objet  qui  n’eft 
point  à négliger.  Elle  fert  à répandre  du  jour  fur  les 
événemens  , & fouvent  elle  rappelle  des  révolutions  qui 
tiennent  à l’hiftoire.  Mais  de  trop  longs  détails  feroient 
•déplacés  dans  cet  ouvrage , & nous  nous  bornerons  à 
parler  des  différentes  qualités  des  terres  qu’on  remarque 
en  Provence , & des  principaux  effets  qui  en  réfultent  ; 
enluite , nous  ferons  connoître  le  climat  &fes  variations, 
par  des  obfcrvations  météorologiques , & par  un  cata- 
logue railooné  des  plantes  indigènes  les  plus  remarqua- 
bles, & des  plantes  exotiques  qui  le  font  naturalifées  par- 
mi nous.  Le  catalogue  de  celles-ci  nous  rappellera  un  des 
plus  grands  fcrvices  que  la  Provence  ait  rendus  aux  Gau- 
les , puifque  c’eft  elle  qui  leur  a tranfmis  les  plantes , les 
arbres  & lesarbulles  que  la  ville  de  Marfeille  nous  a procu- 
rés par  Ion  commerce  avec  l’Afrique  & le  Levant,  &qui 
font  l’ornement  & la  richcffe  de  nos  jardins. 
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Après  quelques  détails  for  l’état  aéluel  des  villes  épis- 
copales de  Provence , on  trouvera  dans  la  foconde  partie 
de  la  chorographie , un  abrégé  chronologique  des  évê- 
ques, & la  fondation  des  anciennes  abbayes.  Ces  faits 
tiennent  à la  religion , & l’on  eft  bien  aile  de  les  voir 
raffemblés  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  tout  ce  qui 
s’eft  pafie  de  mémorable  en  Provence.  Chaque  églifo 
aime  d’ailleurs  à trouver  ion  hiftoire  particulière  dans 
l’hiftoire  générale  de  la  province  ; & les  anciennes  famil- 
les font  intéreflees  à connoître  les  prélats  quelles  ont 
donnés  aux  différens  fieges  : ajoutons  que  les  actions  & 
les  vertus  de  ces  prélats  appartiennent  à l’hiftoire  civile; 
mais  qu’il  auroit  été  impoffible  de  les  y inférer,  fans  in- 
terrompre trop  fouventie  fil  delà  narration  : j’en  ai  donc 
fait  un  article  fëparé  , qui  fera  plus  exa<5l 8c  plus  complet 
que  tout  ce  qu’on  a publié  jufqu’à  préfent.  En  m’enga- 
geant dans  ces  détails  indifpenfables,  j’ai  fenti  que  je  me 
{crois  écarté  de  mon  plan , fi  je  ne  raflemblois  pas  tout 
Ce  que  chaque  diocefo  offre  de  plus  intéreftànt  en  fait 
d’hiftoire  naturelle  8c  d’antiquités. 

• 

Cependant  ces  connoiftànces  préliminaires,  qui  font 
lî  propres  à fixer  l’attention  du  leéleurfur  les  événemens, 
lai  fient  encore  quelque  chofe  àdefirer.Oneft  bien  aifede 
fçavoir  quelles  étoientles  loix , les  mœurs,  lesu(àges,Ia 
religion , 8c  la  maniéré  de  vivre  du  peuple  avant  qu’il 
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fût  fournis  aux  romains  ; en  un  mot , on  veut  juger  des 
changemens  que  les  révolutions  ont  apportées  dans  fora 
caraélerc  & fa  conftitution  politique  ; & combien  fous 
les  francs , par  exemple , il  étoit  différent  de  ce  qu’il 
avoit  été  lix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  n’eft  pas  im- 
poflihle  de  remonter  à c es  tems  reculés.  L’état  des  peu- 
ples fauvages,  tels  qu’étoient  les  provençaux,  & les  au- 
tres gaulois  dans  la  plus  haute  antiquité  , ne  change 
point.  Les  inftitutions  & les  principes , qui  font  la  bafo 
de  la  religion  & de  la  fociété , font  toujours  les  mêmes  , 
tant  que  ces  peuples  n’ont  point  de  rapports  avec  les 
nations  policées  ; & fi  l’on  trouve  quelqu’ufage  qui  leur 
foit  commun  avec  elles,  on  peut  alTurer  que  fon  origine 
ne  remonte  pas  au-delà  du  tems  où  ils  commencèrent  à 
les  fréquenter.  Cette  réglé  de  critique  eft  inconteftable.' 
Si  parmi  les  pratiques  des  celtes,  nous  en  obforvons  qui 
appartiennent  aux  grecs  , nous  pouvons  dire  qu’ils  les 
avoient  empruntées  des  marfeillois  , & que  ceux  - ci 
avoient  déjà  eu  beaucoup  d’influence  fur  les  Gaules, 
avant  qu’elles  paffaffent  fous  la  domination  romaine. 

Tels  font  les  objets  dont  j’ai  cru  devoir  traiter  féparé- 
ment  à la  tête  de  l’ouvrage,  pour  ne  rien  omettre  d’ef- 
fentiel , & pour  débarraiïèr  l’hiftoire  d’une  infinité  de 
faits , qui  n’auroient  fervi  qu’à  y mettre  de  la  confufion, 
& partager  l’attention  du  leéteur.  J’aurois  pu  parler  des 
principaux  fiefs  de  la  Provence , pour  faire  connoître  les 
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différentes  familles  qui  les  ont  poffédés;  je  me  fuis  arrêté 
fur  quelques-uns.  Celui  de  la  Tour-d’Aigues , dans  le 
diocefe  d’Aix , a fourni  plus  que  les  autres.  Si  cette  ma- 
niéré de  parler  des  fiefs  ne  paroît  pas  entièrement  dénuée 
d’intérêt,  je  pourrai  marquer  la  fücceflion  hiflorique  de 
plufieurs  autres,  dans  un  fupplément  à la  chorographie. 

Le  premier  livre  de  l’hiftoire  contiendra  tout  ce  qui p“, — ~ 

s’eft  pafle  de  mémorable  en  Provence,  depuis  la  fonda-  Idée  du  eremier 
tion  de  Marfeille  jufqu’au  régné  d’Antonin  , où  je  ter- 
mine la  première  époque.  Ces  fiecles  ftériles  & barbares 
dans  l’hiftoire  des  Gaules , font  dans  l’hiftoire  de  Pro- 
vence le  tems  des  événemens  remarquables  ; on  y voit 
l’arrivée  des  phocéens,  leurs  guerres,  les  progrès  de  leur 
puiffance,  ceux  du  commerce  & de  la  navigation , l’éta- 
bliftèment  de  leurs  colonies;  le  voyage  de  rythéas  en 
Iflande,  3 20  ans  avant  Jefus-Chrift;  celui  d’Euthyméne, 
fon  contemporain , fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afri- 
que ; les  guerres  des  romains  avec  les  oxybiens , les  dé- 
céates  & les  falyes  ; le  paffage  des  carthaginois  ; la  dé- 
faite des  ambrons  & des  teutons , par  Marius  ; les  vexa- 
tions des  préteurs;  le  fiege  de  Marfeille  par  Céfar  ; les 
colonies  qu’il  fonda  ; les  établifTemens  que  fit  Augufte  ; 
enfin , les  batailles  qu’il  y eut  entre  les  troupes  de  Vitel- 
lius  & d’Othon  près  de  la  Napoule;  fans  parler  des  loix 
de  Marfeille  , de  la  maniéré  dont  cette  république  fo 
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gouvemoit , de  Ton  alliance  avec  Rome , & de  quelques 
autres  objets  non  moins  intérèflans. 

Revenant  en  fuite  fur  tous  ces  faits , nous  examinerons 
quelle  influence  les  marlèillois  eurent  fur  les  gaulois  par 
leurs  lumières  & leur  commerce  , & par  quelles  caulès 
les  provençaux  lè  civililèrent  Sc  lè  corrompirent  enlùite. 
Ce  tableau  prélente  une  des  révolutions  les  plus  piquan- 
tes de  notre  hiftoire , puifqu’elle  nous  montre  dans  le 
développement  des  talens  & des  paillons,  les  vertus  qui 
forment  les  empires;  & dans  leurs  progrès , les  vices  & 
les  abus  qui  les  détruilènt.  L’époque  où  la  religion  com- 
mença d’être  connue  en  Provence , lès  progrès , Ion  in- 
fluence fur  la  fociété  , feront  aufll  traités  dans  une  jufte 
étendue , ainfi  que  la  maniéré  dont  la  province  fut  gou- 
vernée lo^  les  romains.  Je  donnerai  en  même-tems  une 
idée' de  l’etat  des  perlbnnes,&  de  i’adminillration  des 
villes , & je  tâcherai  de  fixer  le  tems  où  Marfeille  cefla 
de  le  gouverner  par  lès  propres  loix.  Les  médailles  de 
cette  république  fourniflènt  un  article  que  je  dois  à‘un 
magiftrat  refpeétable.  M.  le  préfident  de  Saint-Vincent, 
qui  connoît  notre  hiftoire  & l’antiquité , comme  s’il 
n’eût  point  fait  d’autre  étude  ; quoiqu’il  ait  toujours  rem- 
pli les  devoirs  de  Ion  état  avec  une  diftinètion  qui  feroit 
croire  qu’il  ne  s’eft  jamais  appliqué  à autre  chofe  : fes 
lumières  & Ion  amitié  m’ont  également  lèrvi  pour  don- 
ner quelque  mérite  à mon  ouvrage  , & m’encourager 
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dans  un  genre  de  travail  rebutant  & pénible , qui  de- 
mande des  recherches  infinies  , une  application  & des 
difcuflions  continuelles.  Le  traité  des  monnoies  qui  ont 
eu  cours  en  Provence  fous  nos  comtes , & qui  fera  im- 
primé dans  le  fécond  volume,  eft  aulli  de  lui.  C’eft  un 
morceau  intéreflant  par  les  choies  curieufes  qu’il  ren- 
ferme lùr  les  mœurs,  & fur  le  prix  des  denrées  dans  les 
XIe,  XIIe , XIIIe , XIVe  & XVe  fiecles. 

La  féconde  époque  fe  termine  au  tems  où  Charles-le- 
Chauve  s’empara  de  la  Provence;  elle  préfente  le  tableau 
de  tout  ce  que  l’ambition  & la  cruauté  peuvent  produire 
dans  les  fiecles  de  barbarie.  Cette  province,  placée  entre 
l’Italie  & les  Gaules , fut  en  proie  à tous  les  partis  qui  fé 
formèrent  en-deçà  des  Alpes.  Sa  deflinée  fé  trouva  donc 
liée  à celle  de  l’empire  romain , & les  mêmes  caufés  qui 
le  détruifirent,  mirent  la  Provence  fous  le  joug  des  bar- 
bares. On  verra  les  empereurs  la  défendre  contre  des 
ufurpateurs,  enfuite  contre  les  bourguignons  & les  vifi- 
gots,  qui  s’en  emparerent,  & la  cédèrent  aux  oftrogots, 
d’où  elle  paflà  aux  francs  , fous  lefquels  les  normans  & 
les  farrazins  mirent  le  comble  à la  mifere  publique.  Au 
milieu  de  ces  événemens , le  peuple  vexé,  avili , dégradé, 
tomba  dans  un  chaos , où  à travers  les  ufages , les  loix  & 
les  mœurs  des  barbares,  on  apperçoit  encore  l’empreinte 
de  la  domination  romaine.  C’efl  une  idée  que  nous  dé- 
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velopperons  conformément  au  deflein  que  nous  avons  de 
raiïembler  à la  fin  de  chaque  époque  tout  ce  qui  peut 
faire  connoître  la  fituation  & le  caraétere  du  peuple.  Il 
fc  préfenterade  nouveaux  articles  à traiter,  à mefure  que 
nous  avancerons,  tels  que  l’hérédité  de  la  noblefle,  fous 
le  régné  des  empereurs  & des  francs  ; la  naiffance  & les 
progrès  de  la  puiffance  temporelle  du  clergé  ; la  difpute 
fameufè  qui  s’éleva  entre  l’évêque  d’Arles  & celui  de 
Vienne  au  fujet  delà  primatie,  & les  différens  démem- 
bremens  de  l’ancienne  Narbonnoile,  dont  fe  formèrent 
de  nouvelles  provinces. 

• 

Nous  fuivrons  la  même  marche  dans  les  autres  épo- 
ques. Après  le  récit  des  événemens,  nous  crayonnerons 
le  tableau  des  mœurs  & des  ufitges.  Dans  la  troifieme  , 
nous  parlerons  des  communes,  de  la  renaiflânee  des  let- 
tres, de  l’origine  de  la  langue  provençale,  & de  l’in- 
fluence qu’elle  eut  fur  l’italien  & le  français , &c.  Nous 
examinerons  fi  en  Provence  on  pofledoit  les  fiefs  aux 
mêmes  conditions  qu’en  France,  ou  dans  l’Empire.  De-là 
dépend  la  folution  des  difficultés  qu’on  a trouvées  dans 
la  généalogie  des  comtes  de  Provence  , & qui  ne  font 
point  encore  éclaircies.  Je  ne  m’étendrai  pas  fur  la  quef- 
tion  qui  s’efl:  élevée  entre  la  Provence  & le  Languedoc 
au  fujet  de  la  pofîèffion  du  Rhône.  M.  de  Nicolaï  d’Ar- 
les , affocié  de  l’académie  des  inferiptions  & belles-iet- 
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très , dont  les  lumières  & les  recherches  m’ont  été  plus 
d’une  fois  utiles , a traité  cette  matière  avec  une  érudi- 
tion & une  folidité  qui  ne  laiflènt  rien  à defirer.  Je  ter- 
minerai chaque  époque  par  l’article  des  hommes  illuf- 
tres,  qui  font  nés  en  Provence  dans  le  même  intervalle 
de  tems. 

Peut-être  voudroit-on  qu’on  les  fît  connoître  dans 
le  cours  de  la  narration  en  liiivant  l’ordre  chronologi- 
que. Il  eft  certain  que  l’hiftoire  en  paroîtroit  plus  fçavante, 
mais  elle  y perdroit  du  côté  de  la  clarté.  Il  faudroit  lou- 
vent  interrompre  le  fil  des  événemens  politiques , pour 
parler  d'un  faint  perfonnage  ou  d’un  homme  de  lettres,' 
dont  les  ouvrages  & les  aétions  n’auroient  aucun  rapport 
avec  les  faits.  S’il  y a des  occafions  où  l’on  peut  placer 
d’une  maniéré  intéreffante  ce  qui  regarde  quelques  hom- 
mes illuftres  ; il  y en  a beaucoup  d’autres  où  tout  l’art  de 
l’auteur  ne  pourroit  corriger  ce  que  ces  difgrefïions  »u- 
roient  de  choquant  & de  difparate.  Qu’on  releve  dans 
l’hiftoire  les  aélions  d’un  grand  homme  diflingué  dans 
l’églifè  ou  dans  l’état,  rien  n’eft  plus  naturel.  Ses  aélions 
tiennent  par  quelqu’endroit  à la  chaîne  des  événemens 
politiques  ; fouvent  même  elles  les  ont  fait  naître  , & ce 
fèroit  manquer  à l’exaélitude , que  de  ne  pas  les  rappor- 
ter. Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  orateur,  d’un  poëte, 
d’un  hiftorien.  Il  faut,  ou  les  palfer  fous  filence,  ou  trai- 
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ter  leur  article  féparément  à la  fin  de  chaque  époque.  Il 
en  relie  dans  l’elprit  une  idée  plus  nette  de  l’état  des 
fciences  & des  lettres. 

Ce  que  je  dis  des  hommes  illullres , on  peut  le  dire 
des  infcriptions  & des  autres  antiquités , &c.  Si  l’on  en 
parle  dans  le  corps  de  l’ouvrage  , lorlqu’on  a occafion 
de  nommer  la  ville  où  on  les  trouve , on  fait  un  étalage 
d’érudition  qui  en  impole  au  commun  des  leéleurs , & 
quelquefois  même  à des  Içavans.  Mais  il  arrive  de-là  qu’on 
ne  traite  point  la  matière  à fond , & qu’on  rebute  les  per- 
fonnes  qui  n’aiment  pas  ces  fortes  de  difculftons.  En  un 
mot,  on  ne  contente  ni  les  érudits , ni  cette  claflè  d’hom- 
mes qui , fans  être  ennemis  de  la  fcience , font  bien  aile 
qu’on  en  écarte  les  épines.  Au  relie , nous  propofons 
notre  opinion , làns  la  donner  pour  la  meilleure , & en- 
core moins  fans  vouloir  critiquer  ceux  qui  ont  fuivi  une 
autre  méthode.  Mais  nous  avons  cru  devoir  jullifier  la 
nôtre  , & expolèr  les  raifons  qui  nous  ont  engagé  à trai- 
ter féparément  de  la  géographie  ancienne  de  la  province, 
des  infcriptions , des  antiquités , des  médailles,  des  évê- 
ques, & de  l’hilloire  naturelle. 

M.  l’abbé  de  Capris  de  Beauvezet,  m’a  fourni  fur  les 
hommes  illullres  de  Provence , des  matériaux  dont  je  fe- 
rai ufage  quand  j’en  lèrai  au  XIVe  fiecle , ayant  déjà  tous 
ceux  qui  me  font  nécefiâires  pour  les  fiecles  antérieurs. 
Je  parlerai  ailleurs  du  mérite  de  fon  travail.  Quant  à la 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


xxiij 

partie  des  troubadours  , on  verra  ce  que  j’ai  tiré  des  ma- 
nufcrits  de  M.  de  Sainte-Palaye.  Ce  fçavant  académicien 
me  les  a communiqués  avec  cette  franchife  & cette  can- 
deur qu’une  ame  honnête  comme  la  fienne  devoit  puilèr 
dans  un  genre  d’occupations  où  tout  relpire  la  loyauté 
des  anciens  chevaliers.  Il  ne  falloit  rien  moins  que  Ion 
goût  pour  les  recherches,  là  patience  infatigable,  & lès 
connoilîànces  pour  débrouiller  notre  vieux  langage  ; car 
il  ne  fuffilbit  pas  d’entendre  les  mots  , il  falloit  encore 
connoître  à fond  les  ufages  & les  moeurs  de  ces  tems-là. 
Il  n’appartenoit  donc  qu’à  l’auteur  des  excellens  mémoi- 
res fur  la  chevalerie  , d’interpreter  les  poètes  qui  l’ont 
tant  célébrée. 

Ce  lervice  eft  plus  grand  qu’on  ne  penfe  pour  nos 
provinces  méridionales  liir-tout , où  les  troubadours  ont 
vécu.  Outre  qu’il  eft  intéreflànt  de  connoître  les  com- 
mencemens  des  arts  , quelque  foibles  qu’ils  foient,  les 
ouvrages  de  ces  poètes  répandent  beaucoup  de  jour  lùr 
des  faits  dont  nous  aurions  eu  de  la  peine  à voir  la  fuite 
& les  rapports.  Des  ufages  auparavant  inconnus , des 
anecdotes  fur  des  familles  , fur  la  diftinétion  des  états  , 
fur  les  mœurs , fur  la  maniéré  de  vivre  des  gentilshom- 
mes & des  bourgeois , fur  l’éducation , fur  le  clergé , fut 
les  religieux , viendront  fe  placer  d’eux  - mêmes  dans 
l’hiftoire , depuis  que  M...  a fait  jouir  le  public  dy  tra- 
vail de  M.  de  Sainte-Palaye , auquel  il  a donné  du  prix 
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par  les  agrémens  du  ftyle,  & par  les  réflexions  judicieu- 
fès  qu’il  y a fèmées.  Je  rapporterai  les  vies  des  trouba- 
dours qui  font  nés  en  Provence , dans  leur  langue  ori- 
ginale , avec  la  traduélion  à côté.  Entre  ces  vies  , on  en 
trouvera  fept , qui  donneront  lieu  de  regretter  que  nous 
n’en  ayons  pas  un  plus  grand  nombre  de  la  même  main. 
Elles  font  d’un  homme  de  lettres, qui, après  s’être  occupé 
dans  fa  jeuneflè  de  la  leéture  de  quelques  anciens  ma- 
nufcrits  qui  contiennent  les  vies  & les  poéfies  des  trou- 
badours , a depuis  tourné  fes  études  vers  des  objets  plus 
férieux.  Un  ami  de  l’auteur , qui  en  avoit  une  copie,  a 
bien  voulu  nous  les  communiquer. 


L'administration  de  la  province  eft  encore  un  fujet 
intéreflânt  qui  mérite  d’être  traité  dans  l’hiftoire.  C’eft 
dans  l’adminiftration  que  fe  peint  le  caraélere  du  peuple. 
S’il  a de  l’élévation , de  la  grandeur  & de  la  fermeté , la 
légiflation  en  portera  l’empreinte  ; s’il  a été  forcé  par  les 
circonftances  à fixer  lès  vues  fur  les  détails  & l’écono- 
mie , tous  les  intérêts  feront  prévus  & combinés  ; chaque 
partie  du  corps  politique  aura  fes  droits  particuliers,  des 
réglés  & des  moyens  pour  les  défendre.  Feu  M.  de  Mon- 
clar,  procureur  général  au  parlement  de  Provence,  qui 
m’avoit  donné  l’idée  d’un  traité  fur  cette  matière , s’étoit 
chargé  de  le  faire.  Il  avoit  dépouillé  les  cahiers  des  états 
depuis  la  première  aflemblée  connue  jufqu’à  nos  jours  ; 
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& d’après  ce  qui  avoic  été  conftamment  pratiqué,  il  de- 
voir expofer  les  principes  & les  réglés  de  l’adminiftra- 
tion  de  la  province  , des  vigueries , des  communautés , & 
des  terres  adjacentes  6c  privilégiées.  La  mort , qui  a fùr- 
pris  ce  magiflrat,  m’a  privé  des  fecôurs  que  j’aurois  pu 
retirer  de  lès  talens.  Ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  parler  du 
citoyen  éclairé,  qui  veut. bien  fe  charger  de  remplir  cette 
tâche , digne  d’exercer  la  plume  d’un  éfprir  obfervateur., 
qui  faififfe  i’enfemble , & qui  defcende  dans  les  détails 
pour  voir  les  rapports  qu’ils  ont  avec  les  différentes  bran- 
ches du  fyftême.  J’en  parlerai  dans  le  volume  où  ce  traité 
doit  être  mis.  j ' â . . ! . 


Il  eft  aifé  de  voir  qu’un  plan  auffi  vafte  que  celui  de  — = 

cette  hiltoire , demande  des  recherches  infinies.  Les  OU-  Difficultés 
vrages  imprimés  qu’il  faut  lire , fuffiroient  feuls  pour  oc- 
cuper un  homme.  On  trouve  des  matériaux  auffi  diffi- 
ciles à raffembler,  qu’à  mettre  en  œuvre  dans  les  auteurs 
grecs  & latinftjui  parlent  de  la  république  de  Marfeille; 
dans  Thiftoire  de  l’Italie  ancienne.  & moderne;  dans  celle 
d’Efpagne , 6c  des  provinces  voifines  de  la  notre  ; dans 
celle  des  francs,  des  bourguignons  & des  gots;  dans  les 
vies  des  faints  & les  conciles  ; dans  les  auteurs  ecclé- 
fiafliques , tels  que  Salvien;  enfin  dans  les  antiquaires. 

Les  chartes  offrent  enfuite  un  chaos  où  l’on  fe  perd.  Il 
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faut  lire,  comparer,  rebuter,  extraire.  Sur  cent,  on  en 
trouve  quelquefois  dix  qui  font  utiles.  Même  travail, 
même  embarras  pour  les  manufcrits  où  tout  eft  diffus , 
informe  , mal  digéré.  Quel  feroit  l’auteur  qui  ne  fuc- 
comberoit  pas  fous  le  poids  de  tant  de  difficultés,  s’il  n’é- 
toit  encouragé  par  une  adminiftration  éclairée  & fage  , 
qui,  fçachant  apprécier  les  arts  & le  zèle,  mérite  de 
les  voir  concourir  à fes  deffeins.  Mefîieurs  les  procu- 
reurs du  pays  fe  font  une  loi  de  favorifer  cette  hiftoire, 
& l’on  peut  la  regarder  comme  leur  ouvrage  , par 
l’intérêt  qu’ils  y prennent  ; intérêt  dirigé  par  un 
M. l'archevêque  prélat,  dont  les  vues  font  heureufement  fécondées  par 
iMl'  les  talens  (i). 

x â ■ - Quand  on  a raflèmblé  les  matériaux  , il  n’eft  pas  aufll 
Maxime  facile  qu’on  penfe  de  les  rédiger,  & de  cacher  les  vuides 
d’unk  mOYIMCF.  qu’on  trouve  dans  l’hiftoire.  Il  faut  beaucoup  d’art  pour 
rapprocher  les  événemens;  il  en  faut  encore  davantage 
pour  les  lier  de  maniéré  qu’ils  forment  un%ilèmble  donc 
toutes  les  parties  aient  du  rapport  entr  elles , fans  charger 
le  récit  de  dilcufîions  inutiles  pour  les  fçavans  , & enr- 

(l)Ces  Meilleurs  font , M.  le  marquis  île  Mcjanes,  feigneuc  du  Baron.de 
Saint-Vincent,  Beauchamp&  autres  lieux;  noble  Jofeph-I'rançoisdc  Pocher, 
écuyer,  avocat  en  la  cour  ; M.  le  comte  de  Thomallm- Saint- Paul , & M. 
Olivier,  maire , confuls  & alfelTeur  d’Aix , &c. 
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nuyeulès  pour  le  commun  des  lecteurs.  Il  y a des  chofes 
que  tout  le  monde  fçaic  ; d’autres , qu’il  fuffit  d’appuyer 
de  l’autorité  des  hiûoriens.  S’il  s’en  trouve  qui  aient  be- 
foin  d’être  éclaircies  , l’auteur  doit  les  examiner  en  Ton 
particulier , & q^and  il  croit  avoir  faili  la  vérité , il  doit 
la  préfenter.avec  confiance,  Cuis  affocier  le  leéteur  à la 
peine  & à l’ennui  qu’il  à eu  de  difcuter.  C’eft  aflèz  qu’il 
rapporte  dans  une  note , les  preuves  fur  lefquelles.il  s’eft 
décidé  pour  une  opinion  plutôt  que  pour  une  autre  ; s’il 
s’écarte  de  cette  méthode , au  lieu  d’une  hiftoire  , il  fera 
une  diflertation  en  plufieurs  volumes  Kque  l’on  conful-. 
tera  quelquefois  , mais  qu’on  ne  lira  jamais  de  fuite , & 
le  peuple  qui  en  eft  l’objet , demeurera  aulfi  inconnu 
qu’auparavant. 

Je  fçais  bien  que  l’hiftoire  d’une  province  demande 
plus  de  détails  que  l’hiltoire  générale  du  royaume  ; des 
. faits  qui  font  néceflàires  dans  l’une , lèroient  déplacés 
dans  l’autre.  Pour  faire  connoître  le  génie  d’une  grande 
Oiation , & les  caufes  de  fa  grandeur  & de  fa  décadence, 
les  traits  principaux , les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles fuffifent.  Il  faut  plus  de  détails  pour  peindre  le  ca- 
ractère d’un  peuple  particulier  ; mais  il  y a un  choix  à 
faire , & l’on  ne  doit  pas  écrire  tout  ce  qu’on  lit.  Les 
bienfaits  des  fouverains  & de  leurs  vafiâux  envers  les 
monafteres  & les  églifes;  les  procès  des  feigneurs  , leurs 
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transitions , leurs  mariages  , leurs  alliances,  leurs  que- 
relles , la  nomination  de  leurs  officiers  , les  redevances 
qu’ils  payoient  ou  qu’ils  recevoient,  & tant  d’autres  cho- 
fes  de  cette  efpece , ne  paroiffient  pas  fort  importantes. 
Quand  on  a pris  dans  une  charte,  ce  quigftnécelftirepour 
éclaircir  la  chronologie  , faire  connoître.  un  nouvel 
ufage , une  anecdote,  une  famille , le  prix  des  denrées  ,' 
la  monnoie  qui  avoit  cours,  le  génie  du  fiecle>,'lesloix, 
la  maniéré  de  rendre  la  juftice , doit-on  y revenir  encore? 
Eft-il  même  à propos  d’analyfer  des  aétes  qui  régloienc 
dè  modiques  intérêts  dont  perfbnne  ne  fè  foucie?  De 
rapporter  les  conditions  d’un  petit  traité , qui  dans  le 
rems  même  n’intéreffim  que  les  parties  contractantes  ? 
Les  noms  des  témoins  ne  fèroient-ils  pas  mieux  placés 
au  bas  des  pages  ? Que  dirons-nous  encore  de  ces  circons- 
tances hors  d’oeuvré,  de  ces  digreffions  continuelles, 
qui  font  perdre  de  vue  à chaque  inftant  l’objet  principal,  . 
pour  nous  apprendre  des  particularités  que  perfonne 
n’ignore , ou  que  tout  le  monde  eft  bien  aile  d’ignorer 
Au  refle,  ces  digreffions  qui  nous  paroiffient  inutiles,  & 
ces  particularités  qui  font  devenues  triviales,  ne  l’étoienc 
pas  il  y a quarante  ou  cinquante  ans.  Elles  ont  fèrvi 
même  à répandre  du  jour  fur  beaucoup  de  faits  que 
fans  elles  nous  ignorerions  peut-être  encore.  Ainfi  , 
quoiqu’on  doive  les  éviter  aujourd’hui  , on  ne  doit 
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cependant  pas  les  condamner  dans  les  ouvrages  où  elles 
le  trouvent. 

En  effet,  elles  n’empêchent  pas  que  nous  n’ayons  des 
hiftoires  de  province  très-eftimables.  Les  PP.  bénédiélins 
qui  ont  couru  cette  carrière  avec  honneur , en  ont  publié 
dont  on  louera  toujours  l’érudition  & l’exaélitude.  Ces 
deux  qualités  {ont  les  deux  premières  qualités  de  l’hif- 
toire.  Il  faut  y joindre , fi  l’on  peut , le  mérite  de  la 
compofition.  Tout  ne  doit  pas  être  difcuflïon  & critique 
dans  un  ouvrage  ; mais  la  critique  & la  difcuflïon  doivent 
préfider  à l’ordonnance  du  tableau  ; la  morale  & la  poli-, 
tique  lui  donner  L’ame  ; l’art  & le  goût,  le  coloris.  Pour 
nous  qui  voyons  le  but,  fans  avoir  la  force  de  l’atteindre, 
nous  tâcherons  d’éviter  quelques-uns  des  défauts  que 
nous  venons  de  remarquer.  C’eft  dans  ce  deflèin  que  nous 
avons  traité  féparément  de  tout  ce  qui  méritoit  d’être 
préfènté  de  fuite  & fous  le  même  point  de  vue , afin  de 
débarraffèr  le  récit  de  ces  objets  difparates,  qui  dans  une 
hiftoire  partagent  l’attention  du  leéleur  & le  fatiguent* 
Quant  aux  faits , nous  n’avons  rien  oublié  pour  les  rapr, 
procher , & les  lier  de  maniéré  qu’on  n’apperçoive  point 
les  vuides.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a point  d’entièrement 
ifolé.  Ceux  qui  n’ont  point  de  rapports  entr’eux , en  ont 
avec  le  caraélere  ou  avec  les  intérêts  du  peuple.  L’hifto- 
rien  qui  les  faifit  a l’avantage  de  fondre  enfemble  les 


aétions  avec  la  morale  & la  politique , 8c  de  faire  un  ta- 
bleau mouvant  où  tout  inftruit  & intérefle. 


xi. 

Jugement 

DIS  HISTOR IFKS 
DlI’ROVtNCE. 


De  Clapiers. 


Noftradamui. 


Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  cette  maniéré  de 
traiter  l’hiftoire , dans  les  auteurs  qui  fe  font  attachés  à 
celle  de  Provence.  Ayant  été  les  premiers  à la  tirer  du 
chaos,  c’eft  allez  qu’ils  aient  éclairci  plufieurs  difficultés 
& rafîèmblé  les  faits  principaux.  Sans  leur  travail  nous 
n’aurions  peut-être  pas  ofé  entreprendre  le  nôtre;  ou  du 
moins  nous  n’aurions  pu  nous  flatter  de  pouffer  nos  re- 
cherches aulfi  loin  que  nous  comptons  le  faire. 

François  de  Clapiers,  lèigneur  de  Vauvenargues,  eft 
le  premier  qui  fe  foit  occupé  de  notre  hiftoire  ; & c’eft 
fous  l’adminiftration  d’un  de  lès  defeendans  quelle  s’im- 
prime ; car  l’amour  des  lettres  & du  bien  public  eft  héré- 
ditaire dans  fa  famille  (i).  Le  traité  que  ce  magiftrat  fit 
imprimer  en  latin  fur  la  généalogie  des  comtes  de  Pro- 
vence , quoiqu’il'contienne  beaucoup  d'erreurs , fait  re- 
gretter que  l’auteur  n’ait  pas  vécu  dans  un  fiecle  plus 
éclairé.  Avec  le  zèle  & les  talens  qu’il  avoit , il  auroit 
poufle  loin  fes  recherches  : mais  ayant  écrit  vers  le  milieu 
du  XVIe  fiecle,  il  étoit  difficile  de  ne  pas  s’égarer. 

On  ne  trouve  prefque  rien  à louer  dans  Céfar  Noftra- 


(1)  M.  le  marquis  de  Vauvenargues  , premier  procureur  du  pays  aux 
années  1775  8c  1776. 
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damus , que  quelques  détails  fur  les  troubles  de  Provence. 
A juger  de  fbn  caraétere  par  fon  travail,  c’étoit  un  hom- 
me peu  appliqué , fans  critique , & adoptant  légèrement 
tous  les  mémoires  qu’on  lui  fournilfoit , & les  erreurs 
qu’il  trouvoit  imprimées.  Il  femble  n’avoir  écrit  que  pour 
faire  connoître  les  familles  nobles , & dès-lors  il  renon- 
çoit  aux  qualités  que  l’hiftoire  demande.  Les  vies  des 
troubadours  qu’il  a publiées  , ont  été  faites  dans  le  même 
efprit,  &l’on  doit  les  regarder  comme  des  contes  apo- 
cryphes; car  elles  ne  s’accordent  en  rien  avec  les  manuf- 
crits  originaux  qui  m’ont  pafle  par  les  mains. 

Bouche , auteur  eftimable  & laborieux , avoit  du  ju- 
gement & du  fçavoir , deux  qualités  eflëntielles  pour  un 
hiftorien.  Mais  il  manquoit  entièrement  de  goût , avoit 
peu  de  critique , & encore  moins  d’ordre  , de  précifion 
& de  clarté.  Borné  dans  fès  vues,  uniquement  occupé  à 
raflèmbler  les  faits  qui  ont  rapport  à la  guerre , il  ne  nous 
a donné  que  des  annales  allez  mal  rédigées,  qui  ne  font 
pas  même  complettes  ; car  il  neconnoifloit  pas  toutes  les 
fources  de  notre  hiftoire.  Si  l’on  vouloit  retrancher  de  fes 
deux  volumes  in-folio , tout  ce  qu’il  y a de  faux  ‘&  d’inu- 
tile, on  pourroit  aifément  les  réduire  à trois  ou  quatre 
in-12.  Cet  abrégé  ferait  encore  honneur  au  mérite  & 
aux  recherches  de  l’auteur. 

* Gaufridi  me  paraît  avoir  peu  confulté  les  auteurs  ori- 


Bouch* 


Gawiidi. 
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ginaux , & n’avoir  pas  mieux  connu  l’efprit  de  l’hiftoire 
que  le  précédent-.  Rien  n’eft  plus  Ce c , ni  moins  inftruélif, 
ni  moins  intéreflànt  que  Ton  ouvrage  jufqu’au  XIIe  fiecle. 
Après  cette  époque  , on  y trouve  quelques  recherches 
mêlées  avec  des  traditions  populaires  qui  les  déparent. 
Ce  ma'giftrat , recommandable  d’ailleurs  par  Ton  zèle  & 
Tes  lumières , ne  donnoit  fans  doute  à l’hiftoire  que  les 
momens  de  loifir  que  lui  laiftoient  des  occupations  plus 
importantes.  Mais  il  ne  cite  pas  les  autorités,  & la  ma- 
niéré dont  il  expofè  les  faits , n’infpire  pas  allez  de  con- 
fiance dans  fa  critique.  Auffi  fon  ouvrage , qui  n’a  pa* 
même  le  mérite  du  ftyle , n’a-t-il  pas  fait  oublier  celui  de 
Bouche  tout  informe  qu’il  eft. 

Ru®.  L’hiftoire  de  Marfeille  par  Ruffi  , quoique  mal  rédi- 
gée , eft  encore  ce  que  nous  avons  de  mieux.  Cet  auteur 
ne  dit  pas  tout,  non  plus  que  fon  fils,  qui  en  a donné 
une  féconde  édition  avec  des  augmentations  ; mais  en 
général  ce  qu’ils  difent  eft  exaét.  Je  n’en  excepte  que 
la  partie  de  l’hiftoire  ancienne , où  l’on  voudroit  plus  de 
recherches  & de  critique.  Leurs  matériaux  fèroient  ex- 
cellens  pour  faire  une  nouvelle  hiftoire  de  Marfeille,  où 
l’on  inféreroit  avec  de  nouvelles  découvertes,  tout  ce 
qui  regarde  les  mœurs , les  arts  & le  commerce;  en  un 
mot , la  partie  philofophique.  Quant  au  ftyle , il  fèroit 
aifé  de  l’emporter  fur  ces  deux  auteurs  qui  n’en  avoient 
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point.  C’eft  la  partie  la  plus  difficile  dans  les  hiftoires 
particulières , où  tout  doit  être  fournis  à la  difculTion 
& à la  plus  fevere  critique;  où  enfin  l’imagination  & 
le  lèntiment  ont  trcs-peu  de  jeu  : je  ne  dirai  rien  de 
Pitton,  hiftorien  de  la  ville  d’Aix.  Il  eft  tombé  dans 
les  mêmes  défauts  que  les  hiftoriens  dont  je  viens  de 
parler  ;&  fon  ouvrage  contient  moins  de  recherches» 
On  en  trouve  beaucoup  plus  à proportion  dans  lès  an- 
nales de  l’églilè  d’Aix;  on  y trouve  même  de  la  critique 
en  certains  endroits. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l’hiftoire  de  Provence  eft 
à peine  ébauchée.  Les  recherches , les  voyages  & les 
dépenlès  qu’elle  exige , ont  dû  néceftaircment  découra- 
ger quiconque  étoit  en  état  de  l’entreprendre.  M.  de 
Peyrefc,  cet  homme  qui  fçavoit  de  tout  & qui  le  fçavoic 
bien  , s’en  occupa  long-tems.  Mais  il  n’avoit , ni  allez  de 
fanté , ni  allez  de  loifir  pour  faire  les  facrifices  qu’elle 
demande.  Ceux  qui , ayant  eu  plus  de  tems  & de  conf- 
tance , fe  font  livrés  à ce  travail , n’y  ont  point  apporté 
les  talens  de  cet  homme  célébré  : d’ailleurs  ils  man- 
quoient  de  fecours.  Les  annales  de  l’Italie  & de  la  France 
étoienc* encore  dans  la  poufliere  des  bibliothèques  : le 
Languedoc  & le  Dauphiné  n’avoient  point  d’hiftoriens  ; 
l’étude  de  l’antiquité  commençoit  à peine  ; enfin , l’arc 
d’écrire  l’hiftoire  étoit  peu  connu. 

Tome  I.  e 
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Il  s’agit  à préfent  de  faire  l’ouvrage.  On  peut  juger  , 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  l’entre- 
prifo  eft  difficile.  Mais  fl  le  leéleur  eft  plus  févere , on 
trouve  aufli  plus  de  focours.  J’en  ai  beaucoup  trouvé 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Méjanes, 
qui  eft  très-verfé  dans  la  connoiftànce  des  livres  , & qui 
les  prête  avec  la  loyauté  d’un  citoyen,  à qui  rien  de  ce  qui 
intércffë  les  lettres  & le  bien  public,  n’eft  indifférent.  On 
peutdire  encore  que  l’hiftoire  eft  aujourd’huiplus  connue, 
& que  les  fçavans  font  en  plus  grand  nombre  & plus  com- 
municatifs. Je  me  ferai  un  devoir  de  rendre  juftice  à tous 
ceux  qui  voudront  contribuer  à cet  ouvrage  par  leurs 
lumières,  ou  par  les  manufcrits  dont  ils  font  dépofitaires. 
L’hiftoire  d’une  province  eft  un  dépôt  général  où  tous 
les  citoyens  inftruits  doivent  porter  leur  tribut.  L’au- 
teur n’en  eft  que  le  rédaéleur , & s’il  acquiert  quelque 
gloire  , il  fora  flatté  de  la  partager  avec  eux. 

Les  chartes  font  les  objets  qui  i’intéreflènt  davantage. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  doive  les  lire  avec  une  elpece  de 
défiance  ; moins  encore  pour  difcerner  les  .fauffos  d’avec 
les  vraies , que  pour  ne  pas  adopter  légèrement  tout  ce 
qu’elles  renferment.  Souvent  on  y voit  des  déclamations 
fur  la  corruption  du  fiecle , au  fujet  de  quelques  injufti- 
ces  commifos  par  des  particuliers  ; quelquefois  ce  font  des 
éloges  outrés  donnés  à des  perfonnes  en  place , dont  la 
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conduite  n’eft  rien  moins  qu’un  modèle  à propofer.  Si 
l’on  veut  juger  des  mœurs  du  tems  par  ces  traits  ifolés,  on 
rifque  de  fe  tromper.  Pour  faiür  le  véritable  point , il  faut 
alors  avoir  beaucoup  de  chartes,  & en  avoir  même  de 
plufieursdiocéfes;  il  faut  les  comparer  entr’elles;  &avec 
les  hiftoriens  du  tems , & même  avec  l'hiftoire  des  pro- 
vinces voifines  ; car  le  ton  du  fiecle  eft  à-peu-près  le 
' même  dans  les  provinces  limitrophes , lorfqu’il  n’y  a pas 
d’ailleurs  des  circonftances  locales  qui  produifent  quel- 
que différence.  Les  perfonnes  qui  poffédent  ces  anciens 
titres , font  fouvent  difficulté  de  les  communiquer  ; c’eft 
qu’elles  ne  fçavent  pas  que  l’unique  objet  de  l’auteur  eft 
de  chercher  dans  ces  vieux  titres  des  dates  pour  éclair- 
cir la  chronologie , & la  fucceffion  des  fouverains  & des 
évêques;  des  faits  hiftoriques;  des  traits  qui  aient  rap- 
port aux  anciennes  familles  , aux  mœurs  , aux  ufàges  , 
au  cours  de  la  monnoie  , à l’état  des  perfonnes , à l’admi- 
niftration  de  la  juftice,  Sec.  Tout  ce  qui  réglé  les  droits 
refpeélifs  des  particuliers , & qui  pourroit  donner  ma- 
tière à des  conteftations , lui  eft  étranger.  Il  peut  aifé- 
ment  le  paffer  en  rapportant  un  titre  fans  rien  omettre 
d’effentiel. 

Nous  n’avons  donc  point  de  refus  à craindre  quand 
nous  demanderons  la  communication  de  quelques  archi- 
ves. Dans  un  fiecle  éclairé  & poli  comme  le  nôtre  , on 
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s’eftime  trop  heureux  de  faciliter  un  travail  qui  n’a  pour 
objet  que  l’utilité  publique.  Nous  aurions  d’ailleurs  un 
bel  exemple  à citer  : c’ell  celui  de  la  cour  des  comptes 
de  Provence.  M.  le  marquis  d’Albertas , premier  préfi- 
dent , & MM.  les  commiilaires  , ont  fécondé  notre  zèle 
avec  une  politefîè  & une  honnêteté  qui  méritent  notre 
reconnoilTance.  Nous  parlerons  quand  il  en  fera  teins  , 
des  autres  archives  que  nous  aurons  viûtées. 


HISTOIRE 
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PREMIERE  PARTIE. 

En  rapportant  les  faits  qui  fe  font  paffds  en  Provence  dans  ; . " 

les  fiécles  les  plus  reculés,  nous  voudrions  pouvoir  la  défigner  Choroghaphiî, 
par  un  nom  qui  lui  fût  propre  ; mais  il  eft  à préfumer  qu’elle  n’en 
avoit  aucun , avant  que  les  Romains  la  foumiflént  à leur  domi- 
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Chorographie. 
I.  Partie , 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

nation.  Les  Gaules  n’étoient  pas  alors  divifées  en  provinces 
comme  elles  l’ont.été  depuis  Augufte  : on  ne  connoiffoit  point 
d’autre  divifion  que  celle  des  peuples , des  cités  & des  cantons  : 
ondifoit,  par  exemple,  Arverni,  Scgufiani ; les  Auvergnats,  les 
Forifiens;  pour  dire,  l’Auvergne,  le  Forez. 

On  appelloit  cite,  le  pays  habité  par  une  nation  plus  ou  moins 
, nombreufe.  On  donnoit  le  nom  de  pagi,  que  nous  rendons  par 
celui  de  cantons , aux  différons  diftrids  compris  dans  la  cité , 6c 
occupés  par  les  peuples  qui  compofoient  la  nation.  On  peut  donc 
regarder  la  partie  de  la  Provence  renfermée  d’un  coté  entre  la 
Durance,  le  Verdon  ôt  la  mer,  8c  de  l’autre,  entre  le  Rhône  6c 
le  Var,  comme  ayant  formé  une  cité  du  tems  des  Gaulois  ; car 
Strabon  affure  qu’elle  étoit  occupée  par  les  Salyes,  6c  divifée  en 
dix  cantons,  c’eft-à-dire , qu’elle  étoit  habitée  par  dix  peuples, 
dont  les  Salyes  étoient  les  plus  puiffans.  Ces  peuples  réunis  fous 
les  mêmes  loix , pour  leur  défenfe  commune , dépendoient  d’un 
chef,  auquel  les  hiftoriens  latins  donnent  le  nom  de  roi.  Nous 
préfumons  qu’il  y avoit  deux  autres  cités  en  Provence  : celle  des 
peuples  fitués  au  nord  de  la  Durance , 6c  celle  des  Alpes  mariti- 
mes ; mais  nous  n’en  trouvons  pas  affez  de  preuves  dans  les  anciens 
auteurs , pour  ofer  l’affirmer. 

Chaque  canton  avoit  pour  capitale  un  bourg , où  demeuroient 
les  prêtres  6c  les  familles  les  plus  notables.  On  ne  trouvoit  dans 
le  refte  que  des  hameaux,  ou  des  habitations  ifolées.  Mais  quand 
les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Provence,  tout  changea 
de  face.  Les  habitans  fe  civiliferent , la  terre  fut  cultivée , le  com- 
merce s’étendit,  6c  l’on  vit  des  villes  s’élever  dans  des  lieux  aupa- 
ravant couverts  de  bois  6c  de  marais  ; la  plupart  d’entr’elles  confer- 
verent  le  nom  gaulois  qu’on  donnoit  depuis  long-tems  à l’endroit 
où  elles  furent  bâties.  On  en  trouvera  plufieurs  exemples  dans  la 
chorographie. 

Quand  je  dis  que  la  Provence  n’avoit  point  de  nom  qui  lui  fut 
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propre  avant  l'invafion  des  Romains , on  n’en  doit  pas  conclure 
qu’elle  leur  fut  inconnue.  Ils  la  comprenoient  dans  la  Ligurie  ; 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à une  grande  partie  des  côtes  de  la 
Méditerranée  : car  Ligour,  en  celtique,  fignifie  homme  de  mer. 
Ce  ne  fut  qu’après  la  conquête  qu’ils  diftinguerent  cette  province 
des  autres  : ils  l’appellerent  d’abord  province  ou  province  Romaine , 
enfuite  province  NarbonnoiJ'e  fous  Augufte.  Mais  fous  cette  dé- 
nomination , on  comprenoit  le  Languedoc , le  Vivarais,  le  Dau- 
phiné ôc  la  Savoie.  Enfin , ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Narbonnoife 
Jcconde  au  milieu  du  IVe  fiécle  ; ôc  Amplement  celui  de  province , 
provincia,  dans  le  VIe;  d’où  eft  venu  le  nom  quelle  porte  à pré- 
fent.  On  trouvera  un  plus  long  détail  fur  ce  fujet  dans  une  note  du 
troifiéme  livre  de  cette  hifloire , où  nous  parlerons  des  différentes 
divifions  des  Gaules. 

Pour  faire  connoître  la  pofition  des  anciennes  villes  de  Pro- 
vence , nous  en  donnerons  une  notice  , conformément  à l’ordre 
qu’on  a fuivi  dans  l’itinéraire  d’Antonin  & la  table  de  Peutinger  : 
nous  y ajouterons  la  nomenclature  de  celles  qui  nous  font  connues 
par  d’autres  monumens.  Enfuite  nous  parlerons  des  peuples  men- 
tionnés dans  les  auteurs  romains.  Nous  commencerons  par  ceux 
des  Alpes , puis  nous  fuivrons  les  côtes  depuis  le  Var  jufqu’au 
Rhône,  Ôc  nous  finirons  par  ceux  qui  habitoient  l’intérieur  de  la 
province. 

L’ufage  des  cartes  géographiques  étoit  connu  des  Romains,  qui 
imaginèrent  les  itinéraires , lorfque  l’étendue  de  leurs  conquêtes 
leur  eut  fait  fentir  la  néceffité  de  marquer  les  Hâtions  des  troupes. 
Sous  les  empereurs  on  diftribuoit  de  ces  cartes  itinéraires  aux  gé- 
néraux à qui  l’on  confioit  une  expédition , aux  magiftrats  chargés 
de  régler  la  marche  des  troupes,  ôc  même  à ceux  qui  avoient  l’inf- 
peêlion  des  voitures  publiques.  On  trouvera  la  preuve  de  tous  ces 
faits  dans  la  préface  que  M.  Weffeling  a mife  à la  tête  de  fon  édi- 
tion des  itinéraires. 

A a 
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On  diftingue  parmi  ces  ouvrages  géographiques,  la  table  de 
Peutinger,  & les  icinéraire^d’Anto.iin.  La  première  eft  ainfi  nom- 
mée, parce  qu’elle  étoit  confervée  à Ausbourg  dans  le  cabinet  de 
Conrad  Peutinger,  mort  en  1 547.  On  la  nomme  aulïï  table  Théo- 
dofienne,  parce  qu’on  croit  qu’elle  fût  dreflce  fous  l’empire  de 
Théodofe,  ou  de  fes  enfans.  Chunradus  Celtes,  qui  mourut  fur  la 
fin  du  XVe  fiécle,  en  découvrit  le  premier  exemplaire , qui  fut 
mis  dans  le  cabinet  de  Peutinger , dont  les  defcendans  le  vendirent 
au  prince  Eugene  en  171  y.  Il  a pafie  de  la  bibliothèque  de  ce 
prince  à celle  de  l'empereur.  Les  itinéraires  d’Antonin  font  attri- 
bués à l’empereur  de  ce  nom,  furnommé  Pie,  mort  l’an  i6t  de 
l’ere  chrétienne.  Nous  allons  commencer  par  celui  qui  nous  donne 
la  defcription  géographique  des  côtes  de  Provence,  & nous  met- 
trons à côté  des  numéros  qui  marquent  les  diftances,  les  correc- 
tions que  nous  croyons  devoir  y faire. 


AtiTomm  Au  gu  sTi  itwerarium  maritimum  ,P.  IP'esseukg. 
Edit.  cP  Amjl.  p.  y o 6. 


Ab  Anaone  ad  Olivulam  portus  . . 

M. 

P 

xij 

Corrélions. 

Ab  Olivula , Nicia  plagia  .... 

M. 

P 

V 

A Nicia , Antipoli  portus  ‘ . . . . 

M. 

P 

xvj 

vj 

Ab  Antipoli , Lero  & Lerinus  infulœ  . 

M. 

P 

xj 

A Lero  & LcrinOjforo  Juli portus  . . 

M. 

P 

xxiv 

xîx 

A foro  Juli  finus , Sambracitanus  & He- 
raclia  Caccabaria  portus  .... 

M. 

P 

xvj 

Ab  He raclia  Caccabaria , Alconis  . . 

M. 

P 

xij 

Ab  Alconis , Pomponianis  portus  . . 

M. 

P 

X 

XXXXXX 

A Pomponianis,  Telone  Martio  portus 

M. 

P 

XV 

(1)  A Telone  Martio , Æmines  pofitio  . 

M. 

P 

xij 

(1)  Nous  avons  rétabli  la  pofitiou  de  pluficurs  lieux  qui  font  manifeftement 
tranfpofcs  dans  l'itinéraire , où  on  les  trouve  dans  l’ordre  fuivanr* 

A T doue  Martio , Tau-oento  portas M.  p xij 
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A portu  Æmines,  Tauroento  & 


Citharijla  portus 

M.  p 

xij 

Corrections. 

A Citharijla,  Carficis  portas  .... 

M.  p 

vj 

A Carficis , Immadras  pofitio  .... 

M.  p 

xij 

vij 

Ab  Immadris,  Majfilia  Gracorum  portus 

M.  p 

xTj 

vij 

A Majfilia  Gracorum , Incaro  pofitio 

M.  p 

xij 

XV 

Ab  Incaro , Dilis  pojitio  ..... 

M.  p 

vïïj 

A Dilis , JoJfiis  Mariants  portus  . . . 

M.  P 

XX 

A Fojfis  ad  gradum  Majfilitanorum  . . 

Fluvius  Rhodanus 

M.  p 

xvj 

. t ' . 

Itinéraire  d’Antonin  par  terre , depuis  Cimiez  jufqu’à  Arles. 


Ccmcnellum  . . . 

Varum  Flumcn  . . 

M. 

P 

vj 

Antipolim  . . . 

M. 

P. 

X 

Ai  Horrea  . . . 

M. 

P 

xij 

Forum  Julii  . . . 

M. 

P 

xviij. 

Forum  Voconii 

P 

xxiiij 

Matavonem  . . . 

P 

xij  N 

Ad  Turrim  . . . 

M. 

P 

xiiij  * 

Tegulatam  . . . 

M. 

P 

xvj 

Aquas  Sextias  . . 

M. 

P 

xvj 

Majfiliam  .... 

M. 

P 

xviij 

Calcaria  .... 

M. 

P 

xiv 

FoJfias  Marianas 

M. 

P 

xxxiiij 

Arelate  .... 

P 

xxxiïj 

A Tuurotnto , Car/icLs  portus  . , , . • 

A Carjiiis  , Ciiharifta  portus  

A Citharijla  porto,  Æmirtes pofitio 

A portu  Æmines  , Immadras  pofitio 

. M.  p xij 
. M.  p xviij 
. M.  p vj 
, Kl.  p xij 

Il  n'y  a pctfonnc  qui  étant  au  fait  du  local , ne  s’appcrçoive  que  cct  endroit 
de  l'itinéraire  a befoiu  d’étre  reformé. 


Chorccrafhie. 
i.  Partit. 
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Chorographib. 
I.  Punit. 


Table  de  Peutinger,  dans  laquelle  on  verra  quelque  différence 
dans  les  diftances. 


Gemenello • Corrections. 

Varum  Flumen  M.  p vj 

Antipoli M.  p x 

Ad  Horrea AI.  p xij 

For o Jul'ù  . . Aï.  p xvij 

Foro  Voconii AI.  p xvij 

Matavone AI.  p xxij 

AdTurrem AI.  p xvij 

Tegulata AI.  p xvj 

Aquis  Sextiis •.  . AI.  p xv 

Majjilia  Grœcorum  . Al.  p xviij 

Calcaria . . AI.  p xiiij  xxiiij 

FoJJis  Mariants  Al.  p xxxiiij  xxiiij 


Du  Canet  à Riez. 

Forum  Voconii  ........ 

Anttis  AI.  p xviij 

Re'is  Apollinaris  . . . . ...  AI.  p xxxij  xxij 


D’Aix  à Arles  par  Péliffane. 


Aquis  Sextiis  . . 

Pifavis  .... 

• •••••  AI.  p 

xviij 

Tcricias  .... 

xvüj 

Glanum  .... 

M*  p 

xj 

Emagina  . . . 

Al.  p 

viij 

Arelate  .... 

vj 
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Itinéraire  d’Antonin  en  venant  dans  les  Gaules  par  les  Alpes 
Cottiennes. 


Caturigas • 

Vapincum M.  p xij 

Alabonte  vel  Alamonte M.  p xviij 

Segiijlerone  M.  p xvj 

Alaunio  . M.  p xxiiij 

Catuiaca  . M.  p xvj 

Apta  Julia M.  p xv 

Fines M.  p vj 

Cabellione M.  p xij 

Glano M.  p xvj 

Ernagino M.  p xij 

Arelate  M.  p vij 


CorreSioru. 


Même  route  fuivant  la  table  de  Peutinger,  qui  nous  donne 


des  différences  dans  les  diftances. 

Vapincum 

Alabonte 

• M.  p 

xviij 

Segujlerone 

M.  P 

xvj 

Alaunio 

M.  p 

xiiij 

Catuiaca 

M.  p 

xvj 

Apta  Julia  . 

M.  P 

xij 

Fines  . . 

M.  p 

xij 

Cabellione 

M.  p 

Xij 

Glano  , . 

M.  p 

xij 

Ernagena  . 

M.  P 

viij 

Arelate  . . 

• 

M.  p 

vj 

Chorographie. 
i.  Punie. 
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Chorograthie. 
i.  Piirlic, 


LaTonnarc. 


Mnnî  Olive , près 

Je  Ville-Franche.  Olive  , fitué  à côté  & à l’orient  de  Ville-Franche  dans  le  fond 
d’une  anfe.  Ce  village  étant  expofé  aux  incurfions  des  pirates , fe 
dcpeuploit  infenfiblement , lorfque  Charles  JI , roi  de  Sicile  fie 
comte  de  Provence,  forma  le  deflein  de  faire  bâtir  Ville-Franche 
fur  la  fin  du  XIIIe  fiécle , environ  l’an  1 29  5 . La  fituation  du  lieu  , 
la  grandeur  du  port  ôc  les  franchife6  que  ce  prince  y attacha , eurent 
bientôt  rendu  cette  ville  affez  confidérable-  pour  Être  en  état  de 
réfifter  aux  pirates.  C’eft  alors  que  le  village  de  Mont-Olive  fut 
entièrement  abandonné  , les  habitans  lui  ayant  préféré  Ville- 
Franche,  où  ils  trouvoient  plus  d’avantages  & de  sûreté.  Dans 
le  XIVe  fiécle  on  appelloit  encore  le  port  de  Ville-Franche  por- 

tum  Olivce.  

Nice.  Nicæa.  (1)  Nice,  colonie  marfeilloife  fituée  fur  le  bord  de  la 

. (1)  Cette  ville  cft  féparée  du  fauxbourg  par  le  torrent  de  PaiUon,  appelle  Ponton 

mer 
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Itinéraire  de  Bordeaux  à Jéru fa lem,  écrit  vers  la  fin  du  régné 
de  Conftantin,  vers  l’an  3 3 j de  Jefus-Chrift. 

Civitas  Arelate  M.  p Corrections. 

Mutatio  Arrurgine  M.  p viij 

Mutatio  Bellituo M.  p x 

Civitas  Avenione M.  p v 

Mutatio  Cyprejjeta M.  p v 

Civitas  Araufione  M.  p xv 

Interprétation  de  l' Itinéraire  maritime. 

Anao  eft  le  nom  de  l’anfc  formée  par  le  cap  de  San-Soufpir 
& appellée  la  Tonna: e , parce  qu’on  y fait  la  pêche  du  thon.  Le 
mot  de  San-Soufpir  cfl  formé  du  nom  de  S.  Hafpice,  fameux  foli- 
taire  , dont  nous  parlerons  dans  l’hifioire.  Il  mer, oit  la  même  vie 
que  les  anachorètes  d'Egypte. 

Olivula,  c’eft  aitifi  qu’on  nommoit  autrefois  le  village  de  Mont- 


DE  PROVENCE/ £ 

mer  à une  lieue  de  l’embouchure  du  Var,  tenoit  un  rang  diftin- 
gud  parmi  les  villes  grecques  des  Gaules,  quand  les  Romains  entre- 
prirent la  conquête  de  la  Provence  , environ  cent  cinquante-huit 
ans  avant  Jefus-Chrifl.  Les  anciens  Marfeillois,  qui  la  fondèrent,  lui 
donnèrent  le  nom  de  NIKH,  qui  fignifie  vi£loire,en  mémoire 
des  avantages  qu’ils  avoient  remportés  dans  cet  endroit  fur  les 
Liguriens.  Strabon  nous  apprend  que  long-tems  avant  qu’il  écrivit 
fa  géographie , il  y avoit  à Nice  beaucoup  de  vaifleaux , un  arce- 
nal  & un  grand  nombre  de  machines  de  guerre , dont  les  Romains 
s’étoient  utilement  fervis  pour  la  conquête  de  la  Provence.  Du 
tems  de  cet  auteur  les  Marfeillois  en  étoient  encore  les  maîtres , 
quoiqu’ils  eulfent  déjà  perdu  les  autres  colonies.  Ils  donnoient 
à cette  ville,  fuivant  l’ufage  des  métropoles,  le  premier  miniftre  de 
la  religion,  les  premiers  magiftrats,  les  loix  nouvelles  dont  elle 
avoit  befoin , & en  recevoient  un  tribut  tous  les  ans.  L’infcription 
que  nous  allons  rapporter,  & que  nous  croyons  être  du  commence- 
ment du  fécond  fiecle  de  l’ere  chrétienne, prouve  que  non-feulement 
Marfeille  n’avoit  plus  alors  aucun  droit  fur  les  colonies,  mais  encore 
qu’elle  avoit  été  affujettie  par  les  Romains  à une  nouvelle  forme 
d’adminiftration  ; car  elle  avoit  fes  Quejleurs  ôc  fes  Duumvirs  ; il 
eft  même  vraifemblable  qu’on  l’avoit  réduite  en  préfecture , c’eft-à- 
dire , qu’on  lui  avoit  ôté  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
loix , & d’élire  fes  magiftrats.  Ceux  qui  la  gouvernoient  étoient 
peut-être  tous  citoyens  Romains , ou  par  droit  de  naiflance  ou  par 
droit  de  fuffrage.  Tel  étoit  du  moins  Q.  Memmius  Macrimus  , 
qui  avoit  été  Quejieur  , Duumvir  Quinquennal  & Préfet  à Mar- 
feille , ôt  enfuite  Vice-Duutnvir  Quinquennal. 


du  tcms  des  Romains,  car  il  eft  étonnant  combien  les  anciens  noms  ont  fouffert 
peu  d'altérations  en  Provence;  ce  qu'il  faut  fans  doute  attribuer  à la  langue  pro- 
vençale, qui  n'a  ptefque  point  fait  de  changement  aux  mots  dérivés  du  latin. 
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I.  Partit. 


Spanh.  de  pr.r#. 
nam.  t.  I.  p.  ;3o. 


Voycï  ci-après , 
article  Marjcilte. 
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Q.  MEMMIO.  MACRINO.Q.  II.  VIR.  MASSIL.  Q.  Q 
ITEM.  PRAEFECTO.  PR.  II.  VIRO.  Q.  Q 
AGONOTHETAE 
EPISCOPO.  NICAENSIVM 

Le  ticre  d ' Agonothetce  prouve  qu’il  préfidoit  aux  jeux  publics 
célébrés  à Nice , & celui  cl ’Epifcopo  qu’il  droit  chargé  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à la  police. 

Quoiqu’on  ne  fâche  pas  au  jufte  jufqu  a quel  tems  la  ville  de 
Nice  fut  fous  la  dépendance  des  Marfeillois,  on  vient  de  voir 
qu’ils  ne  la  pofl'éderent  pas  long-tems  après  le  régné  de  Tibere , 
fous  lequel  elle  dépendoit  encore  de  Marfeille , comme  Strabon 
qui  vivoit  alors  nous  l’alTure.  Le  grand  nombre  d’infcriptions  qu’on 
y a trouvées  nous  retrace  par-tout  la  domination  romaine.  En 
voici  une  des  plus  intéreflantes  fur  les  cérémonies  funéraires.  Laïs 
ayant  perdu  fes  deux  fils  P.  Petreïus  QuaJratus , & P.  Evarifte , 
leur  décerna  une  flatue , & donna  douze  mille  feûerces  au  collège 
des  Centonarii , à condition  que  de  l’intérêt  de  cette  fomme , ils 
feroient  tous  les  ans,  le  cinq  des  ides  d’ Avril,  qui  étoit  le  jour  de 
la  nailTance , & en  même-tems  de  l’anniverfaire  de  Petreius,  un 
facrifice  expiatoire , donneraient  un  ftftin  dans  le  temple , & lui 
éleveroient  une  fiatue  couronnée  de  fleurs. 

P.  PETRF.IO.  P.  F.  QUADRATO.  ET.  P.  EVA 
RISTO.  LAIS.  MATER.  STATUAM.  FOSUIT.  OB 

CUJUS.  DED1CAT.  COLL.  CENT.  EPÜLUM.  EX.  MORE 
EX  IP*  ....  H.  S.  XII.  UT.  QUOTANN.  IN.  PERPET 
DIE.  NATALE  QUADR.  V.  JD.  AP.  QUA 
REL1QUIAE.  EJUS.  C.ONDITAE.  SUNT.  SACRI 
F1CIUM.  FACERENT.  AN.  FARE.  ET.  LIBO.  ET 
IN.  TEMPLO.  EX.  MORE.  EPULARENTUR.  ET.  RO 
SAS.  SUO.  TEMPORE.  DEDUCF.RENJ.  ET.  STA 
TU  AM.  DECERiS  f ET.  CORON  ARin  L QUOD.  SE 
FACTUROS.  RECEPERUNT 
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Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  infcriptions  qui  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  grandeur  de  cette  ville.  Cependant 
quelque  Aurifiante  qu’elle  ait  été  du  tems  des  anciens  Marfeillois, 
elle  perdit  beaucoup  de  fa  grandeur  ôc  de  fonluftre  fous  les  empe- 
reurs Romains.  Elle  n’eft  défignée  dans  les  auteurs  du  bas  empire, 
que  par  les  qualifications  de  port  de  Nice  ou  de  château  de  Nice  ; 
au  lieu  que  Cimiez  eut  le  titre  de  ville , civitas  Cemcnelium  ou 
Cimelion.  Nous  voyons  même  par  les  foufcriptions  des  conciles, 
.que  quand  ces  deux  villes  ne  formoient  qu’un  feul  évêché , l’évê- 
que fe  qualifioit  par  préférence  évêque  de  Cimiez. 

Celle-ci  ayant  été  jufqu'à  la  fin  du  IVe  fiecle  capitale  des  Alpes 
maritimes , devoit  être  plus  confidérable , non-feulement  par  le 
nombre  & la  qualité  des  habitans , mais  encore  par  la  beauté  des 
édifices.  Nice  au  contraire  déchut  de  fa  fplendeur,  quand  les 
guerres  & les  révolutions  arrivées  dans  l’empire  eurent  prefque 
détruit  le  commerce.  Elle  étoit  particuliérement  habitée  par  des 
marchands , la  plupart  Grecs  & Juifs  , fit  par  des  pêcheurs  ; mais 
elle  s’accrut  enfuite  par  la  deftru&ion  de  Cimiez , & parce  que  fa 
fituation  fur  la  mer  y attira  du  monde  de  toutes  parts.  On  la  comp- 
toir déjà  dans  le  XIIe  fiecle  parmi  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince. Son  adminiflration  , qui  avoit  dès-lors  une  forme  réglée , 
tenoit  de  l’ancienne  municipalité  établie  par  les  Romains  ; auffi 
eut-elle  des  privilèges  que  l’autorité  des  comtes  refpetla , & qui 
furent  caufe  qu’elle  s’érigea  infenfiblemcnt  en  république  , ainfi 
qu’on  le  verra  dans  l’hiftoire.  Cette  ville  eft  adoffée  à une  mon- 
tagne qui  la  fépare  de  la  mer  du  côté  du  midi , &.  fur  laquelle 
étoit  autrefois  un  fort  qui  pafioit  pour  imprenable.  Il  avoit  été 
bâti  en  1440,  fous  le  régné  d’Amédéc  VIII.  Nicod  de  Menton  j 
de  l’ancienne  maifon  de  ce  nom  en  Savoie , étoit  alors  gouverneur 
de  la  ville.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  mauvaife  infeription 
gravée  fur  une  pierre  , qui  fe  voit  encore  dans  un  jardin  d’Antibes. 

Antipolis.  Cette  ville  fut  ainfi  nommée  d’un  mot  grec  qui 

B 2 


Chorographie. 
I.  Partie . 


Antibes. 


Digitized  by  Google 


12 


CHGkOORAPHIE 
/.  Partie, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

lignifie  vis-à-vis , à l’oppofé  ; parce  qu’elle  eft  en  effet  fituée  vis-à- 
vis  de  Nice , en  deçà  du  Var.  On  ne  fait  pas  précifément  en  quel 
tems  les  Marfeillois  fondèrent  ces  deux  villes.  Il  y a toute  appa- 
rence que  ce  fut  vers  la  fin  du  IIIe  fiecle  de  leur  république  : leur 
gouvernement  avoit  pris  alors  une  forme  ftable  ; le  commerce 
commenqoit  à s’étendre,  & la  population  avoit  augmenté.  Aucune 
république,  avant  qu’elle  foit  parvenue  à ce  degré  depuiffance, 
n’eft  en  état  d’envoyer  des  colonies.  Lorfque  Céfar  fe  fut  rendu 
maître  de  Marfeille , Antibes  ceffa  de  dépendre  de  cette  métro- 
pole. Les  Romains  en  firent  une  ville  latine , y mirent  garnifon , 
& la  décorèrent  des  mêmes  édifices  publics  que  lès  colonies  du 
premier  ordre , excepté  d’un  ampldthéâtre,  L’infcription  fuivante 
nous  apprend  qu’il  y avoit  un  théâtre 

D.  M. 

PUERI.  SEPTENTRI 
ONIS.  ANNORUM.  XII.  QUI 
ANTIPOLI.  IN.  THEATRO 
BIDUO.  SALTAVIT.  ET.  PLA 
CUIT. 

Dans  une  autre  infeription  il  eft  parlé  des  utriculaires. 

COLLEGIO.  UTRICLAR 
C.  JUL.  CATULINUS.  DON.  POS 

Les  utriculaires  étoient  des  bateliers  qui  fe  fervoient  de  vérita- 
bles outres  au  lieu  de  barques;  c’eft  de- là  qu’ils  tirèrent  leur  nom 
pour  fe  diftinguer  des  autres  bateliers.  Il  y en  avoit  en  Provence 
dans  prefque  toutes  les  villes  fituées  près  de  la  mer  ou  des  rivières. 
Ces  bateaux  n’étoient  ordinairement  qu’un  affemblagc  de  deux 
ou  de  plufieurs  outres , enflées  ou  remplies  de  paille,  furlefquelles 
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on  aflujettiflbit  des  planches  ou  des  perches  pour  en  former  des 
efpeces  de  radeaux.  Peut-être  aulli  coufoit-on  enfemble  plulleurs 
peaux , dont  on  faifoit  des  barques  fetnblables  à celles  des  Cana- 
diens. Leur  légéreté  les  rendoit  très-propres  à la  navigation  fur 
les  rivières,  dont  le  lit  eft  inégal,  comme  celui  de  la  Durance.  On 
lit  dans  une  autre  infcription. 

SECVNDINO.  EQUO.  PVBLICO 

On  appelloit  Equus  publiais , ou  Equo  publico  honorants  les 
chevaliers  qui  recevoient  un  cheval,  non  pas  pour  fervir  dans  la 
cavalerie , mais  par  honneur  & par  diftin&ion.  On  droit  chevalier 
par  la  nailTance  ; mais  quand  on  recevoit  des  cenfeurs  ou  des  em- 
pereurs, le  cheval  qu’ils  donnoicnt  folemnellement  au  nom  de 
la  république , on  entroit  dans  les  compagnies  qui  s'appelloient 
Turmœ  equorum  publico r um , & l’on  devenoit  alors  eques  equo 
publico  ; tel  étoit  Secundinus  qui  étoit  peut-être  né  en  Provence  ; 
car  il  y avoir  dans  nos  villes  des  citoyens  décorés  du  titre  de 
chevaliers  romains , témoin  Pompeius  Paulinus , fils  d’un  che- 
valier romain  d’Arles,  dont  parle  Pline.  Pompeium  Paulinum  Arcla- 
tertjis  equitis  romani  filium , patenta  quoque  genre  pulfum. 

Les  autres  infcriptions , que  Bouche  rapporte,  n’ayant  rien  d’in- 
térelfant,  nous  nous  difpenferons  de  les  citer.  Martial  nous  ap- 
prend que  les  habitans  de  cette  ville  faifoient  une  faumure  de 
thon  fort  e (limée  à Rome,  quoiqu’elle  le  fût  moins  que  celle 
de  maquereau. 

Aitipolitjni  fur  cor  , fum  filia  thynni  ; 
bfiem  fi  fiomàri  , r.on  tibi  mi  fia  forcm . 

La  ville  d’Antibes  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  gran- 
deur par  les  ravages  des  pirates , qui , depuis  la  chute  de  l’empire 
d’occident , n’ont  ceffé  d’infefter  les  côtes  de  Provence , jufqu’au 
commencement  du  fiecle  paflc.  C’eft  une  des  caufes  qui  lui  firent 
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perdre  le  fiege  épifcopal , transfère  à Grade  en  1 244  ; comme  nous 
le  dirons  plus  amplement  dans  la  fécondé  partie  de  la  chorographie. 

L’itinéraire  met  Antibes  à feize  milles  de  Nice.  C’eft  vilible- 
ment  une  faute , il  y en  a tout  au  plus  fix  par  mer.  Il  faut  donc 
retrancher  le  X. 

Lerina.  l.’ile  de  Lerins  efl  fameufe  dans  rinrtoire  eccléfiafti- 
que  par  le  monaftere  que  faint  Honorât  y fit  bâtir.  Strabon  l’ap- 
pelle Planafia,  parce  qu’elle  eft  fort  unie  fit  fans  aucune  éminence. 
Son  étendue  eft  très  bornée , n’ayant  qu’environ  fept  cens  toifes 
de  long,  fur  deux  cens  de  large.  Le  nom  de  Planafia  eft  caufe  que 
Bouche  l’a  confondue  avec  une  île  du  même  nom,  où  Agrippa, 
fils  d’Agrippa  & de  Julie,  fut  exilé.  Celle-ci,  qui  eft  voifinede  la 
Corfe , s’appelle  aujourd’hui  Pianofa. 

Lero,  eft  le  nom  que  les  anciens  donnoient  à l’ile  Sainte- 
Marguerite,  voifine  de  la  terre  ferme,  fie  plus  grande  que  celle 
de  Lerins,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  d’environ  trois  cens 
toifes.  Elle  a pris  le  nom  de  Sainte-Marguerite  d’une  chapelle 
dédiée  à cette  fainte.  On  prétend  qu’elle  s’appelloit  Lcro  à caufe 
du  culte  qu’on  y rendoit  à une  divinité  gauloife , qui  portoit  le 
même  nom.  Strabon  dit  qu’il  y avoir  une  garnifon  dans  chacune 
de  ces  deux  îles.  C’étoient  donc  les  Romains  qui  l’y  entretenoient 
pour  garder  les  côtes. 

Forum  Julii.  Le  territoire  de  Fréjus  devoit  être  compris 
dans  celui  des  Suelteri.  Il  y a toute  apparence  que  cette  ville 
fubfiftoit  avant  la  conquête  de  la  province.  On  ne  conçoit  pas 
en  effet  comment  les  Suelteri  auroient  négligé  de  conftruire  des 
cabanes  fur  un  terrein  dont  la  pofition  eft  fi  avantageufe.  Céfar 
n’en  fut  donc  que  le  reftaurateur.  Il  y fit  bâtir  des  maifons  fie  com- 
mença le  port  qui  ne  fut  achevé  que  fous  Augufte,  quand  cet 
empereur  y eut  envoyé  une  colonie  des  foldats  de  la  huitième 
légion  car  il  vouloir  faire  de  cet  endroit  une  ville  confidéra- 
ble.  De  là  vient  que  Pline  appelle  Fréjus  Oâavanorum  colonia. 
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Il  eft  parlé  de  cette  légion  dans  l’infcription  fuivante  rapportée 
par  Bouche. 

Q.  SALONIO.  Q.  F.  VOLT 
SEVERINO 

EX.  V.  DECVRIIS.  EQVO 
PVBLICO.  LVPEKCO 
IIIIVIR.  AB.  AERARIO 
PONTIFICI 

FLAMINI.  PROVINCIAE 
NARBONENSIS 

TRIBVNO.  MILITUM.  LEG.  VIII.  A VG, 
CIVITAS.  FOROIVLIENSIVM 
PATRON O 

Ce  Q.  Salonius  de  la  tribu  Voltinia,è toit  un  des  juges  divifés  en 
cinq  décuries,  EX  V DECVRIIS;  décoré  des  honneurs  de  la  che- 
valerie, EQV O PVBLICO;  prêtre  du  dieu  Paq,  LVPERCO;  pon- 
tife quartumvir  prépofé  à la  garde  du  tréfor , peut-être  du  tréfor 
du  college  facerdotal , IV  VIR  AB  AERARIO  PONTIFICI  ; 
un  des  prêtres  choilis  pour  a (lifter  à la  célébration  des  fêtes  que  la 
province  narbonnoife  avoit  établies  en  l’honneur  d’Augufte,  FLA- 
MINI PROVINCIAE  NARBONENSIS;  enfin  tribun  des  fol- 
dats  de  la  huitième  légion,  qui  portoit  le  nom  d’Augufte.  Tant 
d’honneurs  réunis  ne  pouvoient  manquer  de  donner  à Salonius 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  empereurs,  & une  grande  confidé- 
ration  dans  la  province.  Aulfi  les  habitans  de  Fréjus  le  choifirent- 
ils  pour  leur  protecteur  ; car  les  villes  en  avoient  un  comme  les 
particuliers.  Quelquefois  même  elles  avoient  des  femmes  pour 
protectrices  ou  pour  patrones  comme  on  les  appelloit.  L’oppref- 
fion  qu’on  éprouvoit  de  la  part  des  officiers  de  l’empereur,  ren- 
doit  néceffaire  la  proteôion  des  perfonnes  puifiantes  ; & celle  des 
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femmes  n’étoit  pas  la  moins  bonne,  quoiqu’elle  coulât  fouvent 
bien  cher. 

On  peut  regarder  Augufte  comme  le  véritable  fondateur  de 
la  ville  de  Fréjus.  Après  le  port,  le  monument  le  plus  confidérable 
de  fa  magnificence  étoit  fans  doute  l'aqueduc , dont  on  voit  encore 
des  veftiges  fuperbes.  Il  avoir  fept  lieues  de  long,  depuis  l’endroit 
où  il  recevoir  les  eaux  de  Siagne*  juf,u’à  Fréjus.  En  certains  en- 
droits les  pilaftres  qui  fubfiftent  encore,  font  éloignés  de  quarante- 
trois  pieds  l’un  de  l’autre.  Les  bains  dont  Monfaucon  donne  le 
plan  d’après  un  manuferit  de  M.  de  Peirefc , n’étoient  pas  un  des 
monulnens  les  moins  remarquables.  Ils  avoient  trente-une  toifes 
de  long  fur  quinze  de  large.  Entre  ces  bains  & un  mur  bâti 
au  nord  on  avoit  ménagé  un  efpace,  où  l’on  croit  que  la  jeunefte 
s’exerçoit  à la  paleftre , à la  lutte  ôt  aux  autres  jeux.  On  peut 
encore  citer  les  relies  d’un  palais  antique  nommé  le  panthéon , 
& qui  eft  à cinq  cens  pas  de  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Les  murs 
en  font  très-épais.  Il  y a des  chambres , des  fenêtres  plus  larges  en 
dedans  qu’en  dehors , & le  tout  eft  voûté  avec  de  grands  arcs.  On 
apperçoit  dans  un  des  mur?  des  niches  qui  pouvoient  fervir  pour 
y placer  de  petites  idoles,  des  uftenciles  ou  d’autres  chofes  fem- 
blables.  Il  y avoit  aufti  un  théâtre,  & un  amphithéâtre.  Parmi 
les  débris  de  tous  ces  anciens  édifices  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  pierres  volcanifées  ; on  en  voit  aufti  aux  murailles  des 
jardins  du  côté  de  la  mer  ; & dans  la  plupart  on  reconnoît  le 
porphyre  fi  commun  à l’efterel  ; il  y en  a qui  reflemblent  par- 
faitement aux  laves  du  vefuve.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  eu  quelque 
ancien  volcan  au  voifinage  de  Fréjus , fie  vraifemblablcment  du 
côté  de  la  montagne. 

Augufte  entretenoit  une  flotte  dans  le  port  de  cette  ville,  pour 
protéger  le  commerce  & les  côtes  de  Provence(i).  Quelques-uns  de 

(1)  On  a trouvé  à Fréjus  une  infeription , où  il  eft  parlé  d'un  affranchi  de  l’impé- 
ratrice Livic,  nommé  Anthus,  qui  étoit  commandant  d’une  trireme,  ou  d’une 
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fes  fuccefleurs  imitèrent  fon  exemple.  Mais  les  troubles  , qui  fur- 
vinrent  dans  l’empire  ne  permirent  pas  de  s’occuper  d’un  objet 
aufii  important  & fort  difpendieux.  D’un  autre  côté  les  fables  de 
la  riviere  d’Argens  ayant  fait  des  attériflemens  conlidérables , fans 
qu’il  fut  peut-être  poflible'de  l’empêcher,  le  port  s’eft  aomblé,  & 
la  mer  s’eft  retirée  d’environ  une  demi-lieue.  Les  petits  bâtimens 
pou  voient  encore  y aborder  dans  les  huitième  & neuvième  fie- 
cles.  C’ctoit  le  tems  où  les  pirates  commençoient  d’infefter  les 
côtes.  Ils  ravagèrent  plufteurs  fois  la  ville  de  Fréjus , la  dépeuplèrent 
ôc  détruifirent  les  momumens  que  les  Romains  y avoient  élevés. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  que  par  les  vers 
fuivans  du  chancelier  de  Lhopital,  quipafla  par  cette  ville,  quand 
il  accompagna  Marguerite  duchelïe  de  Berri,  fœur  unique  d’Henri 
II , qui  alloit  époufèr  Emmanuel  Philibert , duc  de  Savoie. 


Inde  forum  Juli  , parvam  nurtc  vcrtimus  urhem.  * 
Apparent  vtteris  veftigia  magna  t huât  ri  , * 
Ingéniés  arcus  6*  therma  6*  du  II  us  a quarum  ; 
Apparet  moles  ami  qui  diruta  port  us  ; 

Ai  jue  ubi  porzus  crut , fccum  ruine  lu: us  & boni . 


De  Pile  Sainte-Marguerite  ou  de  Lerins  à Fréjus  l’itinéraire 
marque  XXIV.  C’eft  une  faute  ; car  en  fuivant  la  côte  d’un 
cap  à l’autre,  comme  faifoit  l’auteur  du  voyage,  il  n’y  a que 
dix-neuf  milles.  Nous  croyons  qu’au  lieu  de  vingt-quatre,  il  faut 
lire  dix  - neuf , retrancher  un  X &,  changer  le  V en  X;  il  eft 
aifé  d’altérer  ces  deux  lignes  de  maniéré  qu’on  prenne  l’un  pour 
l’autre. 

Sinus  Sambracitanus.  Puifquc  dans  l’itinéraire  maritime  on 


galcrc  à trois- rangs  de  rames.  Chaque  galère  croit  diftinguce  , comme  aujourd’hui, 
par  un  nom  particulier , qui  ctoit  ordinairement  celui  d’une  divinité.  Il  y avoit  la 
Victoire,  la  Minerve,  la  Diane,  le  Lucifer,  le  Mars,  &c.  Les  inferiptions  en 
ourniffent  plulicurs  exemples. 
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place  ce  golfe  après  Fréjus,  6c  près  d'Hcraclca  Caccabaria , il  ne 
peut  être  différent  de  celui  de  Grimaud  : il  faut,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  d’Anville,  rediiier  les  mefures  de  l’itinéraire  comme 
nous  le  dirons  dans  l’article  fuivant.  On  prétend  que  ce  golfe 
s’appelloi^  dans  le  moyen  âge  Sinus  Gambracitanus.  Quoique  ce 
mot  ne  fe  trouve  que  dans  une  charte  qui  eft  vifiblement  fup- 
pofée , il  prouve  cependant  que  dans  le  tems  où  elle  fut  fabriquée  , 
jl  étoit  encore  en  ufage,  6c  que  par  conféquent  le  golfe  de  Gri- 
maud eft  le  Sinus  Sambracitanus  dont  on  lit  Gambracitanus. 

Heraclea  Caccabaria.  On  croit  que  ce  nom  donné  à l’en-  . 
droit  où  eft  Saint-Tropez,  venoit  d’un  temple  dédié  à.Hercule 
dont  les  prêtres,  à l’exemple  de  la  prêtrefte  de  Delphes,  rendoient 
les  oracles  fur  un  trépied.  Il  eft  certain  qu’il  y avoir  ancienne- 
ment au  même  endroit  une  ville  que  les  Sarrazins  détruifircnt 
pendant  le  long  féjour  qu’ils  firent  au  Fraxinet  ; car  on  y trouve 
encore  des  tombeaux  païens  6c  d’autres  vertiges  d’antiquités.  Il 
n’a  fallu  rien  moins,  que  la  protection  confiante  du  gouverne- 
ment pour  repeupler  ce  pays.  La  crainte  des  barbares  le  faifoit 
abandonner , quoique  les*  comtes  euffent  pris  la  précaution  d’y 
faire  bâtir  une  tour  6c  d’y  entretenir  une  garnifon  pour  la  fureté 
de  la  côte.  Ils  accordèrent  même  de  grands  privilèges  à ceux 
qui  viendroient  y habiter.  Mais  ces  avantages  ne  touchèrent  point 
les  gens  du  pays  ; il  fallut  recevoir  des  étrangers.  Soixante  fa- 
milles de  la  riviere  de  Gênes,  conduites  par  Raphaël  de  Gareflîo, 
s’offrirent  d’habiter  cette  terre , d’y  bâtir  une  ville , 6c  de  la  gar- 
der à leurs  frais  ôc  dépens,  à condition  quelles  feroient  exemptes 
à perpétuité  , ainfi  que  ceux  qui  voudraient  l’habiter,  de  toutes 
tailles , impofitions,  ôt  fubfides,  tant  ordinaires  qu’extraordinaires. 

Le  traité  fut  paffé  par  J.  de  Coffa  , baron  de  Grimaud , grand 
fénéchal  de  Provence,  le  ly  octobre  1470  : c’eft  le  même  à qui 
le  roi  René  avoit  donné  en  1441  la  baronie  de  Grimaud,  fes 
dépendances,  6c  la  tour  de  Saint-Tropez. 
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Mf  d’Anville  remarque  avec  raifon  que  dans  l’itinéraire  on  s’eft  - ■ — r 
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trompé , en  marquant  de  r ré;us  au  golfe  de  Orimaud , vingt-cinq  l pariU. 

milles,  tandis  qu’on  n’en  compte  que  feize  tout  au  plus  jufqu’au 
fond  du  golfe.  Il  dit  en  fécond  lieu,  que  puifque  Saint-Tropez 
eft  fitué  fur  la  gauche  en  entrant,  on  a eu  tort  de  mettre  dans  l’i- 
tinéraire qu’il  en  eft  à feize  ; d’où  il  conclut  que  du  Sinus  Sam- 
bracitanus , & d 'Heraclea  Caccabaria , il  n’en  faut  faire  qu’un  feul 
article,  & regarder  le  nombre  de  feize  milles,  mis  après  Heraclea , 
comme  le  feul  qui  doive  fubfifter,  pour  marquer  la  diftance  de  ce 
lieu  à Fréjus.  Voici  donc  fuivant  lui  comment  il  faut  rétablir  cet 
endroit  de  l’itinéraire  : 


A foro  Juli  Sinus  Sambracitanus  plagia , & 

Heraclea  Caccabaria , portus  . . . . M.  p xv; 

Je  ferois  d’avis  qu’on  lût  XI,  parce  qu’il  n’y  en  a pas  davantage. 

Alconis.  M.  d’Anville  croit  que  c’eft  Aiguebonne , fous  le  Ovalaire, 
cap  Taillat.  Mais  de  Saint-Tropez  à cet  endroit,  il  y a tout  au 
plus  neuf  milles,  fie  le  mouillage  n’y  eft  pas  allez  bon,  pour  que 
les  anciens  l’aient  mis  au  nombre  des  endroits  où  l’on  devoir  * 
aborder.  Il  eft  beaucoup  meilleur  à Cavalaire , qui  eft  effccUvement 
à douze  milles  du  port  de  Saint-Tropez.  Nous  croyons  donc  que 
c’eft  là  qu’il  faut  placer  Alconis.  Ce  qui  nou*  y détermine  d’ail- 
leurs , c’eft  que  d’Aiguebonne  à Gyens , où  l’on  place  Pomponia- 
nis , il  y a quarante-deux  milles  ; tandis  que  fuivant  l’itinéraire , 

- il  ne  devrait  y en  avoir  que  trente. 

Pomponianis.  N.ous  venons  de  dire  que  c’eft  Gyens , vis— à-  Gyens. 
vis  l’ile  de  Porqueyroles  , connue  des  anciens  fous  le  nom  de 
P rote,  ou  première.  De  Cavalaire  à Gyens  ,'on  compte  trente- 
* huit  milles  ; cependant  l’itinéraire  n’en  marque  que  trente.  Il  eft 
vraifemblable  que  le  copifte  a mis  une  dixaine  de  moins;  car  nous 
remarquons  en  général  que  les  diftances  des  anciens  excédent 
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Toulon. 


Tore  Je  Cenari. 


Ccirefte. 


les  nôtres.  Ainfi  nous  croyons  qu’on  doit  ajouter  un  X au  nom- 
bre XXXII. 

Telo  Martius.  Toulon.  Quand  on  fait  attention  à la  beauté  „ 
de  la  plage,  où  les  vaifieaux  font  àl’abri  du  vent  dans  un  badin 
immenfe,  ôc  que  l’on  connoit.le  fite  ôc  la  bonté  du  terroir,  on 
eft  porté  à croire  qu’il  a été  habité  dans  les  tems  les  plus  recu- 
lés. Cependant  aucun  monument  ne  prouve  qu’il  y ait  eu  une 
ville  avant  le  IVe  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  L’étymologie  du  nom, 
qui  eft  grec,  a fait  croire  à quelques  favans,  que  les  Marfeillois  y 
avoient  établi  un  bureau  pour  la  perception  des  droits  fur  les 
marchandifes  ; d’où  l’on  pourrait  conclure,  que  Toulon  étoit  une 
ville  commerçante  dans  le  tems  que  l’ancienne  république  de 
Marfeille  fubliftoit  encore , ou  du  moins  que  le  pays  étoit  haLité. 
Mais  pourquoi  les  géographes  qui  ont  parlé  des  villes  ôc  des  peu- 
ples fitués  fur  la  côte , ôc  des  colonies  que  les  Marfeillois  y avoient 
fondées , n’auroient-ils  pas  dit  un  mot  des  habitans  répandus  dans 
la  campagne  de  Toulon,  ou  de  la  ville  même,  fi  elle  eût  exifté? 
Ce  qu’il  y a de  pofitif , c’eft  que  les  Romains  y avoient  au  conimen- 
cement  du  Ve  fiéele  une  teinturerie  qui  donna  vraifemblablement 
naiftance  à la  ville.  Les  eaux  de  Toulon,  qui  font  excellentes  pour 
la  teinture , ôc  la  facilité  d’avoir  du  kermès  Ôc  du  murex  déci- 
dèrent les  empereurs  à établir  cette  manufacture. 

Æmines  portas.  On  retrouve  encore  ce  nom  dans  celui  des 
Embies  ( ou  de  Cenari  ) donné  à l’ile , qui  fe  préfente  au  fond  de 
la  rade  du  Brufc,  quand  on  a tourné  le  cap  Cicier,  en  venant 
de  Toulon. 

Tauroentum.  C’étoit  le  nom  d’une  colonie  que  les  anciens 
Marfeillois  avoient  fondée  fur  le  rivage  de  la  mer,  à droite,  en 
entrant  dans  la  baie  de  la  Gotat.  Il  en  refte  encore  quelques 
veftiges  qu’on  découvre  au  fond  de  l’eau. 

Citharista.  Ceirefte  eft  à quelque  diftance  de  la  mer.  L’itiné- 
raire d’Antonin  s’en  fert  pour  déiigner  ce  que  nous  appelions  le 
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port  de  la  Ciotat , qui  n’eft  point  different  de  celui  de  Tauroentum , — -■ — 

puifqu’ils  font  dans  le  même  golfe,  à un  quart  de  mille  l’un  de  Cliyu*RAtHIt 
l’autre.  Il  faut  donc  rétablir  cet  endroit  de  l’itinéraire,  où  nous 
avons  remarqué  que  tous  les  lieux  étoient  tranfpofés , & lire  de  la 
maniéré  que  voici  : 

A porta  Ærnines , Tauroentum  & 

Citharijîa portas M.  p xij 

( 

Ccirefle  eft  ancien  ; on  y voit  encore  des  vefliges  des  édifices 
bâtis  du  tems  des  Romains  : la  Ciotat  au  contraire  eft  une  ville 
moderne.  Nous  ne  concevons  pas  en  effet  comment  on  auroit 
bâti  une  ville  fi  près  de  Tauroentum , tant  que  cette  colonie  Mar- 
feiiloife  a fubfifté.  Nous  remarquons  auffi  qu’après  qu’elle  eut  été 
détruite  par  les  Sarrazins,  les  habitans  difperfés  ne  durent  pas  être 
tentés  de  venir  habiter  dans  le  voifinage  , pour  s’expofer  aux 
mômes  périls.  Ce  n’a  donc  été  que  dans  des  tems  plus  heureux, 

& lorfque  la  tranquillité  puWique  a été  aflurée  , fju’on  a penfé  à 
s’établir  dans  les  lieux  maritimes , que  les  pirates  avoient  aupara- 
vant infeftés.  La  Ciotat  n’a  pas  fix  cens  ans  d’ancienneté,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Carcicis  portus.  Cafïis.  M.  l’abbé  Barthelemi  a lu  une  inferip-  Ca{i-1St 
tion , qui  eft  un  vœu  à la  divinité  tutélaire  de  cette  ville , Tutelaf 
Car  chance. 

Immadras  positio.  Son  nom  paraît  s’être  confervé  dans  celui  lie  Je  M.u«. 
de  Maire , qui  eft  une  île  au  couchant  de  Cafïis , à fept  milles  de 
cette  ville.  Il  faut  donc  corriger  l’itinéraire  qui  en  met  XII , & 
lire  VII;  car  le  V & le  X fe  prennent  facilement  l’un  pour  l’autre 
dans  les  anciens  manufcrits,pour  peu  qu’ils  foient  altérés. 

Massilia  portos  Græcorlm.  Les  diftances  font  encore défec-  Mirfcji». 
tueufes  dans  cet  endroit, où  l’on  a mis  XII  au  lieu  de  VII.  Nous 
croyons  n’avoir  rien  oublié  dans  l’hiftoire  de  ce  qui  a rapport  à 
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cette  ville  célébré  ; nous  y renvoyons  le  lecteur.  Il  verra  qu’elle 
mérita  d’être  appellée  par  Cicéron  l 'Athènes  des  Gaules  ; Nova 
Galliarum  Athéna  ; 6t  par  Pline  la  maitrejje  des  études  ; magi/lra 
Jludiorurn  ; c’étoit  en  effet  l’école  des  Gaulois  6c  des  Romains. 

Cette  ville  étoit  auffi  polie , dit  Tite-Live , que  fi  elle  avoir  été 
au  milieu  de  la  Grèce.  Nous  pouvons  donc  la  mettre  au  rang  des. 
premières  métropoles  grecques  , foit  pour  les  progrès  qu’elle  fit 
dans  les  fciences  & les  arts,  foit  pour  l’étendue  de  fon  commerce, 
foit  enfin  pour  la  fplendeur  de  fes  colonies;  car  elle  fonda  fur  les 
côtes  voifines,  des  bourgs , des  comptoirs  ôc  des  fortereffes , dont 
elle  tiroir  également  avantage  dans  la  guerre  6c  dans  la  paix.  Son 
port  s’appelloit  Lacydon  ou  Halycidon,k Ion  Pomponius  Aida  6c 
Eujlathe . Il  feroit  inutile  d’en  vouloir  chercher  la  raifon  ; ôc  quand 
même  on  la  découvriroit , il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  en  pût  tirer 
de  grands  éclairciffemens  pour  l’hiftoire. 

La  puiffance  de  Marfeille,  confidérée  fous  deux  époques  diffé- 
rentes , fous  le  gouvernement  des  anciens  Marfeillois  6c  fous  le 
régné  de  Louis  XIV,  au  commencement  du  fiecle , eft  affez  bien 
repréfentée  dans  finfeription  fuivante,  faite  par  l’auteur  de  la  vie 
de  quelques  hommes  illuftres  de  Provence , ôc  placée  à la  façade  de 
l’hôtel-de-ville  en  17 16. 

MASSILIA 
PHÔCENSIUM.  FILIA 

ROMAE.  SOROR.  CARTHAGINIS.  TERROR 
ATHENARUM.  AEMULA 
ALTRIX.  DISCIPLINARUM 
GALLORUM.  AGROS.  MORES.  ANIMOS 
NOVO.  CULTU.  ORNA  VIT 
ILLUSTRAT.  QUAM.  SOLA.  FIDES 
MUROS.  QUOS.  VIX,  CAESARI.  CESSERAT 
CONTRA.  CAROLUM.  V 
MELIORI.  OMINE.  TUETUR 
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OMNIUM.  FERE.  GENTIUM 
COMMERCIIS.  PATENS. 

EUROPAM.  QUAM.  MODO.  TERRUERAT 
MODO.  DOCUERAT 
ALERE.  ET.  DITARE.  GAUDET 
AN.  M.  DCC.  XXVI.  REG.  LUD.  XV 

Marfeille  étoit  anciennement  bien  différente , quant  au  local , 
de  ce  qu’elle  eft  aujourd’hui.  Prefqu’environnée  de  trois  côtés  par 
la  mer,  dit  Céfar,  elle  eft  très-forte  du  côté  de  terre,  foit  par  fa 
fituation,  foit  par  un  folié' profond  qui  défend  fes  remparts.  Pour 
entendre  ce  paffage  , il  faut  fe  rappeller  que  la  ville  vieille  eft 
bâtie  îiir  deux  collines  qui  fe  joignent , mais  qui , anciennement 
écoient  réellement  féparées.  L’une  , qui  étoit  la  feule  habitée , eft 
aifée  à reconnoitre;  elle  commençoit  à la  rue  deNegrel,  fe  dé- 
.ployoit  au  midi  en  forme  d’amphithéâtre  au-deffus  du  port,  & 
s’étendoit  par  une  pente  infenfible , depuis  fon  fommet  jufqu’au- 
delà  de  la  Major  en  s’allongeant  dans  la  mer.  Céfar  avoit  donc 
raifon  de  dire  que  la  ville  étoit  environnée  d’eau  prefque  de  trois 
côtés , parce  qu’en  effet  cette  partie  avoit  au  nord  une  efpece  de 
golfe  vers  l’endroit  où  font  les  nouvelles  infirmeries  ; tandis  que 
tout  le  refte  étoit  baigné  au  couchant  ôc  au  midi  par  les  flots  de 
la  mer , comme  il  l’eft  encore. 

L’autre  montagne,  fur  laquelle  il  n’y  avoit  point  de  maifons  du 
tems  de  ce  dictateur , commençoit  à la  rue  de  la  Fontaine-neuve, 
s’élevoit  du  côté  des  grands-Carmes  fit  de  l’Oratoire , ôc  alloit  en 
s’abaiffant  finir  à l’endroit  où  eft  bâtie  l’églife  de  S.  Martin  fituée  à 
l’eft.  Ces  deux  montagnes  ou  collines  étoient  féparées  par  un  foffé 
creufé  par  la  nature  Ôc  par  l’art,  qu’on  reconnoît  encore  en  entrant 
dans  la  rue  de  la  Fontaine-neuve.  Il  contournoit  la  montagne  des 
moulins  , où  étoit  la  viile  , ôc  alloit  aboutir  à la  mer , au-deffous 
de  la  Joliette.  C’eft  ce  qui  fit  dire  à Céfar  que  la  partie  feptentrio- 
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nale  de  Marfeille , où  l’on  avoir  confinait  la  citadelle , étoit  vallc 
profundd  munita.  Ce  que  dit  Strabon , que  cette  ville  étoit  grande, 
ceinte  de  bonnes  murailles , 6c  fituée  au  midi  fur  une  colline  en 
forme  d'amphithéâtre  au-deflus  du  port , eft  plus  facile  à com- 
prendre quand  on  connoît  le  local.  Le  Cours,  la  Canebiere,  6c 
toute  la  paroiffe  de  S.  Ferréol  étoient  en  vignes  ou  en  jardins , 6c 
la  montagne  de  Notre-Dame  de  la  Garde  étoit  couverte  de 

Cette  ferec  fa  crée 

Fonrtidablc  aux  humains  & des  tenis  révérée , 

qui  infpiroit  aux  foldats  Romains  une  religieufe  frayeur,  6c  dont 
Lucain  a fait  une  defeription  fi  pompeufe. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  de  faire  connoitre  le  local  d’une  ville 
ancienne , 6c  de  donner  en  gros  une  idée  du  degré  de  puiflance 
où  elle  étoit  parvenue.  Le  ledeur  éclairé  veut  encore  favoir  qu’elles 
étoient  les  mœurs  ôc  les  ufages  des  habitans.  Mais  ces  fortes  de 
tableaux  demandent  des  détails  qui  ne  peuvent  êtrè  placés  que 
dans  l’hiftoirc  ; nous  nous  bornerons  ici  à d’autres  objets  qui  ne 
font  pas  moins  intérefianS.  Comme  nous  devons  examiner  à la  fin 
du  premier  livre , en  parlant  de  l’adminiftration  de  la  province , fi 
Marfeille,  apres  que  Céfar  s’en  fût  rendu  maître,  conferva  long- 
tems  fon  autonomie  ; nous  allons  rapporter  quelques  inferiptions 
qui  répandront  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 

On  a vu  à l’article  de  Nice,  que  la  ville  de  Marfeille  avoit  les 
mêmes  officiers  que  les  colonies  romaines  6c  les  municipes  ; car 
Memmius  Macrinus  y avoit  été.  Quejleur , c’eft-à-dire,  Censeur , 
D uumvir  Quinquennal , 6c  Viccduumvir  Quinquennal.  Nous  avons 
ajouté  que  le  même  y avoit  exercé  la  préfecture , fondés  fur  une 
infeription  , dont  nous  allons  rapporter  les  deux  premières  lignes , 
afin  qu’on  puilfe  juger  de  notre  explication. 

Q.  MEMMIO.  MACRINO.  Q.  II.  VIR.  MASSIL.  Q.  Q 
ITEM  PRAEFECTO  PR.  II.  VIRO.  Q.  Q 

Quelques 


' Digitized  by  GooglJ 


DE  PROVENCE. aj 

Quelques  auteurs  prétendent  que  par  ces  deux  mots  prafeâo  Ch'0  m~ 
produumviro , on  9 voulu  défigner  le  Viceduumvir  f ôc  félon  eux  * i.  Partie. 
quand  les  décurions  n’étoient  pas  d’accord  fur  l’éleûion  d’un 
Duumvir , ils  élifoient  à fa  place  un  officier  qui  en  faifoit  les  fonc- 
tions, ôt  à qui  l’on  donnoit  le  titre  de  Prcefeâus  produumvir.  Mais 
quand  même  cette  explication  feroit  exa&e , nous  aurions  encore 
de  fortes  raifons  de  croire  que  la  ville  de  Marfeille  fût  réduite  en 
préfecture.  Car  i°.  S.  Victor  y fut  jugé  par  deux  préfets  fur  la  fin 
du  IIIe  fiecle,  ôc  l’un  d’eux  étoit  vraifemblablement  préfet  de  la 
ville.  2°.  Sous  les  Francs  on  donnoit  encore  ce  titre  au  magiftrat 
qu’on^  envoyoit  pour  exercer  la  juftice.  j°.  L’inlcription  fuivante 
nous  apprend  que  Nymphidius  avoir  été  revêtu  de  cette  charge.  Il 
étoit  chrétien  , 6c  mourut  fous  le  confulat  d’Anicius-Probinus  6c 
d’Eufébe,  en  489. 

HIC.  REQUIESCIT.  IN.  P... 

NIMPHIDIVS.  EXPRA EFECTUS 
QUI.  VIXIT.  ANNOS....  I 
RECESSIF.  VIII  KALEN....  . 

ANIC1G.  PROBINQ.  ET.  EVSEB/o  coss 

Je  lis  exprcefeâus , 6c  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  fubftituer  une 
leçon  plus  vraifemblable.  Toutes  ces  raifons  nous  autorifent  à 
féparer  dans  la  première  infeription  le  mot  prccfcclus  de  produum- 
vir , pour  en  faire  deux  emplois  féparés  : car  il  femble  que  pro- 
duumvir tout  feul  fuffit  pour  défigner  le  Viceduumvir.  Combien 
de  faits  intéreiïaus  les  infcriptions  de  Marfeille  ne  nous  appren- 
droient-elles  pas  fi  les  plus  curieufes  n’étoient  pas  mutilées  ? Mais 
il  réfulte  du  peu  de  monumens  qui  nous  relie, •‘que  les  Romains  . 
donnèrent  à cette  ville  une  nouvelle  forme  d’adminiftration  , 6c 
que  l’autonomie  ne  fubfifta  pas  long-tems  après  l’empire  deTibcre, 
fous  lequel  vivoit  Strabon , qui  en  parle  comme  d’une  chofe  qui 
Tome  1.  D 
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— ■ n’étoit  pas  encore  abolie.  Un  établiflement  bien  eflentiel  chez  les 

CH0/ * auc*ens  Marfeillois , c’étoit  la  gymnaftique,  off  l’on  s’attachoit  à 
rendre  les  jeunes  gens  adroits  & vigoureux  en  les  affujettiflant  à 
tous  .les  exercices  du  corps:  Gomme  il  y a toute  apparence  qu’ils 
fui  voient,  dans  cette  partie  de  l’éducation  publique  les  mêmes 
régies  que  les  villes  de  la  Grece  , d’où  ils  avoient  apporté  cet 
ufage,  ils  diflribuoient  les  jeunes  gens  en  plufieurs  clafTes.  La  pre- 
mière étoit  celle  des  enfàns  oaiaeï  , qu’on  infcrivoit  à l’âge  de 
fept  ans  fur  un  rôle  particulier,  jufqu’à  dix-huit  ans  accomplis, 
qu’ils  montoient  à celle  des  jeunes  gens  eghboi.  Ils  y demeu- 
roient  deux  ans,  pendant  lefquels  ils  achevoient  leur  coyrs  de 
gymnaftique,  ôc  préludoient  au  fervice  militaire.  A vingt  ans  ils 
étoient  infcrits  fur  le  rôle  des  foldats , & engagés  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  jufqu’à  foixante , à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  cas 
extraordinaire  qui  demandât  une  exception. 

Ces  éphebes,  ainfi  que  les  enfans,  étoient  fubordonnés  à des 
officiers  qui  veilloient  fur  leurs  mœurs  & for  leurs  exercices.  On 
appelloit  le  premier  de  ces  officiers,  gymnafiarque  ou  furintendant 
du  gymnafe.  Il  étoit  nommé  par  le  confeil  public , & pour  un  an 
feulement.  Leudemos  , homme  «refpeüable , vepaitepox  , fils  de 
Denis,  avoir  été  revêtu  deux  fois  de  cette  charge  àMarfeille; 
ptmnaxiapxhxax  aix.  Mais  auparavant  il  avoit  remporté  un  prix 
étant  encore  dans  la  claffe  des  éphebes  ou  des  jeunes  gens  ; 
hikhsaï  i«.HBorr.  Enfuite  il  avoit  eu.  deux  fois  l’infpeâion  de 
l’une  de  ces  clalfes;  eïtahapxhxax  au  ; comme  nous  l’apprenons  de 
l’infcription  fuivante,  qui  fut  trouvée  dans  les  fondemens  d’une 
• maifon  en  i yp  i , 8c  qui  eft  rapportée  dans  un  manufcrit  de  cette 
année-là  bien  plus  exa&ement  que  dans  Ruffi , qui  ne  paroît  pas 
# l’avoir  entendue.  Nous  les  tranfcrirons  ici  l’une  & l’autre,  afin  que 
le  leüeur  en  puiffe  juger. 
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Il  faut  encore  obferver  que  fi  le  gymnafe  étoit  à Marfeille  fur 
le  même  pied  qu’à  Athènes,  les  enfans  des  citoyens  de  la  plus 
vile  extraction , réfervés  pour  la  pratique  des  arts  méchaniques  , 
n’étoient  point  admis  à ces  exercices.  * 

L’emploi  de  prêtreffe  de  Diane  à Marfeille  nous  offre  une  parti- 
cularité remarquable.  On  ne  le  conférait  qu’à  des  dames  Grecques 
ou  Marfeilloifcs , parce  qu’on  obfervoit  dans  le  temple  de  cette 
déeffe  un  rit  grec,  différent  de  celui  des  Romains.  Spon  rapporte  une  Span.  MHccil. 
infcription  grecque  en  l’honneur  d’une  dame  appellée  Ammion-  eru<1, 

Ariftion,  qui  avoit  été  prêtreffe  à Marfeille,  & pontife  à Éphefe, 
ce  qui  prouve  que  des  étrangères  pouvoient  être  revêtues  du  facer- 
doqe.  Ne  pourroit-on  pas  conclure  de-là  aufli  que  lesprêtreffes  des 
deux  temples  ne  formoient,  pour  ainfi  dire,  qu’un  même  corps,  quoi- 
que divifées  en  deux  colleges  ? Que  celui  d’Ephefe  d’où  les  Marfeil- 
lois  avoient  tiré  le  culte  de  leur  déeffe , confervoit  une  forte  de  pri- 
matie  6c  de  fupériorité  fur  l’autre , ôc  qu’il  lui  fourniffoit  des  prêtref- 
fes  qui  alioient  enfuite  remplir  la  première  dignité  dans  celui-là  ? 

Ce  n’eft  qu’une  conjecture  ; mais  l’infcription  femble  l’autorifer. 

Voilà  des  inftitutions  grecques  à côté  de  celles  que  les  Romains 
introduifirent.  Nous  fommes  perfuadés  quelles  fùbfiltoient  en  • 
même-tems,  parce  qu’elles  ne  contrarioient  point  le  nouveau  gou- 
vernement , ni  les  vues  politiques  des  vainqueurs.  Cependant  il  eft 
à croire  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  faire  adopter  à Marfeille  leurs 
ufages  6c  leurs  maximes  ; ôc  foit  que  les  habitans  prévinffent  leurs 
intentions  pour  leur  complaire;  foit  qu’ils  fiiffent  obligés  de  céder 
ït  l’autorité  , ils  firent  à Marfeille  des  établiffemens  qui  n’étoienc 
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connus  que  dans  les  villes  dépendantes  de  l’empire  ; tel  eft  le  temple 
qu’ils  bâtirent  en  l’honneur  d’Augufte,  ôc  dans  lequel  ils  mirent  de* 
prêtres  pour  lui  offrir  des  prières  & de  l’encens. 

D.  M. 

. . . ET.  IN.  SECVRITATE.  AETERNA 
P.  GALLII.  EVPHEMII 
VI.  VIRO.  AVGVSTALIVM.  CORPORATI 
CORNELIA.  SECUNDA.  MARITO 
PIENTISSIMO 

• 

Tous  ceux  qui  rapportent  ce  marbre  écrivent  augujlarum  ; mais 
c’efl  une  faute  ; car  ce  mot  n’a  point  de  fens.  Le  mot  corpora- 
tus  nous  déftgne  un  févir  de  la  première  claffe,  un  de  ceux  qu’on 
appelloit  feniores. 

Il  y avoit  aufli  dans  la  même  ville  un  college  de  dsndrophores , 
comme  il  paroit  ^ar  une  autre  infeription  faite  en  l’honneur  d’un 
homme  dont  le  nom  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  ; mais  qui  étoic 
flamine  à Riez,  Flamini  in  Colonia  Reiorum  Apollinarium  ; 
dendrophore  à Marfeille,  Dendrophoro  Massjliae  ; & à qui 
l’on  devoit  dreffer  une  ftatue.  Souvent  le  particulier  qui  devoit  rece- 
voir cet  honneur,  content  de  l’avoir  mérité,  ne  vouloir  pas  qu’on 
en  fît  la  dépenfe,  impendium  remittebat.  D’autre  fois  quand  il 
l’acceptoit,  il  donnoit  un  repas,  ou  U diftribuoit  de  l’argent  êc.une 
certaine  quantité  de  pain  & de  vin  aux  autres  perfonnes  du  corps, 
Corporatis  , auquel  il  appartenoit  ; c’eft  ce  qu’on  appelloit fpor- 
tulas  dare.  Tel  eft  à-peu-près  le  fens  de  l’infeription  que  nous  n’a- 
vons point  en  entier  ; je  vais  la  rapporter  telle  qu’on  la  troi've 
dans  Spon , où  elle  eft  plus  correcte  que  dans  nos  hiftoriens. 

....  FLAM.  IN 
COL.  REIOR.  APOLL 
....  ATRE  . . ORVM 
ET.  DE 
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On  appelloit  famine  le  prêtre  d’une  divinité  particulière  telle 
qu’ Apollon,  Mars,  Mercure  ôt  Venus.  Apollon,  étant  le  Dieu  tuté- 
laire de  Riez,  avoit  fes  miniftres  particuliers.  Nous  pouvons  dire  en 
général  qué  les  prérogatives  des  prêtres  étoient  infinies  fuivant  De- 
nis d’Halicarnaffe.  Ils  font,  difoit-il,  juges fouverains  en  matière  de 
religion,  & légiflateurs  en  fait  de  cérémonies;  ils  inftruifetit  les  peu- 
ples ignorans,  puniiïent  ceux  qui  n’obéiffent  pas  à leurs  ordres, 

& ne  font  fujets  eux-mêmes  à aucun  tribunal,  c’eft-à-dire,  qu’ils 
n’étoient  refponfables  de  leurs  actions  qu’au  college  dans  les  lieux 
où  il  y en  avoit  un,  ou  au  pontife  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  la 
religion  & fes  miniftres , & fur  tout  ce  qui  y avoit  rapport.  Ils 
étoient  exempts  d’impôts,  excepté  peut-être  de  la  capitation,  ôc 
difpenfés  d’aller  à la  guerre.  * 

Les  dendrophores , dont  il  eft  parlé  dans  l’infcription,  étoient 
chargés  de  la  fourniture  des  bois  pour  la  conftruêtion  des  vaiffeaux 
& des  machines  de  guerre.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’on 
donnoit  aufli  ce  nom  à ceux  qui  dans  les  procédions  des  dieux 
portoient  des  branches  d’arbres  ou  même  des  arbriffeaux  entiers. 

Si  nous  avions  toute  l’infcripdon , nous  verrions  dans  quel  fens  il 
, faut  prendre  ici  le  mot  dendrophores. 

Incarus  répond,  fuivant  M.  d’Anville,  à la  pofition  aéluelle  Carrï. 
de  Car  ri;  car  il  obferve  que,  fuivant  une  carte  très-exaâe,  l’inter- 
valle d’un  point  pris  à la  fortie  du  port  de  Marfeille , jufqu’à  l’en-  * 

trée  de  lanfe  de  Carri,  eft  de  neuf  mille  toifes,  & que  les  douze 
milles  romains  n’en  donnent  que  neuf  mille  foixante-douze.  Cette 
petite  différence  eft  inévitable  dans  la  réduêlion  des  mefures  des 
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anciens,  comparées  aux  nôtres,  parce  que  nous  ne  connoiffon* 
pas  précifément  les  deux  termes  des  diftances  qu’ils  mefuroient. 
Cependant  des  perfonnes  intelligentes , qui  ont  un  grand  ufage  de 
la  côte , & qui  en  connoiflent  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
mouillages  ôt  les  diftances,  m’ont  alluré  qu’il  y avoit  du  port  de 
Marfeille  à Carri  quinze  milles  : je  remarque  d’un  autre  côté 
que  les  mefures  des  anciens  excédoient  toujours  les  nôtres.  Ainfi 
je  crois  qu’il  faut  mettre  XV  au  lieu  de  XII  ; il  y a toute  apparence 
que  la  partie  inférieure  de  l’V  étant  effacée  dans  le  manuferit,  ua 
copifle  aura  pris  les  deux  extrémités  pour  celle  de  II,  ce  qui  a 
fait  XII  au  lieu  de  XV. 

Dilis  rosmo.  Le  fçavant  géographe  que  je  viens  de  citer, croit 
que  Di!is  eft  le  port  de  Ponthéou  qui,  fuivantune  carte  fortexafte, 
n’eft  éloigné  de  Carri  que  de  huit  milles.  Cependant  il  eft  certain 
qu’il  y en  a onze»  Les  huit  énoncés  dans  l’itinéraire , nous  con- 
duifent  à Lauron  qui  eft  un  bon  port  où  l’on  aborde  facilement  ; 
au  lieu  que  celui  de  Ponthéou  eft  mauvais,  & d’un  accès  très-diffi- 
cile à caufe  des  rochers  qui  l’environnent. 

Fossis  Màrianis.  La  diftance  marquée  dans  l’itinéraire  eft 
exa&e,  & juftifie  la  pofttion  que  nous  avons  donnée  à Incarus.  Ces 
fofTés,  dont  nous  parlons  dans  l’hiftoire , avoient  environ  douze 
milles  de  long,  depuis  le  bras  du  Rhône  le  plus  oriental,  dont  il 
recevoit  les  eaux , jufqu’à  l’étang  de  Calejon , par  lequel  il  commu- 
niquoit  avec  la  plage  de  Foz.  Il  étoit  à dix  milles  au-deffusde  l’em- 
bouchure de  ce  bras , & à vingt  au-deffous  d’Arles.  Ainfi  les  vaifi- 
feaux  qui  arrivoient  à la  plage,  entroient  par  ce  canal  dans  le  • 
Rhône,  qu’ils  remontoient  enfuite  fans  difficulté.  Plutarque  dit 
que  Marius  le  fit  creufer , parce  que  les  bâtimens  ne  pouvoient  en- 
trer , ou  que  du  moins  ils  entraient  difficilement  dans  le  fleuve  à 
caufe  des  fables  entafles  à l’embouchure.  Ces  fables  fe  font  telle- 
ment amoncelés  depuis  ce  tems-là  dans  le  fond  de  la  plage , que 
la  tour  des  Tignaux  , reconftruite  vers  l’an  1720  à l’embou- 
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chure  du  Rhône , eft  actuellement  éloignée  d’environ  deux  lieues 
des  endroits  où  l’on  peut  aborder.  Ainfi  la  mer  fe  trouvant  fuc- 
ceffivement  reculée  de  ce  côté-là , & rcpoufféé  par  les  fables  6c 
les  cailloux  du  fleuve , a laiffé  à découvert  la  Crau  & la  Camar- 
gue ; il  arrivera  dans  la  fuite  que  le  golfe  de  Foz  fe  comblera 
entièrement  jufqu’au  cap  Couronne,  & que  toute  cette  plage  fil— 
lonnée  par  les  vaifleaux,  le  fera  par  la  charrue. 

....  Sic  totics  verfa  es  fortuna  locorum , , . 

....  V idi  J j fias  ex  ejuore  terras 

Fa  procul-a  pcutgO  concke  jacuere  marins  , 

Et  vêtus  inventa  eji  in  mont i 6 us  anchora  Jitmmis . Mcfam.  1.  XV. 

Interprétation  de  f Itinéraire  £ Antonin , depuis  Cimie\jufquà  Arles, 

• r • * 

Cemenellum  ou  Cemènelium.  Cimiez,  dont  on  voit  encore 
des  vertiges  à un  mille  & demi  au  nord  de  Nice,  étoit  du  tems 
des  Romains  la  ville  la  plus  grande  & la  plus  riche  des  Alpes  ma- 
. ritimes.  Les  premiers  officiers  de  cette  province  y faifoient  leur 
réfidence,tel«  que  le  prélident  ou  le  commandant  de  la  contrée, 
& un  directeur , dont  les  fondions  ne  font  pas  déterminées  dans  le 
marbre  fuivant  ; car  il  y avoir  des  diredeurs  de  la  monnoie , pm- 
curatores  mo  net  arum  ; des  teintureries,  baphiorum  ; des  manufac- 
tures d'étoffe , gynaciorum  ; du  vingtième  des  héritages , vicefimtx; 
&c.  Mais  on  ne  connoît  pas  l’emploi  de  celui  dont  il  s’agit  ici  : il 
y a toute  apparence  qu’il  étoit  dans  les  finances,  puifqu’il  fe  qua- 
lifie receveur  de  l’impôt  de  deux  pour  cent  établi  fur  les  chofes  vé- 
nales dans  l’Egypte  inférieure,  chorœ  inférions. 

Jovi  optimo  maximo 
. Catefifque  diis 
Deabufque  immortalibus 
Tiberius  Claudius  Demetrius 


I.  O.  M 

CAETERISQUE.  DUS 
DEABVSQ.  IMMORT 
TIB.  CL.  DEMETRIVS 


Chohcorachiï. 
1.  Pallie. 
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Domo  Nicomedid 
Vir  clariflimus , procurator  Au-, 
gujlorurn  nojlrorum , 

Item  ducentefemœ  Epifcepfcos 
Chorœ  inferioris 

Il  y avoit  aufïï  trois  colleges , dont  l’un  étoit  vraifemblable- 
ment  celui  des  prêtres,  8c  un  fénat  qui  leur  permit  de  s’affembler 
pour  faire  ériger  par  délibération  publique,  un  monument  de  re- 
connoiiïancc  en  l’honneur  de  M.  Aurelien-Mafculus , préfident  des 
Alpes  maritimes.  Ce  romain , qui  s’étoit  fait  chérir  pour  fon  in^- 
grité  6c  fon  affabilité,  avoit  procuré  du  bled  à la  ville  dans  un 
tems  de  difette,  6c  rétabli  les  anciens  aqueducs,  dont  la  ruine  ex- 
pofoit  les  habitans  à manquer  d’eau.  C’eft  ce  qui  fe  trouve  exprimé 
dans  l’infcription  fuivante.  . • > 

M.  AURELIO:  MASCULO. 

V.  C 

OB.  EXIMIAM.  PRAESIDIATUS 
EJUS.  INTEGRITATEM.  ET 
EGREGIAM.  AD.  OMNES.  HOMINES 
MANSUETUDINEM.  ET.  URGENTIS 
ANNONÆ.  SINCERAM.  PRÆBITIONEM 
AC.  MUNIFICENTIAM.  ET.  QUOD.  AQUÆ 
ÜSUM.  VETUSTATE.  LAPSUM.  REQUI 
SITUM.  AC.  REPERTUM.  SAECULI 
FELICITATE.  CURSUI.  PRJSTINO 
REDDIDERIT 
COLLEG.  III 
•QUIB.EX.S.C.  C.P.  EST 
PATRONO  DIGNISSIMO 
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La  ville  de  Cimiez  fut  détruite  par  les  Lombards  vers  l«n  737. 
L’enceinte  de  fon  amphithéâtre , où  S.  Pons  fouffrit  le  martyre , 
eft  encore  afiez  bien  confervée;  mais  tout  le  refte  eft  détruit,  6c 
l’on  n’y  trouve  que  des  infcriptions  qui  font  une  preuve  de  fon  an- 
cienne grandeur.  Elle  renfermoit  tout  ce  qui  pouvoit  illuftrer  une 
colonie  diftinguée , quoiqu’elle  n’en  eût  pas  le  titre.  Si  nous  vou- 
lions tranfcrire  toutes  les  infcriptions  que  Joffredi  rapporte , on 
verroit  que  cette  ville  devoit  être  une  des  plus  belles  des  Gaules. 
Beaucoup  de  familles  de  Rome  ou  des  autres  endroits  de  l’Italie 
s’y  étoient  retirées , ûc  l’on  y entretenoit  ordinairement  un  corps 
de  troupes  compofé  des  habitans  du  pays.  Elle  étoit  la  capitale  de 
Vediantii,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  C’eft  aux  déefles  tu- 
télaires de  ce  peuple,  qu’un  citoyen  de  Cimiez  de  la  tribu  Claudia , 
& Option  de  la  vingt- deuxieme  légion,  fit  un  vœu  en  ces  termes  : 


MATRONIS 
VEDIANTIABVS 
P.  ENISTALIUS.  P.  F. 

CL.  PATERNUS.  CEMENELENSIS 
OPTIO.  AD.  ORDINE.  7.  LEG.  XXII 
PRIM1CENIAE.  PIAE.FIDELIS 
ê.  L.  M. 


c Publii  films  • 

Claudia  ( tribu  ) 

Ad  ordinem  Centurionis  kgionis  , &c. 
Pefuit  libens  merito 


Le  titre  d 'option  que  prend  Paternus,  étoit  un  titre  de  diftin&ion 
donné  aux  foldats,  qui  par  leur  conduite  avoienten  quelque  façon 
mérité  d’être  adoptés  par  une  cohorte,  ou  choifis  par  le  centurion 
pour  l’aider  & le  fuppléer  même , en  cas  de  befoin , dans  les  fonc- 
tions de  fon  emploi. 

La  ville  de  Cimiez  fe  trfluvoit  fur  la  voie  Aurélia , qui  condui- 
foit  de  Rome  dans  la  province  Narbonnoife  par  la  riviere  de  Genes. 
R n’y  avoir  point  encore  alors  de  route  commode  pour  aller  dans 
le  Piémont  par  le  col  de  Tende.  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
Tome  I.  E 

* 
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voie,  fik  d'Emmanuel  Pliilibert,  eft  le  premier  qui  ait  fait  ouvrir 
un  grand  chemin  au-deffus  de  Saourge , à travers  des  rochers  affreux, 
pbur  faciliter  la  communication  du  Piémont  avec  le  comté  de 
Nice. 

Les  Liguriens  ■fourniflbient  anciennement  un  corps  de  troupes 
connu  fous  le  nom  de  cohortes  Liguriennes  : il  étoit  en  garnifon 
à Cimiez.  Outre  le  témoignage  de  Tacite  qui  nous  l’apprend , 
nous  pourrions  encore  le  prouver  par  plufieurs  inferiptions  qu’on 
trouve  fur  les  lieux.  Nous  ne  rapporterons  que  les  deux  fuivantes. 

C.  MARIUS.  CIMOGIO.  MILES 
COHORT.  LIGURUM.  HIC.  SITÜS.  EST 


SEX.  SULPICIO.  ET.  SABINO 
VEXILLA.  COH.  I.  L.  “ 

L.  F.  HISER.  GRATINI.  II 
L.  T.  H.  M.  H.  S 

• 

Sextcs-Sulpicius  , de  la  tribu  Claudia , étoit,  fi  l’on  peut  fe 
fervir  du  terme,  porte-étendard  delà  première  cohorte  des  Ligu- 
riens. On  appelloit  cet  officier  vcxil/arius  ou  vexillifer. 

Varum  flumen.  Le  Var  fépare  la  Provence  de  prdque  tout  le 
comté  de  Nice;  car  depuis  le  dernier  partage  fait  en  1760 , le  roi 
de  Sardaigne  ne  poflede  plus  que  quelques  villages  entre  cette  ri- 
vière ôc  l’Efteron.  Le  Var,  du  tems  de  Strabon  ôc  de  Pline , faifoit 
la  féparation  des  Gaules  Ôc  de  l’Italie.  Il  eft  très-rapide , change 
fouvent  de  lit,  ôc  en  été , quand  il  y a des  orages,  il  groffit  quel- 
quefois prodigieufement  dans  l’efpacc  de  deux  heures , à caufe  des 
torrens  qui  tombent  des  montagnes.  Il  lî’y  a rien  de  plus  varié  que 
les  pierres  qu’il  entraîne:  outre  les  calcaires  ôc  les  cailloux,  on  y 
trouve  des  morceaux  de  beau  granité,  du  grès  ôc  une  pierre  grife 
veinée  de  fpatb  blanc. 
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Ad  Horrea.  Ce  lieu,  fttué  fur  la  côte,  à douze  milles  d’Anti- 
bes, & à dix-huit  de  Fréjus,  devoir  être  commodément  fitué  pour 
le  débarquement  des  grains  qu’on  y apportoit  des  autres  provinces 
de  l’empire.  M.  d’ Anville  croit  que  la  pofition  de  Cannes  répond 
à celle  d ’ Horrea  ; mais  il  avoue  que  les  diftances  ne  font  point  d’ac- 
cord , parce  qu’il  n’y  a de  Cannes  à Antibes  que  fept  milles , tandis 
que  l’itinéraire  ôc  la  table  en  marquent  douze.  Il  répond  à cette 
difficulté , en  difànc  qu’il  y a bien  des  exemples  qui  prouvent  que 
quand  on  applique  les  itinéraires  au  local,  ce  qui  paroît  marqué 
XII  par  méprife  dans  un  chiffre,  comme  ici  entre  Antipolis  6c  Hor- 
rea , ne  tient  lieu  que  de  VII.  Cette  remarque  nous  paroît  d’autant 
plus  jufte,  que  la  diftance  de  dix-huit  milles  marquée  dans  la  ta- 
ble , entre  Horrea  & Fréjus , exige  qu’on  fe  décide  pour  Cannes  ; 
on  peut  ajouter  à cela  qu’il  n’y  a point  d’autre  pofition  plus  con- 
venable , à moins  qu’on  ne  veuille  s’écarter  de  la  voie  Aurélia  fur 
laquelle  étoit  le  lieu  dont  il  s’agit.  Vincent  de  Salerne,  moine  de 
Lerins , dit  qu’il  y avoit  autrefois  à Cannes  un  château  appellé  Mar- 
ccllinum,  c’eft-à-dire  Marfeillois , qui  vers  l’an  113a  prit  le  nom 
de  Cajlrum  Francum , à caufe  des  privilèges  & des  franchifes  dont 
les  gens  du  lieu  jouiffoient. 

Forum  Voconii.  Plancus  écrivant  à Cicéron , lui  marquoit 
que  Lepidus  étoit  campé  à Forum  Voconii , à vingt-quatre  milles 
de  Fréjus.  Cettp  indication  des  diftances,  & l’analogie  que  l’on 
croit  trouver  entre  Forum  Voconii  & Gonfaron,  ont  fait  croire  à 
M"  d’Anville  & Ménard , que  ces  deux  endroits  étoient  les  mêmes. 
Mais,  t°.  la  voie  romaine  qui  alloit  de  Fréjus  à Aix,  pafloit  par 
Cabajfe,  de  l'aveu  de  tous  les  géographes,  & l’on  ne  conçoit  pas 
comment  au  lieu  de  s’approcher  de  la  droite  ligne , en  traverfant 
une  campagne  allez  unie , on  l’auroit  détournée  de  deux  lieues 
pour  la  conduire  à travers  un  pays  fcÿbreux  jufqu’à  Gonfaron, 
d’où  elle  aurait  enfuite  remonté  à Cabajfe  au  milieu  des  monta- 
gnes. 20.  L’armée  de  Lepidus  étoit  campée  près  de  Forum  Vo- 
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conii  fit  du  fleuve  d’Argens  ; c’eft  ce  général  lui-même  qui  nous 

^Tposiu'*'  ^'aPPren<^  flans  une  lettre  écrite  à Cicéron.  Commuas  itineri- 
bus , dit-il,  ad  Forum  Voconium  verti , 6t  ultra,  cajlra  ad  flumen 
Argentum  contra  Antonianos  feci.  Quand  on  connoît  le  pays, 
on  voit  qu’il  e(l  hors  de  toute  vraifemblance  qu’une  grande  armée 
ait  été  campée  à Gonfaron , foit  à caüfe  du  local  qui  s’y  oppofe , 
foit  aufli  parce  qu’elle  auroit  été  trop  éloignée  du  fleuve  d’Argens, 
& n’auroit  pu  s’oppofer  au  paffage  d’Antoine,  qui  étoit  campé  de 
l’autre  côté.  Toutes  ces  confidérations  nous  déterminent  à fixer  la 
pofition  d z Forum  Voconii  auCanet,  qui  eft  éloigné  de  Fréjus 
d’environ  vingt-deux  milles.  Je  conviens  que  l’itinéraire  en  marque 
vingt-quatre  de  Forum  Julii  à Forum  Voconii  ; mais  on  a déjà  dû 
s’appercevoir  que  la  différence  des  diftances , quand  elle  n’eft  pas 
grande , ne  doit  pas  détruire  la  folidité  des  raifons  qui  concourent 
à déterminer  la  pofition  d’un  lieu. 

On  a trouvé  au  Canet  l’infcription  fuivante , rapportée  par  Gru- 
ter,  t.  I,  p.  22y  ; c’eft  une  apothéofe  de  la  juftice  ôc  de  la  clé- 
mence de  Céfar. 

I VSTITIAE 
ET 

CLÈMENTIAE 
C.  CAESARIS 

La  clémence  étoit  la  vertu  favorite  de  ce  grand  homme.  Lors- 
que le  fénat  de  Rome  fut  délivré  de  la  crainte  & de  l’horreur  des 
profcriptions , il  fit  ériger  un  temple  où  il  plaça  la  ftatue  de  cette 
vertu  avec  celle  de  Céfar,  à qui  elle  donnoit  la  main.  Cet  exemple 
fut  bientôt  imité  dans  les  provinces  où  l’on  avoir  déjà  eu  la  baffeffe 
de  rendre  des  honneurs  divins  aux  proconfuls.  La  flatterie  étoit 
devenue  un  tribut  néceff^jre;  mais  en  confacrant  les  vertus,  on 
déguifoit  du  moins  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  déshonorant. 

Cabaflc.  Matàvonium.  On  a trouvé  fur  une  pierre  employée  à la  bâtiffe 


Digitized  by  Googli 


DE  PROVENCE.  37 

de  l’églife  de  CabaJJ'e , une  infcription  faite  pour  la  fanté  de  l’em- 
pereur Caligula  : elle  prouve  invinciblement  qu’il  faut  placer  Ma- 
tavonium  aux  environs  de  ce  village.  La  voici  telle  qu’elle  a été 
copiée  fur  les  lieux  par  M.  Gérard , Médecin  de  Cotignac. 

PRO.  SALUTE  C.  CAESARIS. 
GERMANICI.  F.  GERMANICI 
PAGUS.  MATAV.  C.  V.  S 

Ce  qui  prouve  en  fécond  lieu  l'exactitude  de  cette  pofition , 
c eft  que  la  table  Théodofienne  marque  XVII  de  Matavonium  à 
Turrim  qui  eft  Tourves.  Or  de  cet  endroit  à Cabafle,  il  y a pré- 
cifément  quatre  lieues  qui  font  feize  milles,  & l’on  en  trouverait 
dix-fept,  fi  le  chemin  actuel  faifoit  les  mêmes  détours  que  la  voie 
militaire  des  Romains  ; il  s’en  faut  bien  que  les  routes  qu’ils 
avoient  tracées  en  Provence , s'approchaient  toujours  de  la  ligne 
droite  comme  les  nôtres.  M.  d’Anville  place  Matavonium.  à Vins. 
Il  faut  convenir  que  cette  pofition  eft  juftifiée  par  la  diftance  de 
ce  village  à Forum  Voconii  qui  eft  le  Canet  ; car  on  compte  trois 
lieues  qui  répondent  aux  XII  milles  marqués  dans  l’itinéraire; 
au-lieu  que  du  Canet  à CabalTe , il  n’y  en  a qu’environ  fept  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  deux  lieues  : mais  i°.  l’infcripuon  que  nous 
venons  de  rapporter , s’oppofe  à cet  emplacement  ; 20.  de  Vins  à 
Tourves  où  étoit  l’ancienne  7 unis , il  n’y  a que  douze  milles, 
c’eft-à-dire  trois  lieues,  ôc  félon  la  table,  il  doit  y en  avoir  dix- 
fept.  Il  faut  donc  néceflairement  fe. décider  pour  Cabaffe,  par 
ces  deux  raifons.  Je  crois  même  qu’au  lieu  de  XII  dans  l’itinéraire, 
pour  marquer  la  diftance  du  Forum  Voconii  à Matavonium , il  faut 
lire  VII.  On  pourrait  juftifier  cette  correûion  par  plufieurs  exem- 
ples , & par  le  local  même , fi  nous  connoiflions  l’endroit  d’où  l’on 
a tiré  les  pierres  de  l’églife  de  Cabafle,  qui  ont  peut-être  été  prifes 
à un  quart  de  lieue  de  ce  village , où  nous  croyons  qu’étoit  l’ancien 
Matavonium , fit  alors  les  diftances  quadreroient. 


CHOROGX  AP.MIE» 
1.  Partie* 


Digitized  by  Google 


Choaograprie. 
/.  Partie. 
Touivcs. 

\ 


Grande  Peigiere. 


Aiw 


38  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

I II...  , -MM  !.. 

Au  i urrim.  Ce  mot  a tant  d’analogie  avec  celui  de  Tourves 
ouTorreves,  comme  011  difoit  autrefois  , qu’on  ne  peut  nier  que 
la  pofition  de  ces  deux  lieux  ne  foit  la  même.  D’ailleurs  Tourves 
eft  éloigné  de  CabalTe  de  quatre  lieues  qui  répondant,  à un  mille 
près,  aux  dix-fept  marqués  dans  la  table  Théodofienne.  L’itiné- 
raire d’Antonin  n’en  met  que  XII II;  mais  je  crois  la  première 
indication  plus  exacte,  à caufe  des  détours  que  la  voie  Aurélia  fai- 
foit  dans  un  pays  fort  inégal  ; ces  détours , ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé , allongeoient  fouvent  la  route  de  bien  plus  d’un  mille 
dans  l’efpace  de  dix-fept. 

Tegui  ata.  L’itinéraire  met  cet  endroit  à feize  milles  de  Turrim 
& l feize  d 'Aquæ  Sextiee.  Cette  indication  fuppofe  qu’il  y a trente- 
deux  milles  de  Tourves  à Aix.  La  table  n’en  compte  que  trente- 
un,  & il  n’y  en  a que  vingt-huit  en  droite  ligne;  mais  on  retrou- 
veroit  les  trois  de  plus  énoncés  dans  les  itinéraires , fi  l’on  con- 
noifloit  exaâement  tous  les  circuits  que  faifoit  la  voie  Aurelienne , 
à caufe  des  irrégularités  du  terrein  & des  détours  de  la  riviere  de 
f Arc.  Bouche , ôc  après  lui  M.  d’Anviile , croient  avec  allez  de 
fondement,  que  Tegulata  étoit  à l’endroit  où  eft  la  grande  Peigiere , 
mauvaife  auberge  qu’on  trouve  à mi  chemin,  en  allant  d’Aix  2 
Tourves.  La  voie  Aurelienne  y pafloit  ; voilà  pourquoi  nous  pré- 
férons la  pofition  de  la  grande  Peigiere,  à celle  de  Tretz  qui  en 
eft  un  peu  trop  éloignée.  La  fameufe  batailla  de  Caïus  Marius  fe 
donna  dans  cette  plaine,  où  l’on  croit  voir  encore  des  relies  d’un 
trophée  que  ce  général  fit  élever  après  la  viûoire. 

Aquis  Sextiis.  La  ville  d’Aix,  capitale  de  la  Provence,  doit 
fon  origine  à une  gamifon  de  foldats  Romains  que  le  confulC. 
Sextius  Calvinus  mit  dans  l’endroit  même  où  il  avoir  défait  les 
Salyes,  cent  vingt-trois  ans  avant  l’ere  vulgaire.  Elle  eut  le  titre 
de  colonie  de  Jules-Céfar,  colonie  Julia  ; parce  que  ce  dictateur 
la  fit  fonder  en  même  tems  que  celle  d’Arles  quarante-fix  an» 
avant  J.  C. , l’an  707  de  Rome.  Le  monument  où  il  eft  mention  de 
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cene  colonie,  fut  élevé  par  Sextius-Florus , fextumvir  auguftal 
d’Aix  & d’Arles.  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  remplit  en  môme 
tems  cette  place  dans  les  deux  villes  : il  faut  que  dans  l’une  il  ne 
fuc  que  fextumvir  honoraire. 


Chorogxapme. 
I.  Partit. 


P.  SEXTUS.  FLORU? 

IIIIII.  ViR.  AUG.  COL.  JUL 
AQUIS.  ET.  COL.  AREL 
VALERIAE.  SPURIAE.  FLASSINAE 
UXORI.  PIENTISS 

SEX.  VALERIO.  PROCULO.  ET  SUIS 


Il  paroît  qu’Augufte  renouvella  cette  colonie,  puifque  dans  une 
autre  infcription , rapportée  par  Scaliger  ôc  par  Gruter , on  lui 
donne  le  titre  de  colonia  Julia  Augujla. 

M.  FRONTONI.  EUPOR 
IIIIII.  VIR.  AUG.  COL.  JULIA 
AUG.  AQUIS.  SEXTIS.  NAVICULAR 
MAR.  AREL.  CURAT.  EJUS.  CORP 
PATRONO.  NAUTAR.  DRUENTI 
CORUM.  ET.  UTRICULARIORU.M 
CORP.  ERNAGIENSIUM 
JULIA.  NICE.  UXOR 
CONJUGI.  CARISSIMO 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  les  utriculaires. 
Il  fuffira  de  remarquer  ici  que  M.  Fronton  ôc  L.  Sextius , étoient 
du  nombre  des  fix  prêtres  deftinés  à fervir  dans  le  temple  qu’Au- 
gufte avoit  à Aix.  Après  fa  mort , l’empereur  Tibere  ayant  fait  fon 
apothéofe , lui  décerna  un  culte  particulier  ; au-lieu  qu’Augufte  n’en 
avoit  jamais  fouffert  aucun  de  fon  vivant.  Il  exigeoit  qu’on  lui  af- 
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fociât  Rome  dans  les  honneurs  divins  qu’on  lui  rendoit.  Chaque 
temple  des  Gaules  élevé  en  fon  honneur,  ou  à l’honneur  de  ceux 
de  fes  fuccefleurs  qui  furent  mis  au  rang  des  dieux,  avoit  tout  au 
plus  fix  prêtres:  on  les  appelloit  pour  cette  raifon  fextumvirs  auguf- 
taux.  A Rome  au  gontraire,  on  en  mit  vingt-huit,  dont  vingt-un 
furent  tirés  au  fort  entre  les  principaux  de  la  ville.  Le  même  Fron- 
ton étoit  négociant  à Arles , faifant  le  «ommerce  maritime , NA- 
VICULARÎO  MARINO  ARELATENSI  ; curateur  du  corps 
des  négocians,  c’eft-à-dire  chargé  de  procuration  pour  en  pour- 
fuivre  les  intérêts  ; protecteur  du  corps  des  marchands  qui  faifoient 
le  commerce  par  la  Durance,  ôt  des  utriculaires  d ’Ernaginum,  où  eft 
aujourd’hui  Saint-Gabriel.  Il  y a toute  apparence  que  M.  Fronton 
n’avoit  poiïédé  toutes  ces  charges  que  fucceflivement  ; mais  elles 
prouvent  qu’il  étoit  fort  confidérc  dans  fa  patrie. 

Rien  de  plus  commun  alors  que  de  voir  réunies  fur  la  même 
tête  les  dignités  qui  nous  parodient  les  plus  incompatibles.  L. 
DVDISTIVS  , de  la  tribu  Voltinia,  nous  en  fournit  un  exem- 
ple. Il  étoit  dans  le  tems  qu’on  fit  l’infcription  fuivante  , qui 
a été  trouvée  dans  l’églife  des  Auguftins  de  Marfeille , pontife 
honoraire  de  la  ville  de  Laurentum  en  Italie,  PONTIF1CI  LAV- 
RENTINORUM  ORNAMENTARIO.  Il  avoit  été  auparavant 
flamine  ou  prêtre  honoraire  de  la  colonie  d'Aix,  FLAMINI 
COLONIAE  AQUENSIS  EXORNAMENTARIO.  Il  étoit 
encore  commandant  d’un  corps  de  cavalerie  efpagnole  ; affocié 
pour  le  recouvrement  des  impôts  de  la  province  Lyonnoife,  6c 
intendant  de  la  province  des  Alpes  Cottiennes. 

L.  DVDISTIO.  L.  F.  VOL.  NOVANO 
PONTIF.  LAVRENTIN.  ORN.  FLA 
MIN.  COLON.  AQUENS.  EXORN.  RPRAEF 
ALAE.  HISPANAE.  ADIVTORI.  AD.  CEN 
SV  S.  PROVINC.  LVGDVNENS,  PROC 
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AV  G.  ALPIVM.  COTTIAN.  DVDISTI 
. EGLECTVS.  ET.  APTHONETVS 
PATRONO.  OPTVMO 

La  ville  d’Aix  avoit  un  corps  de  décurions , ou  un  fénat,  comme 
nous  l’appelions;  C’eft  un  fait  attefté  partout  ce  que  les  antiquaires 
nous  difent  des  colonfes  romaines.  Nous  en  trouvons  d’ailleurs  la 
preuve  dans  mie  infcription  découverte  à Aix.  Elle  regarde  Sextus- 
Samicius , delà  tribu  Voltinia,  édile,  décurion,  quefteur,  6c  dépofi- 
tairedes  regiftres  publics  contenant  un  dénombrement  exact  de 
tous  les  biens  des  citoyens  ; ce  qui  me  lait  croire  qu’il  étoit  en 
même-tems  chargé  de  recevoir  les  contributions.  Peut-être  aufli 
par  TAB VLARUM  PUBLICARUM  CURATOR , pourroit-on 
entendre  le  caiffier  de  la  ville,  celui  qui  tenoit  un  état  exact  de 
la  recette  6c  de  la  dépenfe  de  la  communauté. 

SEX.  SAMICIVS.  VOLT 
MAXIM  VS.  AEDILIS.  DECVRIO.  Q 
TABVLARVM.  PVB.  CVRATOR 
* SEX.  SAMICIO.  VERO.  IVL.  SYRAE 
PARENTIBVS.  OPTIMIS.  VERAT.  NICAE 
VXORI.  CARISSIMAE.  SIBI.  ET.  SVIS 

Dans  deux  infcriptions  rapportées  par  Muratori , il  eft  parlé  d’un 
vice-duumvir,  magiftrat  confidérable,  puifque  les  duumvirs avoient 
dans  leur  colonie  le  même  rang  6c  la  même  autorité  que  les  con- 
fuls  à Rome  ; 6c  d’un  nommé  Virgilius  ■ Gratianus  de  la  tribu 
Voltinia , comme  Samicius,  6c  chevalier  romain.  J’inférerois  de 
ces  exemples  que  les  citoyens  d’Aix  étoient  ordinairement  agré- 
gés à cette  tribu , 6c  qu’ils  devenoient  chevaliers  romains , quand 
ils  avoient  les  qualités  requifes  par  la  loi. 

Licinius-Antonius-EpityncITanus,  dont  il  eft  mention  fur  un 
Tome  I.  F 
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autre  marbre,  étoic  fextumvir-auguftal  dans  la  province  narbon- 
noife.  Quinquennal  des  Tignarii , ou  protecteur  pour  la  cinquième 
année  des  charpentiers  d’Oftie , qui  faifoient  les  machines  de 
guerre,  tant  pour  le  fervice  de  terre  que  pdur  celui  de  la  marine. 
Qn  les  aflocia  aux  dcndrophores  à caufe  des  raports  qu’il  y avoit 
entre  ces  deux  corps,  dont  l’un  fournilToit  le  bois  6c  l’autre 
l’employoit.  * 

L.-ANTONIO.  EPITYNCHANO 
LICTORI.  DECVRIAE.  TER 
TIAE.  QVAE.  SACRIS 
PVBLICIS.  APPARET 
Q.  Q.  COLLEGII.  FABRVM 
TIGNARIORVM.  OSTIS 
SEVIRO.  A VG.  IN.  PROVINC 
NARBONENSI.  COLONIA 
AQVIS.  SEXTIIS 

Je  ne  parle  pas  de  l’infeription , où  il  eft  dit  que  Sextius-Cal- 
vinus,  fondateur  de  la  ville  d’Aix,  dédia  cette  colonie  à Mercure. 
Elle  eft  manifeftement  faufle,  6c  ne  doit  trouver  place  dans  au- 
cun ouvrage. 

Cette  ville  a toujours  tenu  un  rang  diftingué  dans  la  province , 
dont  elle  devint  la  capitale  vers  la  fin  du  IVe  fiecle,  quand  on  fit 
la  divifion  des  deux  narbonnoifes.  Il  eft  à préfumer  que  le  prêteur 
de  la  province  y fit  alors  fon  féjour,  au  lieu  qu’il  n’eft  pas  cer- 
tain qu’il  y demeurât  auparavant.  Il  eft  démontré  par  quelques 
marbres  qu’il  y avoit  auffi  un  pontife. 

Parmi  les  inferiptions  que  Bouche  rapporte , 6c  qui  ne  font  point 
intéreflantes,  il  y en  a deux  hébraïques,  dont  il  eft  impoftible  de 
donner  l’explication,  attendu  que  les  caractères  font  hébreux  ôc 
que  les  mots  ne  le  font  pas.  Elles  ne  remontent  pas  au-delà  du 
XIIe  fiecle , ôc  ne  méritenc  aucun®  attention. 
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L’ancienne  ville  d’Aix  fut  bâtie  à l’endroit  où  eft  le  palais.  On 
l’appelle  dans  un  titre  rapporté  par  Pithon , civitas  A que  n fis  ; on 
l’appelloit  aufli  quelquefois  civitas  Comitalis , parce  que  les  comtes 
de  Provence  y demeuroient.  Les  tours  du  palais  font  un  ouvrage 
des  romains.  A côté  de  la  ville  il  y avoir  deux  fauxbourgs;  l’un 
nommé  ville  des  Tours,  villa  de  Turribus , étoit  bâti  à l’endroit  où 
font  les  PP.  Minimes,  ôc  paroît  avoir  été  le  premier  habité  par  les 
chrétiens,  puifque  l’évêque  y demeuroit.  Il  ne  reftoit  plus  dans 
le  XVe  fiecle  que  fon  palais  & l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Seds, 
B; ata  Maria  de  Sede , qui  avoit  été  métropole  ; tout  le  refte  étoit 
détruit.  Ce  bourg  étant  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis  par 
fa  fituation,  ôc  devant  fervir  de  rempart  à la  ville,  étoit  vraifem- 
blablement  flanqué  de  tours,  félon  l’ufage  de  ce  tems-là,  qui 
vouloit  que  chaque  maifon  eût  la  fienne,  d’où  lui  vint  le  nom  de 
villa  de  Turribus. 

L’autre  bourg  étoit  celui  de  Saint-Sauveur,  qui  fait  aujourd’hui 
un  des  quartiers  de  la  ville.  Nous  parlerons  dans  un  autre  article 
de  l’hiftoire  eccléliaftique  ôc  de  l’hiftoire  naturelle  du  terroir  ôc 
du  diocefe. 

Calcaria  eft  marqué  dans  l’itinéraire  ôc  la  table  de  Peutinger 
à quatorze  milles  de  Marfeille,  ôc  à trente-quatre  des  Folles  de 
Marius.  Bouche  place  cette  ville  à Carri.  M.  d’Anville , qui  réfute 
très  bien  ce  fentiment , la  met  au  palfage  d’une  petite  riviere  nom- 
mée Cadiere , dit-il,  ôc  en  latin  Caldaria , qui  eft  peut-être  le  nom 
qu’il  faudrait  donner  à cette  ville.  Il  eft  impoflible  qu’un  favant 
qui  embraffe  un  plan  aufli  vafte  quecelui  de  M.  d’Anville,  con- 
noifle  certaines  circonftances  locales,  dont  dépend  quelquefois  la 
folution  d'une  difficulté.  Il  n’cft  donc  pas  furprenant  qu’il  ait 
ignoré  i°.  que  fur  l’étang  de  Bcrre  il  n’y  a point  de  riviere  nom- 
mée Cadiere  ; ce  nom  n’eft  donné  qu’à  un  pont  bâti  fur  le  canal  des 
moulins  , tout  près  de  Marignane.  20.  Le  pont  n’eft  point  au 
nord  de  l’étang  de  Berre,  où  pafToit  effectivement  la  voie  Aurélia , 
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mais  au  fud-eft  ; & cette  circonftance  détruit  le  fyftême  de  M. 
d’Anville. 

J’avoue  que  la  pofition  de  Calcaria  eft  très-difficile  à déterminer. 
Voici  ce  qui  nous  a paru  de  plus  vraifemblable.  Puifqu’il  eft  im- 
poffible,  en  fuivant  les  indications  des  diftances,  de  trouver  un 
lieu  où  l’on  puifie  placer  cette  ville,  le  ccpifte  de  l’itinéraire  ou 
de  la  table  n’auroitil  pas  tranfpofé  un  fygle  ? n’auroit-il  pas  écrit  ? 


MaJJilia  . . . 

Calcaria  . . . xiiij  \ ..  , Ç . ; xxiii; 

Foffis  Mariants  . xxxiiij  J 3U  1CU  C \ . xxiiij 

Le  nombre  des  milles  depuis  Marfeille  jufqu’aux  Folles,  refie  le 
môme  par  cette  opération  ; il  n’y  a qu’un  fygle  de  déplacé.  Cette 
tranfpofition  eft  aifée  à faire,  & la  faute  s’étant  une  fois  gliffée 
dans  l’itinéraire  aura  fervi  de  modèle  à un  éditeur , qui  ne  con- 
noiffant  point  le  local,  a tranfporté  une  erreur  dans  la  table  qu’il 
croyoit  corriger.  En  rétablifl'ant  au  contraire  les  nombres  comme 
nous  faifons , les  diftances  nous  conduifent  à Califfane  fur  la  voie 
Aurélia,  où  l’on  trouve  cette  carrière  immenfe  de  pierre  coquilliere, 
dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  à Marfeille  ôc  dans  d’autres  villes 
de  Provence.  Or  le  mot  Calcaria  fignifie  en  celtique,  pierre  à 
chaux,  montagne  de  tuf.  Je  remarque  auffi  que  Califfane  eft  bâtie 
au  pied  de  la  montagne  où  l’on  voyoit  autrefois  Conjlantine , 
ou  plutôt , comme  nous  le  dirons  ailleurs , une  fortereffe  que  les 
habitatis  de  Calcaria  bâtirent  pour  s’y  mettre  à l’abri  des  barbares, 
quand  leur  ville  fut  détruite.  En  pefant  toutes  ces  raifons,  nous 
fommes  pcrfuadés  que  Calcaria  n’avoit  point  d’autre  pofition 
que  Califfane  placée  à une  égale  diflance  de  Marfeille  ôt  des: 
Fofles  de  Marius. 
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Interprétation  de  la  Table  de  Peutinger. 

Cette  table  fuit  la  même  route  que  l’itinéraire  d’Antonin , de- 
puis Cimiez  jufqu  a .Arles.  Comme  elle  nomme  les  mêmes  lieux , 
& que  nous  avons  marqué  plus  haut  les  différences  qu’elle  met 
dans  les  diftances,  il  nous  fuffira  d’y  renvoyer  le  lecteur,  fans  que 
nous  foyons  obligés  de  la  parcourir  en  détail.  Nous  expliquerons 
feulement  ici  la  partie  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l’itinéraire,  de- 
puis Aix  jufqu’à  Arles  en  pafTant  par  Saint-Rcmi  ; c’étoit  une 
route  différente  de  l’autre  qui  fuivoit  les  côtes  ; on  l’appelloit 
aufli  voie  aurelienne. 

P 

Pisavis  eft  le  premier  lieu  nommé  après  Aix,  à la  diflance  de 
dix-huit  milles  de  cette  ville.  On  trouve  exactement  cette  diflance 
au  partage  de  la  Touloubre,  à treize  ou  quatorze  mille  toifes  d’Aix  ; 
car  il  n’en  faut  que  treize  mille  fix  cens  pour  compléter  les  dix- 
huit  milles  romains.  Le  lieu  de  PcliJJàne , près  de  la  rive  droite  de 
cette  riviere , paroît  répondre  à l’ancienne  pofition  de  Pifavce.  Le 
chemin  paffoit  à Saint-Cannat,où  l’on  a trouvé  une  pierre  milliaire 
pofée  l’an  21  de  Jefus-Chrift,  fous  l’empire  de  Tibere. 

Teritias,  à dix-huit  milles  de  Pifavce  & à onze  de  Glanum, 
devoir  être  entre  Aiguieres  ôc  Aureille , où  paffoit  le  chemin  au- 
relien,  qui  paroît  avoir  donné  le  nom  à ce  dernier  village.  On  a 
trouvé  encore  plufieurs  pierres  milliaires  dans  les  environs. 

Glanum,  à qui  Pline  donne  le  furnom  de  Ltvii,  étoit  dans  le 
pays  des  Salyes,  fitué  fur  le  penchant  d’un  coteau,  & s’étendoic 
enfuite  dans  la  plaine  à plus  d’un  mille  fud-fud-eft  de  Saint-Remi. 
Les  antiquités  qu’on  y a trouvées  font  une  preuve  de  fa  vérita- 
ble pofition.  Le  nom  de  cette  ville  étant  gaulois,  fon  origine 
doit  être  antérieure  à la  conquête  de  la  province.  Elle  prit  vrai- 
femblablement  le  nom  de  Livius,  mis  au  génitif,  à caufe  des  éta- 
bliffemens  que  quelqu’un  de  la  famille  de  M.  Livius  y avoit  faits. 
Car  de  dire , comme  l’hiftorien  de  Nîmes , qu’un  romain  de  cette 
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famille  y fonda  une  colonie  ôc  lui  donna  fon  nom , c’eft  affurer 
un  faic  dont  on  n’a  point  de  preuve.  Nous  donnons  ailleurs  l’ex- 
plication des  monumens  qu’on  y voit  encore  ; mais  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici*  une  infcription  qui  nous  a paru  intérelfante» 
Elle  eft  en  l’honneur  d'Ebutius-Agathon , prêtre  augujlal  d’Arles 
pour  la  troifieme  fois , c’eft-à-dire , prêtre  delà  famille  impériale,  ôc 
curateur  pour  la  fécondé  fois  de  ce  college  de  prêtres  ; le  mot  de 
curateur  en  cet  endroit  revient  à celui  de  reâcur  de  nos  confré- 
ries; fevir  de  la  colonie  d’Apt,  ici  le  mot , feviro  n’étant  point 
accompagné  de  l’épithete  augujlali,  fe  prend  pour  un  des  fix  pre- 
miers magiftrats %de  la  ville;  négociant  ayant  des  bateaux  fur  la 
Saône  pour  le  tranfport  des  marchandifes  dans  le  pays  qu’elle 
arrofe , nautce  ararico.  On  ne  conçoit  pas  en  effet  qu’un  fimple  pa- 
tron de  barque,  eût  été  prêtre  augujlal  ôc  fextumvir  d’une  colo- 
nie. Ces  dignités  , jufqu  a l’empire  de  Juftinien  , ne  furent  con- 
férées qu’aux  perfonnes  les  plus  recommandables  de  chaque  ville, 
ou  même  de  la  province , excepté  quand  les  empereurs  accordoient 
des  exemptions  aux  affranchis  ou  aux  perfonnes  d’une  condidoi» 
obfcure  ; mais  elles  étoient  rares,  ôc  même  on  n’en  trouve  point 
d’exemple  dans  le  premier  fiecle  de  notre  ere.  D’ailleurs , quoique 
le  prince  ou  fes  officiers  conféraffent  quelquefois  d’eux-mêmes 
ces  dignités , nous  pouvons  dire  en  général  que  dans  chaque 
ville  elles  étoient  données  par  le  confeil  public , ôc  qu’on  n’avoit 
aucune  raifon  de  les  avilir,  en  y élevant  des  perfonnes  de  baffe 
extraction.  Cet  abus  s’introduifit,  quand  ces  places  furent  deve- 
nues infupportables  par  les  charges  que  les  malheurs  des  tems  y 
firent  attacher.  Le  même  Ebutius  étoit  curateur , c’eft  - à - dire 
adminijlrateur  des  deniers  publics  de  Glanum,  place  ordinairement 
annuelle  qui  avoit  pour  objet  l’adminiftration  des  biens  de  la  com- 
munauté. Dans  certains  endroits  le  curateur  avoit  les  mêmes  fonc- 
tions que  l’édile,  ôc  dans  d’autres  il  n’en  étoit  que  le  vicaire, 
V oici  à préfent  l’infcription. 
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- PATRONO.  ERGA.  SE.  PIENTISSIMO 

Unç  autre  difficulté  qui  fe  préfente  en  lifant  cette  infcription , 
eft  de  voir  le  même  homme  réunir  deux  emplois  qui  nous  pa- 
rodient incompatibles  par  l’éloignement  des  villes  : celui  de  fevir 
à Apt,  ôc  de  curateur  à Glanum.  Mais  quand  le  gouvernement 
n’a  plus  de  réglés , on  n’en  doit  pas  chercher  dans  la  maniéré  de 
conférer  les  emplois,  ôc  encore  moins  dans  la  maniéré  dont  on 
s’en  acquitte.  Peut-être  auffi  n’exerçoit-il  pas  les  deux  charges  en 
même-rems. 

La  ville  de  Glanum  fut  détruite,  on  ne  fait  pas  précifément 
en  quel  tems  ; mais  vraifemblablement  vers  l’an  408 , quand  les 
Vandales  ravagèrent  la  Provence  ; car  ils  brûlèrent  plufieurs  vil- 
les. Ceux  d’entre  les  habitans  de  Glanum , qui  avoient  échappé  au 
maffacre,  s’étant  enfuite  établis  dans  les  endroits  où  ils  avoient 
leurs  poffeftions,  l’un  d’eux  nommé  Benoit,  donna  fes  biens  à 
faint  Remi,  l’an  J04,  en  reconnoiffance  de  ce  que  fa  fille  avoir 
été  miraculeufèment  guérie  par  ce  faint  Evêque.  On  nomma  ces 
biens  le  patrimoine  de  Saint-Remi,  d’où  eft  venu  le  nom  de  la 
ville  qu’on  y bâtit. 

Ernagina  ou  Ernaginum  , dont  Ptolemée  parle  comme  d’une 
ville  des  Salyes , eft  nommée  dans  les  itinéraires  avec  une  diffé- 
rence dans  les  diftances  relativement  à Arles  ôc  à Glanum  ; on  peut 
le  voir  dans  les  fragmens  que  nous  en  rapportons.  Cependant  on 
s’accorde  affez  à croire  que  la  pofition  d’ Ernaginum  répond  à celle 
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de  Saint-Gabriel.  Ce  lieu  ell  dans  le  diocefe  d’Arles,  & conlèrvoit 
encore  fon  ancien  nom  dans  le  VIe  fiecle  ; on  en  voit  la  preuve 
dans  la  vie  de  faint  Céfaire.  Celui  qu’il  porte  actuellement  ell 
moderne , & je  crois  que  l’ancienne  ville  ayant  été  détruite , on 
fut  long-tems  fans  la  rebâtir.  Il  y avoit  un  corps  d’ utriculaires  , 
dont  il  ell  mention  dans  l’infcription  que  nous  avons  rapportée 
à l'article  d’Aix.  Après  Ernaginum  vient  Arles  ; où  les  deux  voies 
aureliennes  aboutiffoient,  quoique. par  une  route  différente. 

Arelate.  Cette  ville  ell  mife  par  Ptolemée  chez  les  Salyes , 
ainfi  que  celle  à' Ernaginum , quoiqu’il  foit  plus  naturel  de  lçs  pla- 
cer l’une  & l’autre  chez  les  Anatïid.  Céfar  ell  le  plus  ancien 
auteur  qui  parle  d’Arles  fous  l’année  70  y de  Rome,  & la  48e  avant 
Jefus-Chrilt.  Deux  ans  après , quand  il  fut  maître  de  l’empire , il 
y envoya  fonder  une  colonie,  par  ClauJe-Ttbere  Néron  y pere 
de  l’empereur  Tibere.  Elle  fut  compofée  des  foldats  de  la  VIe 
légion,  ôt  eut  le  prénom  de  Julio,  paterna.  C’ell  ce  que  nous 
apprenons  de  l’infcription  fuivante,  où  il  ell  queftion  d’un  ci- 
toyen de  cette  ville  qui  étoit  maître  du  corps  des  Tignuarii,  c’ell- 
à-dire , chargé  d’inllruire  ceux  qui  fe  faifoient  recevoir,  6t  de  veiller 
fur  leur  conduite.  Il  avoit,  pour  ainfi  dire,  la  police  du  corps. 
Nous  ne  difons  rien  des  Tignuarii;  parce  que  nous  les  avons  fait 
connoître  ailleurs. 

C.  PYBL.  BELLICO.  COREORATO  COL 
IVL.  PATERNE.  AREL.  FABROR^M 
TIGNVARIORFM  ITEM  MAGISTRO 
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Les  romains  regardant  le  Rhône  comme  une  des  barrières  de 
l’Italie,  du  côté  des  Gaules,  en  faifoient  garder  les  p adages  par  un 
corps  de  troupes,  dont  le  commandant  prenoit  le  titre  de  cornes 
ripa  Rhodani.  Cette  dignité  fe  trouve  mentionnée  dans  l’épitaphe 
d’un  citoyen  d’Arles  nommé  Flavius-Memorius.  Il  avoir  fervi 
vingt-huit  ans  dans  la  légion  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter  INTER 
JOVIANOS;  fi*  ans  dans  les  gardes  du  corps  de  l’empereur, 
PROTECT#R  DOMESTICUS;  ôc  avoit  commandé  trois  ans  le 
corps  des  lanceaires,  PRAEFECTUS  LANCIARIORLJM , qui 
fervoient  dans  les  Gaules , fous  les  ordres  du  maître  de  la  cavalerie. 
Le' même  Flavius-Memorius  après  avoir  palfé  par  tous  ces  grades 
ôc  par  celui  décommandant  de  la  légion  qui  gardoit  les  bords  du 
Rhône,  étoit  devenu  comte  ou  commandant  de  la  Mauritanie 
•Tingitane;  COMES  MAVRIT.ANIAE  TINGlTANAE.  Il  étoit 
chrétien,  6c  vivoit  après  le  régné  de  Dioclétien,  peut-être  vers  le 
milieu  dû  IVe  fiecle;  car  la  légion,  confacrée  à Jupiter,  dans  laquelle 
Flavius-Memorius  avoit  fervi,  fut.  formée  par  cet  empereur. 
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I.  Partie. 


JÎENE.  PAVSANTI.  IN.  PACE.  FL.  MEMO 
RIO.  V.  P.  QVI.  MILIT.  INT.  IOVIANOS.  AN 
NOS.  XXVIII.  PRO.  DOM.  ANN.  VI.  PRAE 
LANCIAR.  III.  COMES.  RIPE.  AN. 

I.  COM.  MAVRET.  TING.  AN.  III.  VIX.  ANN 
LXXV.  PRAESIDIA.  CONIVX.  MARITO.  *DVL 
CISSIMO 


Cette  infeription  a été  trouvée  à Arles.  Je  lis  RIPE  Rhodani  Anti-G  al! - p.  s*- 
avec  le  marquis  Maffei. 

Les  grades  militaires  donnoient  beaucoup  de  confidération , ôc 
il  fuffifoit  de  les  avoir  remplis  pour  voir  fa  protection  recherchée 
par  les  particuliers  ôc  les  communautés.  Les  quinquennales  du 
corps  des  négocians  d’Arles,  qui  faifoient  le.commerce  maritime. 

Tome  I.  • s G 


Digitized  by  Google 


f 


yo  HISTOIRE  -GÉNÉRALE 

1 ! M 

choifirent,  pour  leur  protetleur,  un  homme  diftingué  dans  cette 

. profeffion.  Il  fe  nommoit  Cominius,  & avoir  été  préfet  de  la  3e 

cohorte  , qui  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de  Brague  en  Portugal  ; 
tribun  de  la  légion  qui  avoit  le  fumom  d ‘Adjutrix,  V iârix , &c. 
& qui  fut  créé  par  Galba , receveur-général  du  bled  que  l’em- 
pereur retiroit  de  la  province  narbonnoife  & de  la  Ligurie,  & pré- 
fet ou  commandant  d’un  corps  de  mille  hommes  de  cavalerie  dans 
la  Mauritanie  céfarienne. 

* COMINIO  .... 

LAVD  ...  1 

AGRICOLA ELIO  . 

APRO.  PRAEF.  COHOR 
•TERT.  BRACAR.  AVGUSTAN 
TRIBVN  . . . ADIVT.  PROCVR 
ÀVGVSTORVAf.  AD.  ANNONAM 
PROV1NCIAE.  NARBONENSIS 
. ET.  LIGVRIÀE.  PRAEF.  AU  ™//<ARIAE 
IN.  MAVRITANIA.  CAESAR1ENSI 
NAV1C.  MARIN.  ARfcL 
CORP.  QU1NQ..  PATRO 
OPTIMO.  ET.  1NNOCENTIS 
S1MO' 

* • t 

Je  ne  rapporterai  pas  l’épitaphe  d’un  L.  Domitius  .qui  avoit  été 

triérarque  de  la  flotte  germanique,  c’eft-à-dire  commandant  d’une 
galere  à trois  rangs  de  rames.  Je  me  contente  d’en  avertir,  pour 
faire  voir  que  notre  province  avoit  non-feulement  donné  des  ma- 
giflrats  au  fénat  de  Rome,  comme  nous  l’apprenons  de  Tacite, 
mais  encore  des  officiers  qui  avoient  paffé  par  les  différens  grades 
militaires. 

Quant  aux  beaux  arts,  iL  eft  certain  qu’ils  fleurifloient  dans  la 
ville  d’Arles,  comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire.  Les  femmes 
mime  les  cultivoient.  On  en  trouve  la  preuve  fur  un  monument 


Digitized  by  Google 


r 


DE  PROVENCE.  fi 


qui  fut  déterré  dans  1 étriife  des  Minimes  de  cette  ville.  Ce  monu-  „ 

1 ° . Chorographib. 

ment  eft  un  larcophage , fur  lequel  on  avoit  gravé  avec  beaucoup  j Partie. 

d’art  ôc  de  goût,  des  in ft rumens  de  mufique.  Onlifoit  à côté  l’épita- 

phe  d’une  jeune  femme  nommée  Tyrannis,  morte  à l’âge  de  vingt 

ans  & huit  mois,  6c  qui  avoit  été  l’exemple  des  perfonnes  de  fon 

fexe,  par  la  douceur  ôc  la  pureté  de  fes  mœurs,  6c  par  fes  talens 

agréables. 

• IVL1AE.  LVC.  FILIAE.  TYRAfrÿlIAE 
V1XIT.  ANNOS.  XX.  M.  VIII 
QVAE.  MORIBVS.  PARITER.  ET 
DISCIPLINA.  CETERIS.  FEMINIS 
EXEMPLO.  FV1T.  AVTAROIVS 
» NVRVI.  LAVRENTIVS 
VCXORI 

* » % 

Ce  monument  fut  confacré  par  le  beau-pere  6c  le  mari,;  car 
la  vértu  réunit  tous  les  fuflrages.  • . 

* Les  anciens  ont  donné  à la  ville  d’Arles  différentes  épithètes 
propres  à faire  connoître  le  rang  diftingué  qu’elle  tenoit  parmi 
les  autres  colonies.  Aufone  l’appelle  reine  des  Gaules , foit  parce  • 
quelle. étoit  le  centre  du  gouvernement  civil  6c  militaire,  foit 
a*fïi  parce  qu’elle  fe  dillinguoit  par  les  talens  ôc  la  politeffe  de  fes 
habitans. 

% 

A 

P ande  duplex  Arelatc  tuos , Manda  ko / pi  ta , portas  , 
Callula  Roma  Are  las , quam  Narbo  Mordus  , &’  quom 
Accoiit  Alpinis  opulenta  Vienna  colonis  ; 

Pracipitis  Rkodani  pc  intercifa  futntis  , 

Ut  medium  foc i as  navgli  ponte  plateam  , 

Per  quem  Romani  commet  cia  fufeipis  orbis  , 

Nec  Qêhïbes  , populo f que  alios  U mania  ai  tas. 

Ces  vers  prouvent  que  dans  le  IVe  fiecle , qui  eft  celui  ou  Au- 
fone vivoit,  il  y avoit  des  maifons  fur  les  deux  bords  du  Rhône. 
Je  ne  parle  pas  du  commerce  de  cette  ville  dont  ce  poète  nOus 
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-■*—  donne  une  fi  grande  idée;  ce  que  j’en  dis  dans  l’hiftoire,  me  dif- 
CHoRcfiRApHiE.  penge  d’entrer  ici  dans  aucun  détail.  .La  fertilité  de  fon  terroir 
l. Pâme.  frappoit  également  les  étrangers,  & lui  fit  donner  le  furnom  de 
Theline  , du  mot  grec  qui  fignifie  mamelle.  Mais  elle  n’a 
jamais  été  appellée  Mamillaria , comme  l’ont  cru  quelques  au- 
teurs, qui  ayant  vu  dans  une  infeription  gravée  fur  une  colonne 
milliaire  d’Arles , . 

. DE.  ARELATE.  MA.  ‘ 

MILLIARIA.  PONI.  &c. 


• s* 


fe  font  imaginés  faulfement  qu’on  devoit  lire  Mamillaria , qui  eft 
la  traduction  de  Thdine. 

La  colonne  milliaire  dont  il  s’agit  ici , fut  placée  fous  l’empire 
de  Thc'odofe  & de  Valentinien,  par  Auxiliaris,  préfet  du  prétoire 
des  Çaules,  le  même  qui  s’employa  pour  réconcilier  le  pape  faint 
Xéorr  avec  faint  Hilaire,  dont  les  couteftations  nous  fourni/Tenc 
un  artiefe  qu’on  verra  traité  dans  l’hiftoire.  Voici  l’infcription  qu’on 


y voit  encore  : 

V SALVIS.  D.  D.  N.  N.  THEO 
DOSIO.  ET.  VALEN 
T1NIANO.  P.  F.  V.  AC 
TR1VM.  SEMPER 

AVG.  XV.  CON.  VTR 

> 

1NL.  AVXILIARIS 
PRAE.  PRÆT.  GALLIA 
DE.  ARELATE.  MA 
MltLIARIA.  PONI 
S.  M.  9.  1. 


Salvis  Dominis  noflris 
• Theodofio  & * 

V ilentiniano 

Piis  felicibus  , viâricibus  , ac 
triumphatoribus 
Semper  Augujiis  , decimum 
quint  um 

Cbnfulibus.  Vir  illujlris 
Auxiliaris  pçcrfeclus 
Prietorio  Galliarum 
De  Arclate  Majfiliam 
1 Xlilliaria  poni  Jlatuit , milliare 
paffuum  primum. 
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Ce  qui  lignifie  qwe  ce  milliaire,  placé  par  Auxiliaris,  étoitle  pre-  , , 
mier  à compter  depuis  Arles  jufqu’à  Marfeille.  Chorcgravhie. 

La  même  infcription  nous  apprend  que  le  préfet  du  précoire 
tranfporta  fon  ftege  dans  cette  viile,  quand  les  barbares  fe  furent 
emparés  de  Trêves.  Il  y réfidoit  avec  beaucoup  d’autres  officiers 
qui  occupoient  les  premières  charges  de  l’empire  en-deçà  des 
Alpes.  De-là  vient  qu’on  y tenoit  tous  les  ans  l’aflemblée  générale 
des  fept  provinces  qui  étoient  encore  fous  la  domination  romaine. 

Nous  ne  faifons  qu’indiquer  ces  objets  ; il  y en  a même  beaucoup 
d’aiitres  que  nous  paflons  fpus  filence,  parce  qu’bn  les  verra  traités 
dans  l’hiftoire , avec  toute  l’étendue  qu’ils  demandent. 

Ces  prérogatives  méritèrent  à la  ville  d’Arles,  le  titre  glorieux 
de  métropole  des  Gaules,  que  les  empereurs  Honorius  &.  Valen- 
tinien lui  donnèrent.  Conftantin  l’affeclionnoit  au  point , qu’il  y 
fit  des  embelliflfemens  confidérables , & voulut  même  quelle  por- 
tât fon  norq.  On  doit  lui  attribuer  la  plupart  des  ouvrages  publics 
qui  la  décOroient,  & peut-être  auffi  l’obélifque,  quoique  d’autres 
aiment  mieux  l’attribuer  à l’empereur  Confiance,  qui  fit  célébrer 
dans  cette  ville  les  jeux  circenfes  & les  jeux  fcéniques  en  3 y 4.  Cet 
obélifque  eft  de  granit , & peut  bien  avoir  été  taillé  dans  le  Dau- 
phiné, aux  environs  du  Rhône,  où  l’on  en  trouve  d’aufii  beau 
qu’en  Egypte.  Ds-là  il  étoit  facile  de  le  tranfporter  par  le  fleuve 
jufqu’à  Arles.  Il  éprouva , comme  tous  les  autres  ouvrages  des.  . 
romains,*  la  fureur  des  barbares  & l’injure  du  tems;  mais  Comme 
il  eft  d’une  matière  qui  réfifte  davantage  , il  a été  moins  dégradé  ; 
on  le  trouva  caché  dans  la  terre,  fous  le  régné  de  Charles  IX  : 
ori  l’en  retira  en  167 y , & l'année  d’après  il  fut  élevé  fur  un  pié- 
deftal  devant  l’hôtel  «de  ville,  en-  l’honneur  de  Louis  XI V.  11  a 
cinquante  deux  pieds  de  haut  fur  unebafe  de  fept  pieds  de  diamè- 
tre. On  a placé  fur  la  pointe  un  globe  d’azur  aux  armes  de  France, 
furmonté  de  la  figure  du  foleil , auquel  on  compare  Louis  XIV 
dans  une  infcription  faftUeufeque  nous  nous  difpenfons  de  rappor- 
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ter.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  monumens^u’on  voyoit  an- 
ciennement dans  cette  Ville  ; ces  détails  nous  meneroient  trop 
loin , ôc  n’apprendroient  au.  ledeur  que  ce  qu’il  Iqait  déjà , c’eft- 
à-dire,  que  les  colonies  repréfentoient  en  petit  les.principaux  éta- 
biiffemens  qu’il  y avoit  dans  Rome , tant  pour  le  civil  que  peur 
la  religion. 

Quant  aux  corps  d’artifans,  outre  celui  de  ugnarii , don:  il  eft 
parlé  dans  la  première  infcription , il  y avoit  encore  des  utriculaires 
que  nous  avons  fait  connaître , 6c  des  centonarii  qui  étoient  fpé- 
cialement  chargés'de- faire  les  tentes  6c  de  couvrir  les  machines  de 
guerre  qu’on  employoit  fur  les  vaiffeaux  ou  dans  les  fiegés , avec  la 
matière  la  plus  propre  à réfifter  aux  atteintes  du  feu  6c  aux  atta- 
ques de  l’ennemi.  Une  loi  de  l’empereur  Conftantin  ordonne  qu’ils 
feroient  affociés  aux  denJrophores  qui  ailoient  couper  le  bois  dans 
les  forêts , 6c  le  portoient  furies  lieux  où  l’on  devoit  l’enrtployer  ; aux 
tignam  qui  faifoient  les  poutres,  les  folives,  les  planches  6c  d’au-: 
très  pièces  feuiblablcs.  Tçus  ces  artifans  avoient  le  nom  de  fabri. 
Voici  une  infcription  où  il  eft  mention  des  conftrudeurs  employés 
dans  les  arcenaux , des  utriculaires  6c  des  centonaircs.  Elle  fut  faite 
en  1 honneur  d un  affranchi  devenu  prêtre  du  temple  qu’Augufle 
avoit  à Arles,  6c  protecteur  des  trois  corps  d’artifans  que  je 
viens  de  nommer.  Dans  les  premiers  tems  il  n’y;  avoit  que  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  d’une  ville  ou  d’une  province  qui  fuf- 
fent  revêtues  du  facerdoce.  La  loi  Vifellia , faite  à ce  qu’on  pré- 
tend, fous  Tibere,  ôc  rigoureufement  obfervée  fous-  Dioclétien  , 
étoit  expreffe  là-deffus.  On  n’admettoit  les  affraqphis  à cette  di- 
gnité, ainO  qu’aux  charges  municipales, 'que  quand  ils  a'voient  été 
rétablis  par  prince  dans  le  nombre  des  perfonnes  nées  libres. 
Mais  cette  loi  ayant  été  abrogée  par  Juffmien,  le  facerdoce  6c  les 
principales  charges  furent  envahies  par  les  affranchis  6c  par  les 
gens  d’une  condition  obfcure. 
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D.  M.  • 

C.  PAQUI.  OPTATI  (j) 

LIB.  PARDALAE.  IIIIII 
AUG.  COL.  JUL.  PAT.  AR 
PATRONO.  EJUSDEM 
CORPOR.  ITEM.  PATRON 
PABROR.  NAVAL.  UTRICLAR 
ET.  CENTONAR.  C.  PAQUIUS 
E§IGONUS.  CUM.  L1BER1S  SUIS 
PATRONO.  OPTIME.  MERITO 


Crokockafhii. 
i T.  Punit. 


Dans  une  autre , qui  eft  au  veftibule  de  l’archevcché,  il  eft  parlé 
des  ligrtarü,  qui  étoient  la  même  chofe  que  les  tignarii , ou  peut- 
être  de  (impies  marchands  de  bois. 


D.  M. 

L.  JUL.  AUGUS 
- . TAL1S.  FABRI 

L1GN.  CORPOR. 

AREL.  L.  JULIUS 
TROPHIMUS 
PATER.  IN FELICISSIMUS 

Tout  le  monde  connoît  les  différentes  fortes  de  combats  que  l’on 
donnoit  au  peuple  dans  les  villes  où  il  y avoit  un  amphithéâtre. 
Celui  des  gladiateurs  étoit  un  des  plus  ordinaires.  L’infcription  fui- 
vante  qui  fe  voit  encore  à l’archevêché  d’Arles,  nous  prouve  qu’on 
• y donnoit  au  peuple  ces  fortes  de  fpetlacles.  Cependant  l’amphi- 
théâtre, qui  eft  encore  un  des  beaux  monumens  des  Gaules,  n’a 
jamais  été  achevé. 


j • 

(i)  Cette  infeription  prouve,  ainu  que  cent  autres  que  nous  pourrions  citer, 
que  quelquefois , après  avoir  fuivi  le  régime  du  génitif  dans  les  premières  lignes, 
on  l'abandonnoit  pour  fuivte  le  datif. 
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I\  GRANIO.  L.  FILIO 
TERETINA.  ROMANO 
M.  JUL.  OLYMPUS.  NGO 
TIATOR.  FAM1L1Æ.  GLA 
DIATOR1Æ.  OB.  MERIT 
L.  GRANI.  VICTORIS 
AVI.  EJUS.  MERENÏI  * 

POSU1T 

• 

Pour  entendre  cette  infcription,  il  faut  favoîr  que  l’intendance 
des  jeux  étoit  un  des  emplois  de  la  cour  des  empereurs  ; on  l’appel- 
loit  procuraüo  ludorum  ; & celui  qui  en  écoit  chargé,  avoit  plu- 
fieurs  provinces  dans  Ion  département.  Ces  jeux  fe  divifoient  en 
différentes  claffes,  & chaque  claffe  avoit  fondire&eur  particulier, 
fous  les  ordres  duquel  étoient  des  commis  attachés  à une  ville  ou 
au  canton. d’une  province.  Tel  droit  M.J ulius-Olympus  de  la  tribu 
Terentina , auquel  on  donne  ici  le  nom  de  negotiator  famili  m,  gla~ 
di a tories,  parce  qu’il  veilloitfur  la  troupe  des  gladiateurs  d’Arles, 
& fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à leur  profeffion. 

ÏVLIO.  SECVNDINO 
VTRICLARIO.  CORP 
C.  I.  P.  A.QVI.  LEGAVIT 
EIS.  EX.  TESTAMENTO.  SVO 
CC.  VT.  EX.  VSVRE 
• OMNIBVS.  ANNIS.  SACRI 
FICIO.  EL  PARENTETVR 

Ce  monument  d’un  particulier,  qui  lailfe  par  fon  teftament  au 
corps  des  utriculaircs , un  capital  de  deux  cent  fe  fier  ces  pour  lui 
faire  tous  les  ans  un  facrifice  expiatoire , eft  une  preuve  de  l’idée 
que  les  païens  s’étoient  faite  de  l’autre  vie. 

Celle  qu’ils  avoient  de  l’hofpitalité  eft  bien  refpeclable,  & leur 

• fait 
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fait  beaucoup  d’honneur.  Il  y avoit  ptu  de  vertus  parmi  eux  aulü 
lacrees  que  celle-la.  Ils  regardoient  le  meurtre  d un  hôte  comme  le  j punit. 
crime  le  plus  irrémiflible  ôc  le  plus  capable  d’attirer  la  vengeance 
des  dieux.  Lorfqu’on  étoit  averti  qu’un  homme  avec  lequel  on 
avoit  contraÊlé  des  liaifons  d’hofpitalité  arrivoit  , on  alloit  au- 
devant  de  lui , on  le  conduifoit  dans  fa  maifon , ôc  on  lui  offroit  du 
pain , du  vin  ôc  du  fel , comme  fi  l’on  eût  voulu  faire  un  facrifice  Acad,  des  io(j' 
à Jupiter hofpitalier.  Les  orientaux  ôc  les  juifs,  fur-tout,  lavoient  t'1'  ' P 4 
les  pieds  à leurs  hôtes  ; les  dames  mômes  de  la  première  qualité 
prenoient  ce  foin,  comme  il  paraît  par  plufieurs  exemples.  Enfuite 
on  donnoitunfeftin  où  rien  n’étoit  épargné  de  ce  qui  pouvoir  amu- 
fer  ces  étrangers  : on  leur  faifoit  des  préfens  avant  leur  départ , 
ôc  la  cérémonie  fe  terminoit  par  une  invocation  adreffée  aux 
dieux  proteâeurs  de  l’hofpitalité.  La  marque  ordinaire  de  ces  for- 
tes de  liaifons , qu’on  appelloit  tejfera  ho/pitalitatis , étoit  tantôt  [la 
moitié  d’une  piece  de  monnoie,  tantôt  la  moitié  d’un  morceau.de 
bois  ou  d’ivoire,  fur  laquelle  les  noms  des  deux  amis  étoient  écrits. 

Chacun  gardoit  la  fienne  pour  la  préfenter  dans  l’occafion.  Quand 
c’étoit  une  ville  qui  accordoit  l’hofpitalité  à des  étrangers,  elle  en 
faifoit  expédier  un  décret  en  forme,  dont  on  leur  délivrait  copie, 
enfuite  on  leur  donnoit  une  teffere  où  l’on  mettoit  leur  nom  , ôc 
l’on  marquoit  que  ce  droit  avoit  été  accordé  par  un  décret  des  dé- 
curions. La  ville  d’Arles  nous  en  fournit  l’exemple  fuivant. 


EX.  DECR 
DEC  VRION 
A R.  DAT.  IVL 
FESTO.  PERegywo 
....PVSO  PEREGR/no 
Tome  /.  H 
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On  ne  doute  pas  qu’une  tolohie  comme  celle  d’Arles  n’eût  Tes 
édiles,  fes  duumvirs  & les  autres  officiers  qui  avoient  part  à l’admi- 
niftrariûn  municipale.  Q.  Julius-Tertinemos,  fils  deQuintus,y  avoit 
été  duumvir , édile , prêtre  & pontife.  Il  falloit  être  un  homme  bien 
confidérable  dans  là  patrie,  pour  être  fucceffivement  revêtu  de 
toutes  ces  charges. 

D.  M. 

Q.  IVLI.  Q.  FIL 
TERTINEMOI 
AEDIL.  II.  VIR 

PONTIF.  ET.  FL.  COL.  IVL 
AREL.  IVLIVS.  LICI 
NIANVS.  PARENTI 
DVLCISSIMO 

Les  autres  faits  qui  regardent  cette  ville,  appartenant  à l’hiftoire 
eccléfiaftique  ou  à l’hiftoire  civile , on  les  verra  traités  ailleurs. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  la  voie  Aurélia  fe  divifoit  à Aix  , 
& qu’elle  formoit  deux  routes  qui  conduifoient  à Arles , l’une  par 
Marfeille,  & l’autre  par  Pélifiane  fit  Saint-Remi.  Elle  fe  divifoit  auffi 
au  Canet,  dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  & formoit  la  route  de  Riez. 
Le  premier  endroit  nommé  après  Forum  Voconii , ou  le  Canet , eft 

Antea  ou  Anteis  , dont  M.  d’Anville  ne  parle  pas.  Honoré 
Bouche  eft  porté  à croire  que  la  pofition  de  cette  ville  répond  à 
celle  d’Aups,  qui  eft  à quatre  lieues  & demie  du  Canet.  Nous 
avouons  que  cette  diftance  quadre  avec  les  dix-huit  milles  marqués 
dans  la  table  ; mais  d’Aups  à Riez  il  n’y  en  a que  quatorze , ou  trois 
lieues  & demie , Ôc  la  table  en  met  au  moins  vingt-deux  ; ainfi 
l’opinion  de  cet  hiftorien  tombe  d’elle-même.  Il  auroit  du  s’en 
tenir  à la  pofition  d ’Ampus , qu’il  défigne , & où  l’on  a trouvé  une 
pierre  milliaire  pofée  l’an  31  de  J.  C.  fous  l’empire  de  Tibere.  La 
voie  romaine , qui  alloir  de  Fréjus  à Riez,  y paflbit  donc  ainfi  qu’à 
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Draguignan , à Vérignon  & à Baudun , où  l’on  a découvert  d’an- 
ciens  monumens.  Je  remarque , en  fécond  lieu , que  la  diftance  j,  f -, 
XVIII  marquée  dans  l’itinéraire , convient  au  local.  En  fuivant 
cette  route,  il  y a du  Canet  à Riez  environ  dix  lieues , qui  valent 
quarante  milles  romains,  auxquels  il  faut  réduire  la  table  de  la 
maniéré  que  voici.  , 

Forum  V oconii 

Anteis  . . M.  p xviij 

Reis  Apollinuris  ....  M.  p xxij 

Cette  correâion , conforme  à la  diftance  réelle , l’eft  auffi  à 
quelques  éditions,  quoique  la  plupart  marquent  trente-deux  au  lieu 
de  vingt-deux  ; mais  c'eft  une  erreur  qu’il  eft  aifé  d’appercevoir. 

Le  mot  cintra  vient  du  celtique  ant,  qui  fignifie  extrémité, 
confins.  Cette  ville  n’étoit-elle  point  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
fe  trouvoit  de  ce  côté-là  fur  les  confins  de  la  province  Narbon- 
noife  & de  la  province  des  Alpes  maritimes  ? ! • 

Reis  Apollinaris.  Riez,  à qui  Pline  ne  donne  que  le  titre  de  Riez, 
ville  latine,  était  une  colonie  romaine  fondée  par  Jules-Céfar , & 

^rétablie  qu  augmentée  par  Augufte.  C’eft  un  fait  que  nous  appre- 
nons par  plufieurs  inferiptious  qui  prouvent  en  même-rems  qu’il 
y a voit  un  fénat,  ou  corps  de  décurions  compofé  des  magiftrats, 
dont  nous  parlerons  dans  l’hiftoire.  Ils  accordèrent  par  un  décret 
.à  AI.  Julius,  fexturavir  auguftal,  un  lieu  pour  y bâtir  un  temple 
en  l’honneur  de  la  mere  des  dieux  ou  deCibele. 


Digitized  by  Google 


6o 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
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1.  Partit. 


MATRI 
DEVM.  OB 
SACRVM 
V.  S. 

M.  IVL. 


IIIIII  VIR  A VG 
C.  I.  A.  A. 

L.  D.  D.  D.  • 


Coi u nlx  Juin.  Augufli.  Apollinaris . 
Loous  datas  deaeto  dccurionum. 


La  fuivante  regarde  un  décurion  de  cette  colonie,  appellé  M. 
.Verius  Viêtor. 


T.  7.  p*  *7 


D.  M. 

M.  VERII.  VICTORIS 
DECVRION.  COL 
IUL.  A VG.  APOLLINAR 
REIOR.  ITEM.  COL 
A VG.  NEM.  ORNAM 
VIVVS.  SIBI.  ET.  SVIS 
FECIT 


D.  M. 

Mardi  yerii  Vicions 
Decurionis  colonies 
Julite  Augujlœ  Apollinaris 
Reiorum , item  colonies 
Augujlce  nemaufi  ornamentariï 

Fecit 


L’auteur  de  l’hiftoire  de  Nîmes  en  rapporte  une  autre,  où  il 
eft  mention  de  M.  Atticus  Paternus,  décurion  de  la  même  ville , 
& décoré  du  titre  d ’cquus  publiais.  Comme  nous  donnons  ailleurs 
l’explication  de  ces  mots,  nous  fommes  dilpenfés  de  tranferire 
l’infcription , qui  ne  nous  apprend  d’ailleurs  aucune  particularité 
fur  cette  colonie.  Mais  nous  devons  remarquer  que  ces  décurions, 
qui  l’étoient  en  même-tems  à Nîmes  & à Riez,  n’en  exerçoient 
pas  la  charge  dans  les  deux  villes.  Dans  l’une  ils  n’en  avoient 
que  les  honneurs  fit  les  privilèges.  De-là  vient  qu’on  les  appelloit 
decurioncs  ornamentarii , c’eft-à-dire,  décurions  honoraires. 

Lorfque  la  ville  de  Riez  eut  été  bâtie , celle  à’Albcce , qui  étoit 
auparavant  la  capitale  du  cantoD,  dut  fe  dépeupler  infenfiblement, 
& finir  par  être  l’afyle  de  quelques  cultivateurs  ; l’autre  au  con- 
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traire  s’agrandit  à la  faveur  des  établilTemens  que  les  romains  y 
firent,  tant  pour  le  civil  que  pour  la  religion.  Ils  y élcverent 
plufieurs  édifices  publics;  6c  l’on  en  voit  encore  quelques  vefliges 
hors  de  fon  enceinte  ; c’eft  une  preuve  qu’elle  étoit  plus  grande 
qu’aujourd’hui , ou  qu’on  s’eft  infenfiblement  éloigné  de  l’ancien 
local.  On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  les  ruines  d’Albéce , 
dont  l’emplacement  étoit  vraifemblablement  aux  environs  d ’Al- 
biofc , petit  village  à deux  lieues  au  fud-oueft  de  Riez , près  du 
Verdon.  Les  gaulois  ne  fijavoient  pas  bâtir  d’une  maniéré  durable. 
Ils  conftruifoient  leurs  chaumières  avec  du  bois , de  la  paille  ôc 
de  la  terre  gratte  ; c’eft-à-dire,  avec  les  matières  les  moins  propres 
à réfifter  aux  injures  du  tems.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  villes 
bâties  par  les  romains;  le  ciment  qu’ils  employoient,  affuroit  la 
durée- de  leurs  ouvrages.  Nous  trouvons  encore  dans  les  Caules 
des  temples  qui  font  airez  bien  confervés.  Ceux  de  Riez  n’ont 
pas  eu  le  même  fort.  Il  ne  relie  que  celui  d’Apollon  dont  on  a 
fait  une  églife.  C’eft  du  nom  de  cette  divinité  que  les  habitans  de 
Riez  furent  furnommés  apoUinares.  Le  nom  de  Red  eft  celtique , 
6c  prouve  que  les  romains  trouvèrent  le  pays  habité.  L’infcription 
fuivante  nous  apprend  que  la  dédie  Cybele  y avoit  aufli  des 
autels. 

MATRI.  DEUM 
MAGNAEQUE.  JDEÆ 
L.  DECIMUS.  PACA 
TUS.  ET.  CELIA.  SE 
CUNDINA.  EJUS.  OB 
SACRUM 

....  TAUROROM.  (i) 


(1)  Il n’dl  pas  rare  de  voir  1 ’o,  mis  à la  place  de  lu , de  voir  Divom  pour  Divum. 
Cette  dcfincnce  avoit  quelque  chofe  de  moins  rude , fur-tout  à la  fin  du  difco'urs. 
Nous  l'avons  confervcc  dans  noue  manière  de  prononcer  les  mots  latins  termines 
en  um. 


Chorockaihie. 
1.  Partit. 
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Pour  faire  le  facrifice  des  Tauroboles,  on  creufoit  une  foffe 
profonde,  couverte  de  planches  trouées  en  plufieurs  endroits,  & 
fur  lefquelles  on  égorgeoit  un  taureau.  Le  prêtre,  deftiné  à faire 
l’expiation,  fe  tenoit  fous  les  planches,  vêtu  d’une  robe  de  foie, 
& portant  fur  fa  tête  une  couronne  entourée  de  bandelettes.  Il 
fe  tournoit  de  toutes  les  maniérés  pour  recevoir  le  fang  fur  toutes 
les  parties  de  fon  corps.  Dès  que  la  cérémonie  étoit  achevée , il 
fortoit  de  la  foffe,  fie  tout 'je  monde  fe  proflernoit  devant  lui, 
comme  s’il  eût  repréfenté  la  divinité  pour  laquelle  on  offroit  le  fa- 
crifice. Ses  habits  enfanglantés  éoient  regardés  comme  des  chofes 
facrées  ; on  les  confervoit  avec  beaucoup  de  religion. 

Cette  cérémonie  avoit  un  autre  objet  ; & nous  ferions  portés 
à croire  qu’elle  fut  uniquement  inventée  pour  l’oppofer  au  bap- 
tême dont  on  lui  attribuoit  les  effets;  de- là  vient  qu’on  l’appel- 
loit  régénération.  Celui  qui  devoit  être  régénéré  de  la  forte  rece- 
voit , de  la  manière  que  nous  venons  de  dire , le  fang  de  la  vidime 
fur  toutes  les  parties  de  fon  corps , perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point 
de  fouillure  qui  fut  à l’épreuve  de  cette  expiation.  C’eft  ainfi  que 
l’empereur  Julien  entreprit , à ce  qu’on  prétend,  d’effacer  ai  lui 
le  caradere  de  chrétien,  par  un  trait  de  fànatifme  qui  fait  horreur. 
On  croit  que  ces  fortes  de  facrifices  ne  furent  avoués  à Rome 
par  le  gouvernement,  que  fous  le  régné  d’Antonin-Pie , vers  le 
milieu  du  deuxieme  fïecle.  Ils  pafferent  un  peu  plus  tard  dans  les 
Gaules  ; & celui  qui  fe  fit  à Riez  n’eft  peut-être  que  du  commen- 
cement du  troifieme  fiecle. 

On  découvrit  dans  cette  ville,  il  y a plus  de  cent  cinquante 
ans,  uneautre  infeription  qui  n’eft  pas  moins  curieufe.  Elle  fait  men- 
tion des  offrandes  que  deux  particuliers , Symphorus  & fa  femme 
Protis , firent  à Efculape  en  reconnoiffance  d’une  guérifon  qu’ils 
avoient  obtenue  par  fa  puiflance.  Ces  offrandes  étoient  une  image 
du  fommeil  en  bronze,  un  collier  d’or  qui  repréfentoit  deux  petits 
ferpens  entrelalfés , un  petit  inftrument  d’argent , enchiriïium  ar- 
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gentei  (c’étoit  peut-être  un  inftrumènt  de  chirurgie)  ôc  un  voile  ou 
manteau  de  femme  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  expliquer  le  mot  ana- 
bolium , qui  vient  du  grec  & lignifie  manteau  de  femme. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  le  poids  de  ces  offrandes  ; nous  rap- 
porterons leurs  fentimen6  après  l’infcription. 

DEO.  AESCULAPIO 
VAL.  SYMPHORUS.  ET.  PROTIS 
SIGNUM.  SOMNI.  AEREUM 
TORQUEM.  AUREUM.  EX.  DRA 
CUNCULIS.  DUOBUS.  P.  C.  L.  EN 
CHIRIDIUM.  ARGENTI.  P.  CCC.  L 
ANABOLIUM.  OB.  INSIGNEM 
CIRCA.  SE.  NUMINIS.  EJUS.  EFFECTUAI 
V.  S.  L.  M. 

• 

Gruter  prétend  qu’au  lieu  de  P.  C.  L.  pondo  centum  librarum, 
du  poids  de  cent  livres,  il  faut  lire  pondo  femijfium  feptem , du 
poids  de  trois  livres  fit  demie,  ce  qui  paroît  plus  vraifemblable. 
M.  de  Peyresk  lifoit , félon  GalTendi , pondo  fcrupuli  unius , mais 
cette  eftimation  11’eft  pas  affez  forte  ; nous  laiffons  aux  fçavans  à 
décider  de  quelle  maniéré  il  faut  expliquer  ces  lettres  P.  C.  L.  ou 
plutôt  nous  leur  laiffons  le  foin  de  rétablir  l’infcription.  Il  y a toute 
apparence  qu’elle  a été  mal  lue. 

On  trouve  la  même  diverfité  de  fentimens  fur  le  poids  de  l’cra- 
chiridium  ; les  uns  lifent  pondo  fexcentarum  librarum  ; les  autres 
pondo  ducentarum  femijfium;  & M.  de  Peyresk  pondo  unciarum  quin- 
que  & femis.  Cette  explication  paroît  la  plus  raifonnable  ; mais 
nous  n’infilterons  pas  fur  ces  differentes  leçons  ; notre  but  en  rap- 
portant les  inferiptions , eft  feulement  de  remarquer  ce  qui  nous 
peut  faire  connoître  les  villes,  la  municipalité,  les  mœurs,  les 
ufages  & la  religion  des  anciens  habitans  de  la  province. 


Cm>ftC<fKAFH!p. 
1.  Partie. 


Bouche,  t.  i.  p. 
63  & 64. 
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La  fuivante  eft  très  intdreflante  ; elle  nous  apprend  qu’il  y avoir 
à Riez  un  temple  dddid  tout-à-la-fois  à Rome  ôt  à Augufte , fie 
un  pontife  qui  veilloit  fur  les  prêtres  inferieurs,  ôt  qui  droit  en 
même  tems  un  des  quatre  premiers  magiftrats. 

M.  SEVERVIVS.  M.  F 
FABVLATOR.  FLAM 
ROM.  ET.  AVG.  IIII.  VIR.  PONT 
COL.  REIOR.  APOLLINAR 
SIBI.  ET.  CAREIÆ.  CAREI.  FIL 
PATERCLÆ.  OPTL\L  VXORI 

Augulle  ne  voulut  pas  fouffrir,  comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs , qu’on  lui  bâtît  des  temples  dans  la  capitale  de  l’empire  , il 
n’y  eut  que  des  autels  durant  fa  vie,  félon  quelques  fçavans  ; il 
ordonna  même  que  ceux  qu’en  lui  bâtiroit  dans  les  provinces , 
feroient  suffi  dddids  à Rome  ; celui  de  Riez  devoit  donc  avoir  dté 
bâti  du  tems  de  cet  empereur.  Dans  plufieurs  autres^villes  de  la 
province,  on  n’en  dleva  qu’après  fa  mort,  fit  lorfque  Tibere  eut 
fait  de  fon  culte  un  point  de  religion.  Il  faut  obferver  que  la  no- 
mination du  pontife  de  Riez  venoit  de  Rome; car,  fuivant  Span- 
heim,c’dtoit  aux  métropoles  à nommer  les  pontifes  des  colonies. 

Lieux  de  Provence  mentionnas  dans  P Itinéraire  <T  Antonin , 
en  venant  par  les  Alpes  cot tiennes. 

Vapincum.  Gap , dans  le  Dauphind. 

Alabonte  vel  Alamonte,  droit  le  nom  d’une  ancienne  ville 
du  Dauphind  dans  le  diocèfe  de  Gap.  Elle  droit  affez  grande,  s’il 
faut  en  juger  par  les  vertiges  qu’on  en  trouve  encore.  Il  y avoit 
au  même  endroit  un  monaftere  dont  le  nom  fubfifte  dans  celui  du 
monejtier  <£ Alamon , fur  le  bord  de  la  Durance.  Bouche  a cru , (ans 

fondement , 
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fondement,  que  cette  ville  étoit  différente  d’une  autre  qu’il  ap- 
pelle Alarante.  C’eft  la  même  fous  deux  noms  différens. 

Segusterone.  A feize  milles  d'Alamont,  eft  vifiblement  Sifte- 
ron.  Le  nom  eft  Celtique , ôc  prouve  que  cette  ville  fubfiftoit , 
ou  que  du  moins  le  terroir  étoit  habité  avant  que  les  romains 
vinflent  en  Provence.  Il  eft  très-vraifemblable  qu’elle  dépendoit 
des  avantici,  qui  s’étendoient  dans  la  partie  méridionale  du  diocefe 
de  Gap,  ôc  avoient  dans  leur  territoire  la  petite  riviere  de  Vançon, 
dont  le  nom  paroit  être  dérivé  de  celui  de  ce  peuple.  Elle  fe  jette 
dans  la  Durance , un  peu  au-deffous  de  Sifteron,  qui  eft  fitué  fur  le 
bord  oppofé. 

Alaunio.  L’itinéraire  le  met  à vingt-quatre  milles  de  Sifteron, 
& à trente-un  d’Apt  ; ce  qui  fuppofe  que  ces  deux  villes  font  à la 
diftance  de  cinquante-cinq  milles  l’une  de  l’autre  ; cependant  l’ef- 
pace  direct  n’eft  que  d’environ  quarante.  La  table  Théodofienne 
en  met  quarante-deux , marqués  de  la  maniéré  fuivante , ôc  nous 
la  préférons  pour  cette  raifon  à l’itinéraire. 

Segujlerone  . . . . . 

Alaunio  M.  p xiiij 


Catuiaca.  xvj 

Apta  Julia  .......  xij 


M.  d’Anville  fait  pafler  la  route  à travers  les  montagnes  deLurs, 
6c  place  Alaunium  à YHofpitalet.  Il  nous  faudroit  le  témoignage  des 
anciens  monumens,  pour  nous  perfuader  que  la  voie  militaire  f 
qui  alloit  droit  à Sifteron , s’écartoit  fi  fort  des  bords  de  la  Du- 
rance , 6c  quelle  traverfoit  un  pays  inacceilible  qui  offre  mille  dif- 
ficultés aux  voyageurs.  En  fécond  lieu,  de  Sifteron  à l’Hofpl- 
talet , on  compte  environ  quatre  lieues  en  droite  ligne  ; êc*fi  l’on 
fait  attention  aux  détours  que  l’inégalité  du  terrein  occafionne 
dans  les  montagnes , on  verra  qu’il  en  faut  compter  près  de  cinq , 
Tome  /.  I 


ChOR-OGRAPHIE  . 
I.  Partit. 
Sifteron. 


Autan , p tit  Je 
Luit. 
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Cailutc , près  de 
Rciüane. 
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! c’eft-à-dire,  environ  vingt  milles;  or  ce  nombre  ne  s’accorde  ni 
avec  la  table , ni  avec  l’itinéraire.  Enfin  ce  qui  démontre  évidem- 
ment la  faufleté  de  cette  opinion , c’cft  que  la  voie  militaire  paf- 
foit  dans  le  terroir  de  Lurs , au  quartier  de  Notre-Dame  des  Anges, 
à trois  quarts  de  lieues  de  ce  village,  & à une  lieue  de  Forcalquier. 
On  y a découvert  les  ruines  d’une  tour,  des  veftiges  d’anciennes 
habitations,  & des  aqueducs  de  conftru&ion  romaine  aflez  bien 
confervés.  Ces  monumens  fufiifent  pour  décider  de  l’ancienne  pofi- 
tion  d ’A/aunium  f en  la  mettant  en  cet  endroit,  elle  s’accorde, 
autant  que  les  inégalités  du  pays  peuvent  le  permettre,  avec  les  dis- 
tances marquées  dans  les  itinéraires.  On  peut  encore  la  prouver 
par  le  témoignage  des  aêles  publics , dans  lefquels  on  donne  le  nom 
à'Aulun  à cet  endroit  même;  il  n’y  a perfonne  qui  ne  trouve  une 
analogie  fenfible  entre  Alaunium  & Aulun. 

Catuiaca  eft  marquée  dans  l'itinéraire  à feize  milles  du  précé- 
dent, & à quinze  de  la  ville  d’Apt  ; la  table  Théodofienne  ne 
la  met  qua  douze  de  celle-ci.  Ces  diftances,  en  y apportant  les 
modifications  que  les  détours  du  chemin  exigent,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  tant  de  fois,  nous  conduifent  à un  endroit 
fitué  dans  le  terroir  de  Ceirefle,  à une  demi  lieue  de  Reillane. 
Cet  endroit  s’appelle  Carluec , Car  ns  locus.  Nous  ne  chercherons 
point  à juftifier  notre  fentiment.  par  l’analogie  des  noms,  elle 
paroît  fouvent  forcée  ; mais  on  ne  peut  fe  refufer  à la  correfpon- 
dance  des  diftances,  fur-tout  lorfque  l’endroit  où  elles  aboutilfent 
conferve  des  traces  d’anciennes  habitations.  Je  ne  parle  pas  des 
édifices  romains  ; on  n’en  trouve  que  dans  les  villes  qui  ont  été 
honorées  du  titre  de  colonies,  ou  qui  du  moins  étoient  confidé- 
rables  par  le  nombre  ou  la  r’.chefie  des  habitans  : mais  je  parle  de 
ees  autres  indices  qui , fans  nous  conduire  jufqu’à  l’âge  romain  , 
nous  font  remonter  à des  fiecles  aflez  reculés  pour  nous  faire 
croire  que  du  tems  des  empereurs  ces  lieux  étoient  habités.  C’eft 
précifément  ce  que  nous  trouvons  à Carluec.  Il  y avoit , avant  le 


Digitized  by  Goo; 


DE  PROVENCE. 67 

XIIe  ftecle , un  prieuré  duquel  dépendoient  douze  églifes  qui  lui 
payoient  un  cens  annuel.  On  y voit  aurti  des  vertiges  d’un  monaftere 
détruit  par  les  farrazins  dans  le  Xe  fiecle  ou  à la  fin  du  IXe.  On 
a cru  que  c’étoit  une  abbaye  dédiée  fous  l’invocation  de  Notre- 
Dame  des  Vaux  ou  de  VaucelUs , parce  qu’on  lit  dans  une  an- 
cienne infcription  mutilée,  Maria  D.  V.C.  On  a rendu  ces  lettres 
initiales  par  ces  mots  : Maria  de  Valle  Cellarum  ; mais  ne  pourroit- 
on  pas  les  rendre  de  cette  autre  maniéré  ? Maria  de  Villa  Catuiaca, 
cette  explication  eft  plus  naturelle  (i).  Enfin  on  a découvert  dans 
le  territoire  de  Reillane,  c’eft-à-dire  vers  l’endroit  où  nous  pla- 
çons Catuiaca , un  marbre  que  nous  rapporterons  en  parlant  du 
diocefe  d’Aix,  dans  la  fécondé  partie  de  la  chorographie. 

Apta  Julia  Vulgientum.  Pline  ne  met  cette  ville  qu’au  nombre 
des  villes  latines.  Il  eft  pourtant  démontré  par  l’infeription  fuivante, 
& par  un  autre  que  nous  avons  rapportée  à l’article  des  Vordenfe s, 
qu’elle  étoif  colonie  romaine.- Elle  fut  vraifemblablement  fondée 
par  Jules-Céfar,  quoique  le  prénom  de  Julia  quelle  porte,  ait  été 
donné  quelquefois  aux  colonies  qui  reconnoilfoient  Augufte  pour 
fondateur. 

T.  CAMVLLIO 
T.  FIL.  VOLT.  AEMI 
L1ANO.  FLAM1NI 
1111.  V1RO.  COL.  1VL.  APT 
ORDO.  APTENSIVM 


TAS.  . . . HONORE. 

CONTENTUS.  .IMPFND1VM  ‘ 

REMIS1T  * 

Ordo , dans  les  colonies  étoit  le  corps  le  plus  honorable  des  ci- 
toyens, celui  des  décurions  & des  autres  magiftrats.  Le  peuple  ni  les 

(1)  Cependant  j'avoue  que  je  ne  prérends  pas  prouver  mon  fentiment  par  cette 
explication;  car  on  pourroit  bien  rendre  ces  mots  par  ceux-ci  : Btat*  Mari*  dicat , 
vovet , confierai. 
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artilans , ceux  memes  qui  faifoient  corps,  corporati,  n’étoient  poine 
compris  dans  1 ’onio.  Suivant  cetté  infeription,  les  magiflrats  delà 
ville  d’Apt  délibérèrent  de  faire  élever  un  monument  honorable , 
une  flatue,  par  exemple,  à Titus-Camullius-Æinilianiis  de  la  tribu. 
Voltinia, prêtre  ù quart  urnvir  de  la  colonie,  lequel  content  de  l’avoir 
mérité , les  remercia , fit  ne  voulut  pas  qu’on  en  fît  la  dépenfe.  C’efl 
ce  qu’on  exprimoitpar  ces  mots  honore  contenais  impendium  rcmifit; 
formule  ufitée  dans  de  femblables  occafions  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé  plus  haut. 

Par  quartumvir , on  entend  ici  un  des  quatre  premiers  magif- 
trats choifis  parmi  les  autres  pour  rendre  la  juflice.  Il  y en  avoir 
deux  pour  les  affaires  de  la  ville,  fit  deux  pour  les  affaires  du  dehors  j 
car  nous  fommes  perfuadés  qu’ils  avoient  les  mêmes  fondions  que 
ceux  qui  font  nommés  fur  d’autres  marbres  IV.  VIRI IVRI.  DI- 
CVNDO.  Il  y avoir  dans  la  même  colonie  des  prêtrefTes  d’Augufte, 
occupées  à faire  briller  des  parfums,  6c  à chanter  des  hymnes  en  fon 
honneur.  Nous  ne  connoiflons  point  leurs  autres  fondions.  Nous 
ignorons  également  en  quoi  confiffoient  leurs  prérogatives.  Elles 
devoienr  leur  donner  parmi  les  femmes  les  mêmes  diflindions 
qu’elles  donnoient  aux  prêtres  parmi  les  hommes.  Les  prêtrefTes 
pouvoient  être  mariées  ; le  mariage  n’excluoit  pas  les  perfonnes 
du  fexe  des  fondions  du  facerdoce,  comme  il  les  excluoit  du 
nombre  des  veftales.  La  prêtreffe  de  l’infcrîption  fuivante  étoic 
mariée.  Ce  fut  fa  fille  VENONIA  MAXIMILLA  qui  lui  fie 
ériger  le  monument  où  cette  infeription  fe  trouve. 

D.  M. 

* ORBIAÉ.  TITI.  F. 

MAXIM1LLAE 
ELAM1NIO.  AUG 
COL.  IVLIA.  APTA 

VENNONIA.  M.  F.  MAXIMILLA  ; 

MATRI.  OTIMAE 
EX.  TESTAMENTO 
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Les  édifices  que  les  romains  avoient*fait  bâtir  dans  la  ville 
d’Apt,  étoient  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  autres  colonies, 
avec  cette  différence  qu’il  n’y  avoit’point  d’amphithéâtre.  On  fait 
combien  lesmonumens  de  cette  efpece  étoient  rares  dans  les  Gaules. 

On  découvrit  dans  le  terroir , au  commencement  du  fiecle , trois 
flatues  qu’on  a tranfportées  à Verfailles  en  1728.  Les  deux  plus 
grandes,  qui  font  d’un  très-bon  goût,  repréfentent  un  homme  & 
une  femme  d’une  ftature  fort  haute,  6c  tous  les  deux  affcz  jeunes. 
La  femme  eft  affife  6*  vêtue  d’une  tunique,  ayant  par-deffus  uh 
manteau  qui  la  couvre  jufqu’aux  pieds.  Elle  a la  main  gauche 
appuyée  -fur  le  côté  droit  ; auprès  d’elle  eft  une  fille  d’environ 
neuf  ans  qui  fe  tient  debout , ôt  appuie  fa  main  gauche  fur  celle  de 
la  femme,  que  je  crois  être  fa  mere.  L’homme , repréfenté  par  l’autre 
ftatue , eft  couvert  d’un  manteau  , qui  tombant  en  écharpe  fur 
l’épaule,  laiffe  le  devant  du  corps  tout  nud.  On  trouva  tout  auprès 
l’infcription  fuivante,  que  M.  le  préfident  deThomaftin  Mazaugues 
donna  au  P.  Monfaucon.  Elle  nous  apprend  que  C.  Aïïms-Celcr 
fit  ériger  un  monument  en  l’honneur  de  fon  oncle  L.  Alhus-Se- 
veruSj&t  deux  flatues,  l’une  à/ôn  pcre  ù r autre  à fa  mere , & que  le 
jour  qu’on  en  fit  la  dédicace,  les  héritiers  diftribuerent , fuivant 
la  teneur  du  teftament , foixante  ôc  douze  deniers  à chaque  décurion. 
Le  P.  Monfaucon  dit  que,  de  fon  tems,  le  denier  romain  valoit 
vingt  ou  vingt- cinq  fols  de  notre  monnoie.  Voici  l’infcription  ; 
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Supl.  de  taïuîtj. 
txpliq.  t.  J.  p.  1 J. 
& ,/iuv. 


L.  ALLIO.  SEVERO.  C.  AL 
L1VS.  CELER.  PfcTRVO 
TESTAMENT.  PON.  IVSS1T 
ITEM.  ST  AT  VAS.  DVAS 

PATR1 QVAR 

STATVARVM.  D DI.C.  HERED 
EX.  FORM.  TEST  AMEN  . 
DECVR.  SÏNG.  -XLXX1I 
DEDER 
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Ne  pourrait-on  pas  luppléer  au  mot  qui  manque  dans  la  qua- 
trième ligne  celui  de  matri  ? Il  s’enfuivroit  de  là  que  ces  ftatues 
repréfentoient  un  pere,  une  rriere  & leur  fille.  Mais  en  quel  lieu 
furent-elles  drelTées  ? Etoit-ce  dans  une  place,  dans  un  jardin, 
ou  dans  un  maufolée  ? L’hiftoire  nous  laille  ignorer  ces  détails. 

Un  autre  monument,  qu’on  prétend  avoir  été  déterré  dans  la 
même  ville , mérite  notre  attention  par  fa  Angularité.  C’eft  un 
marbre  fur  lequel  étoit  gravée  l’épitaphe  du  fameux  cheval  Borit  * 
tliene.  On  fait  que  l’empereur  Adrien  affeRionnoit  cet  animal  au 
point  que , quand  la  mort  le  lui  eut  enlevé , il  lui  fit  ériger  un 
tombeau  & une  colonne,  ôc  qu’il  compofa  fon  épitaphe.  Cui 
mortuo , dit  fon  hiftorien , fepulchrurn  fecit,  columnam  erexit , £t 
epigrapvna  infciipfit.  On  fait  aufli  que  cet  empereur  parcourut  la 
Provence  l’an  120  de  Jefus-Chrift.  Il  efl  très-vraifemblable  qu’il 
s’arrêta  dans  Apt,  qui  étoit  une  colonie  diftinguée  ; cette  circonf-  * 
tance,  jointe  à la  prétendue  découverte  du  monument,  a fait  croire 
à quelques  favans  que  le  cheval  Borifthcne  y étoit  mort.  Mais  d’un 
autre  côté  Dion  nous  fait  entendre  que  l’infcription  fut  gravée  fur 
la  colonne  érigée  auprès  du  tombeau , & cette  colonne  n’a  point 
été  trouvée.  Le  ftyle  même  dans  lequel  elle  elt  compofée,  & les 
rimes  qu’on  y a mifes,  peuvent  la  rendre  fufpecle , & nous  faire 
croire  qu’elle  eft  poftérieurc  au  tems  d’Adrien  ; ou  bien  quelle  eft 
l’ouvrage  de  quelque  particulier,  fon  contemporain,  qui  voulant 
lui  faire  fa  cour,  fit  drefler  un  cénotaphe  en  l’honneur  de  Borif- 
thcne , & compofa  fon  épitaphe  dans  le  goût  des  vers  attribués 
à cet  empereur.  Le  lecleur  pourra  plus  facilement  en  juger  en 
la  lifant  : 

(1)  BORYSTHFNES.  ALANUS 
CAESAREUS.  VEREDUS 
PER.  EQOJOS.  ET.  PALUDES 


( 1)  On  donne  à ce  cheval  le  nom  de  Borifthcnc  & d'Alain , parce  qu’il  avoit  été 
nourri  fur  les  bords  de  cc  ficuve  chez  les  Alains. 
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ET.  TUMULOS.  ETRUSCOS 
VOLARE.  QUI  SOLEBAT 
PANNONICOS.  IN.  AGROS 
NEC.  ULLUS.  INSEQUENTEM 
DEN 

Le  refte  de  l’infcription  manquant,  M.  dePcyresk  y ajouta  ce 
qui  fuit  : 

DENTE.  APER.  ALBICANTI 
AUSUS.  FUIT.  NOCERE. 

Pour  peu  qu’on  foit  au  fait  des  infcriptions , on  fent  que  le 
fl  y le  de  celle-ci  la  rend  fort  fufpeâe  : ce  qui  achevé  d’en  détruire 
l’authenticité , c’eft  que  long  - tems  avant  que  Peyresk  en  eut  ac- 
quis le  marbre  en  1629,  Pierre  Pithou  l’avoit  fait  imprimer  en 
1 596  dans  fes poe'mata,  d’aprcs  un  vieux  manufcrit  dont  il  ne  con- 
noifloit  point  l’auteur;  il  y a même  apparence  que  Cafawbon, 
Sauniaife,  6c  les  autres  qui  la  publièrent,  n’auroient  pas  manqué 
de  parler  du  lieu  où  on  l’avoit  découverte.  Cependant  un  favant, 
à qui  j’ai  communiqué  mes  doutes,  m’écrit  qu’il  a lu  les  lettres 
manufcrites  de  Peyresk  à Saumaife , avec  les  réponfes  de  celui-ci, 
6c  qu’ils  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  infcription. 

Fines.  L’itinéraire' met  cet  endroit  à fix  mille  d’Apt , 6c  à 
douze  de  Cavaillon.  M.  d’Anville  obferve  que  cette  diftance  eft 
conforme  à la  mefure  itinéraire,  & que  par  conféquent  on  ne  doit 
pas  s’en  rapporter  à la  table , où  l’on  trouve  vingt-quatre  milles 
au  lieu  de  dix-huit,  entre  Apt  ôc  Cavaillon.  Il  eft  difficile  de  mar- 
quer au  jufte  la  vraie  pofition  de  Fines , qui  eft  le  nom  qu’on  don- 
noit  aux  lieux  où  confinoit  le  territoire  de  deux  cités.  Comme 
le  chemin  de  Sifteron  à Arles,  traverfoit  le  pays  des  Vulgientes, 
dont  Apt  étoit  la  capitale,  6c  celui  des  Cavares,  dont  Cavaillon 
dépendoit , on  nomma  Fines  l’endroit  où  ces  deux  peuples  confi- 
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Cavaillon. 


noient.  Mais  quel  eft-il  cet  endroit  ? Samfon  croit  que  c’eft  Bau- 
mettes ; Bouche  Te  décide  pour  Oppcde , qui  eft  fur  les  confins  de 
la  Provence  & du  comté  Venaiflin  ; l’une  & l’autre  de  ces  deux 
opinions  eft  probable. 

Cabeluo  Cavarum.  Cavaillon  étoit  une  colonnie  romaine  j 
qui  exiftoit  déjà  du  tems  du  triumvir  Lepide , quarante-deux  ans 
avant  l'ere  chrétienne,  comme  il  paroit  par  plufieurs  médailles  de 
bronze, que  les  antiquaires  s’accordent  à rapporter  à cette  ville. 
Etienne  de  Bifance  en  fait  une  ville  marfeilloife , fur  la  foi  d’Ar- 
temidore  d’Ephefe  ; cette  opinion  eft  alTez  probable.  Les  mar- 
feillois  établifloient  ordinairement  des  comptoirs  fur  les  côtes  , & 
près  des  rivières  de  Provence,  où  ils  pouvoient  commercer.  Quoi- 
que la  Durance  ne  foit  pas  navigable  aujourd’hui,  il  eft  certain, 
par  des  chartes  du  onzième  fit  du  douzième  fiecles,  que  les  ba- 
teaux la  remontoient  jufqu  a une  certaine  diftance  de  fon  confluent 
avec  le  Rhône,  ôt  qu’ils  payoient  un  droit  aux  comtes  de  Pro- 
vence. Des  monumens  plus  anciens  nous  apprennent  que  du  tems 
des  romains,  il  exiftoit  à Cavaillon  un  corps  de  bateliers  utriculaires: 
les  villes  d’Arles  & de  Marfeille  envoyoient  des  marchandées  chez 
les  cavares,  les  voconces,  & les  tricaftins  ; ces  utriculaires  les 
apportoient  d’abord  à Cavaillon , où  les  marfeillois  avoient  leur 
entrepôt , enfuite  ils  les  diftribuoient  dans  les  autres  lieux  où  le 
lit  de  la  Durance  leur  permettoit  de  pénétrer  (i)  ; mais  on  ne  doit 
pas  conclure  de-là  que  les  marfeillois  aient  fondé  Cavaillon.  Le 
nom  des  villes  dont  ils  font  fondateurs  eft  grec,  & Cabellio  ne 


(i)  Ces  utriculaires  de  la  Durance,  dont  les  bateaux  croient  faits  de  peau,  dé- 
voient fe  borner  à defeendre  la  rivière,  fi  elle  ctoit  comme  aujourd’hui;  car  il  cfl 
impoflible  de  la  remonter.  Mais  comme  dans  l’cfpacc  de  XV  ou  XVI  ficelés  une 
rivière  audi  rapide  frit  des  attéridemens  Si  des  changemens  dans  fon  lit , qui  ren- 
dent impofliblcs  des  operations  faciles  auparavant  ; ne  peut-il  pas  fc  faire  que , du 
tems  des  romains,  les  bateaux  remontaflent  en  les  faifant  tirer  par  des  chevaux? 
Nous  avons  des  chartes  qui  prouvent  qu'ils  remontoient  encore  dans  le  X*  fïecle. 

ieft 
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l’eft  pas.  Celle-ci  fubfiftoit  déjà  quand  ils  y établirent  un  comptoir , 
ôc  dépendoit  des  Cavares.  La  preuve  de  l’exiftence  des  utriculaires 
à Cavaillon  fe  tire  d’une  efpece  de  médaille  en  bronze,  dont  M. 
Calvet  adonné  l’explication.  Elle  porte  d’un  côté  un  outre  enflé, 
d’un  relief  conüdérable  ; ôc  de  l’autre,  cette  infcription  en  carac- 
tères gravés  en  creux. 

COL.  VTR1.  CAB.  L.  VALER.  SUCCES 

C’eft-à-dire  Colle gium  utriculariorum  Cabcllicenfium  Lucius 
Valerius  fucceffus.  On  voit  encore  à ce  monument  un  anneau 
mobile  qui  fervoit  à le  fufpendre  ; car  M.  Calvet  prétend  que 
chaque  utriculaire  en  portoit  un , pour  lui  fervir  de  .marque  dif- 
tinclive  de  maîtrife  ou  d’aggrégation.  Si  l’on  veut  de  plus  grands 
éclairciffemens  fur  cette  matière,  on  peut  lire  fa  dilfertation , dans 
laquelle  on  trouvera  de  quoi  s’inftruire. 

L’itinéraire  de  Bordeaux  à Jérufalem,  écrit  fur  la  fin  du  régné 
de  Conftantin , fait  mention  de  quelques  lieux  dont  il  n’eft  point 
parlé  dans  les  autres  ; tels  font  les  fuivans , qui  étoient  fitués  fur 
la  route  d’Arles  à Orange.  Après  Emaginum,  qui  efl  Saint-Ga- 
briel, l’itinéraire  place 

Bellinto,  à dix  milles  d' Emaginum,  ôc  à cinq  d’Avignon  ; 
cette  indication  des  diftances  fait  croire  que  ce  lieu  répond  à 
Barbantane , puifqu’elles  conviennent  au  local. 

Civitas  Avenione.  Avignon,  que  Pline  met  au  nombre  des 
villes  latines,  ôc  Ptolemée  parmi  les  colonies,  fe  diftinguoit  par 
fes  richefles,  félon  le  témoignage  de  Pomponius-Mela.  Sa  pofition 
fur  le  Rhône  la  rendoit  très-commerçante.  Les  marfeillois  y éta- 
blirent un  comptoir  comme  à Cavaillon , fans  qu’on  puifle  conclure 
de  là  qu’ils  aient  fondé  ces  deux  villes,  puifque  leur  nom  n’efl  pas 
grec,  ôc  que  celui  des  colonies  marfeilloifes  l’étoit,  comme  nous 
l’avons  obfervé  ci-defiiis.  D’un  autre  côté,  on  ne  fe  perfuadera  pas 
que  les  Cavares  n’euffent  point  de  villes , avant  que  Marfeille  eut 
Tome  I.  K 
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— fait  bâtir  celles  que. nous  connoiffons.  S’ils  en  avoient,  il  n’eft 

l P inic  Pas  **  présumer  qu’ils  n’euflent  point  d’habitations  à l’endroit  où. 

efl  Avignon.  Ce  nom , dérivé  d’un  mot  celtique  qui  fignifie  ri- 
vière , prouve  alfez  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à d’autres  qu’à  des 
gaulois  l’origine  de  cette  ville.  Quelques  habitans  de  Marfeille  , 
étant  venus  s’y  établir  pour  faire  le  commerce  ôc  recevoir  les 
marchandifes  qu’on  leur  envoyoit  par  le  Rhône,  s’y  enrichirent, 
en  attirèrent  d’autres,  & le  nombre  augmenta  tellement,  qu’ils 
formèrent,  finon  la  plus  grande  partie,  du  moins  la  partie  la  plus 
riche  des  habitans.  Peut-être  y firent-ils  battre  mounoie.  Dans 
ce  cas,  il  femble  qu’on  pourrait  leur  attribuer  les  médailles  que 
T.  i.  p.  tj.  M.  Pelerin  a fait  connoître  , ôc  qui  repréfentent  la  tête  d’un 
jeune  homme  couronné  de  laurier  fans  légende,  ôc  au  revers  un 
fanglier  avec  ces  lettres  grecques  AOYE.  Mais  il  efl  plus  vraifembla- 
ble  qu’elles  furent  frappées  par  les  gaulois;  car  on  trqyve  le  fanglier 
repréfenté  fur  les  médailles  d’un  grand  nombre  de  leurs  villes. 
On  fait  d’ailleurs  que  les  gaulois  avoient  des  monnoies.  Luérius, 
roi  des  auvergnats,  en  répandoit  avec  profufion  pour  faire  parade 
de  fes  richeffes,  environ  cent  cinquante  ans  avant  Jefus-Chrifi  ; 
ils  y mettoient  des  caractères  grecs,  qui  étoient  les  (èuls  dont  ilsfe 
fervifTent  dans  les  actes  publics  Ôc  fur  les  monumeos,  avant  que 
Rome  étendit  fa  domination  en-dei;à  des  Alpes.  Les  romains  en- 
voyèrent à Avignon  une  colonie,  que  je  crqis  être  du  même-tems 
que  celles  d’Arles  ôc  d’Orange,  fondées  par  ordre  de  Jules-Céfar. 

, Je  remarque  aulli  qu’ils  n’en  mirent  aucune  dans  les  villes  de  Pro- 
vence ou  de  Languedoc,  que  nous  favons  avoir  appartenu  aux 
marfeillois,  quoique  la  plupart  de  ces  villes  fufTent  très-propres 
par  leur  fituation  avantageufe  à recevoir  une  colonie  : cette  raifon 
vient  à l’appui  des  autres  que  j’ai  données , pour  prouver  que  la 
ville  d’Avignon  ne  fût  point  bâtie  par  les  marfeillois. 

Pou  4e  UTtaillc.  Mutatio  Cypresseta.  Ce  lieu  efl  placé  à cinq  milles  d’Avignon, 

ôc  cette  diftance,  dit  ALd’Anville,  nous  conduit  indubitablement 
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au  pont  de  Sorgues.  Il  eft  étonné  que  Bouche  en  faffe  l’application  - -***"; 

à la  BarthalaJJe , qui  efl , pour  ainfi  dire , à la  porte  d’Avignon , & j,  yartu. 
renfermée, par  un  bras  du  Rhône,  dans  l’ile  qui  porte  le  même  nom 
de  Barthalaffe.  Il  me  femble,  que  Cyprejfeta  ferait  mieux  placée  au 
port  de  la  Traille>  qui  eft  tout  auprès  du  pont  de  Sorgues , & où  l’on 
prétend  avoir  trouvé  des  débris  d’antiquités  romaines,  qui  prou- 
veraient l’exiftence  d’une  ancienne  ville. 

Civitas  Arausione.  On  donne  à Orange  le  titre  de  civitas , orange, 
parce  que  dans  le  tems  que  l’itinéraire  fut  fait,  elle  n’avoit  encore 
rien  perdu  de  fa  grandeur,  ni  de  fon  luftre  ; elle  confervoit  en  leur 
entier  le  théâtre  & l’arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  de  fi 
beaux  relies.  Outre  ces  mooumens,  il  y en avoit d’autres, tels  que 
des  temples  & des  bains  que  le  tems  n’a  pàs  refpeclés,  mais  où 
l’on  retrouvoit  lé  bon  goût  & la  magnificence  des  romains.  Cette 
ville  fubfiftoit,  comme  il  paraît  par  fon  nom  celtique,  avant  qu’ils 
fe  fulTent  emparés  du  pays  des  cavares  dont  elle  dépendoit.  Ils  la 
jugèrent  propre , par  fa  fituation , à recevoir  une  colonie  des  foldats 
de  la  deuxieme  légion , que  Jules-Céfar  y envoya  fous  les  ordres  de 
Claude-Tibere-Néron,  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift , d’où 
elle  prit  le  titre  de  colonia  Julia  fccundanorum.  Elle  eft  citée  par 
Pomponius-Mela , parmi  les  villes  les  plus  riches  de  la  province 
narbonnoife?  On  fent  en  effet  qu’une  ville  ne  peut  parvenir  au  point 
de  grandeur  où  étoit  celle  d’Orange,  fans  que  l’abondance  y. en- 
courage la  population.  Le  voifinage  du  Rhône  la  mettoit  en  état 
de  participer  au  commerce  que  les  villes  d’Arles  ôc  de  Marfeille 
av oient  rendu  fi  floriffant,  & que  les  naturels  du  pays,  c’eft-à- 
dire  les  gaulois,  ne  pouvoicnt  faire  fans  s’affocier  avec  les  romains, 
ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Cicéron  Oral,  pro  Fonteio. 


K a 


Digitized  by  Google 


7 6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Chcrografhik.  Noms  des  villes  & autres  lieux  qui  ne  font  pas  marqués  dans 
L Pur“‘-  les  Itinéraires. 


Aeria 

Maritima 

Ægytna 

Machovilla 

Anatilia 

Olbia 

Aralucus 

Pagus  Lucretus 

AJlromela 

Ficus  C.  Petronii 

Athenopolis 

Salinee 

Avenionis  ou  Avenionetum 

Stablo 

Brigantium 

Stomalimna 

Carpentoracle 

Tarafco 

Conjlantina 

Théo  polis 

Dinia 

Thele 

lorum  Neronis 

Trittia 

Fretta 

Vafio 

Fraxinetum 

Vincia 

Gry\elium 

Vindalium 

Aeria.  La  pofition  de  cette  ville  eft  très-difficile  à marquer. 
Strabon  la  met  entre  la  Durance  & l’Ifere,  en  un  lieu  fort  élevé  ; de- 
là vient  que  M.  d’Anville  la  place  fur  le  mont  Ventoux,  à l’extré- 
mité du  diocefe  de  Carpentras,  & M.  de  Valois,  à Venafque. 
Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  ne  peut  foutenir  la  critique. 
Celle  de  M.  de  Valois,  parce  qu’il  paroît  que  du  tems  de  Strabon 
Venafque  s’appelloit  déjà  Fcnafca,  & par  conféquent  elle  étoit 
diftînguée  A’ Aeria  (1).  Celle  de  M.  d’Anville,  parce  qu’elle  n’eft 
fondée  que  fur  l’expreffion  d’Artemidore,  qui  dit  qu’elle  étoit  bâ- 


ti) Si  Aeria  n’étoit  pas  joint  avec  Orange  & Avignon,  qui  me  font  croire  que 
c’eft  un  nom  de  ville , je  croirois  que  c’clt  le  nom  qu’on  donnoit  anciennement 
au  mont  V tmoux , que  Strabon  aurait  nomme  comme  une  montagne  remarquable. 
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tie  fur  un  lieu  fort  élevé  ; mais  combien  n’y  a-t-il  pas  de  monta-  g 

gnes  dans  le  comté  Venaiflin,  fur  lefquelles  on  pourroit  égale-  Cho’lo^r*fhie‘ 

ment  la  placer  ? Ce  qui  a induit  ce  favant  en  erreur , c’eft  qu’il 

a cru  qu 'Aéria  étoit  chez  les  cavares.  Cependant  bien  loin  que 

Strabon  le  dife,  il  fait  entendre  qu’elle  étoit  au-deflus  d’Orange, 

vers  le  confluent  de  l’Ifere  ôc  du  Rhône,  ôc  vraifemblablement 

chez  les  Voconces.  « Il  y a,  dit  cet  auteur  (entre  la  Durance  ôc 

l’Ifere)  trois  villes  qui  font  Avignon,  Orange  ôc  Aeria,  ainfi  nommée 

parce  que,  félon  Artemldore,  elle  efl  fituée  en  un  lieu  fort  élevé. 

Tout  le  relie  ell  un  pays  plat  ôc  fertile  en  pâturages,  mais  depuis 
A cria  jufqu’à  Durion,uc tm  AoCpiaa  (1),  il  ell  montagneux  ôc  cou- 
vert de  bois  ».  M.  d’Anville  croit  qu’il  faut  lire  Druemiarn , au  lieu 
de  Duriona  ; mais,  doit-on  admettre  cette  correction  fans  le  témoi- 
gnage des  anciens  manufcrits  ? Nous  lifons  trois  fois  Druentia 
quelques,  lignes  plus  haut  ; il  n’y  a pas  d’apparence  que  Strabon , 
ou  fon  copifte,  ait  tout  de  fuite  après  défiguré  le  nom  de  cette 
riviere.  Il  faut  donc  laiflër  fubfiller  Duriona  qui  ell  un  nom  de 
lieu , dont  la  pofition  répond  vraifemblablement  à celle  de  Livron 
près  de  la  Drome,  à trois  lieues  de  Valence,  au  midi.  Il  fuit  de-là 
qu  Aeria  étoit  dans  le  Dauphiné,  entre  Orange  ôc  la  Drome,  fur 
quelque  éminence  que  nous  ne  chercherons  point  à deviner,  puif- 
qu’elle  ell  hors  de  notre  province. 

Ægytna  étoit  une  ville  maritime  des  Oxybiens , félon  Polÿbe , Sur  le  golfe  Je 
ôc  fituée  fur  la  plage  de  Cannes,  à l’endroit  qu’on  appelle  Goul-  Gomtan. 
fejan  ou  Gourjan,  au  levant  des  îles  de  Sainte-Marguerite. 

Anatilia.  Nous  avons  attribué  aux  Anatilii  les  bords  du  Rhône, 
depuis  fon  embouchure  jufqu’à  Arles  ôc  toute  la  Camargue  ; il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  faut  placer  Anatilia  dans  cette  île , n’y 

(i)  M.  de  Brequigny  dans  des  notes,  qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur 
le  quatrième  livre  de  Strabon , dont  il  a fait  une  traduction  manuferite , pro- 
pofe  de  lire  *wp««  au  lieu  de  Ir.unu.  Cette  correction  paroît  d’autant  plus  heu- 
reufe,  qu'on  trouve  Louriona  dans  le  nom  moderne  de  Livron. 
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ayant  point  ailleurs  d’autre  lieu  qui  puifle  lui  convenir , mais  il 
eft-  impollible  de  déterminer  au  jufte  fa  pofition.  Nous  croyons 
pourtant  qu’elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer. 

Aralucus,  Arluc.  Ce  village , qui  ne  fubfifte  plus,  étoit  dans 
le  diocefe  de  Grafle.  La  déelfe  Venus  y a voit  un  temple  qui  fut 
détruit  vers  l’an  quatre  cent  quarante-fept , fuivant  l’auteur  de  la 
chronologie  des  Lérins , par  faint  Nazaire,  difciple  de  faint  Honoré. 
Ce  pieux  folitaire  y fit  bâtir  un  couvent  de  religieufes,  fous  le 
titre  de  faint  Etienne,  premier  martyr.  Dans  les  oeuvres  de  faint 
Eucher,  cet  établilfement  efl  attribué  à fainte  Crefcentia  fa  fille. 
Il  eft  fait  mention  dans  les  mêmes  ouvrages,  premièrement , de 
Alantolvocus , Maudeluec  au  terroir  d’Arluc,  où  la  même  fainte 
fit  bâtir  un  hôpital;  fecondement , de  morts  Mercurii,  montagne 
du  voifinage,  qui  confervoit  encore  fon  nom  fur  la  fin  du  dixième 
fiecle  ; troifiémement,  de  la  montagne  de  Mars,  morts  Manïi , 
voifine  de  la  précédente,  & où  il  paraît,  par  l’infcription  fuivante, 
que  ce  Dieu  étoit  adoré  fous  le  nom  d’OLLOVDIVS. 

V1G1LIA.  MET1A 
MASSAE.  Fl  LIA 
MARTI.  OLLOVDIO 
V.  S.  L.  M. 

M.  Antebni , qui  cite  la  même  infeription  dans  fa  differtation  fur 
S.  Eucher,  lit  OLLO  VBO.  De  quelque  maniéré  qu’on  life  ce  mot , 
il  fera  toujours,  difficile  d’en  Ravoir  la  vraie  lignification , à moins 
qu’on  ne  le  faffe  venir  du  grec  qui  fignifie  détruire.  L’épi- 
thete  de  deftrucleur  convient  très-bien  au  dieu  de  la  guerre.  Peut- 
être  aufii  OLLOVDI  efl-il  un  nom  topique,  tiré  d’un  lieu  qui  nous 
eft  inconnu.  Cette  montagne  de  Mars,  fuivant  le  même  auteur, 
s’appelle  aujourd’hui  mont  Saint-Martin. 

Astromela  ou  Mastromela,  étoit  le  nom  d’une  ville  bâtie  près 
d’Iftres,  fuivant  les  géographes  modernes.  Mais  nous  prouverons 
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ailleurs  que  Majlromela  eft  le  nom  de  l’étang  de  Berre.  Il  y a toute 
apparence  que  le  mot  ijires  en  a été  formé  par  corruption.  Du 
tems  des  romains,  il  y avoir  fur  les  bords  de  cet  étang  une  colo- 
• nie  florilïantc  dont  nous  parlerons  bientôt  : elle  fut  détruite  par 
les  pirates  & les  peuples  du  nord,  après  I4  chute  de  l’empire  d’oc- 
cident. Le  bourg  d’Iftres , qui  commença  par  un  petit  nombre  de 
maifons  deftinées  à recevoir  les  habitans , que  le  goût  de  la  pêche 
ou  du  commerce,  6c  la  fertilité  du  terroir  y attiroient,  n’eft  connu 
parmi  les  communautés  de  la  province  que  depuis  l’an  128  y ou 
environ.  Après  avoir  été  dépendant  de  la  baronnie. dé  Baux,  il 
fut  annexé  à la  vicomté  ou  principauté  du  Martigues  ; il  a eu,  par 
conféquent,  les  mêmes  feigneurs  comme  nous  le  dirons  dans  l’hif- 
toire.  Il  y avoir  aux  environs  d’Iflres  plufieurs  petits  hameaux , dont 
il  ne  fubfifteplus  que  des  ruines.  Tel  étoit  celui  de  Saint-Michel, 
bâti  fur  la  montagne  du  même  nom , où  l’on  voit  encore  les  murs 
de  l’églife.  Le  quartier  de  Saint-Yeran,  fur  les  confins  d’Iftres  6c  de 
Saint-Mitre,  offre  aufli  quelques  vefliges  de  chapelles,  ainfi  que 
Saint-Pierre  de  la  Valducôc  Saint-Martin,  où  l’on apperçoit des  rui- 
nes d’anciennes  habitations.  Je  remarquerai  en  paflant,  que  les  Bé- 
nédictins avoient  autrefois  fur  le  bord  de  l'étang  de  Berre , dans  un 
endroit  fort  défert,  un  monaftere  dont  les  revenus  ont  été  unis  à 
celui  de  Mont-major.  On  prétend  que  .Berre,  en  langue  celtique  , 
lignifie  eau  falee. 

Athenopolis.  Nous  placerons  cette  v^J^e  grecque , conformé- 
ment au  fentiment  de  M.  d’Anville,  au  fonê  de  l’anfe  d 'A gai,  qui 
paraît  avoir  été  un  endroit  propre  à recevoir  une  colonie  mar- 
feilloife  : on  y trouve  des  vefliges  d’une  ancienne  ville. 

Ce  port  eft  appellé  Agat/ion  dans  le  récit  du  martyre  de  S.  Por- 
caire  , abbé  de  Lerins  en  730.  C’eft  de-là  fans  doute  qu’efl  venu 
le  nom  moderne  d 'Agai. 

Avenionis  Castrum  ou  Avenionetum  , eft  le  nom  qu’on 
donnoit  encore  au  lieu  de  la  Napoule  dans  le  dixième  fiecle,  La 
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Briançon. 


dénomination  grecque  qu’il  porte  aujourd’hui,  & qui  lignifie  ville 
neuve,  lui  a été  donnée  dans  le  treizième  fiecle  par  les  feigneurs 
de  ce  nom  dont  elle  dépendoit. 

Brigantium,  efl  un  petit  village  du  diocefe  de  Glandeves,  • 
qu’on  ne  foupçonneroit.pas  d’avoir  tenu  un  rang  du  tems  des  ro- 
mains parmi  nos  villes  du  fécond  ordre  ; car  fa  lituation,  dans  un 
pays  où  rien  ne  favorife  l’agriculture  Ôt  l’induftrie,  femble  s’oppo- 
fer  à ce  que  la  population  y ait  jamais  été  confidérable.  Cepen- 
dant les  médailles  d’or,  d’argent  ôt  de  cuivre  qu’on  y a trouvées, 
les  infcriptions  fans  nombre  qu’on  y a découvertes , font  des  mo- 
numens  qui  dépofent  en  faveur  de  fon  ancien  état.  Parmi  ces  inf- 
criptions, il  y en  a trois  qui  méritent  d’être  rapportées  ; l’une  fut 
faite  en  2j<?  ou  260,  en  l’honneur  de  P.  Liànius-Cornelius-i>alo- 
ninus-Valerianus  , fils  aîné  de  l’empereur  Gallien,  ôc  déclaré 
Céfarcn  2^. 

D.  N. 

P.  LIC1NIO.  COR. 

NELIO.  SALONI 

NO.  VALERIANO 
NOBILISSIMO 
CÆSARl 
ORDO 
BRIG 


Nous  avons  déjà  dit  j^lus  haut  que  Yordo  des  municipes  & des 
colonies  étoit  le  corps^es  magiftrats , qui  compofoient  le  confeil  de 
ville  appellé  curia . On  en  tiroit  les  duumvirs  qui  avoient  à-peu-près 
la  même  autorité  que  les  confuls  à Rome.  Maternus  avoit  rempli 
avec  honneur  cette  place  à Briançon , ainfi  que  celle  de  flamine 
ou  de  prêtre,  comme  nous  l’apprenons  d’une  infcription  dont 
voici  les  trois  dernières  lignes  : 


EUNDEM, 
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EUNDEM.  QUE.  MATERNUM.  OB 
HONORES.  DVVMVLRATUS.  ET.  FL  A MIN  A TUS 
BENE.  GESTOS.  PATRONUM.  COOPTARUNT 
BRIGANTII 

Le  troifieme  marbre  eft  en  l’honneur  de  Lucïus-Valerius-Do- 
mitius-Aurelianus , nommé  empereur  vers  le  mois  d'avril  270  , 
ôc  aflaffiné  fur  la  fin  de  février  ou  de  mars  27J.  On  lui  donne 
le  titre  d’invincible , peut-être  à caufe  des  vi&oires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  la  célébré  Zénobie , reine  de  Palmire , qui  devint  fa 
prifonnkre  en  273  j ainfi  l’infcription  doit  être  de  cette  année-là, 

, ou  de  l’année  fuivante. 

IMP.  CAES 
L.  DOMITIO 
AURELIANO 
P.  F.  INVIC 
AUG.  P.  M. 

ORD.  BR.  F.  C 

Nous  ne  parlerons  pas  des  raifons  que  les  habitans  de  ce  lieu 
avoient  de  donner  cette  marque  de  zele  à Aurélien  ; elles  nous 
font  inconnues , ôc  nous  ne  pourrions  hafarder  que  des  conjectu- 
res. Nous  ne  dirons  rien  non  plus  du  mot  ordo  que  nous  venons 
d’expliquer , & dont  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  dans 
l’hiftoire. 

Carpentoracte  Meminorum.  Les  villes  capitales  des  gaulois  ûrpentm. 
joignoient  ordinairement  aux  avantages  du  local , celui  d’être  le 
centre  de  la  religion  6t  du  gouvernement  civil.  Les  romains  y 
mirent  des  colonies par  préférence,  pour  opérer  d’une  maniéré 
plus  prompte  ôc  plus  efficace  les  changemens  qu’ils  avoient  envie 
de  faire  dans  ces  deux  objets.  Céfar , dont  les  vues  politiques  em- 
braffoient  ôc  prévoyoient  tout,  envoya  des  colonies  dans  les  lieux 
les  plus  avantageux  de  la  province  Narbonnoife  : il  étoit  elfentiel 
Tome  I.  L 
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de  s’aflurer  de  l’entrée  des  Gaules , 6c  d’avoir  des  garnirons  à op- 
pofer  aux  gaulois  qui  voudraient  tenter  de  paflër  en  Italie.  Cette 
raifon  , jointe  au  defir  que  les  romains  avoient  de  changer  les 
mœurs  6c  le  caractère  des  anciens  habitans , fut  donc  caufe  que 
nos  principales  villes  de  Provence,  ôc  les  mieux  fituées,  reçurent 
une  colonie.  Carpentras  fut  du  nombre  ; l’infcription  fuivante , 
trouvée  à Orange , en  eft  la  preuve. 


M 

COL.  JUL.  MEM.  HEREDES 
EX.  TESTAMENTO 


Le  fumom  de  Julia , donné  à cette  colonie,  prouve  évidem- 
ment qu’elle  doit  fon  origine  aux  foins  de  Jules-Céfar.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Pline  ne  la  mette  qu’au  nombre  des  villes  latines. 
Nous  donnons  ailleurs  l’explication  de  fes  monumens,  ainfi  que 
de  ceux  d’Orange.  On  prétend  que  Carpentoracle  eft  eompofé  de 
trois  mots  celtiques,  qui  font  car  ou  caer,  ville, pen,  colline,  6c 
toraâe , partage  ; ce  qui  convient  à Carpentras , fitué  fur  une  élé- 
vation près  de  la  petite  riviere  d’Auzon.  Cette  ville  eft  la  capitale 
du  comté  Venaifliiï;  mais  le  mot  Venairtin  vient  de  Vénafque, 
petit  village  fitué  à deux  lieues  au  midi  de  Carpentras,  fur  la  cime 
d’un  rocher,  où  l’on  croit,  que  du  tems  des  romains,  la  déelTe 
Vénus  avoit  un  temple , dont  on  voit  encore  des  vertiges.  Ce  lieu 
s’eft  appellé  Venafca,  6c  vers  le  cinquième  fiecle  Vendafca  ou 
Vendaufca  , de-là  l’épithete  de  V cndafcenfes  donnée  aux  évêques 
CJl.  chrift.  t.  ».  qu’on  prétend  avoir  gouverné  l’églife  de  Vénafque.  La  preuve 
p'  8*J'  qu’on  apporte  de  l’exiftence  de  ce  fiege,  eft  tirée  d’un  difcours  at- 
bu.  njirum.  ^ j Amat,  évêque  d’Avignon  ; il  y eft  dit  que  Crocus,  roi 

. des  Vandales,  fit  mourir  Firmus  de  Vénafque,  S.  Privât  de  Gé- 

vaudan , Vïclor  d’Arles , Leonius  d’Apt , 6c  V ukrainien  de  Carr- 
pentras  ; mais  cette  piece  eft  fort  fufpeÛe.  S.  Privât  ne  fouffrit  le 
martyre  qu’au  commencement  du  cinquième  fiecle,  qui  eft  le  tems 
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où  Crocus  vint  en  Provence.  Or  dans  ce  tems-là  l’évêque  d’Arles 
s’appelloit  Héros , fit  non  pas  Victor  ; celui  d’Apt  Quentin , ôc 
non  pas  Leonîus.  Ces  erreurs  détruifent  donc  l'autorité  qu’on  vou- 
droit  donner  à la  piece  fur  laquelle  on  fe  fonde , pour  prouver  que 
les  églifes  de  Vénafque  & de  Carpentras  ont  été  gouvernées  par 
des  évêques  particuliers.  Il  y a toute  apparence  que  celle  de  Vé- 
nafque a toujours  été  dépendante  de  l’évêché  de  Carpentras , qui 
n’a  dû  commencer  qu’après  l’expédition  de  Crocus  , c’eft-à-dire 
après  l’an  408  ; car  il  n’cft  pas  nommé  dans  la  notice  des  provinces 
des  Gaules , dreflée  fous  l’empire  d’Honorius.  Ainfi  l’on  peut  au 
moins  retrancher  du  nombre  des  évêques  de  cette  ville,  ceux  qui 
font  antérieurs  à cette  époque. 

Constantin  a eft  fituée  à une  demi -lieue  au  nord-oueft 
de  Lanfon.  Les  monnoies  d’or , d’argent  6c  de  cuivre  qu’on  y a 
trouvées,  félon  Bouche,  font  une  preuve  que  ce  lieu  n’a  pas  tou- 
jours été  défert  comme  il  l’eft  aujourd’hui;  cependant  il  n’y  a au- 
cun géographe,  aucun  hiftorien  qui  en  fa  (Te  mention.  Je  dis  plus 
encore , le  local  s’oppofe  à ce  que  cet  endroit  ait  été  habité.  C’eft 
une  montagne  de  pierre  vive,  efearpée,  prefque  inacceflible  du 
côté  du  levant,  du  nord  ôt  du  couchant,  6c  fur  laquelle  on  ne 
trouve  ni  terre,  ni  eau,  ni  débris  de  maifons,  ni  traces  de  rues; 
s’il  y avoit  eu  d’anciennes  habitations , les  décombres  fubfifteroient 
en  leur  entier  ; l’accès  difficile  de  la  montagne  auroit  empêché  de 
les  tranfporter  ailleurs.  On  n’y  voit  qu’une  petite  chapelle  d’en- 
viron vingt  pieds  de  long  fur  douze  de  large,  6c  une  cavité  pro- 
fonde dans  le  roc , qui  eft  vraifemblablement  celle  qu’on  fit  en 
j6zi , pour  chercher  un  tréfor  qu’on  y croyoit  caché  (1).  La 
chapelle  eft  d’une  mauvaife  conftrutlion  aflez  moderne,  bâtie  au 
milieu  d’une  enceinte  d’environ  feize  cens  toifes  de  circonférence. 


CuOXOGRArHIE. 
I.  Partit. 


Conilantine. 


(1)  Ce  fut  un  italien  qui  en  donna  l’idée.  Quelques  perfonnes  riches  lui  firent 
des  avances  pour  faire  les  excavations , où  plufieurs.  ouvriers  périrent  par  le  froid 
& l’humidité  r car  dans  tous  les  rems  l'avarice  à eu  fes  dupes. 

Lî 
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Toutes  ces  circonflances , & le  filence  de  tous  les  monumens 
littéraires  fur  la  ville  de  Conftantim , prouvent  qu’elle  n’a  jamais 
exifté.  On  a pris  pour  une  ville  un  lieu  de  retraite  défendu  par  fa 
lltuation  avantageufe,  & fortifié  par  des  murailles  flanquées  de 
bonnes  tours,  car  on  y en  compte  dix-huit.  Les  habitans  des 
villes  ôc  villages  voifins  s’y  réfugioient , lorfque  le  pays  étoit  me- 
nacé  de  quelqu’invafion  par  les  pirates,  ouïes  peuples  du  nord. 
Comme  ils  y emportoient  leurs  effets,  il  n’cft  pas  furprenant 
qu’on  y ait  trouvé  des  monnoies  d’or  & d’argent  : mais  on  a eu 
tort  d’en  conclure  qu’ils  y avoient  bâti  une  ville;  tout  concourt  à 
prouver  le  contraire. 

Dinia.  Nous  prouvons  ailleurs  que  Digne  étoit  la  capitale  des 
Bodiontici , qui  paroiflent  avoir  eu  des  habitations  près  de  l’endroit 
où  elle  eft  bâtie  ; ils  lui  donnèrent  un  nom  celtique  tiré  du  local 
même,  car  dïn  lignifie  eau,  & ia  chaude.  Elle.fut  ainfi  nommée  à 
caufe  des  eaux  thermales  qui  font  à un  quart  de  lieue.  Il  n’y  a 
aucun  refie  d’antiquité  dans  cette  ville  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  les  romains  y aient  bâti  des  édifices  publics.  Sous  les 
empereurs,  elle  ne  fut  dillinguée  de  beaucoup  d’autres  petites 
villes , que  parce  qu’elle  avoit  un  fiege  épifcopal  dont  nous  par- 
lerons à l’article  des  évêchés. 

Forum  Neronis.  Les  raifons  qu’on  donne  pour  prouver  que 
la  ville  de  Forcalquier  eft  le  Forum  Nerortis , nous  ont  paru  trop 
plaufibles  pour  ne  pas  les  adopter.  Le  mot  de  forum  défignoit  les 
marchés  établis  au  voifinage  des  voies  militaires,  les  liêux  où  les 
officiers  de  l’empereur  alloient  plufieurs  fois  l’année  pour  rendre 
la  juflice.  Il  faut  que  celui-ci  ait  été  établi  par  l’empereur  Néron , 
ou  plutôt  par  Claude-Tibere-Néron , que  Jules-Céfar  envoya 
dans  la  Narbonnoife  pour  y fonder  des  colonies,  & y faire  les 
autres  établiflemens  néceffaires  pour  la  commodité  & la  tran- 
quillité publiques.  Nous  concluons  de-là  qu’il  faut  placer  Alau- 
nium , comme  nous  l’avons  fait , fur  la  voie  militaire  qui  alloit 
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d’Apt  à Sifteron,  en  paflant  près  de  Forcalquier.  Il  n’y  en  avoit 
point  d’autres  entre  ces  deux  villes , fur  laquelle  on  puiffe  fixer  fa 
pofition. 

Fretta.  C’eft  le  nom  d’une  ville  dont  les  farrazins  firent  le 
fiege  vers  l’an  730,  fuivant  un  roman  manufcrit,  en  ancien  pro- 
vençal, qui  ne  mérite  aucune  foi,  dit  le  P.  le  Long,  parte  qu’il 
contient  autant  de  faufletés  que  de  mots.  Cependant  cette  ville 
a dû  fubfifter  ; il  eft  mention  de  fon  territoire  dans  la  charte  fui- 
vante  de  l’an  $82. 

Ego  Varnerius  Avinionenfis  epifcopus  dono ....  monachis  , qui 
funt  in  cœnobio  fanâi  Andrea  & fanâi  Martini , quod  cfic  confiât 

infra  noftram  diocefim  in  monte  Andaone  fuper  fiuvium  Rhodani 

ecclefias  ultra  fiuvium  Durentia  in  agro  Fretensi  adradicem  montis 
Gaulent  fanâa  Maria  & fancli  Stephani , fancli  Joannis , fanâi 
Quiricii,  ncc-non  fanâi  Andrea  vel  fanâi  Pauli,  G in  alio  loco 
ifcidem  adhérentes  juxta  viam  Arelatcnfem ....  aâurn  publicè  Avi- 
nione  pridiè  nonas  maii  anno  Dominica  incarnationis  D CCCC 
LXXXll,  indiâ.  Xd.  S.  Varnerü  humilis  epifcopi  qui  hoc  tefiamen- 
tum fcribi  & firmari  jujfit S.  Theuderici  epifc.  Cavellicenfis , S. 
Amalrici  epifc.  Vafionenfis , Willelmus  cornes  voluit , &c. 

Amalric,  évêque  de  Vaifon,  n’a  point  été  connu  des  auteurs 
du  G allia  Chrtfiiana. 

Fraxinetum,  étoit  un  fort,  fitué  à deux  lieues  au  nord  ôc 
vis-à-vis  de  Saint-Tropez,  fur  une  montagne  de  difficile  abord, 
qui  n’eft  dominée  par  aucune  autre.  Les  farrazins  s’en  emparerent 
dans  le  neuvième  liecle , comme  d’un  lieu  très-bien  fitué  pour 
recevoir  des  fecours  par  mer,  & pour  faire  des  incurfions  dans 
les  villes  voifines.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  courage  fit  l’ha- 
bileté de  Guillaume  I,  comte  de  Provence , pour  les  chalTer  de 
ce  repaire , dont  ils  avoient  fait  le  centre  de  leurs  brigandages. 
On  y voit  encore  un  folié  large  ôc  profond , ôc  une  grande  citerne  ; 
l’un  fie  l’autre  taillés  dans  le  roc.  Ce  lieu  étoit  voifin  de  la  Garde- 


Chorographxe. 
1.  Partie. 


Cartul.  de  Saine 
André  de  Vil- 
leneuve, p.  44. 


La  Garde- 
Framcu 
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Cap  li'ŒI.ws 
Saint-C  hjmas. 
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Frainet,  ôc  paroit  avoir  tiré  fon  nom  du  grand  nombre  de  fraines 
dont  la  montagne  eft  couverte. 

Gryzelium  n’eft  connu  qu’à  caufe  des  nymphes  qu’on  y ado- 
roit  : elles  préfidoient  aux  eaux  minérales  de  cet  endroit , dont 
les  romains  faifoient  le  môme  ufage  que  nous.  La  vertu  de  ces 
eaux  lui  fit  donner  le  nom  qu’il  porte.  On  prétend  que  Gry^e-  " 
linm  vient  du  celtique  gre\um,  qui  lignifie  douleur  ou  mala- 
die, 6c  de  lin,  qui  lignifie  eau,  comme  fi  l’on  difoit  eaux  pour 
les  maladies. 

NYMPHIS.  XI 
GR1SEL1CIS 

i 

Il  y a quelques  copies  de  cette  inlcription  où  l’on  ne  trouve 
pas  lecara&ere  XI ; mais  fuppofé  qu’on  doive  l’admettre,  faut-il 
le  joindre  à GRISELICIS , ou  le  regarder  comme  nombre  ? Dans 
le  dernier  cas , on  pourrait  dire  qu’il  défignoit  les  différentes  four; 
ces  des  eaux  thermales , dont  chacune  avoit  fa  nymphe  particu- 
lière , fuivant  l’opinion  des  anciens. 

Cette  infcription,  rapportée  parSpon , fut  trouvée  aux  bains  de 
Greoulx,  6c  copiée  parM.  de  Peiresk. 

Maritima  Avaticorum.  Cette  ville,  qui  dépendoit  des  Ava- 
tici,  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , fuivant  Ptolemée,  àatïJran  • 1 

Elira. , 6c  près  des  Foffes  de  Marius , fuivant  Pomponius-Mela,  inter 
MaJJUiam  & Rhodanum , Maritima  Avaticorum  Jlagnum  obfidet , 

( ou  plutôt , comme  on  lit  dans  d’autres  éditions  ) ftagno  ajjidet , 

FoJJ'a  partem  ejus  navigabili  ojlio  effundit.  Les  géographes  mo- 
dernes croient  qu’on  ne  peut  placer  cette  ville  fur  les  bords  de  la 
mer  6c  près  des  Foffes  de  Marius,  qu’à  l’endroit  où  eft  bâtie  la 
ville  du  Martigues.  Cependant  on  n’y  trouve  aucuns  vefliges  d’an- 
tiquité. Eft-il  vraifemblable , s’il  y avoit  eu  une  colonie  aulli  flo- 
riffante  qu’étoit  Maritima , <|u’on  n’en  eût  pas  découvert  les  rui- 
nes ? Je  remarque,  en  fécond  lieu,  qu’il  ne  paroit,  par  aucun  mo- 
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nument,  qu’il  ait  paffé  une  voie  romaine  au  Martigues  : il  faut  donc 
chercher  ailleurs  l’emplacement  de  Maritima , que  tous  les  an- 
ciens géographes  mettent  fur  l’étang  de  Berre  ; l’expreffion  même 
de  Ptolemée  m ne  doit  pas  s’entendre  autrement.  On  a vu 

de  quelle  maniéré  Pomponius-Mela  s’exprime  , Jlagno  ajfidet. 
Pline  efl  auffi  précis  que  lui  : Vitra  ( ojlia  Rhoiani  ) dit-il , Fojfce 
ex  Rhodano  C.  Marti  opéré  & notnine  infignes  ,Jlagnum  AJlromela 
ou  Majlrameld,  oppidum  Maritim»  Avaticorum,  fuperque  campi 
lapidei.  Bouche  prétend  que  Maflramela  eft  le  nom  d’une  ville 
différente  de  Maritima , & qu’il  faut  lire  Majlrameld  oppidum , 
Maritima  Avaticorum  ; mais  rien  n’autorife  cette  leçon.  Au  con- 
traire, tout  prouve  que  Majlramcla  eft  le  nom  de  l’étang , fui  vaut 
cette  expreflion  de  Feftus-Avienus  : 


Chorogaafkis. 
i.  Punît* 


Oppidum  Majlramcla:  Prifcum  paludis. 


Il  faut  donc  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  ville  nommée 
Maritima , & qu’elle  étoit  bâtie  fur  l’étang  de  Berre , ayant  der- 
rière elle  au  nord-oueft  la  plaine  de  la  Crau  ; Juperque  campi  lapidei. 

Pour  fixer  au  jufte  fa  pofition,  il  nous  reftoit  à découvrir  quel- 
ques anciens  veftiges  qui  nous  la  fiffent  connoître.  On  en  trouve 
abondamment  fur  les  bords  de  l’étang,  dans  un  endroit  fitué  entre 
l’embouchure  de  l’Xrc  ôt  la  Durançole.  Ce  font  des  médailles , 
de  petites  ftatues  de  marbre,  de  pierre  de  Califfane,  ou  de  bois 
de  huit  ou  neuf  pouces,  des  relies  de  colonnes,  de  gros  mor- 
ceaux de  pavé , foit  des  maifons , foit  des  rues  ; les  décombres  d’un 
réfervoir  dont  le  conduit  étoit  de  plomb  ; enfin  tout  ce  qui  peut 
donner  l’idée  d’une  grande  ville,  dont  les  hiftoriens,  ni  les  géogra- 
phes modernes  n’ont  eu  aucune  connoiffance.  Ces  débris,  qui  prou- 
vent qu’il  a exiftéen  cet  endroit  une  grande  ville,  couvrent  un 
efpace  immenfe  , font  à peu  de  profondeur  dans  la  terre , 6c  arrê- 
tent fouvent  le  choc  de  la  charrue. 
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Chorographit. 
/.  Parût. 


Menerbe. 
L.  4.  £-4î- 


Eoube. 


Je  dois  ces  détails  à M.  Negre  de  Saint-Chamas,  qui  m’ccrit 
qu’on  a trouvé  depuis  peu  , parmi  tous  ces  décombres,  une  urne 
remplie  de  médailles  de  moyen  bronze,  ôc  qu’on  les  vendit  à un 
chaudronnier,  qui  en  fit  un  ufage  digne  de  l’ignorance  qui  préfi- 
doit  à ce  marché.  Cet  endroit , où  étoit  Maritima , s’appelle  Cap 
<f(Eil-,  l’ancienne  voie  militaire  qui  alloit  d’Arles  à Marfeille  y 
pafloit. 

Machovilla,  étoit  un  lien  fitué  dans  le  territoire  d’Avignon  ÿ 
félon  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  furprenant  que  ce  nom  fe  foit 
perdu  ; nous  en  avons  de  beaucoup  plus  anciens  qui  fubfiftent 
encore  avec  une  légère  altération , ôc  nous  font  reconnoître  les 
villes  qui  les  portoient.  Il  eft  donc  difficile  de  déterminer  quel 
eft  précifément  le  lieu  qui  s’appelloit  Machovilla  ; entre  ce  nom 
ôc  ceux  des  villes  du  Comtat,  nous  ne  trouvons  point  d’analogie 
pour  fixer  nos  doutes.  S’il  étoit  vrai,  comme  je  l’ai  lu  quelque 
part,  que  Menerbe  s’appelloit  autrefois  Manancha  , je  ne  balan- 
cerais pas  à croire  que  cette  petite  ville,  fituée  entre  Apt  6t  Ca- 
vaillon,  eft  celle  que  Grégoire-de  Tours  appelle  Machovilla , ôc 
qui,  dans  certains  manuferits , eft  feulement  nommée  Machao.  On 
pourrait  objecter  ce  que  dit  cet  auteur,  que  Machao  étoit  dans  le 
territoire  d’Avignon,  Avennici  territorii ; mais  comme  il  étoit 
éloigné  du  pays  de  plus  de  cent  cinquante  lieues , quand  il  écri- 
voit  fon  hiftoire , comme  il  n’étoit  jamais  venu  fur  les  lieux , 6c 
que  la  géographie  dans  ce  tems-là  étoit  bien  imparfaite , il  n’eft 
pas  furprenar.t  qu’il  ait  rapproché  les  diftances,  6c  placé  Macho- 
villa  dans  le  territoire  d’Avignon , dont  Menerbe  n’eft  éloignée 
que  d’environ  fix  lieues.  Bouche  prétend  que  Machovilla  eft 
l’Ile. 

Olbia  , étoit  une  ville  que  les  marfeillois  bâtirent  fur  le  rivage 
de  la  mer , pour  contenir  les  Salyes  6c  les  Liguriens  qui  trou- 
bloient  leur  commerce.  Strabon  la  place  entre  Antibes  ôc  Tau- 
roentum  ; les  autres  géographes  s’accordent  à la  mettre  entre  le 
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cap  Sicier  6c  le  fleuve  d’Argens.  Dans  ce  long  efpace  de  côtes , 
il  feroic  difficile  de  fixer  au  jufte  la  pofition  à'Olbia,  fi.  elle  ne  fe 
trouvoic  déterminée  par  l’analogie  des  noms.  On  croit  communé- 
ment qu’Hieres  eft  1 ’Olbia  des  marfeillois.  Mais  outre  que  le  nom 
de  cette  ville , qui  eft  Areœ , ne  juftifie  pas  cette  opinion , paroît- 
il  vraifemblable  que  cet  ancien  peuple , qui  ne  bâtiflfoit  des  villes 
que  près  des  rivières , pour  y dépofer  fes  marchandées , ou  fur  des 
golfes  pour  défendre  fes  vaiffeaux  contre  les  attaques  des  enne- 
mis, ait  placé  une  colonie  à Hieres,  d’où  il  ne  pouvoit  retirer 
aucun  des  avantages  qu’il  fe  propofoit  en  faifant  de  pareils  éta- 
bliflemens  ? Il  faut  donc  chercher  un  local  qui  réponde  à fes  vues 
politiques , 6c  qui  foit  femblable  à celui  où  étoient  placées  d’au- 
tres colonies.  Ce  local  nous  eft  défigné  par  le  nom  d ’Eoube  qu’il 
porte  encore.  C’eft  un  pop  fitué  vis-à-vis  des  îles  Sthecades , que 
les  marfeillois  cultivoient,  fuivant  Strabon,  ôc  où  ils  avoient  mis 
une  gamifon  pour  en  éloigner  les  pirates.  Il  étoit  tout  naturel 
qu’ils  bâtiffent  une  ville  fur  le  rivage  voifin , pour  en  tirer , en 
cas  de  befoin,  les  fecours  néceflaires.  Nous  croyons  donc  que 
î’Olbia  des  grecs  n’étoit  pas  éloignée  du  port  d’Eoube. 

Pagus  Lucretus  ,•  & Gargarius  Locus.  Le  mot  de  pagus 
fignifioit  une  étendue  de  pays  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les 
provinces.  Il  renfermoit  un  certain  nombre  de  villages  dépendans 
d’un  chef-lieu,  dont  le  diftritl  tiroit  fon  nom.  C’eft  dans  cefens 
qu’il  faut  prendre  le  Pagus  Lucretus  ; il  croit  ainfi  nommé  de  Lu- 
cretum , qui  paroît  avoir  été  fitué  au  quartier  de  la  Cran , entre 
Aubagne,  Gemenos  6c  Saint-Jean  de  Garguier.  Les  inferiptions , 
les  tombeaux,  les  bains  de  marbre,  6c  les  autres  veftiges  d’anti- 
quités qu’on  y a trouvés , font  une  preuve  qu’il  y a eu  dans  cet 
endroit  d’anciennes  habitations.  Le  nom  de  la  Crau  peut  bien 
venir  par  corruption  de  Lucretum.  Quant  à la  pofition  de  Locus 
Gargarius , elle  n’eft  pas  difficile  à déterminer;  fon  nom , qui  s’eft 
confervé  dans  celui  de  Saint-Jean  de  Garguier , à une  petite  lieue 
Tome  I.  . M 
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d’Aubagne,  nous  Ja  fait  a (lez  connoître.  L’infcription  fuivante 
nous  apprend  qu’on  avoit  ôté  aux  habitans  de  ce  canton , le  droit 
de  prendre  les  bains  fans  rien  payer.  Un  affranchi,  nommé  Zo- 
zime,  fextumvir  auguflal  delà  colonie  d’Arles,  ayant  pourfuivi 
à fes  dépens , durant  plufieurs  années  , la  reftitution  de  ce 
privilège , foit  auprès  de  l’empereur  Antonin-Pie , foit  auprès 
du  préftdent  de  la  province , non-feulement  il  l’obtint , mais  en- 
core il  ne  voulut  pas  être  rembourfé  des  fommes  qu’il  avoit  dépen- 
fées  pour  cette ‘affaire.  Les  habitans,  touchés  d’un  procédé  fi  gé- 
néreux , confacrerent  leur  reconnoiflance  fur  un  marbre  qu’on  a 
trouvé  dans  le  quartier  de  la  Crau,  où  nous  avons  dit  qu’étoit 
Lucrctum.  On  a fait  plufieurs  copies  de  l’infcription  ; mais  je 
doute  qu’il  y en  ait  aucune  de  bien  exatle.  Celle  que  nous  rap- 
portons a été  faite  fur  le  marbre  mêm^par  M.  l’abbé  Barthelemi , 
à l’exaetttude  duquel  on  doit  s’en  rapporter.  Elle  eft  entièrement 
conforme  à une  autre  cooie  qu’on  a trouvée  parmi  les  manuferits 
de  M.  le  préfident  de  Thomafiin  Mazaugues. 

PAGANI.  PAGI.  LVCRETI.  QVI.  SVNT.  FINI 
BVS.  ARELATENSIVM.  LOCO.  GARGARIO.  Q.  COR. 
MARCELLI.  LIB.  ZOSIMO.  H1I1I.  V1R.  ÀVG.  COL.  JVL 
PATERNA.  ARELATE.  OB.  -IONOREM.  felVS.  NOTVM.  FECIT 
1N1VRIAM.  NOSTRAM.  OMNIVM.  SAECVLORVM.  SACRA 
TISSIMO.  PR1NC1PI.  T.  AELIO.  ANTONINO.  ...  R.  ROME 
MISIT.  PER.  MVLTOS.  ANNOS.  AD.  PRESIDES.  PROV1NCIAE 

PERSE 

CVTVS.  EST.  INIVRIAM.  NOSTRAM.  SVIS.  IV.  . . . T.  OB.  HOC 
DONAV1T.  NOBIS.  IMPEND1A.  QVAE.  FECIT.  VT.  OMNIVM.  SAECV 
LORVM.  SACRATISSIMI.  PRINCIPIS.  1MP.CAES.  ANTON  INI.  AVG.  PII 
BENEFICIA.  DVRARENT.  PERMANERENT.  QVE.  QVIBVS.  FRVEREMVR 
ET.  BALINEO.  GRATVITO.  QVOD;  ABLATVM.  ERAT.  PAGANIS 
. . QVOD.  VSI.  FVERANT.  AMPLIVS.  ANNIS.  XXXX 
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Ces  bains  étoient  apparemment  dans  le  voifinage  d' A ubagne, 
6c  c’eft  de-là  qu’eft  peut-être  venu  le  nom  de  cette  ville , comme 
fi  l’on  difoit  ad  Balnca. 


ChoHOGR  APHIi. 

I,  Partit. 


Il  eft  très-difficile  de  favoir  comment  Gargarie  écort  fur  les 
confins  du  territoire  d’Arles.  Pour  réfoudre  cette  difficulté , il  faut 
fe  rappeller  que  l’ancienne  république  de  Marfeille  avoit  un  diftrid 
plus  étendu  que  n’eft  aujourd’hui  fon  territoire,  8c  qu’il  renfermoit 
le  Pagus  Lucretus.  On  appelloit,  ce  qui  étoit  au-delà,  le  pays  des 
Arlttains , parce  que  Arles  6c  Marfeiïle  étant  les  villes  les  plus 
confidérables  de  la  province,  les  capitales  des  deux  états  dans  Icf- 
quels  elle  étoit  pour  ainfi  dire  divifée,  on  défignoit  le  peuple  par 
la  dénomination  de  l’une  6c  de  l’autre  , parce  que  la  divifion  des 
deux  Narbonnoifes , 3c  celle  des  diocefes,  n’étoit  point  encore 
faite.  Nous  ne  voyons  point  d’autre  maniéré  d’expliquer  comment 
le  territoire  d’Arles  pouvoit  venir  jufqu’au  Pagus  Lucretus  { i). 

Vicus  C.  Petronu  ad  Ripam  Druentiæ.  C’eftle  village  de  Peynm. 
Peyruis  qu’on  a voulu  défigner  dans  une  infcription  que  Muratori 
regarde  comme  apocriphe  avec  beaucoup  de  fondement.  On  peut  Thcf.  antiq.  p. 
voir  les  raifons  qu’il  en  donne,  6c  qui  nous  ont  paru  très-folides.  w u CLC’'‘ 
D’ailleurs,  la  maniéré  dont  elle-eft  conque,  h»  rend  fufpecte  à 
quiconque  eft  au  fait  de  ces  fortes  d’antiquités;  nous  allons  la 
rapporter , afin  que  le  lecteur  puifle  en  juger  par  lui-même. 


* . . . . PROH.  DOLOR 

AEMY.  BERE.  PRAEF.  JLLIRICI  ■ 

QVI.  IMPER.  MAGISTRAT  VS 
SICCARIOS.  INSECVTVS.  JVSTE 

(i)  En  effet,  vers  l’an  417, l'évêque  d'Arles  prerendoit  encore  que  la  paroiffe  de  z0Ijffl.pap  cp. 
S Jean  de  Garguicr  & celle  de  Ccirclfe,  etoicntde  fon  dioccfe.  Ce  qui  nepou- 
▼oit  être  fonde  que  fur  ce  que  les  anciennes  limites  de  la  domination  marfeilloife 
de  ce  cûrc-là  ,’nc  s’étcndoivnt  pas  plus  loin. 

Ma 
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SEMPER.  FVERIT.  POST.  ADMINISTRATAM 
AEGYPT.  DVM.  JN.  GALL.  CVM.  LIBER 
JVSSV.  LMP.  CONSTANT.  . . . PROFICISSERETVR 
A.  SICCARIIS.  ET.  JVDEIS.  PERVICACISS 
NEFANDVM.  FACINVS.  IN.  VICO.  C 
PETRONII.  AD.  RIPAM.  DRVENTIÆ 
PVGIONE.  CONFOSSVS.  HIC.  SITVS.  EST 
S.  L.  H.  P.  M.  R.  D.  O.  M.  V.  F. 

Il  n’eft  donc  pas  certain  que  Peyruis  ait  été  connu  du  tems  des  9 

Romains. 

Salinæ.  M.  d’Anville  , guidé  par  l’analogie  des  noms 
croit  que  la  pofition  de  cette  ville  répond  à celle  de  Seillans , 
fituée  dans  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  de  Fréjus,  où  il  loge 
les  Suetri.  On  peut  lire  ce  que  nous  dirons  à l’article  de  ce  peu- 
ple. On  verra  que , fuivant  le  témoignage  de  Pline  , on  ne  peut 
point  lui  afligner  d’autre  emplacement  que  fur  les  bords  de  l’Ef- 
teron , dont  Seillans  eft  éloigné  de  près  de  dix  lieues.  Il  faut  donc 
placer  Salinæ  dans  une  pofition  qui  en  foit  plus  voifine , auprès  de  | 

Cafiellane , par  exemple , qui  rr’efi  qu’à  environ  trois  lieues  de  la 
fource  de  cette  riviere.  On  peut  appuyer  ce  fentiment  fur  trois 
raifons.  i°.  On  a découvert,  près  de  Cafiellane,  des  monumens  qui 
prouvent,  que  du  tems  des  romains,  il  y avoitune  ville;  ( on  n’a 
rien  trouvé  de  pareil  à Seillans.  ) 2°.  On  lit  le  nom  de  CIVITA- 
TIS  SALINeq/w  fur  un  de  ces  monumens.  30.  Ptolemée  place 
Salinæ  dans  les  Alpes  maritimes , ôc  la  notice  des  Gaules , d’ac- 
cord avec  cet  auteur,  la  nomme  entre  Digne  & Sene^  ; car 
civitas  Solinenjium  eft  la  même  que  civitas  Salinenfium , n’y 
ayant  qu’une  lettre  de  changée.  Nous  ne  pouvons  donc  pas , con- 
tre des  témoignages  fi  authentiques,  fixer  fa  pofition  près  de 
Fayence,  qui  n’eft  point  comprife  dans  les  Alpes,  & où  l’on  ne  voit 
aucuns  veftiges  d’antiquitcs. Telles  font  les  raifons  fur  lefquelles  je 
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me  décide  pour  Cajlellane , dont  le  nom  efl  moderne , comme  on  le 
verra  ailleurs.  11  nous  relie  à préfent  à examiner  les  inferiptions 
découvertes  près  de  cette  ville. 

La  première  étoit  fur  une  grolTe  pierre  qu’on  déterra  dans  le 
dernier  fiecle , à l’endroit  où  eft  Notre-Dame  du  Plan  ; cette  pierre 
paroît  avoir  fervi  de  couvercle  à un  tombeau , dans  lequel  Quar- 
tinia-Catullina  fit  enfermer  les  cendres  de  fon  pere , de  fa  mere  & 
defonfrere,  quiavoit  étéfoldat  dans  une  des  quatorze  cohortes  éta- 
blies pour  la  fureté  de  Rome.  On  tes  nommoit  cohortes  urbancc , 
ou  cohortes  vigilum , elles  ne  fervoient  point  dans  les  armées  ; Au- 
gulte  en  fut  le  premier  inftituteur. 

T.  QVARTINIO 
CATVLLINO.  ET 
LVCILLAE.  MATE 
RNAE.  PARENTIBVS 
ET.  QVARTINO.  MATE 
RNO.  MIL.  COH.  XIIII 
VRB.  FRATRI.  QVAR 
TINIA  CATVLLINA 

La  fécondé  infeription  fe  voit  ckins  l’églife  des  Auguftins.  Elle 
fut  faite  par  Helvius-Profuturus , & par  Hçlvia-Januaria , qui  étoit 
vraifemblablement  fa  femme,  en  l’honneur  d’Helvia  - Paternel, 
qui  leur  avoit  donné  la  liberté.  Ils  prirent  fon  nom  pour  le  mettre 
devant  le  leur,  fuivant  l’ufage  des  affranchis. 

La  ville  de  Salines  avoit  des  décurions  ; c’eft-à-dire  un  corps 
de  ces  magiflrats  qui  compofoient  le  fénat  de  la  cité.  Il  faut  donc 
qu’elle  fut  confidérable.  Voici  l’infcription  où  ils  font  nommés  : 

M.  MATVCONI.  MARCELLI&  ET 
M.  MATVCONI  MAXIMI.  DECC 
CIVITATIS  SALIN.  M.  MAT\CGNIVS 
SE  VER  VS.  ET.  IVLIA.  FVSCINA.  FILIIS 
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PIISSIMJS.  ET.  SIBI.  VIVI.  FECERVNT. 

H.  M.  H.  N.  S. 

On  a trouvé  l’urne  cinéraire  de  cette  Julia-Fufcina  avec  fou 
nom  deflus.  En  voilà  affez,  je  penfe,  pour  déterminer  la  pofition 
de  Satina , fie  pour  prouver  que  cette  ville  -,  du  tems  des  romains , 
ctoit  de  quelque  confidération  dans  la  province.  Elle  pourroit 
bien  avoir  tiré  fon  nom  des  fontaines  falécs  de  Caftellane  ; cette 
conje&ure  vient  à l’appui  def  raifons  que  j’ai  données. 

Stablo,  eft  un  village  du  diocefe  de  Riez.  Paul  Diacre  fie 
Grégoire  de  Tours , en  parlent  au  fujet  dé  l’irruption  que  les  Sa- 
xons fit  les  Lombards  firent  en  Provence  vers  la  fin  du  VIe  fiecle. 
Il  y avoit  dans  le  XIe  un  couvent  de  religieux  dépendant  de  l’ab- 
baye de  Mont-Major.  Stablo  vient  de  ftabidum , qui  dans  le  bas 
empire  fignifioit  la  même  chofe  qu ’ hofpitium , gîte  pour  les  voya- 
geurs , pojlc  ou  relais.  Il  faut  donc  que  ce  village  fe  trouvât  fur 
la  route  de  Riez  à Digne. 

Stomalimna.  C’eft  ainfi  que  Strabon  appelle  l’ouverture  par 
laquelle  l’étang  de  Berre  communique  avec  la  mer.  Le  nom  grec 
dont  cet  auteur  fe  fert , fit  qui  fignifie  bouche  de  l’étang , peut  bien 
avoir-donné  lieu  au  mot  bouc,  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  la 
tour  de  Bouc,  comme  fi  l’on  difoit  la  tour  de  la  Bouche.  Cette 
tour  eft  en  effet  près  de  l’ouverture  dont  nous  venons  de  parler. 

Tarasco.  Strabon  placé  cette  ville  fur  le  chemin  de  Nîmes 
à Aix.  L’étymologie  de  fon  nom , qui  eft  grec,  me  fait  croire  que 
Tarafcon  fut  bâti  par  les  marfeillois,  quand  Pompée  leur  eut 
donné  les  deux  bords  du  Rhône.  Le  grand  nombre  de  marchan- 
difes  qu’ils  faifoient  remonter  par  le  fleuve,  leur  rendoit  cet  éta- 
bliflement  néc^jùre.  Ce  n’eft  ici  qu’une  conje&ure,  mais  elle  eft 
fondée  fur  ce  qR  l'hiftoire  nous  apprend  du  commerce  fit  de  la 
politique  de  cet  ancien  peuple. 

Théopolis , eft  le  nom  d’une  ville  qui  ne  fubfifte  plus , fit  qui 
étoit  bâtie  fur  le  rocher  de  Dromon,  appellé  aufli  Theoux , par 
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corruption  de  Théopolis.  On  trouve  une  preuve  de  fon  exiftence 
dans  les  refles  d’anciennes  habitations  qu’on  découvre  en  cet 
endroit , tels  qu’une  tour , un  badin , un  chemin  taillé  dans  le  roc , 
des  décombres  de  murailles  6c  d’autres  veftiges  de  cetre  efpece. 
Dardane,  après  avoir  été  préfet  du  prétoire  aux  années  405  6c  41  o, 
fit  fortifier  cette  ville,  dont  il  étoit  feigneur,  pour  fervir  d’afyle 
aux  habitans  du  voifinage , contre  les  barbares  qui  avoient  déjà 
ravagé  les  Gaules  jufqu’au  Rhône,  6c  fit  ouvrir  à une  demi-lieue 
de  là  un  chemin  à travers  un  rocher  efcarpé , pour  faciliter  la  com- 
munication entre  cette  ville  ôc  celles  qu’il  y avoit  du  côté  de 
Sifteron.  Ce  paffage  étoit  d’ailleurs  facile  à garder  dans  le  cas  d’une 
invafion  de  la  part  des  ennemis.  Enfin  Dardane,  voulant  confer- 
ver  le  fouvenir  de  ces  ouvrages , fit  graver  fur  le  roc  une  infcrip- 
tion  par  laquelle  on  voit  qu’il  avoit  été  confulaire , c’c fl- à-dire 
gouverneur  de  la  province  Viennoife,  maître  des  requêtes  ou 
chargé  de  recevoir  les  placets  que  les  particuliers  préfentoient  à 
l’empereur,  ayant  parmi  fes  fondions  celle  de  juger  feul,  ou  avec 
le  préfet  du  prétoire,  des  affaires  dévolues  au  prince;  enfin  il  étoit 
quefîeur  6c  préfet  du  prétoire  des  Gaules  : on  y voit  auffi  le  nom 
de  fa  femme  Nevia-Galla , 6c  celui  de  fon  frere  Claudius-Lcpidus,  qui 
avoit  été  gouverneur  de  la  Germanie  première , ôt  comte  ou  inten- 
dant général  des  revenus  que  le  prince  retirait  du  fifc  ôc  du  domaine. 
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A.  POSTVMVS.  DARDANVS  V.  JNL.  ET 
PATRICIAE.  DIGNITATIS.  EXCONSVLARI 
PROVINCIAE.  VIENNENSIS.  EXMAGISTRO 
SCRINI.  LIB.  EXQVAEST.  EXPRAEF.  PRAET.  GALL. 
ET.  NEVIA.  GALLA.  CLAR.  ET.  JNL.  FEM 
MATER.  FAM.  EJVS.  LOCO.  CVI.  NO 
MEN.  THEOPOLI.  EST.  VIARVM.  VSVM 
CAES1S  VTRIMQVE.  MONTIVM.  LATF.RIB. 
PRAESTITERVNT.  MVROS.  ET.  PORTAS 
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chorographiï.  dedervnt.  qvod.  jn.  agro.  proprio 

ï.  Parue.  CONSTITVTVM.  TVENTIONI.  OMNIVM 

VOLVERVNT.  ESSE.  COMMVNE.  ADNI 
TENTE.  ETIAM.  V.  JNL.  COM.  AC.  FRATRE 
MEMORATI.  VIRI.  CLAR.  CL.  LEPIDO 
EXCONSVLARI.  GERMANIAE.  PRIMAE 
EXMAG.  MEMORIAE.  EXCOM.  RERVM 
PRIVAT.  VT.  ERGA.  OMNIVM.  SALVTEM 
EORVM.  STVDIVM.  ET.  DEVOTIONIS.  PVBLICÆ 
TITVLVS.  POSSET.  0§TENDI 

Cap  de  TWoule.  Thele,  eft  un  champ  où  faint  Eucher  dit  que  fa  fille  Tullia  fut 
enfevelie.  R cft  au  pied  de  la  montagne  de  Cap-roux , près  de  la 
Napoule , & s’appelle  cap  de  Theoule. 

Tretz.  Trittia.  Je  hazarde  ici  une  conjecture  que  je  ne  garantis  pas  ; 
mais  qui  me  donne  occafion  de  faire  connoître  une  divinité  dont 
on  ne  trouve  peut-être  le  nom  dans  aucune  autre  province  des 
Gaules  ; c’elt  la  nymphe  Trittia , à laquelle  un  ancien  habitant  de 
cette  province,  fit  un  vœu  conçu  en  ces  termes  : 

TRITTIAE 
M.  VIBIVS 
LONGVS 
V.  S.  L.  M. 

Paufanias  parle  de  cette  nymphe  au  fujet  de  Trittia  , ville 
d’Achaïe.  Il  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Minerve,  & qu’ayant  été 
furprife  par  le  dieu  Mars,  elle  accoucha  de  Menalippe,  qui  fonda 
la  ville  de  Trittia , où  fon  perc  6c  fa  mere  furent  toujours  adorés. 
Spon,  qui  rapporte  cette  infcription  d’après  M.  de  Peyresk,  con- 
jecture que  M.  Vibius-Longus  étoit  grec  d’origine,  ôc  que,  quoi- 
qu’il demeurât  dans  les  Gaules,  il  avoit  confervé  le  culte  de  cette 
divinité.  Mais  les  noms  de  M.  Vibius-Longus , étant  latins,  prou- 
vent que  celui  qui  les  portoit  n’avoit  point  une  origine  grecque  : 

car 
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car  il  paroît,par  beaucoup  d’infcriprions,  que  les  noms  patronimi- 
ques  grecs  fe  conferverent  dans  les  familles  libres  qui  étoient  ve- 
nues du  levant.  Il  eft  plus  naturel  de  dire  que  le  culte  de  cette  divi- 
nité fut  apporté  de  la  Grece,  qu’elle  eut  des  adorateurs  parmi  les 
naturels  du  pays,  & peut-être  un  temple  à Tret\,  d’où  eft  venu 
le  nom  de  Trittia  donné  à ce  village , qui,  dans  les  chartes  de  l’an 
1014,  eft  défigné  par  l’expreffion  de  Trittis ! Ce  qui  prouveroit  que 
des  grecs  ont  autrefois  habité  ce  pays,  c’eft  qu’il  y a tout  auprès 
du  village  de  Tretz  une  montagne  appellée  l’Olympe , & en  pro- 
vençal, l’Olype.  Il  n’y  a que  des  grecs  qui  aient  pu  lui  donnet 
ce  nom. 

Vasio.  Vaifon  & Die  étoient  les  deux  capitales  des  Vocortces. 
La  première,  fituée  à l’extrémité  feptentrionale  du  comté  Venaiftin, 
étoit  bâtie  dans  une  plaine,  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Ouefe , 
mais  elle  a été  totalement  ruinée.  On  voit  encore  dans  fon  empla- 
cement, qui  n’eft  plus  qu’un  vafte  champ  appellé  la  Villajfe,  quan- 
tité de  débris  d’édifices  romains,  les  relies  d’un  amphithéâtre,  un 
pont  fur  l’Ouefe,  d’une  feule  arcade,  bâti  de  quartiers  de  pierres 
d’une  groffeur  & d’une  longueur  prodigieufe  ; les  inondations  n’en 
ont  emporté  que  le  parapet.  On  y découvre  auflî  les  ruines  des 
bains,  qui  étoient  bâtis  fur  le  bord  de  la  même  riviere,  & celles 
de  différens  aqueducs,  dont  les  uns  élevés  hors  de  terre,  condu  - 
foient  les  eaux  du  Grozeau  ; & les  autres  fouterrains  fervoient  à 
porter  les  immondices  de  la  ville  dans  la  riviere.  Enfin,  on  a 
trouvé , en  divers  temps,  des  colonnes  d’une  grolfeur  extraordinai- 
re, des  ftatues,  des  urnes  fépulcrales  de  marbre,  de  plomb,  & de 
verre , beaucoup  de  médailles,  & quelques  infcriptions  dont  voici 
les  plus  remarquables. 

* La  première  eft  un  voeu  au  génie  qui  préfidoit  au  college  des 
Centonam:  car  chaque  ville , chaque  particulier,  chaque  corps  avoit 
fon  génie  tutélaire. 

Tome  /.  N 
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GENIO.  COLLEGII 
CENTONARIORVM 
VAS.  R.  S. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  arcifans  chargés  de  fabriquer 
les  tentes  & de  garnir  les  machines  de  guerre.  Il  eft  difficile  d’ex- 
pliquer les  derniers  finies  VAS.  R.  S.  qui  ont  peut-être  été  mal 
lus.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que  VAS  eft  pour  Vafieufes. 
Peut-être  avoit  on  écrit  V ASIE  N S que  le  temps  aura  défiguré  au 
point  qu’on  aura,  lu  VAS.  R.  S.  . 

D.  SALLVSTIO  AC 
CEPTO.  OPIFICES 
LAPIDARII 

OB.  SEPVLTVRAM.  EJVS 

C’ctoit  le  corps  des  tailleurs  de  pierres  ; car  il  ne  paroît  pas 
qu’on  doive  entendre  par  lapidarii  ceux  qui  travailloient  les  pier- 
res précieufes,  ôt  que  nous  appelions  lapidaires. 

Q.  PASSERIO.  TER 
’TIO.  mm.  VIR.  A VG 
Q.  PASSERIVS.  VA 
LENTINVS.  ET.  Q.  . 

PASSERIVS.  FORTV 
N AT  VS.  LIBERTI 
PATRONO.  OPTIMO 
EX.  TESTAMENTO 

Voilà  deux  affranchis  qui  prennent , fuivant  l’ufage,  le  nom  du 
fextumvir  augujlal  qui  leur  avoit  donné  la  liberté.  Les  cliens 
prenoient  âulli  celui  des  protecteurs  auxquels  ils  étoient  redeva- 
bles de  quelque  grâce,  ou  du  droit  de  bourgeoifie.  C’eft  ainfi 
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que  les  noms  romains  s’introduifirent  dans  la  province  où  ils  de- 
.voient  être  tous  grecs  ou  gaulois  avant  la  conquête , attendu 
quelle  n’étoit  habitée  que  par  des  perfonnes  de  ces  deux  nations. 

A Vaifon  on  adoroit  uri  grand  nombre  de  divinités  qui  nous 
font  inconnues.  Le  voeu  fait  aux  nymphes  Percernes  eft  remar- 
quable par  cette  épithete  dont  il  eft  difficile  de  donner  une  expli- 
cation fatisfaifante.  Etoient-elles  ainfi  nommées  d’une  famille  ro- 
maine de^ce  nom  qui , s’étant  établie  à Vaifon , leur  auroit  rendu 
un  culte  particulier  ? Ou  bien,  le  mot  percernes , fignifie-t-il  que  ces 
nymphes  étoient  celles  des  montagnes,  appellées  Orèades  parles 
gtecs  ? Car  per , en  celtique,  veut  dire  haut,  & cern , montagne, 
colline.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  explication , qui  nous  paroît 
plaufible,  nous  laiderons  décider  la  queftion  au  ledeur;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  l’infcription. 

NIMPHIS.  A VG. 

PERCERNIBVS 
T.  GENGETIVS 
DIONYSIVS 
EX.  VOTO 

On  y rendoit  auffi  un  culte  aux  Proximis.  C’étoient  vraifembla- 
• blement  les  dieux  Pénates,  ou  les  génies  que  les  anciens  don- 
noient  à chaque  homme  an  moment  de  fa  naiflance , 

PROXVMIS 
SENECA  SECVNDI 
FIL 

au  dieu  Dulovius,  qu’on  repréfentoit  couronné  de  palmes , & dont 
on  ignore  les  attributs. 

DVLLOVI 
M.  LICINIVS 

N* 


CHOlLOGXAmlE. 
X.  Pareil. 


Digitized  by  Google 


IOO 


HI-STOIRE  GENERALE 


Chorografhie. 
I.  Partit. 


V«nce. 


GOAS 
V.  S.  L.  M. 

Aux  déeffes  mcres 

a MATRÏBVS 

V.  S.  L.  M. 

Q.  ABVDIVS 
FRONTONIS.  L.  Libertus 
THEODORVS  % 

On  ne  trouve  gueres  ce  culte  établi , que  dans  Æs  Gaules  & 
dans  la  Germanie,  où  les  femmes  pafloienc  pour  avoir  quelque 
chofe  de  divin  ; auffi  y en  eut-il  plufieurs  qui  furent  mifes  au  rang 
des  déeffes. 

Aux  grandes,  aux  faintes  nymphes,  nymphis  augujlis , aux 
nymphes  vénérables  : 

NIMPHIS 
AVGVSTIS 
MATERNVS 
V.  S.  L.  M. 

On  ne  peut  lire  ces  infcriptions  fans  fe  rappeller  le  bon  mot 
de  Pétrone,  qui  difoit,  en  parlant  de  ce  grand  nombre  de  divi- 
nités qu’on  adoroit  dans  la  province  Narbonnoife,  qu’il  étoit  plus 
facile  d’y  trouver  un  dieu  qu’un  homme. 

\ incia  étoit,  fçlon  Ptolemee , capitale  des  Nerufi,  peuple  des 
Alpes  maritimes.  Cette  ville  paroît  avoir  été  confacrée  au  dieu 
Mars,  à qui  l’on  donna  peut-être  pour  cette  raifon  l’épithete  de 
Vincius  dans  l’infcription  fuivante. 

MARTI.  VINCIO 
M.  RVFINVS 
SAL.  IIIIII.  VIR.  ET 
INCOLA.  CEMENEL 
EX.  VOTO 
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On  ne  peut  point  interpréter  le  figle  SAL  autrement  que  par 
Salinienfis.  Si  cette  interprétation  eft  jufte,  il  s’enfuit  que  Marcus- 
Rufinus,  ftatif  de  Sallincs,  étoit  lextumvir  6c  habitant  de  Cimiez , 
& qu’on  pouvoit  être  un  des  premiers  magiftrats  ailleurs  que 
dans  fa  patrie.  On  devoit  donc  avoir  acquis  le  droit  de  bourgeoi- 
sie dans  l’endroit  où  l’on  étoit fextumvir , 6c  y être  attaché  par  un 
mariage  ou  par  des  poffeffions  ; car  autrement  c’eût  été  une  tyran- 
nie de  la  part  du  gouvernement,  que  de  mettre  à la  tête  de  l’ad- 
miniftration  d’une  ville,  un  homme  qui  n’avoit  aucun  intérêt  à 
défendre  les  droits  des  citoyens.  Je  remarque  ailleurs,  que  toutes 
les  fois  que  le  mot  de  fextumvir  n’eft  pas  accompagné  de  l’épi- 
thete  augujlalis , il  doit  s’entendre , comme  dans  cette  infcription , 
d’un  des  fix  officiers  municipaux  qui  étoitnt  à la  tête  des  affaires 
de  la  ville.  ' ' . ’ 

L’infcription  fuivante,  trouvée  à Vence , nous  apprend  que  la 
déeffe  Cybelle  y étoit  adorée,  6c  que  trois  particuliers  lui  offri- 
rent un  taurobole.  Nous  avons  parlé , a 1 article  de  Rieü,  des  céré- 
monies de  ce  facrifice. 

D.  M.  JDEAE.  MATRI 
VALERIA.  MARCIANA 
VALERIA.  CARMOSINE.  ET 
CASSIVS.  PATERNVS:  SACERDOS 
TAVRIPOLIVM 

SVO.  SVMPTV.  CELEBRARVNT 

. Celle  qu’on  va  lire  fut  trouvée,  dans  la  même  ville, en  1763. 
Elle  eft  en  l’honneur  de  P.  Licinius- Cornelius-Salaninus-  V deriamts , 
fils  aîné  de  l’empereur  Gallien,  6c  petit-fils  deValérien.Ileft  fimple- 
ment  nommé  dans  l’infcription  P.'Coirielius-Licinius-Valerianiis , 
& j’avois  d’abord  crif  que  ce  pourroit  bien  être  un  prince  diffé- 
rent de  l’autre.  Mais  comme  P.  Licin.  Cornet.  Salon.  V aleria- 
ms  porte , fur  quelques  médailles , les  mêmes  noms  que  fur  le 
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marbré,  & arrangés  de  la  même  maniéré,  il  efl  hors  de  doute 
que  cette  infcription  a été  faite  en  fon  honneur  vers  l’an  256.  Il 
étoit  prince  de  la  jeuneffe,  c’eft-à-dire , chef  général  dn  corps  des 
chevaliers  romains,  qui,  depuis  qu’ils  furent  détachés  des  légions, 
fe  divifoient  en  lix  turmes  ou  efcadrons,  dont  chacune  avoit  fon 
commandant , qu’on  appelloit  fevir  equitum  romanorum.  Le  prince 
de  la  jeuneffe  commandoit  à tous  les  fevirs , 6c  paroiffoit  à la  tête 
du  corps  deux  fois  l’année , le  1 y de  février  ôc  le  1 y de  juillet , 
lorfque  tous  les  chevaliers,  en  habit  uniforme  6c  en  ordre  de  ba- 
taille, paffoient  en  revue  devant  les  cenfeurs.  Ce  titre  de  prince 
de  la  jeuneffe  fut  donné,  depuis  Augulte  jufqu’à  Conlïantin,  aux 
enfans  des  empereurs. 


P.  CORNELIO 
LICINIO.  VALE 
RIANO.  NOBILIS 
SIMO.  CAES 
PRINCIPE  PVVEN 
TVTIS 

NEPOTI.  ET.  FILIO 
DD.  NN.  VALERIA 
NI.  ET.  GALLENI 
AVGG.  ORDO 
VINTIENSIVM 

a ' : ■ ! 4 

La  ville  de  Vence  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confidérable 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  ôc  devoit  avoir  reçu  des  marques  de 
protection  de  la  part  de  quelques  empereurs  ; elle  confacra  fa 
reconnoiffance  par  des  inferiptions  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  pour  ne  pas  trop  les  multiplier.  Il  y en  a une  en  l’honneur 
de  l’empereur  Decius;  elle  eft  de  l’année  2%  1 de  l’ere  vulgaire, 
puifqu’il  entra,  au  mois- de  mars  de  cette  année-là,  dans  la  troifieme 
année  de  la  puiflànce  du  tribunat,  étant  conful  pour  la  fécondé 
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fois.  Afin  qu’on  puiffe  mieux  juger  de  la  date,  nous  rapporte- 
rons l’infcription  en  entier. 
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, LMP,  CÆS. 

C.  MESSIO.  QVIN 
TO.  TRAIANO.  DEC 
IO.  PIO.  FEL.  INVIC 
TO.  AVG.  P.  M.  TRIB 
P.  III.  COS.  II.  PROC 
• P.  P. 

CIVIT.  VINT 

V indalium.  Tite-Live  & Strabon  parlent  de  cette  ville  ; le  pre-  Vedcne. 
mier  dit  queDomitius-Ænobarbus  y défit  les  allobroges , & l’autre 
qu’elle  eft  fituée  près  de  l’endroit  où  la  Sorgue  fe  mêle  aux  eaux 
du  Rhône.  Si  l’on  veut  prendre  à la  lettre  cette  expreflion  de 
Strabon,  il  faut  que  Vindalium  fut  au  port  de  la  Traille,  ou  du 
moins  tout  auprès  j mais  puifqu’il  y paffoit  une  voie  militaire, 
comment  1’itinéraire  d’Antonin,  n’en  auroit-il  pas  fait  mention, 
tandis  qu’il  nomme  CyprcJJeta , que  les  diftances  nous  ont  obligés 
de  placer  au  port  de  la  Traille  ? Il  faut  donc  que  Vindalium  fût  un 
peu  écarté  de  cette  route.  Il  y en  a qui  le  mettent  à Bcdarides 
à demi-lieue  de  l’embouchure  de  la  Sorgue.  Mais  pourquoi  Vedene , 
à une  lieue  environ  du  même  endroit,  ne  répondroit-elle  pas  à la 
pofition  de  l’ancien  Vindalium  ? C’eft  le  fentiment  de  M.  d’An- 
ville  qui  l’appuie  fur  l’analogie  des  noms.  Je  fens  bien  qu’on 
peut  lui  objecter  l’expreflion  de  Strabon,  qui  met  cette  ville  à la 
jonêtion  de  la  Sorgue  & du  Rhône  ; mais  un  auteur  qui  écrivoit  à Sulg.«. 
Rome  manquoit-il  à l’exa&itude , en  difant  qu’une  ville  étoit  près 
du  confluent  de  ces  deux  rivières,  quand  elle  n’en  étoit  qu’à  une 
lieue.  Le  *«t«  dont  il  fe  fert , fignifie  tout  auprès,  ôc 

non  pas  à l’endroit  même.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  puifque 
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le  môme  auteur  rapporte  que  Cn.  Domitius-Ænobarbus  y défit 
plufieurs  milliers  de  gaulois,  il  faut  néceflairement  que  cette  ville 
ne  fi.it  pas  tout-à-fait  reculée  fur  les  bords  des  deux  rivières,  où  les 
armées  n’auroient  pu  fe  déployer.  Il  faut  au  contraire  qu’elle  en 
fût  à une  certaine  diftance  6c  dans  une  plaine.  Or,  telle  eft  la  pofi- 
tiçm  de  Vedene  ; cette  confidération , jointe  à l’analogie  qu’il  y a 
entre  fon  nom  6c  celui  de  Vindalium , juftifie , ce  me  femble , le 
fentiment  de  M.  d’Anville. 

Peuples  des  Alpes  maritimes. 

La  province  des  Alpes  maritimes  étoit  comprife  dans  l’Italie , 
ôt  s’étendoit  d’un  côté , depuis  Nice  jufqu’à  Embrun  ; 6c  de  l’au- 
tre, depuis  Vence  jufqu’au-delà  des  montagnes  dans  le  Piémont. 
Ainfi  les  peuples  qui  habitoient  en-deçà  du  Var,  mais  qui  relc- 
voienc  dupréfident  des  Alpes  maritimes,  dépendoient  de  l’Italie, 
quoiqu’ils  fuflent  fitués  dans  les  Gaules.  On  appelloit  Liguriens- 
Chevelus  , félon  Pline , Ligures-Capillati , les  habitans  de  cette 
partie  des  montagnes  où  font  les  diocefes  de  Nice  , de  Glande- 
ves  Ôc  de  6e nez.  La  fituation  avantageule  du  pays  fut  caufe  qu’ils 
fe  maintinrent  dans  l’indépendance  plus  long-tems  que  la  plupart 
des  nations  gauloifes.  Le  fénat  de  Rome  aima  mieux  leur  laifler 
la  liberté  de  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix,  moyennant  un 
tribut , que  d’envoyer  des  troupes  dans  les  défilés  des  Alpes  où 
elles  auroient  péri  , tandis  qu’elles  pouvoient  faire  ailleurs  des 
conquêtes  plus  faciles.  Cette  forme  de  gouvernement  dura  jufqu’au 
teins  où  Augufle  fe  fut  rendu  maitre  de  l’empire.  Alors  il  les  fou- 
rnit à fon  obéifiance , 6c  réduifit  leur  pays  en  province,  treize  ans 
avant  Jefus-Clirift. 

Ces  montagnards  étoient  barbares.  Diodore  de  Sicile  nous  les 
repréfente  accablés  de  mifere  dans  un  paysftérile , qui  ne  produi- 
foit  ni  vin,  ni  bled,  & où  l’on  n’avoit  pour  toute  nourriture  que 
du  gibier  6c  quelques  légumes.  Ils  couchoient  fur  des  peaux  ou  fur 
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des  feuilles  d’arbre.  Un  petit  nombre  habitoit  fous  des  chaumières, 
les  autres  logeoient  dans  le  creux  des  rochers,  ou  dans  des  cavernes 
formées  par  la  nature.  Cette  privation  forcée  des  commodités  de 
la  vie,  les  rendoit  robuftes,  agiles,  6c  propres  à tous  les  travaux. 

Du  tems  de  Pline  le  naturalise,  qui  vivoit  environ  cent  ans 
après  Diodore  de  Sicile , ils  étoient  moins  fauvages.  Le  gouver- 
nement 6c  la  religion  des  romains,  le  commerce  de  la  province,' 
la’politelTc  6c  les  arts  qui  regnoient  dans  les  grandes  villes , avoienc 
répandu  quelques  idées  d’humanité  parmi  des  hommes , qui,  par  la 
fituàtion  des  lieux,  dévoient  avoir  plus  d’efprit  que  de  lumières, 
plus  de  mœurs  que  d’urbanité , plus  de  cupidité  que  de  luxe.  On 
trouve  les  noms  de  ces  différens  peuples  dans  i’infcription  qu’Au- 
gufte  fit  graver  fur  un  trophée;  dont  on  voit  encore  les  veltiges  à 
la  Turbie,  entre  Nice  6c  Monaco.  Il  eft  effentiel  doconnoître  les 
lieux  qu’ils  habitoient,  afin  d’éviter , en  lifant  les  premiers  fiecles 
de  notre  hiftoire , les  erreurs  où  l’on  tomberait  infailliblement 
par  l’ignorance  de  l’ancienne  géographie. 

On  ne  peut  juger  de  la  pofition  de  leur  territoire,  qu’en  fuppo- 
fant  que,  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples,  on  a fuivi  l’ordre 
fuivant  lequel  ils  étoient  placés  dans  les  montagnes , en  allant  du 
couchant  au  levant , 6c  du  nord  au  midi.  Cette  obfcrvation  eft 
d’autant  plus  jufte,  qu’elle  nous  donne  raifon  de  l’ordre  qu’on  a fuivi 
dans  l’énumération  des  diocefes  de  la  province  eccléfiaftiqoe  d’Em- 
brun,  rangés,  dans  la  notice  de  l’empire,  de  la  maniéré  que  voici  : 

Metropolis  Civitas  EbreJunenfium.  Embrun. 

Civitas  Dinienfium.  . . Digne. 

Civitas  R i go m agcnft u m . Chorges  , dans  lé  Dauphiné, 
(l)  Civitas  Sollinienfiunu  . Salines,  ancienne  ville  qui  ne 
fubfifteplus,  ôc.qui  étoit  tout  près  de  Caftellane. 

(i)  Gaflcndi  rapporte,  dans  La  notice  de  l’èglifc  de  Digne , ch.  9 , que  dom 
Polycarpe  de  la  Rivière,  chartreux , lifoit  d'après  d'anciens  nunuferits , civitas  St- 

Torne  I.  O 
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Civitas  Sanitienfium.  . Senez. 

Civitas  Glannatina.  . . Glandeves. 

Civitas  Cemenelenjium.  Cimîez. 

Civitas  Vincienfis.  . . Vence. 

On  voit  que,  pour  la  prééminence , on  n’a  point  eu  égard  à l’an- 
cienneté des  fieges  ni  à la  grandeur  des  villes;  mais  au  rang  qu’elles 
avoient  dans  le  trophée  des  Alpes.  Voilà  pourquoi  Vence  eft 
après  Cimiez , & Cimiez  après  Glandeves  & Senez , qui  étoient 
beaucoup  moins  confidérables , & leur  fiege  moins  ancien.  Il  n’y  a 
que  la  ville  de  Digne  pour  laquelle  on  s’eft  écarté  de  cette  réglé; 
on  l’a  mife  tout  de  fuite  après  Embrun , parce  que  leurs  églifes 
font  du  même  tems,  & reconnoiflent,  en  quelque  façon,  le  même 
fondateur.  9 

Cette  obfervation,  & l’analogie  de  quelques  noms  anciens  avec 
les  noms  modernes  , nous  ferviront  à éclaircir  une  matière  fur 
laquelle  il  relie  encore  beaucoup  de  difficultés,  quoiqu’elle  ait 
été  traitée-  par  de  favans  géographes.  La  plupart  d’entr’eux  ne 
connoiffant  la  Provence  que  par  les  cartes , & ayant  embralTé  dans 
leur  plan  les  autres  provinces  du  royaume,  ne  pou  voient  pasdif- 
cuter  chaque  article  avec  la  même  exaûitude  qu’un  homme  qui 
écrit  fur  les  lieux.  On  déjà  vu  qu’il  y a plufieurs  villes  dont  ils  ne  par- 
lent point,  fit  qui  nous  font  connues  par  le  témoignage  des  au- 

tlir.'nfium , Scync.  Mais  ces  manufcrits  avaient  peut-être  deux  cens  ans;  car  nous 
avons  dit , en  parlant  de  Sali™ , qu’il  ne  faut  rien  changer  à cet  article  de  la  notice 
de  l'empire , fi  ce  n’cfl  qu'il  faut  lire  Sallincnfium , au  lieu  de  Sotlinenjîum. 

Salines  & Ciiorgcs  font  ndêes  parmi  les  villes  epifcopales  des  Alpes  ; mais  on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  ces  deux  villes  aient  eu  leur  eveque  particulier.  La  divifion 
des  Gaules,  en  dixfept  provinces , fut  uniquement  faite  pour  mettre  un  certain 
ordre  dans  le  gouvernement  civ  il;  de  quoique  le  gouvernement  eccléfiaftiqne  s’y 
foit  conforme  pont  la  diftribution  des  diocefes , il  ne  s’enfuît  pas  qu’on  ait  établi 
un  cvcchc  dans  chaque  ville  dont  il  cil  parle  dans  la  notice  de  l'empire.  II  cft  certain 
que  Salines  & Chorges  n’ont  jamais  eu  de  fiege  épifcopal;  ou  du  moins  nous  ne 
connoiflons  aucun  ancien  monument  qui  en  faffe  mention. 
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teurs  romains , ou  par  les  infcriptlons.  Ainfi  notre  chorographie 
fera  plus  exacte  & plus  complette  que  tout  ce.  qu’on  a publié 
jufqu’à  préfent  ; & à cet  égard  elle  pourra  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  géographie  ancienne.  Nous  allons  commencer  par  le 
dénombrement  des  peuples  mentionnés  dans  le  trophée  des  Alpes 
maritimes,  & nous  rapporterons  leurs  noms,  tels  que  Pline  nous 
les  a confervés , en  fupprimant  ceux  des  peuples  fitués  hors  de 
la  Provence.  • . : 

IMP.  CAES.  DIVI.  F.  AVGVST.  PONT.  MAX.  LMP.  XIII 


TRIB.  POT.  XVII.  S.  P.  Q.R.QVOD.  EJ  VS.  DVCTV.  AVSPI 
CIISQVE.  GENTES.  ALPINAS.  OMNES.  QVAE.  A MARI 
SVPERO.  AD.  INFERVM.  PERTINEBANT.  SVB.  IMPE 
R1VM.  P.  R.  REDAÇTAE.  SVNT.  TRIVMPILINI.  &c. 


EDENATES.  ESVBIANI.  VEAMINI.  GALLITAE.  TRI 
VLLATI.  ECTINL  VERGVNNI.  EGVITVRI.  NEMENTV 
RI.  ORATELLI.  NERVSU.  VELAVNI.  SVETRI 

Nous  y ajouterons  les  Avantici  & les  Bodionüci , mentionnés 
dans  Pline  ; les  Beritirn,  qui  nous  font  connus  par  une  inferiptiori  ; 
& les  Sentit , dont  parle  FtaJc/nc'e.  On  négligea  peut-être  de  faire 
mention  de  ces  peuples  dans  le  trophée,  parce  que,  du  tems 
d’Augufte,  ils.étoient  incorporés  à quelqu’un  de  ceux  dont  le  nom 
y eft  rapporté, & qu’ils  en  furent  féparés  parfes  fucceflëurs.  C’eft  du 
moins  ce  que  Pline  nous  fait  entendre , quand  il  dit  que  Galba 
détacha  les  Avantici  & les  Bodiontici  de  la  province  des  Alpes, 
pour  les  unir  à la  Narbonnoife.  Adjccit , dit-il , formuler  ( provin - 
eue  Narpon.)  Galba  imperator  ex  Inalpinis  Avanticos,  atque  Bo- 
dionticos , quorum  oppidum  Dinia.  Il  n’eft  donc  pas  pollible  de  les 
féparer  du  dénombrement  que  nous  allons  faire , & c’eft  par  eux 
que  nous  commencerons. 


Crorographjiu 
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Choroc.raphif. 
/.  Partit, 


Avantici.  Ces  montagnards , ainfi  qu’pn  vient  de  le  voir , 
étoient  voifins.  des  Bodiontici  qui  occupoient  Digne  : la  pofi- 
tion  de  ceux-ci  nous  fait  juger  de  celle  des  autres;  Ôc  le  nom 
des  Avantici  ferait  croire  qu’ils  habitoient  le  terroir  d 'Avançon  ; 
mais  ce  village  n’étant  qu’à  deux  petites  lieues  de  Chorges  , 
capitale  des  Caturiges  , il  n’eft  pas  vraifemblable  que  ceux-ci, 
-qui  paroiflent  avoir  été  fort  puiflans,  fuffent  ainfi  refferrés  par 
les  autres.  Cette  réflexion  eft  caufe  que  M.  de  Valois  6c  M. 
d’Anville , répugnent  à donner  aux  Avantici  le  terroir  à' Avan- 
çon. Mais  puifque  l’analogie  des  noms  modernes,  avec  celui  dès 
anciens  peuples,  eft  une  preuve  de  la  pofirion  des  lieux  qu’ils 
habitoient,  on  peut  loger  les  Avantici  fur  la  riviere  de  Vançon , 
qui  fe  jette  dans  la  Durance,  au-deflous  de  Siftcron , ôc  leur  donner 
la  partie  méridionale  du  diocefe  de  Gap , qui  s’allonge  entre  la 
Durance  ôc  les  limites  du  diocefe  de  Digne , dont  nous  favons 
qu’ils  étoient  voifins.  ' ‘ • 

Bodiontici.  Leur  pofition  eft  déterminée  parce  que  nous  venons 
de  dire,  ôc  par  la  remarque  de  Pline,  qui  leur  attribue  la  ville  de 
Digne.  Quorum  oppidum  Dinia. 

Beritini  ( i ).  Ce  peuple  habitoit  le  terroir  de  la  Penne , dans  le 
diocefe  de  Glandeves.  Il  nous  eft  connu  par  une  infcription  qui 
paraît  altérée,  Ôc  que  M.Seguier,  de  l’académie  des  belles-lettres, 
à qui  je  l’ai  communiqué , a rétablie  de  la  maniéré  que  voici  : 

Copie  de  Plnfcription.  Leçon  de  M.  Seguier. 


DEO 

MARTI.  IEVS  D 
RT  NO.  PAC.  BERITI 
NIDES  VO.  SIBI 
POSVERVNT 


DEO 

MARTI.  IEVSD 
RINO.  PAC atori  BERITI 
NI.  DE.  SVO.  $IBI 
POSVERVNT 


( i ) Beritini  lignifie  iubicans  d'un  lieu  élevé  & enfermé  de  murailles.  11  vient  du 
ccliiquc  icr,  qui  \ eut  dire  élevé  ; & de  tin,  lieu  fermé. 
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Cette  infcription  nous  apprend  que  les  habitans  de  la  Penne 
érigerent,  à leurs  dépens,  DE  SVQ,  C£  monument  en  l’honneur 
de  Mars  pacificateur.  Il  paraît  d’abord  étrange  qu’on  ait  donné 
cette  épithete  au  dieu  de  la  guerre  ; mais  c’eft  précifément  pour 
cette  raifon  qu’il  eft,  en  quelque  maniéré,  le  modérateur  de  la 
paix,  ôc  le  garant  de  la  tranquillité  des  empires..  IEVSDRINO 
eft  un  nom  celtique,  vraifemblablement  dérivé  de  IEVO  , qui 
lignifie  mettre  fous  le  joug , ôc  de  DRI , fortification , rempart ; 
ce  qui  convient  également  au  dieu  Mars  (1).  Le  mot  Beritini  fe 
conferve  encore  dans  le  pays  ; car  on  appelle  les  habitans  de  la 
Penne , Leïs  Bcritins.  Peut-être  que  la  voie  militaire , qui  com- 
menqoit  à Nice  ôc  paflfoit  par  Aiglun  , où  L’on  a trouvé  un  mil- 
liaire,  fedétournoit  vers  la  Penne. 

Les  mots  J eus  ôc  Beritini  ont  fait  naître  beaucoup  de  conjectures. 
Ils  ont  rappellé  à la  mémoire , Berite , ville  de  Phénicie  \ ôc  le 
chananéen  Jeus , fils  d’Olibama.  On  s’eft  fouyenu  que  les  chana- 
néens  faifoient  un  grand  commerce,  qu’ils  avoient  beaucoup  de 
colonies  fur  les  côtes  déjà  Méditerranée;  ôc  qu’après  que  Jofué 
les  eut  chafifés  de  leur  pays , ils  fe  répandirent  en  Grece,  en  Afri- 
que , en  Efpagne , & dans  la  partie  méridionale  des  Gaules.  On 
a cru  qu’un  petit  nombre  de  ces  fugitifs  pourrait  bien  s’être  venu 
établir  à la  Penne  ; car  la  vallée , où  ce  village  eft  bâti , porte  le 
nom  de  Chanan  : ôc  parmi  les  différens  quartiers,  l’un  s’appelle 
Mattaffés  ; l’autre , le  pays  de  Salomon  ; un  troifieme , le  champ 
cPUrieL  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que  ce  champ  eft  rem- 
pli de  pierres  à fùlil  ; ôc  que  ur  en  chaldéen , lignifie  lumière , £èu  -y 
enfin  il  y a une  montagne  qui  fe  nomme  Adon.  La  conformité 
de  ces  noms,  avec  ceux  qu’on  lit  dans  l’hiftoire  du  peuple  de-Dieu , 

(1)  Je  ne  garantis  pas  cette  étymologie  ; car  il  peut  bien  fe  Étire  que  IEVSDRINO 
foit  un  nom  topique  donné  au  dieu  Mars.  Je  forme  le  fticmc  doute  fur  le  nom 
gaulois  de  quelques  autres  divinités , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Cependant , 
quand  l'ctymologie  préfenfe  un  fens  raifon nablc,  on  ne  doit  pas  la  rcjec.cr. 


Chcrogra?hif. 
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femble  appuyer  la  conjecture  de  ceux  qui  prétendent  que  des  phé- 
niciens vinrent  habiter  cette  vallée.  Mais  il  nous  faudrait  quelque 
chofe  de  plus  certain  pour  l’afiurer.  Ces  noms  hébreux  peuvent 
bien  venir  de  ce  que  des  juifs , dans  le  moyen  âge,  ont  polfédé  les 
endroits  qui  les  portent.  î ' y . . .. 

En  lifant  les  noms  des  peuples,  dont  nous  allons  parler,  on  ne 
pourra  s’empêcher  de  croire  que  la  Provence  étoit  par-tout  habi- 
tée, du  tems  des  romains,  comme  elle  Tell  aujourd'hui.  Il  n’y. 
aurait  pas  eu  tant  de  communautés  dans  les  montagnes,  & encore 
ne  les  connoi(Tons-nous  pa6  toutes , fi  la  partie  méridionale  n’eût 
pas  été  fort  peuplée.  On  peut  juger  par-là  des  ravages  que  firent 
les  barbares  après  la  chute  de  l’empire  romain,  puilque,  dans  le 
VHP  fit  IXe  fiecles,  on  trouvoit  peu  de  villages , mais  beaucoup 
de  bois  fit  de  forêts. 

Sekjii.  Ptolémée  leur  attribue  la  ville  de  Digne,  qui,  félon 
Pline,  appartenoit  aux  Bodiontici.  Mais  l’erreur  de  Ptolémée  nous 
prouve  que  les  Sentit  n’étoient  pas  éloignés  de  cette  ville.  L’ana- 
logie de  leur  nom  , avec  celui  de  civitas  Sanitimfium  ou  Sanitium , 
comme  on  l’a  écrit  quelquefois,  nous  fait  croire  qu’ils  occupoienc 
le  terroir  de  Senez,  où  étoit  civitas  Saniticnfium  , fuivant  la  notice 
des  Gaules.  Cette  ville  eft  vraifemblablement  la  même  que  Sanitium 
dont  parle  Ptolémée , qui  l’attribue  mal-à-propos  aux  Vediantd. 
Nous  avons  dit  qu’il  n’étoit  pas  mention  de  ces  quatre  peuples  dans 
le  trophée  des  Alpes , où  nous  liions  les  noms  des  treize  fuivans. 

Edenates.  C’eft  le  nom  du  peuple  dont  Seyne , en  latin  Sedena , 
dans  le  diocefe  d’Embrun , parait  avoir  tiré  là  dénomination.  Il 
en  occupoît  le  territoire. 

EsPbiani.  Us  viennent  à la  fuite  des  Edenates,  fie  l’on  croit  de- 
voir les  placer  aux  environs  A'Ubaye.  Leur  nom  paraît  s’être  con- 
fervé  dans  celui  du  bourg  fie  dans  celui  de  la  riviere,  qui  eft  le 
même , 6c  le  long  de  laquelle  ils  étoient  répandus. 

Ve amini.  Ceux-ci  habkoient  le  terroir  de  Torame  haute,  fie 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  .m 

de  Torame  baffe,  entre  l’Ifole  ôc  le  Verdon,  dans  le  dîocefe  de 
Senez.  Cette  pofition  eft  la  plus  convenable  qu’on  puiffe  leur  don- 
ner à la  fuite  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler,  & fe  trouve 
juftifiée  par  la  lignification  du  nom;  car  Veamini , fignifie  habitans 
des  montagnes  rouges , du  celtique  vejw,  montagne,  colline,  & 
de  min,  rouge,  d’où  vient  Minium.  En  effet,  à Torame  il  y a des 
montagnes  dont  la  terre  eft  de  cette  couleur.  Cet  endroit  eft  ap- 
pellédans  les  chartes  Toramina,  qui  veut  dire  la  même  chofe  que 
V cumin;  car  tor , lignifie  habitation.  Cette  conformité  des  noms 
eft  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  fentiment. 

Galiitæ.  Ils  occupoient  le  pays  où  eft  Alloz.  L’analogie  des 
noms,  fur  laquelle  on  peut  fe  fonder  quelquefois,  iSQ  fait  préférer 
cette  pofition  à celle  de  Colmars,  que  Bouche  leur  attribue.  Au  relie, 
il  ne  faut  pas  croire  que  chacun  de  ces  peuples  n’eût  dans  fon  ter- 
ritoire qu’un  village.  Nous  leur  en  aflignons  un  de  préférence, 
parce  qu’il  femble  que  c’étoit  le  chef-lieu , ôc  qu’ils  en  portoient 
fou  vent  le  nom.  Je  penfe  que  les  Gallita  étoient  répandus  depuis 
Alloi^  jufqu  a Colmars , ôc  qu’ils  s’avanqoient  même  fur  la  rive 
orientale  du  Verdon , en  remontant  vers  fa  fource.  Le  terroir  de 
Colmars  étoit  anciennement  habité;  le  nom.de  Collis  Martis , 
vient  fans  doute  de  ce  qu’on  y adoroit  le  dieu  Mars.  Au  midi  de 
ce  peuple , ôc  en  tirant  un  peu  vers  l’orient , on  trouve  les 

Tihullati  , qui  dévoient  s’étendre  ,*  depuis  d’ Allais , jufqu’aux 
confins  des  V ergunm , dont  nous  parlerons  bientôt , entre  le  Ver- 
don ôc  le  Var.  C’eft  l’ordre  qu’on  a fuivi  dans  l’infcription  du 
trophée  des  Alpes,  en  nommant  les  peuples,  ôc  la  pofition  des 
Galütœ , qui  me  déterminent  pour  celle  que  je  donne  aux  Triul- 
lati  ; car  du  refte  je  ne  me  fonde  pas  fur  l’analogie  qu’on  pourroit 
trouver  entre  leur  nom  ôc  celui  d ’Alluis  ou  de  Dalluis  ; car  on 
dit  l’un  ôc  l’autre  (i). 

(1)  Nous  avons  déjà  remarqué'  qu’il  y a plufieurs  peuples  dont  le  lavant  M. 
d’Anville  ne  fait  pas  mention.  Tels  font , par  exemple , les  Galliu  , les  Tridlati , 
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Ectini.  C’eft  au  fujet  de  ce  peuple  que  nous  réclamons  l’ana- 
logie. Il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’il  droit  fon  nom  de  celui  de 
la  Tine'e , 6c  qu’il  occupoit  une  allez  grande  étendue  de  pays  entre 
cette  riviere  6c  le  Var , depuis  la  fource  de  la  première , jufqu’au 
village  du  Thoêt,  où  le  Var  reçoit  un  torrent  confidérable , nom- 
mé les  C/ians , qui  femble  devoir  fervir  de  limites  entre  deux  peu- 
ples , comme  en  effet  il  fépare  le  diocefe  de  Glandeves  de  celui 
de  Nice.  Dans  cet  efpace  de  terrein,  que  nous  affignons  aux  Ecliniy 
on  trouve  un  bourg  qui  a confervé  leur  nom  ; c’eft  le  Puget  de 
Teniers , fur  les  bords  du  Var  ; il  a du  être  appellé  autrefois  Podie- 
tum  Eâinorum  ; on  l’appelle  encore  en  latin,  Pugetum  Tinœarum. 
L’étymologifèft  la  même.  On  donne  auffi  à quelques  villages  de 
cette  vallée , qui  font  au  nord  du  Puget,  l’épithete  de.  Tinienfis  dans 
de  vieux  manuferits.  V oilà , en  faveur  de  notre  opinion , des  raifons 
auffi  plaufibles  qu’on  en  puiffe  donher  fur  une  matière  fi  obfcure. 

Vergunni.  Le  village  de  Vergons,  à l’extrémité  méridionale 
du  diocefe  de  Senez,  6c  au  midi  des  deux  peuples  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  indique  la  véritable  pofition  des  Vergunni; 
leur  noms’eft  confervé  dans  celui  de  ce  village.  On  y voit  encore 
les  débris  d’un  ancien  monaftere  dépendant  de  l’abbaye  de  Le- 
rins.  D’après  l’ordre  que  nous  trouvons  conftammcnt  fuivi  dans 
le  dénombrement  des  peuples  du  trophée  des  Alpes  , il  faut  cher- 
cher, à l’orient  des  Eâim  6c  des  Vergunni,  les  Eguituri , qui  dé- 
voient habiter  fur  les  bords  du  Var,  depuis  la  petite  riviere  des 
Chans , qui  fépare  le  diocefe  de  Glandeves  de  celui  de  Nice, 
jufqu’à  la  Tinée.  Le  pays  eft  bon,  ôc  tout  nous  fait  croire,  que 
dans  les  tems  reculés,  il  y a eu  des  habitans. 


les  Eguituri , les  Nemtniuti  .les  OrauUi , {fcc.  qui  font  dénommés  dans  le  trophée  des 
Alpes.  Il  y en  a auffi  pluficurs  autres  dont  il  a oublié  déparier,  fans  compter  uue 
vingtaine  de  lieux  qu'il  n’a  peut-être  pas  connus.  Mais  en  relevant  ces  omilIions, 
nous  reconnoiflons,  avec  plailîr,  que  fon  ouvrage  nous  a etc  d’un  grand  fecours  pour 
la  matière  que  nous  traitons. 

Nementuri. 
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Nementuri.  Ceux-ci  étoient  fur  la- rive  gauche  de  la  Tinée,  en- 
tre cette  riviere  ôc  la  Vefubie,  du  côté  de  Clans,  où  l’on  voit  une  fo- 
rêt fuperbe  qui  a plus  de  huit  lieues  de  tour.  On  y coupe  des  bois  de 
conftru&ion  qu’on  faitdefcendre  à la  mer  par  la  Tinée  ôc  par  le  Var. 
Cette  forêt  nous  indique,  d’autant  plus  sûrement,  la  véritable  pofi- 
tion  des  Nementuri,  qu’ils  femblent  avoir  tiré  leur  dénomination  de 
cette  circonftance  locale;  car  Nementuri  lignifie,  en  celtique, habi- 
tans  d’une  terre  couverte  de  bois;  il  vient  de  ncm,  arbre,  forêt  ; ôc  de 
tur, terre.  D’ailleurs  nous  avonsdes  preuves  que  ce  pays  étoit  ancien- 
nement habité.  Car  Joffredi  rapporte  qu’en  1 5y8,lorfqu’il  faifoit  fes 
recherches  fur  les  antiquités  de  Nice  & de  Cimiez,  on  trouva  dans  le 
terroir  de  Marie , qui  touche  celui  de  Clans,  des  médailles  d’ar  de  V ef- 
pafien,de  Néron,  ôc  *des  empereurs  qui  les  avoienr  précédés.  Au 
midi  de  ce  peuple,  ôc  au  confluent  de  la  Tinée  ôc  du  Var,étoientles 

Oratelli  , dont  le  chef-lieu  devoir  être  au  territoire  d’un  village 
qui  femble  avoir  tiré  fon  nom  du  leur  ; c’eft  Utel,  en  latin  Utella . 
Cette  petite  altération  eft  inévitable  dans  la  langue  provençale, 
qui  abrégé  tous  les  noms  dérivés  du  latin  ou  du  celtique.  Je  re- 
marque d’ailleurs  qu 'Oratelli  eft  compofé  des  mots  or,  qui  lignifie 
fleuve , riviere  ; 6t  de  ici,  qui  veut  dire  montagne , élévation. 
En  effet  Utel  eft  bâti  auprès  d’une  montagne  qu’on  voit  de  fort 
loin , Ôc  fur  laquelle  eft  une  chapelle  de  la  fainte  Vierge,  célébré 
dans  le  pays.  D’aill.eurs  le  Var  ôc  la  Tinée  fe  joignent  en  cet 
endroit,  6c  on  peu  plus  bas  la  Vefubie  fe  jette  anfli  dans  le  Var. 
Ainfi  la  dénomination  d 'Oratelli  convenoit  parfaitement  à un 
peuple,  qui  habitoit*au  pied  d’une  haute  montagne  6c  fur  les 
bords  de  trois  rivières.  Je  remarque  auflj  que  le  terroir  à’ Utel  6c 
celui  de  Tourres , qui  eft  limitrophe,  font  alfez  bons,  6c  qu’ils 
ont  dû  être  habités  préférablement  à tant  d’autres  lieux,  où  l’hif- 
toire  nous  apprend  qu’il  y avoit  des  habitans.  Depuis  la  Vefubie 
julqu’à  la  mer , le  pays  étoit  vraifemblablement  occupé  par  les 
Vediantïi , dont  Cimiez  étoit  la  capitale. 

Tome  /.  P 
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• Nerusii.  Ptolemée  leur  donne  Vence,  en  deçà  du  Var,ôtnous 
apprend  ainfi  leur  véritable  pofition.  Je  conclus  de-là  que,  puifque 
les  peuples  des  Alpes  s’étendoient  depuis  Embrun  jufqu’à  Vence, 
il  faut  néceffairement  qu’il  y en  eût  dans  la  partie  occidentale  du 
diocefe  de  Nice,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  confidérable  ; & je  he 
fais  pourquoi  nos  géographes  n’y  en  placent  aucun.  Il  n’eft  pas  à 
préfumer  que,  du  tems  d’Augufte,  cette  contrée  fut  déferre , ou 
que  les  peuples  de  Vence  6c  du  diocefe  de  Glandeves  ayant  été 
fournis,  les  autres  eufTent  demeuré  dans  l’indépendance.  Ce  qui 
a trompé  les  géographes , c’eft  qu’ils  ont  pris  chacun  de  ces  peu- 
ples pour  des  habitans  d’un  fimple  bourg,  ôt  les  ont  tous  placés 
dans  les  .diocefes  de  Senez  6c  de  Glandeves,  aux  mêmes  endroits 
où  font  les  principaux  villages.  Les  romains  n’auroient  donc  eu 
que  la  gloire  de  foumettre  quelques  hameaux,  ôc  la  vanité  ridi- 
cule de  s’en  glorifier  fur  un  trophée  qui  devoit  pafler  à la  poflcrité  ? 
Il  eft  plus  raifonnable  de  convenir  que  les  treize  peuples  des  mon- 
tagnes de  Provence,  étoient  répandus  dans  prefque  tout  le  pays 
compris  dans  les  diocefes  de  Senez,  de  Glandeves , de  Nice  Ôc  de 
Vence , qui  formèrent  enfuite  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince des  Alpes  maritimes.  Je  ne  vois  pas,  en  effet,  pourquoi  les 
deux  premiers  auraient  eu  onze  ou  douze  peuples,  ôcque  toute 
la  partie  occidentale  de  celui  de  Nice  auroit  été  inhabitée.  Sur  une 
trentaine  de  villages  qu’on  y compte,  il  y en  a plus  de  la  moitié 
qui  conferve  le  nom  celtique»  Je  fais  toutes  ces  réflexions  pour 
ajouter  un  degré  de  probabilité  de  plus  à ce  que  j’ai  dit  fur  la 
pofition  des  Eguituri,  des  Nementuri,  6c  des  Oratelti.  Nous  avons 
déjà  remarqué  plufieurs  fois  que,  dans  l’infeription  du  trophée  des 
Alpes , on  nomme  les  peuples  limitrophes  à la  fuite  les  uns  des 
autres , en  allant  du  couchant  au  levant.  Il  faut  donc  mettre  les 
Velauni  dans  levoifinage  des  Nerufe,  puifqu’ils  font  nommés 
immédiatement  après  eux , au  lieu  de  rétrograder  pour  les  placer 
à Beuil  dans  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  de  Glandeves 
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comme  ont  fait  Bouche  & M.  d’Anvîlle.  L’étymologie  de  leur 
nom  nous  apprend  leur  véritable  pofition.  On  appelloit  Velauni  les 
peuples  qui  habitoient  vers  l’embouchure  d’une  rivicne.  Car  vel  ou 
bel , en  celtique , lignifie  embouchure , & aun  ou  aon , riviere.  Ils 
dévoient  donc  habiter  vers  l’embouchure  du  Var,  vers  Saint- Lau- 
rent, par  exemple,  ôc  tout  le  long  du  fleuve  jufqu’au  confluent  de 
l’Efteron.  Cette  pofition  leur  convient  à la  fuite  des  Nerufi  dont  ils 
étoient  voifins , & avant  les  * 

Suetri  , qui  venoient  enfuite.  Leur  emplacement  a paru  très- 
difficile  à déterminer.  Bouche  l’a  mis  dans  le  val  de  Sture  en  Pié- 
mont, comme  s’il  étoit  vraifemblable , qu’après  avoir  fait  le  dé- 
nombrement des  peuples,  depuis  Embrun  jufqu’à  Saint-Laurent, 
l’auteur  de  l’infcription  du  trophée  des  Alpes , eût  mis  immédia- 
tement après  les  Velaurti , fitués  à l’embouchure  du  Var,  un  peuple 
qui  aurait  habité  fur  les  bords  de  la  Sture  de  l’autre  côté  des  Alpes. 
Il  eût  été  plus  naturel  de  le  nommer  avant  ceux  d’Embrun  , dont  il 
n’étoit  féparé  que  par  les  montagnes,  où  la  Sture  prend  fa  fource. 
Bouche  s’eft  laiflfé  tromper  par  la  reflëmblance  des  noms. 

M.  d’Anville  qui  a reconnu  la  méprife  de  cet  auteur,  & qui  a 
fend  qu’il  falloit  mettre  les  Suetri  en  Provence,  leur  a donné  le 
territoire  de  Seillans,  près  de  Fayence,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  diocefe  de  Fréjus,  fondé  fur  ce  que  Ptolemée  leur  attribue  la 
ville  de  Salinœt  Mais  l’autorité  de  Ptolemée  n’eft  pas  décifive.  Cet 
auteur  n’attribue-t-il  pas  aux  Sentii  la  ville  de -Digne,  qui  apparte- 
noit  aux  Bodïontici  ? celle  de  Senez  aux  Vediantii , qui  habitoient 
Cimiez  ? On  voit  donc  que  fon  témoignage  feul,  quelque  refpeéla- 
ble  qu’il  foit  d’ailleurs,  ne  doit  point  être  admis  fans  critique,  s’il 
n’eft  appuyé  de  quelque  raifon.  Ce  que  nous  lifons  dans  Pline'eft 
bien  plus  propre  à fixer  nos  doutes.  Voici  fes  termes  : Regio  Oxy- 
biorum,  Ligaunorumque  ,ftper  quos  Suetri,  Quariates , Adunciates. 
M.  d’Anville  convient  qu’il  faut  placer  la  ville  des  Oxybiens  près 
de  Cannes.  Il  ne  dit  rien  des  Ligauni,  auxquels  on  verra  bientôt  que 
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nous  a (lignons  le  territoire  de  Grade  : or,  on  ne  peut  loger  les 
Suetri  au-deffus  de  ces  deux  peuples  que  tout  le  long  de  ÏEJleron , 
auquel  ils  paroiffent  avoir  donné  leur  nom  ; comme  fi  l’on  difoit 
fiuvius  Suetrorum, l’analogie  eft  frappante, & d’ailleurs  cette  pofition 
leur  convient  à la  fuite  des  Velauni.  Elle  peut  Être  encore  juftifiée 
par  l’erreur  de  Ptolemée,  qui  en  leur  attribuant  Salines , aujourd’hui 
Cajlellane , fait  entendre  qu’ils  en  étoient  voifins  ; en  effet, 
ils  n’en  étoient  éloignés  que* d’environ  trois  lieues,  en  comptant 
depuis  la  fource  de  YEJïefon,  6c  de  huit,  en  les  plaçant  vers  fon  con- 
fluent avec  le  Var. 

Voilà  ce  que  nous  pouvions  dire  de  plus  vraifemblable  fur 
une  matière  fi  obfcure.  L’ordre  auquel  il  paroît  qu’on  s’eft  conf- 
targment  affujetti  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples  ^l’étymo- 
logie de  leur  nom , les  circonftances  locales,  l’analogie  des  noms 
modernes  avec  les  anciens,  nous  ont  fi  bien  fervi,  qu’il  nous  paroît 
difficile  d’affigner  à ces  peuples , une  pofition  différente  de  celle 
que  nous  leur  avons  donnée. 

Au  refte,  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu’on 
doit  regarder  chacun  d’eux  féparément , comme  un  corps  poli- 
tique compofé  de  plufieurs  hameaux , ou  fi  l’on  veut , d’un  grand 
nombre  d’habitations  ifolées  ; mais  dépendantes  d’un  chef-lieu , dont 
le  nom  fervoit  à défigner,  en  général , tous  les  habitans  de  la  con- 
trée. Cette  idée  eft  plus  conforme  à ce  que  l’hiftoire  nous  apprend 
de  la  population  des  Gaules , 6c  de  la  difficulté  que  les  romains 
eurent  à foumettre  ces  montagnards.  Elle  eft  enfin  juftifiée  par  la 
conduite  d’Augufte,  qui  n’auroit  pas  fait  graver  fur  un  monument 
durable  fes  victoires  fur  treize  peuples,  s’il  n’eût  triomphé  que  de:  ' 
treize  chétives  communautés. 
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Peuples  qui  habitoient  le  long  des  côtes. 


Vediantii. 

Verrucini. 

Deciates. 

Suelteri. 

Oxybii. 

Camatullici. 

Ligauni. 

Bormani. 

Suetri. 

Commoni. 

Quariates. 

Avatici. 

Adunicates. 

Anatilù. 

Vediantii.  Nous  venons  de  dire  qu’ils  avoient  dans  leur  dépen- 
dance la  ville  de  Cimiez , ôc  l’on  ne  peut  rien  ajouter  au  témoi- 
gnage de  Pline  qui  leur  donne  cette  pofition.  Nous  avons  parlé  de 
Cimiez  dans  un  autre  article. 

Deciates.  C’étoit  le  nom  d’unjieuple  répandu  aux  environs  d’An- 
tibes , colonie  marfeilloife.  Etienne  de  Byzance  Ôc  Mêla  femblent 
dire  que  leur  ville  s’appelloit  DecLitum;  mais  nous  n’avons  aucun 
monument  qui  puiffe  nous  indiquer  fa  pofition.  On  ne  peut  la  fixer 
que  d’une  maniéré  vague,  entre  Villeneuve  ôc  Antibes,  près  de 
la  riviere  du  Loup , appellée  Apros  du  tems  des  romains. 

On  doit  fe  rappeller  que  lesZX'Waresétoient  reflerrés  au  nord  par 
les  Nerufii  qui  occupoient  V ence,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus. 

Oxybii.  C’était  un  peuple  puifTant , qui  fe  fignala  contre  les  ro- 
mains, quand  ils  entreprirent  la  conquête  des  Gaules.  Les  anciens 
géographes  s’accordent  à placer  les  Oxybiens  entre  le  fleuve  d’Ar- 
gens , ôc  Antibes.  L’hiftoire  nous  apprend , d’un  autre  côté , qu’ils 
aétoient  ligués  avec  les  Deciates , pour  attaquer  les  villes  de  Nice 
ôc  d’Antibes  ; il  faut  donc  qu’ils  n’en  fuflent  pas  éloignés  : ôc , 
tout  bien  confidéré,  il  «nous  paroît  qu’ils  habitoient  aux  environs 
de  Cannes , ayant  derrière  eux  les  Nerufi  à Vence,ôc  à la  droite 
les  Sueltcri , dont  nous  parlerons  bientôt.  Etienne  de  Byzance 
leur  attribue  une  ville  qui  portoit  le  nom  d 'Oxybium.  Straboa 
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parle  du  port  Oxybius , qui  leur appartenoit,  & qui  étoit  vraifem- 
biablement  la  ville  maritime  que  Polybe  appelle  Ægytna.  Nous 
avons  dit  qu’elle  devoit  être  fur  la  plage  de  Canties , & peut- 
être  à l’endroit  qu’on  appelle  Goulfe-Jean  ou  Gourjan. 

Ligauni.  M.  d’Anville  ne  parle  point  de  ce  peuple  que  Pline  ne 
fépare  pas  des  Oxybiens  ; nous  allons  encore  rapporter  fes  pro- 
pres paroles, fluvius  Argenteus,  regio  Oxybiorum,  Ligaunorumque ; 
puifque  les  Oxybiens  étoient  aux  environs  de  Cannes,  nous  ne 
pouvons  attribuer  aux  Ligauni  que  le  territoire  de  Grafle  : cette 
opinion  eft  fuffifamment  juflifiée  par  ce  que  nous  avons  dit  à 
l’article  des  Suetri  ; car  on  a vu  qu’ils  étoient  répandus  lur  les 
bords.de  l’Efteron,  vers  fon  confluent  avec  le  Var,  au-deflus  des 
Ligauni,  fuivant  la  remarque  de  Pline  ; cet  auteur,  après  avoir  dit 
regio  Oxybiorum , Ligaunorumque , ajoute  fuper  quos  Suetri , Qua- 
riates, AJunicates.  Or  on  ne  peut  placer  les  Ligauni  au-deflus  des 
Oxybii-  fit  au-deflous  des  Suetri , c’eft-à-dire  entre  Cannes  ôc 
l’Efteron , que  dans  le  terroir  de  Grafle , qui  de  tout  tems  a du  être 
habité , foit  à caufe  de  là  fertilité , foit  à caufe  de  fa  pofition  ôc 
de  la  beauté  du  climat. 

Quariates.  On  ne  peut  les  mettre  à la  fuite  des  Suetri  que  près 
de  Bargeme,  entre  ce  village  & Auvaye. 

Adunicates.  La  pofition  de  ceux-ci  paroît  plus  difficile  à déter- 
miner. On  doit  la  lîxer,  ce  femble,  à Audaon  &c  Caille , dans  le 
diocefe  de  Grafle,  au  nord-eft  des  Quariatés.  Audaon  eftappellé, 
dans  l’affouagement  de  douze  cens , cafirum  Audaone  ; ou  fi  l’on 
aime  mieux  placer  les  AJunicates  à Be^auJun  dans  le  même  dioce- 
fe, & à l’eft  d 'Auiaon,  dont  il  n’eft  éloigné  que  d’environ  deux 
lieues,  l’analogie  paroitra  plus  fenfible  entre  AJunicates  & Be^auJu- 
num  dont  la  terminaifon  eft  gauloife.  M.  diAnville  ne  parle  point 
de  ces  deux  peuples;  mais,  ayant  eu  occafion  de  dire  un  mot  en 
partant  des  Quariates , il  prétend  qu’ils  habitoient  la  vallée  de  Quei- 
ras  en  Piémont;  ce  qui  eft  évidemment  contredit  par  ces  paroles 
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de  Pline  que  nous  avons  déjà  rapportées,  fluvius  Argenteus , regio 
Oxybiorum  , Ligaunorumque  , J'uper  quos  Suetri,  Quaria  tes , Adu- 
nicates  : ces  peuples  étoient  voilins , & quoiqu’ils  ne  demeuraflent 
pas  tous  fur  les  côtes,  nous  avons  cru  devoir  les  mettre  de  fuite, 
afin  de  mieux  déterminer  leur  pofition  refpectivc. 

Verrucini.  Puifque  nous  avons  établi  que  l’analogie  des  noms 
eft  ordinairement  une  preuve  de  la  pofition  d’un  peuple , il  faut , 
d’après  Bouche  & M.  d’Anville,  placer  les  Verrucini  à Verignon. 
Ce  fentiment  eft  d’ailleurs  appuyé  du  Témoignage  de  Pline  qui  les 
met  au-deflus  des 
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•Sueltri  ou  Suelteri,  habitans  des  environs  de  Fréjus,  & dont  le 
nom  s’eft  confervé  dans  celuidela  montagne  de  YEJierel.  Leur  pofi- 
tion eft  prouvée  par  la  refiemblance  des  noms;  & je  fuis  furpris 
que  M.  d’Anville  ait  préféré  de  les  placer  entre  le  Luc  & Brignole , 
• au  lieu  de  leur  afligner  le  territoire  de  Fréjus,  qui  devoir  être  habité! 
Je  remarque,  en  fécond  lieu,  que  Pline  les  nomme  à la  fuite  des 
peuples  qui  habitoient  fur  les  côces,  & que,  par  conféquent,  on  auroit 
tort  de  les  placer  dans  un  pays  qui  s’en  éloigneroit  comme  le 
Luc  ou  Brignole.  On  en  jugera  mieux  en  lifant  les  paroles  de 
cet  auteur.  At  in  orâ , dit-il,  Majfilia  Gracorum  P hocœnfium 
fœ  de  rata  , Promontorium  Zao  y Citharijla  port  us  : regio  Cama- 
tullicorum  ; dein  Suelteri , fupraque  Verrucini.  On  voit  que  Pline 
a toujours  fuiviles  côtes  jufqu’aux  Verrucini,  & qu’en  les  nommant, 
il  a foin  de  nous  avertir  qu’il  s’écartoit  dans  les  terres  fupraque. 
Cette  expreflion  prouve  aurti  que  nous  avons* eu  raifon  de  placer 
les  Verrucini  à Verignon  au  nord-oueft  de  l'Efterel  , à l’extré- 
mité méridionale  du  diocefe  de  Riez,  viguerie  de  Draguignan. 

Camatullicz.  Nous  venons  de  voir  que  Pline  les  met  entre  Citha- 
rijla , qui  eft  Ceirejle , & les  Suelteri , que  nous  avons  placés  au  terri- 
toire de  Fréjus  vers  la  montagne  de  l’Efterel  ; il  ferait  difficile,  dans 
ce  long  efpace  de  terrein,  de  déterminer  au  jLfte  la  pofition  des 
Carnatull’ici , fi  l’on  ne  trouvoit,  dans  l’analogie  qu’il  y a entre  ce 
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mot  6c- celui  de  Ramctuelle , une  raifon  de  fe  décider  pour  le  lieu 
qui  porte  ce  nom , près  du  golfe  de  Grimaud. 

Bormanni.  C’ell  ainfi  qu’il  faut  lire,  fuivant  le  P.  Hardouin, 
6c  non  pas  Bormannico , Macinna , comme  il  y a dans  Pline.  Mais 
cette  correction  ne  leve  pas  toutes  les  difficultés.  Il  nous  reliera 
toujours  à favoir  ce  que  lignifie  Comacina , que  ce  pere  lailfe  fub- 
fifter  avec  Bormanni,  ôc  dont  nous  ne  connoifions  point  l’empla- 
cement. Je  penfe  qu’on  doit  fubllituer  une  autre  leçon  à celle  du 
P.  Hardouin , ôc  qu’il  faut  lire  Bormanni , Comacini.  Cette  cor- 
rection eft  d’autant  plus  naturelle,  que  nous  trouvons  dans  les  Coma- 
cini, les  Commoni  de  Ptolemée.  Il  y a toute  apparence  que  ces 
deux  auteurs  leur  donnoient  le  même  nom,  êt  que  la  différence  ne 
vient  que  de  l’inexattitude  des  copiftes , qui  auront  écrit  Commoni 
pour  Comacini  Quoi  qu’il  enfoit  de  cette  conjecture , on  ne  peut 
fixer  la  pofition  des. Bormanni  qu’à  l’endroit  où  elt  Bormcs , près  de 
la  mer,  entre  Hieres  & Saint-Tropez.  La  reffemblance  du  nom 
de  Bormanni,  avec  Borma  ou  Bonnes,  autorife  cette  opinion , qui 
elt  celle  de  M.  d’Anville,  6c  qui  ne  peut  être  appuyée  d’aucune  au- 
tre raifon.  Les  Bormanni  ôc  les  Camatullici  étoient  fûrement  deux 
peuples  compris  fous  le  nom  général  de  Comacini,  fuivant  notre 
correction , ou  de 

Commoni,  comme  les  appellePtolemée,  qui  leur  attribue  Marfeil- 
le,  Tauroentum,  Ceirejle,  Olbie,  le  fleuve  £ Argens  6c  Fréjus.  M.  de 
Vallois  aimeroit  mieux  que  ce  géographe  eût  nommé , à la  place  des 
Commoni,  les  Ccnomani,  qui  occupoient  une  partie  de  ce  que  renfer- 
me le  diocefe  du  Mans.  En  effet,  Caton  le  cenfeur  difoit , au  rapport 
de  Pline,  que  les  Çenomani  s’étoient  fixés  près  de  Marfeille.  Ceno- 
manos  juxtà  Mafliliam  habitaffe  in  Volets.  L’hiltoire  nous  apprend 
que,  quand  Bellovefe  partit  des  Gaules  pour  aller  en  Italie,  il  paffa 
par  la  Provence,  6c  fecourut  les  marfeillois,  à qui  les  Salyes  fai- 
foient  la  guerre?  "Il  peut  fe  faire  qu’un  corps  de  ces  gaulois  ait 
quitté  le  gros  de  l’armée , ôc  qu’il  fe  fuit  arrêté  dans  le  pays  que 

Ptolemée 
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Ptolemée  lui  attribue.  Cette  explication  me  paroît  la  plus  fatis-  Choroorafku. 
faifante  qu’on  puifle  donner  ; & s’il  eft  vrai  que  les  Comrnoni  occu-  L Par,“' 
poient  les  côtes,  depuis  Marfeille  jufqu’à  Fréjus,  il  faut  qu’on  ait 
donné  leur  nom  à tous  les  gaulois  établis  dans  cette  partie  mari- 
time de  la  province.  On  aura  diftingué  les  Camatullici  ôc  les  Bor- 
manni  comme  étant  les  plus  remarquables , ôc  ceux  qui  s’arrêtèrent 
à l’endroit  que  nous  leur  avons  afligné. 

Le  bois  de  Counioux , qu’on  trouve  au  nord  de  la  dotât , en 
allant  de  Marfeille  à Toulon,  n’auroit-il  pas  pris  fon  nom  des 
Commoni  par  corruption  ? 

Avatici.  Pline  leur  donne  Maritima,  qui  étoit  fur  l’étang  de 
Berre  ; par- là  nous  connoiflons  d’abord  quel  eft  le  territoire  qu’ils 
occupoient 

Anatilii.  Pour  bien  juger  de  leur  pofition,  il  eft  néceflaire  de 
rapporter  les  expreffions  de  Pline  : cet  auteur , après  avoir  parlé 
de  Matitima  Avaticorum , ajoute  ce  qui  fuit  : Superque  Campi 
Lapidei , Herculis  Praliorum  memoria.  Regio  Anatiliorum,  (y  intus 
Defuviatum,  Cavarumque.  Il  eft  clair  que  cet  auteur  place  les 
Anatilii  fur  la  côte  après  la  Crau  Ôt  au-delfous  des  Defuviates. 

Il  y a donc  toute  apparence  qu’ils  s’étendoient  depuis  l’étang  de 
Berre  jufqu’au  Rhône,  & qu’ils  habitoient  le  long  de  ce  fleuve, 
depuis  fon  embouchure  jufqu’au  deflus  de  la  Camargue,  occupant 
même  cette  île.  Car  Anatilii , en  celtique , fignifie  habitans  d’une 
île , ou  d’une  terre  fertile.  L’un  ôc  l’autre  conviennent  à la  Ca- 
margue. Ce.  peuplp  étoit  nombreux , ôc  il  faut  1&  diftinguer  de 
plufieurs  autres  que  nous  ne  regardons  que  comme  des  habitans 
d’une  petite  ville. 


Peuples  de  C intérieur  de  la  Provence. 


Defuviates. 
Salyes. 
Tome  I.  . 


Albicoei 
Reii  Apollinares. 
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Memini. 

Cavares. 

Vocontii. 

Nous  avons  été  obligés  de  parler , dans  l’article  précédent , des 
Suetri,  Quariates , Aiunicates , & des  Verrucïni , quoiqu’à  ne  con- 
fidérer  que  leur  pofition,  nous  euflions  du  les  mettre  dans  cet  article. 
Les  Defuviates  étoient  au-deflus  des  Anatïlii , ainfi  que  nous  ve- 
nous  de  le  dire , il  faut  donc  les  placer  entre  Tarafcon , les  Baux 
ôc  Saint-Remi , 6c  les  avancer  même  julqu’à  la  Durance,  puifqu’ils 
avoient , immédiatement  au-deflüs  d’eux , les  Cavares , qu’on  fait 
avoir  occupé  les  diocefes  de  Cavaillon  6c  d’Avignon,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Salyes,  ou  Salluvii.  C’eft  le  nom  dont  les  hiftoriens  fe  font 
quelquefois  fervis  pour  défigner  les  peuples  qui  habitoient  d’un 
côté  entre  le  Verdon  , la  Durance  ôc  la  mer , ôç  de  l’autre 
entre  le  Var  6c  le  Rhône.  Strabon  leur  attribue  toute  la  plaine , 
depuis  ce  dernier  fleuve  jufqu’à  la  Durance , plaçant  derrière  eux 
au  nord  les  Albiciens,  qui  occupoient  le  diocefe  de  Riez,  comme 
nous  le  dirons  dans  l’article  fuivant.  Le  même  auteur  allure  que  les 
Strab.1.4.  Salyes,  avant  qu’ils  fùflent  fournis  aux  romains,  étoient  divifés 
en  dix  cantons,  ôc  qu’ils  levoient  des  troupes  confidérables  d’in- 
fanterie ôc  de  cavalerie.  Tout  cela  prouve  qu’ils  étoient  fort  puit 
fans,  Ôc  que  l’on  comprenoit,  fous  leur  dénomination,  plufleurs 
autres  peuples  fubalternes.  Les  Salyes , proprement  dits , avoient 
leur  quartier  principal  aux  environs  d’Aix,  ôc  occupoient  au  moins 
une  grand®  partie  du  pays  qui  forme  le  diocefe.  Leur  roi  fit  aux 
marfeillois  une  guerre  dont  nous  rapportons  les  détails  dans  l’hif- 
toire  , ôc  fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  allobroges,  lorfqueles 
romains  vinrent  au  fecours  de  Marfeille  leur  alliée. 

Albicoei  ou  Albici.  Les  favans  géographes  font,  d’accord 
fur  la  pofition  de  ce  peuple,  qu’ils  placent  à Riez.  Mais  leur 
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fendment  a éprouvé  des  contradiâions  en  Provence,  où  quelques 
perfonnes  ont  prétendu  qu 'Albici  étoit  un  nom  générique  donné 
à tous  les  habitans  des  montagnes  ; d’où  ils  ont  conclu  que  les 
albiciens,  qui  défendirent  Marfeille,  dans  le  tems  que  Céfar  en 
fâifoit  le  fiege,  demeuraient  aux  pieds  des  montagnes  voifines 
de  cette  ville,  c’eft-à-dire,  à Aubagne,  Calfis,  Ceirefte,  &c. 

Pour  détruire  ce  préjugé  nous  prouverons  , i°.  que  le  mot 
Albici  n’eft  pas  un  nom  générique , donné  à tous  les  habitans  des 
montagnes  , mais  un  nom  propre.  Nous  ferons  voir,  en  fécond 
lieu , qu’il  ne  peut  convenir  aux  habitans  voifins  de  Marfeille  ; 
enfin  nous  déterminerons  par  le  témoignage  des  anciens  auteurs  la 
pofidon  du  peuple  qui  l’a  porté. 

Je  dis,  en  premier  lieu , que  le  mot  Albici  n’eft  point  un  nom 
générique  donné  aux  habitans  des  montagnes  ou  des  Alpes , parce 
que  les  anciens  auteurs  , tels  que  Pline  , Strabon  , Tacite  & 
Ptolemée  ne  l’ont  jamais  employé , quoiqu’ils  aient  eu  mille  fois 
occafion  de  s’en  fervir,  ne  fut-ce  que  pour  éviter  les  répétitions 
fréquentes  d ’Alpini  fie  de  Montani , que  nous  trouvons  dans  leurs 
ouvrages. 

Je  remarque,  en  fécond  lieu , que  le  mot  Albes , d’où  l’on  veut 
qu  Albici  foit  dérivé,  n’étoit  point  ufité  dans  les  beaux  fiecles 
de  Rome  ; os  fe  fervoit  d’ Alpes , & encore  n’employoit-on  ce 
mot  que  pour  défigner  les  hautes  montagnes  j telles  que  les  Alpes, 
proprement  dites , l’Apennin , les  Pyrénées , & non  pas  des  mon- 
tagnes pareilles  à celles  qui  bordent  la  mer  , depuis  Marfeille 
jufqu’à  Antibes.  On  n’en  trouvera  des  exemples  que  dans  le  moyen 
âge  , lorfqu’on  abufoit  des  termes  , parce  qu’on  ne  connoiffoit 
plus  la  langue  : mais  nous  parlons  du  tems  de  Céfar  , & les 
exemples  doivent  être  tirés  des  ouvrages  de  fes  contemporains. 
Cependant  on  n’en  trouve  aucun  ; & l’on  peut  conclure  de-là 
qu ’ Albes  n’çft  point  fynonyme  d’ Alpes  ; mais  fuppofons  que  le  mot 
fût  ufité  , on  auroit  dit  Albini , comme  on  difoit  Alpini  : car , en 
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général,  chez  les  gaulois  les  noms  des  villes,  bâties  fur  des  hau- 
teurs, fe  terminoient  en  un  uni  ou  en  inutrt , comme  celui  des  habi- 
tans  en  ni.  De  là,  pour  ne  prendre  les  exemples  que  dans  notre 
province,  les  Ingauni , Velauni , Vergunni,  Vefubiani,  Beritini , 
Veamim , Eduii , Verrucini.  Albicoei  eft  un  nom  adjectif,  formé  du 
nom  propre  d’une  ville , terminé  en  ce  ; comme  de  Phœnice  on  fit 
Phanicai. 

3°.  La  maniéré  dont  Céfar  parle  des  albiciens  fuffit  pour  nous 
faire  juger  qu’ils  n’habitoient  point  aux  environs  de  Marfeille.  Il 
les  appelle  barbaros  hommes , homines  afperi  & montant.  Ces  épi- 
thètes rte  conviennent  point  à un  peuple  voifin  d’une  ville  la  plus 
favante , la  plus  riche , la  plus  civilifée , & la  plus  commerçante 
des  Gaules , qui  ayant  déjà  tranfmis  à des  peuples  éloignés , quand 
Céfar  en  faifoit  le  fiege  , les  caractères  grecs,  plufieirs  de  fes 
ufagcs , & les  arts,avoit  policé  fes  propres  fujets , les  habitans  des 
villes  & des  villages  voifins  fournis  à fa  domination,  & qui  tous 
les  jours  éprouvoient  l’influence  de  fon  gouvernement  & de  fon 
commerce  (i). 

Il  faut  donc  chercher  loin  de  Marfeille  ces  hommes  dont  les 
moeurs  n’avoient  rien  que  de  rude  & de  groflïer  ; ces  hommes 
rompus  au  métier  de  la  guerre , parce  qu’ils  la  faifoient  quelquefois 
à leurs  voifins.  Céfar  dit  qu’ils  habitoient  lesmontagpes  fituées  au- 
delà  de  Marfeille.  Maffilienfes , Albicos , barbaros  homines , qui  in 
eorum  fide  antiquitàs  erant , montefque  fuprà  Majfiliam  ïncolebant , 
ad  fe  vocaverant.  Je  dis  au-delà  de  Marfeille,  parce  que  dans  ce 
pacage  la  prépofition  fuprà  lignifie  au-delà , comme  dans  ces  façons 

(1)  Je  ne  réponds  pas  à ceux  qui  prétendent  que  les  jtlbiciens  demeuraient  au 
plan  d'Aups  , près  de  b Sainte-Baume,  mauvais  pays,  qui  dans  aucun  tems,  & 
encore  moins  du  tems  de  Céfar,  n’a  pu  fournir  à renrretien  d’un  petit  village. 
Comme  l’analogie  qu’on  croit  trouver  entre  Aups  & Albici,  eft  détruite  par  une 
charte  du  dixième  ficelé,  qui  nous  apprend  que  cet  endroit  s’appclloit  alors  A!m*, 
je  n'infifterai  pas  davantage , parce  qu’on  n’apporte  point  d'autre  râifon  que  ccrte 
prétendue  analogie. 
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<Je  parler fuprà  modum  , fuprà  menfuram  ( 1 ) ; Cicéron  l’a  prife  dans  — — 

• le  même  fens , quand  il  a dit  à foie  exoriente  fuprà  Meotis  Paludes;  } 
depuis  l’orient  jufqu’au-delà  du  Palus-Méotide.  Nous  avons  con- 
fervé  cette  exprefllon  latine  dans  notre  langue,  nous  difons,  par 
exemple , que  Maçon  ejl  au-dejfus  de  Lyon  ; ainfi  fuprà  Maffdiam , 
dans  ce  partage,  lignifie  au-delà  de  Marfeille.  Au  relie  , la  queflion 
que  nous  examinons  eft  une  de  celles  qui  doivent  être  décidées 
par  le  témoignage  des  auteurs  voifins  du  tems  de  Céfar , tels  que 
Pline  ôc  Strabon  , qui  connoifloient  les  différens  peuples  de  la  m 

Provence.  Le  premier  place  la  capitale  des  albiciens  dans . le 
diocefe  de  Riez.  Albece  Reiorum  Apollinarium.  Strabon  ne  s’ex- 
plique pas  d’une  maniéré  fi  précife  ; mais  il  fait  entendre  la  même 
chofe  , quand  il  dit  que  les  albiciens  & les  voconces  habitoient 
les  montagnes  fituées  au  nortl  des  5ü/y«,  c’cft-à-dire  au  nord  des  strab.l.  4. 
peuples  répandus  dans  la  bafle  Provence , entre  le  fnont  Leberon , 
qu’il  appelle  Aewf«m,ô c la  mer,  le  Rhône  ôc  le  Var  ; car  cet 
auteur  prend  ici  le  mot  Salyes  dans  fa  lignification  la  plus  éten- 
due. Si  les  albiciens  avoient  habité  les  montagnes  de  Marfeille , 
il  ne  les  aurait  pas  placés  au  nord  des  Salyes,  immédiatement 
avant  les  voconces;  ôc  s’il  y en  avoit  eu  d’autres  dans  le  territoire 
d’Aubagne , différens  de  ceux-là , Pline  ôc  Ptolemée  ne  les  auraient 
pas  omis  après  la  réputation  de  courage  que  Céfar  leur  avoit  faite. 

Difons  donc  qu’il  n’y  eut  jamais  qu’un  peuple  de  ce  nom , ôc  que 
ce  peuple  écoit  au  nord  ôc  non  pas  au  midi  des  Salyes , c’eft-à-dire 
au  nord  du  diocefe  d’Aix , dans  celui  de  Riez , ayant  pour  ville 
principale  Albece , dont  on  fit  Albici , ou  Albicoei. 

A toutes  ces  preuves  réunies , d’où  réfulte  une  démonftration 
complette,  on  peut  ajouter  le  témoignage  des  favans  modernes, 


(1)  Gérard  Volfius  le  dérive  d'un  mot  hébreu  , qui  lignifie  tram  Si  titri.  Le  mot 
grec  'un,!,  d'où  il  cft  forme , lignifie  aufli , fuivaqj  Budé , Si  la  grammaire  grecque  de 
Port-Royal , ultra  j tranj,  praur,  protul  à.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  Lignifica- 
tion que  nous  lui  donnons , Sc  qui  rit  autorifee  par  l'exemple  de  Cicéron. 
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tels  que  les  PP.  Sirmond  ôc  Hardouin , Nicolas  Samfon  ôc  M. 
d’Anville.  On  dira, peut-être,  qu’il  eft  hors  de  toute  vraifemblance, 
que  des  homnffes  du  diocefe  de  Riez  foient  venus  au  fecours  de 
Marfeille.  On  trouve  la  réponfe  à cette  objection  dans  les  com- 
mentaires de  Céfar , où  l’on  voit  différens  peuples  des  Gaules  faire 
plus  de  cinquante  lieues  pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autres. 
Tantôt  ce  font  ceux  d’Autun  qui  volent  fur  les  bords  de  la  Sambre 
dans  le  Hainaut  ; tantôt  ceux  de  Paris,  du  Perche  ôc  du  Maine  , 
qui  s’allient  avec  les  habitans  de  Vannes.  Les  peuples  mêmes  des 
montagnes  de  Provence  firent  alliance,  dey*  cens  vingt-cinq  ans 
avant  Jefus-Chrift , avec  ceux  qui  habitoient  le  long  du  Pô  , & 
paflerent  les  Alpes  pour  les  aller  joindre.  Enfin , par-tout  on  voit 
les  anciens  peuples  fé  déplacer , faire  plus  de  cinquante  lieues, 
pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autres,  dans  des  tems  reculés, 
dans  des  pays  ‘où  l’on  ne  trouvoit  encore  aucunes  traces  de  la 
grandeur  ôc  du  gouvernement  romain  ; ôc  l’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que,  dans  une  province  où  les  grandes  routes  étoient  déjà 
frayées , où , de  l’aveu  de  Céfar  même  , le  luxe  ôc  la  politefle 
regnoient  déjà  , où  l’on  trouvoit  toutes  les  commodités  de  la 
vie  , des  hommes , qui  n’avoient  que  leurs  armes  à porter , aient 
pu  faire  quinze  lieues. 

Il  eft  donc  démontré  qu ’Albici  n’eft  point  un  nom  générique; 
mais  le  nom  propre  d’un  peuple  particulier,  dont  la  pofition  eft 
déterminée  par  le  témoignage  des  géographes  anciens  ôc  moder- 
nes*, qui  leur  donnent  Albiofc  pour  capitale. 

Reii  Apollinares.  Ils  occupoient  le  territoire  de  Riez,  ôc  dé- 
pendoient  d’Albece,  qui  étoit  la  capitale  du  canton,  avant  que  les 
romains  y fondaient  une  colonie.  De-là  vient  que , du  tems  de 
Céfar , on  donnoit  le  nom  d ’Albici  ou  d ’Albicoei  aux  habitans  du 
pays  , tandis  que  celui  -de  Reii  étoit  particuliérement  affeÛé  au 
peuple  du  territoire  où  l’on*fonda  enfuite  la  colonie. 

Vulgientes.  Pline  leur  attribue  la  ville  d’Àpt,  Apta  Juliaj 
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Vulgientum  , ôc  nous  apprend  ainfi  leur  véritable  jofition®  ■ 

“ J . CHORCGRArHIE. 

Vordenses.  Un  trouve  ce  nom  dans  linfcnpnon  fuivante,  } Pjrtjt 

que  Spon  dit  exifter  dans  l’églife  cathédrale  d’Apt  : Mifceii.  erud. 

MKiq.p.  154. 


C ALLIO.  C.  F 
VOLT.  CELERI 
HII.  VIR.  FLAM 
AVGVR.  COL.  I 
APTA.  EX.  V.  DEC 
VORDENSES 
.PAGANI  * 
PATRONO 


Caio  Allio  Cad fiho 
Voltirdâ  (tribu)  Celeri 
Quartum  viro  , flamini 
Auguri , colonia  Julia 
Apta  ex  quinque  deauriis 
Vordenfes 
Pagani 
Patrono 


Ce  Codas- Allius  prend  le  nom  de  fa  tribu , fuivant  l’ufage  des 
romains,  qui  n’y  manquèrent  jamais,  depuis  que  celles  de  la  ville, 
où  l’on  avoir  mis  prefque  tous  les  affranchis , furent  de^nues 
moins  honorables  que  les  rufliques , le  nom  de  la  tribu  fe  mettoit 
immédiatement  après  les  noms  de  famille  ôc  avant  les  fumoms.  Au 
refte,  de  ce  que C.*Allius  étoit  d’une  tribu  romaine,  on  n’en  doit 
pas  conclure  qu’il  fut  romain  où  italien;  les  habitans  d’une  co- 
lonie ou  d’un  municipe  étoient  aggrégés  à l'une  des  trente- 
cinq  , dès  qu’ils  avoient  acquis  le  droit  de  fuffrage  ou  de  citoyens 
romains. 

Ce  même  C.  Allius  étoit  augure,  c’ell-à-dire  un  des  prêtres 
chargés  deconfulter  le  vol  ou  les  m«uvemens  des  oifeaux,  pour 
connoître  la  volonté  du  ciel  dans  les  grandes  entreprifes.  De-là 
cette  autorité  fans  bornes  qu’ils  ufurperent,  puifqu’ils  étoient  les 
maîtres  de  %ire  expliquer  les  dieux  fuivant  leurs  intérêts.  Us  por- 
toient  des  robes  blanches,  rayées  de  jaune,  ôc  d’un  pourpre  plus 
foncé  que  n’étoit  celui  de  la  robe  des  magiftrats.  C.  Allius  réunif- 
foit , à ces  titres , celui  de  juge  d’une  des  cinq  décuries  dont  nous  l i.an  Je  1» 
parlons  dans  l’hifloire.  • “umciP- 
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**""  Il  eft  inutile  d’avertir  .que  le  nom  de  gordes  vient  de  vordenfes. 
Chorogaa/hie.  *On  a changé  IV  confonne  en  g,  changement  facile  à faire  dans 
la  prononciation  des  mots , & dont  nous  pourrions  citer  plufieurs 
exemples,  tels  que  ceux  de  Vapincum  en  Gap , & de  Vardo  en 
Gardon • Gordes  eft  dans  le  diocèfe  de  Cavaillon , mais  allez  près 
de  la  ville  d’Agt. 

• Caudellenses.  Anciens  habitans  de  Cadenet.  Le  nom  de  ce 
peuple  devient  intéreflant  à caufe  d’une  infcription  qui  fut  trou- 
vée en  4773  au  village  de  Cadenet,  & qui  devoir  orner  le  fron- 
tifpice  d’un  petit  temple  ou  facellum,  bâti  près  de  cet  endroit. 

La  voici  telle,qu’elle  m’a  été  communiquée  par  M.  Calvet,  pre- . 
mier  profelTeur  en  médecine  dans  l’univerfité  d’Avignon.  Je  rap- 
porterai aufli  l’explication  qu’il  en  donne,  & qui  paroitra  fort  ingé- 
nieufe, 

DEXIVAE.  ET.  CAVDEL 
• LENSJBVS.  C.  HELVIVS 

PRIMVS.  SEDILIA.  V.  S.  L.  M 

On  a trouvé  au  même  endroit , dit  M.  Calvet,  trente-fept  mé- 
dailles d’argent , dont  la  plus  récente  eft  du  premier  Maximin  ; une 
. efpece  de  médaille  d’or,  portant  une  tête  de  femme  fans  revers  & 
ûns  légende  ; plufieurs  bijoux,  tels  qu’un  collier  de  grenats  avec 
des  glands  d’or,  une  chaîne,  un  bracelet,  un  anneau,  deux  cer- 
cles d’or,  ôc  enfin  deux  petits  'afes  d’argent  avec  un  petit  bou- 
clier votif  du  même  métal.  , 

La  plupart  de  ces  objets  peuvent  avoir  fervi  de  parure  à la  ftatue 
de  la  déefle  Dexiva , à laquelle  on  avoit  dédié  le  facellum , ainfi 
Jmim.de: f»rans,  qu’au  génie  ; ou  plutôt , comme  l’explique  M.  de  Bra^iigny,  aux 
nimsd  Août  i77j.  tutelaires  des  Caudellenfes , anciens  habitans  du  lieu  de 

Cadenet  : car  rien  n’eft  plus  commun  dans  l’antiquité , que  de  voir, 
dans  les  dédicaces,  des  divinités  jointes  aux  villes  ou  au  génie  des 
villes.  Cela  pofé , vûici  comment  M.  Calvet  explique  l’infcription  : 

Dexiva 
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Dexiva  8c  Caudcllenfibus  (genio  Caudellenfium)  C.  Helvius  — 

_ ....  _ . J _ ~ ...  . . T r ....  Chorogaaphie. 

,SVù!z/za  (fecit)  votum  folvens  libens  mentis.  Le  mot  Jedilia,  L 
dit-il,  me  paroît  ici  fignifier  des  fieges,  des  bancs,  des  bafes  de 
ftatues,  oufi  l’on  veut,  des  fondemens  pour  un  lieu  de  demeure.  * 

Quanti  Dexiva , c’eft  la  même  divinité  que  la  Fortune,  comme 
on  peut  le  prouver  par  ce  vers  rapporté  dans  Ducange,  qui  expli- 
que Dexia  par  profperitas  : car  les  mots  Dexia  6c  Dexiva  fe  pren- 
nent fouvent  l’un  pour  l’autre. 

Non  igitur  captumdtjfolvit  Dexia  votum» 

FriJeg.  in  viw  S.  Wilfridi.  c.  1 f . 


Dexia  ou  Dexiva  fera  donc  la  même  chofe  que  l’A>*& 
des  grecs  : il  eft  impolfible  de*  fixer  l’âge  du  monument.  Cepen- 
dant on  pourroit  dire  qu’il  eft  poftérieur  au  troifieme  fiecle  de 
J.  C. , fi  l’on  vouloir  en  juger  par  les  médailles  dont  plufieurs  font 
de  Maximin  ; mais  il  y a toute  apparence  que  ce  dépôt  a été  mis 
long-tems  après. 

S’il  étoit  vrai,  comme  on  me  l’a  affuré,  qu’entre  le  mot primus 
ôc  celui  de  Sedilia,  il  y ait  fur  le  marbre  un  petit  efpace  qui  paroît 
avoir  été  rempli  par  les  lettres  ET,  que  le  tems  a effacées , il  s’en- 
fuivroit  que  Sedilia  eft  un  nom  de  femme.  C’eft  le  fentiment  d’un 
favant  académicien , qui  penfe  d’ailleurs  que  la  conjonction  ET 
n’eft  pas  néceflaire  pour  déterminer  un  nom  propre  ; il  s’appuie 
de  l’exemple  fuivant , tiré  de  Muratori , p.  XI , n°  9.  Libero  Patri,‘ 
factum , Lucius- Attilius , Lucii-Libertus , Polyenus , Attilia,  Lucii- 
Liberta , Gemellina,  votum  folvere  libentes  merito , où  l’on  voit  qu’il 
n’y  a point  d’ET  avant  Attilia. 

Cette  explication , qui  paroît  fi  naturelle , détruirait  celle  de  M. 
Calvet,  quelqu’ingénieufe  qu’elle  foit.  - 

Memini.  Pline  en  fait  mention,  6c  dit  qu’ils  poffédoient  la 
ville  de  Carpentras , Carpentorade.  M.  d’Anville  croit  qu’elle 
Tome  I.  R 
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appartenait  aux  Cavar.es.  qui.  accupoient  Orange,  Avignon  ôc  Ca- 
vaillou,  ôc  auxquels  Strabon  donne  tout  le  pays  compris  entre  la 
Durance,  près  de  Cavaillon  ,6c  le  confluent  de  l’Ifere.  M.  d'An- 
ville  conclut  de.- là  . que  Les  Menuni  ne  dévoient  point  être  à Gar- 
pentras,  parce  que  fon  territoire:  étant  inverti  de  troÎ6  côtés  par 
celui  d Orange , d 'Avignon  ôc  de  Cavaillon , il  s’enfuivroit  qu’une 
partie  du  pays  des  Cavares , qui  pollédoient  ces  trois  villes  fit  leurs 
dépendances  , aurait  été  reflerrée  entre  les  limites  de  Càrpentras 
ôc  les  bords  du  Rhône  dans  l’efpace  d’une  lieue  ôc  demie.  Cette 
raifon  ne  me  paroît  pas  devoir  l’emporter  fur  le  témoignage  de 
Pline.  De  ce  qu’il  arrive  tous  les  jours  que  le  territoire  d’une  ville 
fe  trouve  reflerré  dans  l’efpace  d’une  lieue  par  celui  d’une  autre 
ville , on  n’en  conclut  pas,  contrôle  témoignage  d’un  auteur  grave, 
que  la  chofe  n’eft  pas  ainfi.  D’ailleufs  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  les 
Alemini  fulfenc  compris  parmi  les  Cavares  comme  les  Oxybiens , 
par  exemple,  l’étoient  parmi  les  Salyes?  Cette  fuppofition,  fon- 
dée fur  le  témoignage  de  Strabon , qui  nous  allure  qu’on  donnoit 
le  nom  de  Cavares  à tous  les  barbares  leurs  voifins,  leve  la  diffi- 
culté qui  arrête  M.  d’Anville.  Je  fçais  bien  que  Ptolemée  attribue 
aux  Memini,  forum  Neronis  qui  eft  Forcalquier  mais  comme  nous 
avons  déjà  relevé,  dans  la  géographie  de  cet  auteur,  plufiëurs  er- 
reurs de  ce  genre,  on  ne  fe  perfuadera  pas  que  fon  autorité  doive 
l’emporter  fur  celle  de  Pline,  dont  on  cennoît  l’exatlitude.  Nous 
croyons  donc  que  les  Alemini  poffédoient  Garpentras  ôc  tout  le 
diocefe  , excepté  peut-être  la  partie  occidentale  qui  eft  entre 
cetce  ville  ôc  le  Rhône,  qui  appartenoit  vrailèmblablement  aux 
Cavares. 

Cavares.  Nous  venons  de  dire  qu’ils  occupoient  ce  qui  forme  les 
diocefes.de  Cavaillon , £ Avignon  ôc  d 'Orange;  les  hiftoriens  par- 
lent fouvent  d’eux,  ôc  il  réfulte,.de  leurs  différent  témoignages,- 
que  les  Cavares  étoient  fort  puiffans.  Strabon  étend  leur  territoire 
jufqu’à  la.jonûion  de  l’Jfere  avec  le  Rhône.  Cependant  nous  fa- 
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vons  pofitivement  que  les  Vocontii,  les  Tricuftini  & les  Segalauni 
occupoient  le  pays,  depuis  la  partie  feptentrionale  du  diocefe 
d’Orange,  jufqu’à  l’Ifere  ; il  faut  donc  que  Strabon  comprit  les 
Tricaftini  ôc  les  Segalauni  fous  le  nom  général  de  Cavares. 

Vûcqntii.  Ils  poffédoient , au  rapport  de  Pline,  Die  ôc  Vai- 

fon,  capitales  de  dix  - neuf  villes  d’un  ordre  inférieur,  & fe 
gouvernoient  par  leurs  propres  loix.  Outre  le  diocefe  de 
Vaifon , on  peut  encore  leur  attribuer , en  Provence , quelques  vil- 
lages dans  la  partie  occidentale  des  diocefes  de  Gap  ôc  de  Sif- 
teron. , • : - 

. *.•  • *'  ■ - j.  ' 

Tels  font  les  peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  auteurs 
& les  géographes  qui  ont  écrit  fous  les  empereurs  romains.  Ces 
articles , joints  à ce  que  nous  avons  dit  des  villes , forment  une 
chorographie  complette  de  l’ancienne  Provence.  Il  nous  relie  à 
parler  de  fon  état  actuel  ; ôc  c’elt  ce  que  nous  allons  faire  dans  la 
fécondé  partie. 


Chorographii, 
L Partie . 
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II.  P drue. 


SECONDE  PARTIE. 


Introiuâïon  à la  fécondé  partie  de  la  Chorographie. 

Caofes  dè  la  def-  O N vient  de  voir  tout  ce  que  les  anciens  monumens  nous  ap- 
cicns  °ieiu”  Prennent  fur  la  pofition  ôc  l’état  des  villes  qui  exiftoient  en  Pro- 
vence du  tems  des  romains.  Il  y en  avoit  beaucoup  d’autres  qui 
nous  font  entièrement  inconnues;  car  fi  l’on  en  juge  par  le  témoi- 
gnage de  quelques  auteurs , tels  que  Pline , cette  province  étoit 
prefque  auffi  peuplée  qu’elle  l’eft  de  nos  jours.  Il  eft  même  éton- 
nant qu’il  exifte  un  fi  grand  nombre  de  villes  anciennes , après  les 
attaques  & les  ravages  qu’elles  ont  efïiiyés  de  la  part  des  barbares, 
des  pirates  ôc  des  ennemis  domeftiques.  On  doit,  fans  doute,  attri- 
buer aux  avantages  du  commerce , la  confervation  de  la  plupart 
d’entr’elles.  Arles,  Marfeille,  Fréjus,  Antibes  ôc  Nice  étoient 
confidérables , bien  fortifiées,  ôc  par- là  capables  de  fe  défendre 
contre  les  farrazins  qui  infeftoient  les  mers.  Celles  au  contraire, 
dont  l’induftrie  ôc  la  population  étoient  moindres , fuccomberent 
aux  premiers  efforts  des  barbares.  Les  habitans , qui  ne  vivoient 
que  du  produit  de  la  pêche  &,  de  la  navigation,  abandonnèrent  leurs 
demeures,  lorfque  ces  deux  reflources  vinrent  à leur  manquer  par 
les incurfions  des  pirates,  ôc  fe  retirèrent  dans  des  lieux  plus  fer- 
tiles & moins  expofés  aux  attaques  des  ennemis.  D’ailleurs  ces 
petites  villes  que  les  anciens  marfeiliois  ou  d’autres  peuples  avoient 
bâties  fur  les  côtes  pour  fervir  d’afyle  aux  vaiffeaux,  étant  peu  for- 
tifiées , cédoient  à la  première  attaque , ôc  les  ennemis  les  détrui- 
foient.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  celles  où  les  romains  avoient 
mis  des  colonies  : comme  ils  les  avoient  entourées  de  fortes  mu- 
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railles,  elles  furent  en  état,  durant  plufieurs  fiecles,  d’oppofer 
une  vigoureufe  réfiftance  à ceux  qui  vouloient  s’en  emparer. 

C’eft  à ces  ouvrages  que  la  plupart  des  villes , fituées  dans  les 
terres,  telles  que  Riez,  Apt,  Aix,  Avignon,  Carpentras,  ôcc. 
durent  leur  falut.  D’autres  en  furent  redevables  à leur  lituation 
avantageufe , 6c  à leur  éloignement  de  la  mer  6c  des  grandes  routes. 
Les  peuples,  du  nord,  qui  envahirent  la  Provence,  n’alloient  pas 
chercher  un  riche  butin. dans  les  montagnes.  Ils  n’y  auroient  trouvé 
que  des  barbares  comme  eux  ; 6c  fi  les  lombards  les  ravagèrent , 
leur  fureur  tomba  fur  quelques  villages,  fur  les  campagnes,  fur  les 
beftiaux  ; mais  toutes  les  villes  un  peu  connues  réfiflerent  à ce  tor- 
rent paflager.  Riez  ^ifteron,  Digne,  Senez,  Glandeves  continuè- 
rent d’avoir  un  fiege  épifcopal  comme  auparavant , quoiqu’elles 
eufTent  fouffert  quelques  dommages. 

Le  gouvernement  arbitraire  des  empereurs,  lorfque  l'empire 
, étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  6c  les  guerres  inteftines , furent 
les  premières  caufes  de  la  dépopulation.  Elle  augmenta  enfuite 
dans  le  moyen  âge , lorfque  la  négligence  des  fouverains,  la  tyran- 
nie des  officiers  ou  des  feigneurs,  la  chute  de  la  marine,  la  ruine 
du  commerce , la  dépravation  des  mœurs , la  décadence  entière 
des  lettres  ôc  des  arts,  eurentdiminué  les  reflources  de  l’induflrie 
6c  les  agréniens  de  la  fociété  : car  en  général  rien  n’eft  moins  nom- 
breux que  la  poftérité  d’un  peuple  miférable.  Les  vifîgots,  les 
bourguignons,  les  farrazins  maflacroient , à la  vérité,  les  habitant 
qui  faifoient  quelque  réfiftance;  mais  la  mifere,  l’anarchie  ou  le 
defpotifme  dépeuploient  le  pays,  ôccouvroient  les  montagnes  de 
bois  6c  de  forêts. 

, Cette  folitude  fe  fait  fentir  jufques  dans  l’hiftoire.  On  diroit  que 
toutes  les  connoiflances , que  l’ufage  même  de  l’écriture , avoient 
difparu  devant  les  barbares.  La  religion  fe  reffentit  aufli  de  la  déca- 
dence générale  des  mœurs;  ôc  fi  elle  eut  fouvent  des  miniflres  dignes 
d’elle , il  s’en  trouva  qui  foutinrent  mal  la  fainteté  de  leur  miniftere. 


Du  Clim  at. 
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IL 

Qualités  Jcs  ter- 
res. Effets  qui  en 
léluitcnc. 


La  terre  qui  fournit  à notre  fubiiftance , a aufli  éprouvé  des  chan- 
getnens.  Tel  endroit  eft  aujourd’hui  couvert  d’arbres  ôc  de  moifr 
fons , qui,  dans  les  premiers  fiecles,  écoit  enfeveli  fous  les  eaux. 
C’eft  une  réflexion  que  nous  aurons  fouvent  occafion  de  faire',  en 
parlant  de  nos  fofliles , & fur-tout  du  terrein  qui  s’étend  le  long  des 
côtes , depuis  Marfeille  jufqu’au  Rhône. 

Ce  terrein  eft  vifiblenient  formé  de  débris  de  corps  marins,  la 
plupart  encore  entiers,  preuve  certaine  qu’il  a été  abandonné  le 
dernier  par  la  mer.  Il  eft  aufli  fort  bas,  ôc  je  le  crois  incliné  vers 
le  Languedoc.  Cette  inclinaifon  contribue , fans  doute , à entre- 
tenir le  courant  qui  va  du  levant  au  couchant,  ôc  qui,  ayant  entraîné 
ôc  entraînant  encore  tous  les  jours  les  fable%  du  Rhône  vers  le 
Languedoc,  a comblé  beaucoup  de  ports  Ôc  d’étangs. qui  fubfif- 
toient  fous  l’empire  romain.  Ceux  de  Provence,  au  contraire, 
font  à-peu-près  dans  le  môme  état;  je  dis  à-peu-près,  parce  qu’il 
s’eft  fait  aufli  des  attériflemens,  quoiqu’infiniment  moins  confidé- 
rables,  vers  la  plage  de  Foz  ôc  le  Martigues,  dont  1 étang  n’a  peut- 
être  pas  la  vingtième  partie  de  fon  ancien  baflin , qui  s’étendoit 
vraifemblablement  jufqu’à  Rognac  ôc  Vitroles.  Cela  vient,  ou  des 
attériflemens  de  la  riviere  d’Arc , qui  fe  jette  dans  l’étang  ; ou  du 
miftral  qui  fait  refluer  les  eaux  du  Rhône  vers  la  Provence  ; ou 
des  bancs  de  fable  qui  fe  font  formés  du  côté  du  Languedoc,  ôc  qui 
repouffent  les  mêmes  eaux  vers  l’orient.  Mais  le  gifementdes  terres 
ôc  le  courant  dont  je  viens  de  parler,  empêcheront  toujours  que  ces 
attériflemens  ne  faffent  dçs  progrès  rapides  vers  le  Martigues, 
dont  nous  préfumons  que  l’étang  fe  comblera  pourtant  un  jour. 

La  partie  orientale  des  côtes , depuis  Marfeille  jufqu’au  Var , 
offre  un  coup  d’œil  tout  différent.  C’eft  une  bande  de  terre  qui, 
dans  fa  longueur,  eft  tantôt  fehiteufe , tantôt  fabloneufe , ôc  tantôt 
graniteufe  ; nous  la  comprendrons  fous  le  nom  général  de  fehi- 
teufe ; c’eft  la  bande  qui  contient  le  plus  de  minéraux  : elle  com- 
mence à la  Ciotat,  ôc  peut  avoir  environ  trente  lieues  de  long , fur 
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fix  de  large,  clans  fon  plus  grand  éloignement  de  la  mer.  Son  extré- 
mité feptentrionale  patte  à Ollioules , Souliers,  Cuers , au  territoire 
du  Puget,  à Pignans,  Vidauban , Mauvans  près  Gratte,  ôt  Saint- 
Paul-lès-Vence. 

Entre  cette  bande  il  y en  a deux  autres , qui  font  la  calcaire  ôc 
la  marneufe.  Celle-ci  eft  au  nord  de  la  Provence,  ôt  commence 
un  peu  au-deflus  de  Sifleron,  defcend  à Digne,  de -là  à Senez, 
Caftellane,  Vergons,  Glandeves  ôt  le  Puget  de  Theniers.  Tout 
ce  qui  eft  entre  ces  deux  bandes  eft  terre  calcaire.  Cette  divifion 
n’empéchepas  qu’on  ne  rencontre,  dans  chacune  d’elles,  des  terres 
d’une  qualité  différente.  Mais , en  général , celle  de  la  datte , fous 
laquelle  nous  les  rangeons,  y domine  (1). 

Les  montagnes,  dont  la  bande  fehiteufe  eft  hériflee,  ontconf- 
tammentleur  direâionde  l’oueftà  l’eft.  Elles  ne  font  pas  nues  ôc 
arides,  comme  celles  de  la  bande  calcaire  ; la  qualité  du  terrein, 
qui  n’eft  point  propre  à la  produtlion  des  plantes  annuelles,  telles 
que  le  bled,  n’a  pas  attiré  l’attention  des  cultivateurs.  D’ailleurs 
les  anciens  habitans,  étant  prefque  tous  livrés  à la  pêche  ôc  à la  na- 
vigation , ne  s’occupèrent  point  à les  défricher.  Elles  font  donc 
reliées  couvertes  de  terre  ôc  d’arbres.  Ces  arbres,  ainfi  que  les 
plantes  ôc  les  brouflailles  , forment  par  leurs  racines,  avec  les  cou- 
ches argilleufes  qui  les  couvrent , une  efpecc  de  rézeau  affezfort , 
qui  repoufle  les  eaux  pluviales,  les  tient  également  diftribuées 
par-tout,  ôc  les  empêche  de  fe  raftembler  en  torrens;  d’où  il  ar- 
rive qu’elles  s’écoulent  en  petits  ruifleaux , ôc  que  celles  qui  relient 
à la  furface,  font  bientôt  diftipées  par  les  vents  ôt  l’ardeur  du 
foleil.  Il  n’en  pénétre  donc  que  très-peu  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne, dont  l’organifadon  s’oppofeà  ce  qu’il  s’y  forme  de  grands 


( i ) Cette  divifion  générale  des  terres  actéobfcrvcc  par  M.  Bernard,  de  Trans, 
auteur  d’un  bon  mémoire  fur  le  figuier , couronné  par  l’academie  de  Marfcille.  Je 
lui  dois  auffi  d'autres  obfervations  fur  l'hirtoire  naturelle  de  Provence. 
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réfervoirs.  Aulli  voyons-nous  qu’il  n’en  fort  aucune  fource  abon- 
dante qui  dure  toute  l’année. 

On  remarque  tout  le  contraire  dans  la  bande  calcaire.  Comme 
la  qualité  des  terres  eft  très-propre  à la  culture  des  grains,  les 
habitans  furent  obligés  de  défricher  les  montagnes  pour  avoir  de- 
quoi  fubfifter , parce  qu’ils  étoient  privés  des  fecours  de  la  pêche  ÔC 
de  la  navigation , Ôc  des  reffources  des  châtaigniers , qui  ne  vien- 
nent bien  que  dans  le  pays  fchiteux.  Mais  en  remuant  la  terre  ils 
en  diviferent  les  parties , & la  difpoferent  à être  d’autant  plus  aifé- 
ment  emportée  par  les  eaux  pluviales,  qu’elle  étoit  moins  forte , 
moins  tenace  par  fa  nature , Ôc  fituée  dans  des  lieux  dont  la  pente 
rapide  facilitoit  l’éboulement.  Il  n’eft  donc  relié  fur  ces  montagnes 
que  des  rochers  nuds  ôc  arides , qui , dans  un  beau  jour  d’été , brû- 
lent le  voyageur  par  une  forte  réverbération , ôc  le  menacent  d’une 
mort  prochaine  dans  un  tems d’orage,  lorfque  les  eaux,  coulant 
fur  la  pierre  vive , s’accumulent  dans  des  ravins , ôc  forment  des 
torrens  à qui  rien  ne  réfifte.  De  là  ces  vallons  profonds  qu’on  ren- 
contre dans  *le  pays  calcaire , ôc  encore  plus  dans  la  bande  mar- 
neufe,  appellée  en  Provence  pays  de  Routines  ; les  eaux  y dé- 
compofent  facilement  les  rochers  qui  font  plus  tendres,  parce  qu’ils 
font  calcinés  par  le  foleil , ou  fendus  par  les  glaces  ; elles  en 
entraînent  au  loin  les  débris , avec  un  mugiffement  affreux.  On 
croirait  voir  une  montagne  rouler  dans  la  plaine,  au  milieu  d’une 
poufliere  d’ eau , qui  s’échappe  des  vagues  écumantes.  L’air  d’alen- 
tour en  eft  fi  agité,  qu’il  fait  plier  les  arbres , ôc  fouvent  même  il 
les  renverfe.  On  ne  voit  que  trop  fouvent  difparoître , fous  ces 
monceaux  énormes  de  pierres , des  hommes , des  animaux , des 
maifons , des  prairies  ôc  des  campagnes  couvertes  de  vignes  ôc 
d’oliviers. 

C’eft  pourtant  de  la  bande  marneufe  ôc  de  la  calcaire  que  vien- 
nent les  fources  abondantes  ôc  les  rivières  qui  fertilifent  ôc  vivi- 
fient la  baffe  Provence.  Le  noyau  de  ces  montagnes  eft  d’une  terre 

qui 
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qui  fe  décompofe  aifément,  telle  que  la  calcaire  & le  plâtre.  Les  eaux 
qui  la  pénètrent,  enlevent  fucceffivcmenttout  ce  qu’elles  trouvent 
dans  les  fentes  des  rochers',  s’amaffent  dans  les  cavernes  que  les 
affaiffemens  y ont  formées , & s’en  échappent  enfuite  par  mille 
canaux  fouterreins , pour  aller  porter  la  fécondité  dans  les  cam- 
pagnes. 

Ce  phénomène  ne  s’opère  pas  fans  produire  un  effet  qui , pour 
être  commun,  n’en  eft  pas  moins  remarquable.  Les  parties  dé- 
liées, que  les  eaux  détachent  des  pierres  fupérieures  de  la  monta- 
gne en  les  pénétrant , forment  le  tuf,  les  ftalaâites , l’albâtre  fie 
la  félénite , fuivant  la  fineffe  des  grains  dont  ces  dépôts  font  com- 
pofés.  A Graffe,  par  exemple,  au-deffus  des  carrières  de  marbre, 
il  s’eft  formé  un  albâtre  fuperbe,  diverfement  colorié  par  les  fubf- 
tances  métalliques  qui  l’ont  pénétré.  On  en  trouve  aufli  fous  les 
couches  de  pierre  bleue,  qui  font  communes  dans  nos  hautes  mon- 
tagnes, & prefque  femblables  au  marbre  par  leur  fineffe  & leur 
dureté.  Le  gyps  forme  la  félénite  ; & la  pierre  froide , ces  concré- 
tions qui  prennent  tant  de  formes  différentes. 

La  variété  du  climat  eft  l’effet  le  plus  frappant  que  produifent 
les  montagnes  de  la  haute  Provence.  En  général  elles  ont  leur 
dire&ionde  l’eftà  l’oucft,  & les  couches  en  font  différemment 
inclinées  à l’horifon.  On  en  trouve  beaucoup  qui  lui  font  perpen- 
diculaires. Le  fol  s’élève  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  partie 
méridionale.  A Barcelonette,  qui  eft  pourtant  bâtie  dans  une  plaine, 
il  eft  à plus  de  fix  cens  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
font  des  rangs  de  montagnes  entaffées  les  unes  fur  les  autres , & 
les  dernieres  vont  cacher  leur  fommet  dans  les  nues.  L’air  dans 
cette  contrée  doit  donc  être  infiniment  plus  froid  que  dans  des 
pays  de  plaine , qui  font  fitué6  fous  une  plus  grande  latitude  ; aufti 
y trouve-t-on  les  mêmes  plantes  qui  croiffent  dans  la  J-aponie; 
telles  que  le  chamœrododendros  alpina  humifuga , Vtiva  urji,  & 
plufieurs  efpeces  de  faules  nains.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que 
Tome  I.  S 
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la  récolte  y foit  extrêmement  tardive,  fie  qu’on  y feme  l’orge  en 
même  tems  qu’on  le  moiffonne  dans  la  partie  méridionale.  Celle- 
ci  produit , à quelques  différences  près , le  même  fond  de  plantes 
que  le  Portugal,  l’Efpagne,  L’Italie,  la  Corfe  fie  les  côtes  d’Afri- 
que. En  réunifiant  les  extrêmes,  c’eft-à-dire  les  Alpes  ôc  les  côtes, 
on  ne  trouveroit  pas  cinquante  plantes  qui  fuffent  communes  à ces 
deux  régions,  m’écrit  un  fçavant  boranifle , qui  nous  * donné  un 
excellent  ouvrage  fur  les  plantes  de  Provence  (i). 

La  partie  méridionale  eft  fort  chaude;  ôc  ce  qu’il  y a de  pis  encore , 
les  chaleurs  y durent  long-tems;  car  en  général,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jufqu’au  1 f feptembre,  le  thermomètre,  à deux 
heures  après  midi , fe  foutient  au-deffus  de  vingt  degrés.  Ces 
chaleurs  font  caufe  que  l’hiver  commence  fort  tard  dans  la  baffe 
Provence , parée  que  les  terres , fie  fur-tout  les  montagnes  voifines 
de  la  mer,  fe  refroidiffent  lentement.  Le  thermomètre,  à Mar- 
feille , le  6 Août  1774,  étoit  à trente  degrés  ôc  demi  hors  de  la 
ville , dans  un  endroit  élevé , expofé  au  nord , où  il  n’y  avoir  au- 
cune réverbération  qui  pût  agir  fur  le  mercure.  Qu’on  juge  par- 
là  des  chaleurs  qu’on  devoir  éprouver  dans  des  lieux  bas,  (itués 
au  midi,  6c  couverts  du  côté  du  nord  par  des  bâtimens  ou  des  mon- 
tagnes qui  augmentoient  l’action  du  foleil.  On  m’a  affuré  que  le 
thermomètre  ayant  été  fufpendu  pendant  une  demi-heure  dans 
cette  expofition,  au  bois  d’une  fenêtre  fermée  à plus  de  trente 
pieds  au-deffus  de  terre , étoit  à deux  heures  environ  après  midi , 
à quarante-fept  degrés. 

Ces  chaleurs  vinrent  de  ce  que  la  neige  des  Alpes  avoit  été 
fondue  de  bonne  heure.  Quand  elle  dure  jufqu’au  mois  de  juillet, 
les  montagnes  confervent  pendant  tout  l’été  une  humidité  froide , 
dont  nous  reffentons  les  effets.  L’air  qui  les  preffe  étant  infiniment 


(0  C’cft  M.  Gérard  de-Corigmc , docteur  en  médecine , de  qui  je  tiens  le  cata- 
logue des  plante»,  dont  je  parlerai  bientôt. 
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plus  denfe  que  celui  de  la -partie  méridionale , s’y  précipite,  parce 
qu’il  trouve  peu  de  réfiftance  y porte  cette  fraîcheur  qui  tem- 
pere  l’ardeur -du  foleiL  Mais  quand  le  vent  fe  renforce,  '&  qu’il 
vient  des  plus  hautes  montagnes,  il  refroidit  confidérablement l’air 
dans  les  mois  de  mai  & de  juin. 

Le  froid  a parmi  nous  fes  excès  comme  la  chaleury  car  le  4 
& le  y janvier  1768 , à fept  heures  trois  quarts  du  matin , le  mer- 
cure à Marfeille  defcendit  à neuf  degrés  au-deffous  de  la  congel- 
•lation.  C’eft  le  plus  grand  froid  qu'on  ait  reffenti  de  mémoire 
d’homme , puifqu’il  n’eft  pas  certain  que  celui  de  1705  ait  été  aufli 
fort.  Depuis  la  nuit  du  y au  d,  il  ne  gela  plus  dans  la  ville.  La 
liqueur  alla  toujours  en  montant.  Le  9 à 7 heures  du  matin,  elle 
étoit  à huit  degrés  au-deffus  de  zéro , & ne  defcendit  jamais  avant 
minuit , plus  bas  que  de  fept  au-deflus  du  même  terme , depuis  le 
1 2 jufqu’au  ao  ; auffi  tous  les  amandiers  du  terroir  écoient  en  fleurs 
avant  la  fin  du  mois. 

Ces  faits  prouvent  que  notre  climat  eft  fort  doux  en  hiver , lorf- 
qu’il  n’eft  point  altéré  par  quelque  caufe  étrangère  ; car  à Marfeille 
on  voit  rarement  de  la  neige  ôc  de  la  glace  ; on  en  voit  encore 
moins  à mefure  qu’on  avance  tout  le  long  des  côtes  jufqu’à  Nice, 
qui  eft  l’endroit  le  plus  chaud  de  la  Provence.  A Marfeille  il  eft 
rare  que  le  mercure  tombe  à —'6  degrés,  qui  eft  le  terme  où  les 
orangers  périflent,  & où  les  oliviers  foüffrent  beaucoup.  On  le 
voit  quelquefois  à —4  ; mais  rarementMeux  jours  de  fuite. 

Sa  variation , dans  le  courant  de  décembre  & de  janvier,  juf- 


qu’au  1 y Février , eft,  en' général 

Depuis — 3 jufqu’à  13,  . . . . . —j  .....  13 

Du  1 y février  à la  fin  de  mars , les  deux 

extrême*  font 1 .....  Tp 

En  avril 2 1 6 

En  mai . ; . 8 .....  21  * 
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travail  6c  d’application.  Les  oifeaux  mêmes  fe  reffentent  de  cette 
impreffion  de  l’air;  on  n’entend  plus  leur  gazouillement  ; un  morne 
filence  régné  dans  la  campagne  ; tous  les  animaux  font  a flou  pis  ; 
les  perfonnes  fujettes  à des  rhumatifmes,  ou  qui  ont  eu  des  con,- 
» tufions  ou  des  bleffures  dans  quelque  partie  du  corps , fentent  leurs 
douleurs  fe  réveiller.  Il  eft  aifé  d’en  expliquer  les  caufos , mais  il 
y en  a une  à laquelle  il  me  paroit  qu’on  ne  fait  pas  allez  d’atten- 
tion. C’elt  cette  protligieufe  quantité  de  matière  éleârique,  dont  les 
vapeurs  qui  furchargent  alors  l’atmofphere  font  imprégnées  , & qui 
ne  donnent  point  de  commotion  à la  partie  fenli^le  des  libres  où 
l’on  a reçu  la  bleflure  ou  la  contulion , fans  y exciter  quelque  dou- 
leur. II  ferait  difficile  de  donner  la  raifon  de  toutes  ces  variations 
des  vents  ; mais  parmi  les  caufes  que  la  nature  tient  encore  cachées, 
nous  pouvons  compter,  fans  doute,  l’inégalité  de  raréfaction  dans 
l’air.  Celui  des  côtes  étant  plus  raréfié  depuis  le  mois  de  novem- 
bre, jufqu’au  commencement  d’avril,  que  celui  de  l’intérieur  des 
terres  Ôc  des  montagnes , celui-ci  doit  fe  mouvoir  vers  la  Méditerra- 
née , avec  d’autant  plus  de  force,  que  l’inégalité  de  raréfaction  fera 
plusgrande.  Tout  le  contraire  arrivera  quand  la  neige  ferafondue, 
& la  terre  defféchée.  Alors  faction  du  foleil  n’étant  plus  diminuée 
par  l’humidité  du  fol , & fe  trouvant  même  augmentée  par  la  ré- 
verbération , l’air  qui  prcfle  la  terre  s’échauffera , & fe  raréfiera 
plus  que  celui  de  la  mer,  qui , par  cette  raifon,  fe  précipitera 
jufqu’à  une  égraine  diftance  dans  les  terres , 6c  tempérera  les 
grandes  chaleurs.  ; • .; 

Il  y a de  ces  vents  qui  fe  font  quelquefois  fentir  avec  une  force 
extraordinaire.  Le  plus  fréquent  6c  le  plus  impétueux  de  tous,  eft 
le  nord-oueft,  connu  fous  le  nom  de  mijlral ; on  appelle  auffi  de 
ce  nom  l’oueft-nord-ouefl.  Les  anciens  auteurs  parlent  fouvent 
de  fa  violence,  ôc  l’on  voit  par  ce  qu’ils  en  difent,  qu’il  a été  le 
même  dans  tous  les  tems.  Il  régna  pendant  quatorze  mois  de  fuite 
en  1769  6c  1770,  fans  qu’on  puiffe  expliquer  ce  phénomène.  Tout 
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-ce  qu’on  peut  dire , c’eft  que  le  miltral  fouffle  confiamment  durant 
plufieurs  jours , quand  il  a beaucoup  plu  dans  le  Languedoc,  & 
'fur-tout  du  côte  du  Vivarais.  Peut-être  que  fi  l’on  comparait  les 
obfervations  météorologiques  qui  fe  font  dans  cette  province  , 
•&  même  en  Gafcogne,  avec  celles  qu’on  fait  à Marfeille,  on  vien-* 
droit  à bout  de  découvrir  la  caufe  de  ce  vent. 

L’oueft-fud-oueft , un  de  ceux  qui  nous  amènent  la  pluie,  eft 
quelquefois  très-violent.  Le  2 du  mois  de  janvier  1768,  il  fe  fit 
fëntir  depuis  les  cinq  heures  du  foir,  jufqu’au  lendemain  à midi , 
avec  une  force  dont  on  n’avoit  point  encore  d’exemple.  Le  froid 
étoit  fort  vif,  des  màfles  de  glace  flottoient  près  du  rivage  ; une 
bruine  épaiffe  couvrait  la  furface  de  la  mer,  & la  pouflîere  d’eau 
que  le  vent  emportoit  fur  les  rochers , les  mâts  & les  cordages 
des  vaiffeaux  s’étant  glacée , offrit  aux  yeux  des  Marfeillois  un  fpec- 
tacle  aufli  étonnant  que  nouveau,  quand  le  foleil  donna  deffus. 
La  lune  étoit  ce  jourdà  dans  fa  plus  grande  déclinaifon- boréale, 
& le  4 elle  fut  dans  Ton  dernier  quartier.  Je  fais  cette  obferva- 
tion  , par  ce  qu’on  remarque  dans  un  mémoire  qui  a remporté  le 
prix  de  la  fociété  royale  des  fciences  de  Montpellier  en  1774(1), 
que  le  concours  de  deux  ou  de  trois  points  lunaires  opCre  ordinai- 
rement de  grands  changemens  dans  l’atmofphere.  Il  n’eft  pas  mer/e 
néccffaire,  pour  que  le  phénomène  ait  lieu,  que  ces  points  concou- 
rent au  même  inftant  ; il  fuffit  que  le  concours  s’opère  dans  l’efpace 
deplufieurs  jours,  comme  il  arriva  en  1766,  lorfqne  les  provin- 
ces méridionales  du  royaume  éprouvèrent  des  pluies  & des  inon- 
dations extraordinaires.  Le  fort  de  cette  perturbation  dans  l’at- 

(1)  Ce  mémoire, qui  contient  d'excellentes  vues,  roule  fur  cette  queftion.  Quelle 
eft  (Influence  des  météores  ftlr  la  végétation  ? & quelles  conféquences  pratiques 
peut-on  tirer  des  obfervations  météorologiques  faites  jufqu'iciî 

il  eft  mention  des  orages,  dont  nous  allons  pat  1er, dans  les  atfichqs  de  Marfeille, 
où  l’on  trouve  aufli  la  quantité  de  pluie  tombée  aux  années  «770 , 1771 , 177a  & 
i/f)  > telle  que  nousla  rapporterons , Se  qu'elle  a étc  publiée  par  M.  Pifton. 
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mofphere,  arriva  le  14,  ij  fit  16  novembre.  Or  la  lune  étoic 
pleine  le  1 6,  au  foir;  elle  étoit  arrivée  à fon  périgée  le  9 ,ôc  étoit 
peu  éloignée  du  luniftice. 

On  peut  encore  fe  rappeller  l’ouragan  qu.’il  y eue  en  Provence 
le  8 avril  1761  ; dans  l’efpace  d’une  heure  il  renverfa  dans  le  ter- 
roir, compris  entre  Aubagne  fie  Roquevaire , dix-huit  cens  pied9 
d’arbres  fruitiers,  fit  fix  mille  oliviers  dana  celui  du  BauJTet.  A Aix 
fie  à Marfeille  il  ébranla.ou  abattit  de  gros  arbres  & les  cheminées 
de  plufieurs  maifons.  La  lune  avoir  été  nouvelle  le  y , à 7 heures 
fi  minutes  du ‘matin;  fa  déclinaifon  boréale  étoit  le  8;  de  vingt 
degrés  vingt-trois  minutes  ; elle  fut  dans  fon  périgée  le  10,  qui 
étoit  le  jour  de  là  plu»  grande  déclinaifon.  Voici  un  autre  fait. 

Le  20  novembre  1770 , elle  approchoit  de  fon  apogée,  qui 
ne  fut  que  le  22  ; elle  avoit  été  nouvelle  le  1 7 à dix  heures  vingt- 
fept  minutes  du  matin,  fit  dans  fa  plus  grande  déclinaifon  auflrale 
le  19  ; car  elle  étoit  de  vingt  degrés  cinquante- neuf  minutes. 
Aulfi  éprouva-t-on  un  ouragan  des  plus  forts  le  20  de  ce  mois , 
à onze  heures  du  matin , par  un  vent  de  fud-oueft.  Les  eaux  du 
port  furmonterent  tous  les  quais  , vinrent  jufqu’au  premier  degré 
de  la  loge,  fit  entrèrent  dans  la  plupart  des  boutiques,  s’étant  éle- 
vées à vingt-quatre  pouces  environ  au-deflus  de  leur  état  ordinaire. 
Le  baromètre  étoit  alors  à vingt-fept  degrés, une  ligne,trois  quarts; 
fit  le  thermomètre , à treize  au-deflus  de  la  glace.  On  lit  dans  quel- 
ques obfervations  de  Al.  Pyflfonel,  que  le  29  Juin  1725,  les  eaux 
s’élevèrent  dans  le  port  à la  même  hauteur.  Nous  n’avons  pas  vé- 
rifié quels  étoient  les  points  lunaires  qui  concoururent  pour  pro- 
duire cet  effet  ; mais  nous  ne  doutons  pas.  que  ce  concours  n’ait  eu 
Heu.  La  combinaifbn  des  nouvelles  fit  pleines  lunes,  avec  quel- 
qu’autre  point,  eft  celle  qui  caufe  le  plus  de  perturbation  dans  l’at- 
mofphcre.  L’auteur  du  mémoire  déjà  cité,  obferve  que,  quand 
la  lune  eft:  en  même  tems  nouvelle  fit  périgéet,  il  y a trente-trois 
contre  un  ; fit  lorfqu’elle  eft  pleine  fit  périgée,  dix  contre  un  à parier 
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qu’il  y aura  des  orages  extraordinaires , fur  une  étendue  confidéra- 
ble  du  globe.  Lorsqu’elle  eft  nouvelle  & apogée  ,#il  y a fept 
contre  un  ; pleine  6t  apogée,  huit  contre  un  à parier.  * 

Au  refte , ces  coups  de  vent  dont  je  viens  de  parler , font  très- 
rares  ; car  s’ils  étoient  fréquens , le  pays  ferait  défolé,  à caufe  de  la 
pofition  des  montagnes,  *1  milieu  defquelles  le  vent  s’engouffre, 
pour  fe  déployer  enfuitc  avec  plus  de  fureur  dans  la  plaine. 

La  pluie  nous  offre  en  fon  genre  des  fingularités  aufli  furpre- 
nantes.  Il  ne  tomba  depuis  le  24  novembre  17 69,  jufqu’au  13 
oûobre  1770,  qui  eft  le  tems  où  régna  le  mijîral , dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  que  fix  pouces  d’eau;  ce  qui  fut  d’autant 
plus  nuifible,  que  le  climat  eft  fort  chaud,  fit  le  fol  naturellement 
aride.  De-là  vient  que  la  plus  grande  partie  des  fources  fit  des  puits 
étoit  tarie , fie  que  plufieurs  de  nos  rivières , qui  ne  font  que  des 
torrens,  n’avoient  point  d’eau.  Les  arbres  fit  les  vignes  dépérit- 
foient,  fit  n’auroient  pu  réfifter  à cette  grande  fécherefle,  fi  les 
fortes  rofées , dans  les  pays  voifins  de  la  mer,  n’avoient  réparé 
durant  la  nuit  les  pertes  qu’ils  faifoient  pendant  le  jour.  Voici  les 
differentes  quantités  d’eau  tombée  en  fix  ans. 

1770.  Depuis  le  24  novembre  17 jufqu’au  31  décembre 

1771, 10  pouces. 

Dont  fix  feulement  en  dix  mois  fie 
demi.  » 

1771.  Treize  pouces  trois  lignes.  . .13  pouces  3 lignes. 

Dont  fix  pouces  une  ligne  en  onze 

mois,  fit  fept  pouces  deux  lignes 

en  décembre.  • 

1772.  Cinquante  pouces  deux  lignes , diftribués  de  la  maniéré 

fuivante. 

Janvier , . ; . 4 pouces  ...  2 lignes. 

Février,  ...  1 .....  10. 

Mars , 1 . . . 2 . | . . . . 11. 

Avril, 
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Avril,  . . . . 

1 pouces  ^ . . 

y lignes. 

Mai , . . . . 

2 

1. 

Juin,  . . . . 

1 

• ■ • • « 

7-  , 

Juillet , . . . 

• • 

• • • • • 

1 1. 

Août,  1 ..  •.  . . 

• <• 

• « • * • 

il.1  • > - 

Septembre,  . . 

16 

• • • • • 

8-, 

Oûobre,  . . . 

a 

• • • 

1 1. 

Novembre,  . . 

. 8 

• • *-  *■  * • ■ 

!..  ■ . 

Décembre , . . 

8 

• • • • • 

8.  . 

Des  huit  pouces  une  ligne  d’eau,  qu’il  tomba  en  novembre , il 
y en  eut  vingt-neuf  lignes  le  17  ; & des  feize  pouces  huit  lignes 
du  mois  de  feptembre,  il  y en  eut  dix  pouces  en  douze  heures  le 
ij,  ce  qui  n’étoit  peut-être  jamais  arrivé.  Si  le  terroir  de  Marfeille 
étoit  difpofé  de  maniéré  que  toutes  les  eaux  vinflent  aboutir  au 
même  endroit,  à la  ville,  par  exemple,  ces  dix  pouces  l’auroient 
fubmergée.  J’avoue  que  ces  fortes  de  phénomènes  font  moite 
furprenans  dans  le  tems  des  équinoxes.  Mais  ne  pourroit-on  pas 
rapporter  celui-ci  à la  même  caufe  qui  produifit  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus?  La  lune  avoit  été  pleine  le  12,  apogée  le 
1 3 , fie  le  1 j fa  déclinaifon  boréale  étoit  de  dix  degrés  cinquante- 
quatre  minutes. 

En  1773,  il  tomba  24  pieds  1 1.  ^ d’eâu  ; . 24  p.‘  1 1. 1 

dont  4 p.  j 1.  en  décembre. 


*774 • • 1 5 p.  8 1.  5 

*77 î «•  • - î « • • >7  P- 8 1.* 


Ces  obfervations  regardent  particuliérement  la  ville  de  Mar- 
feille, fie  ne  font  applicables,  qu’avec  beaucoup  de  reftriélions , 
aux  autres  endroits  de  la  côte , jufqu’au  Var.  Le  thermomètre , 
le  4 janvier  1768,  à fept  heures  du  matin,  lorfqu’à  Marfeille  il 
étoit  à — 9,  ne  defeendit  à Toulon  qu’à  — y fie  demi,  ce  fut  le 
terme  le  plus  bas.  Je  veux  que  dans  l’expofition  des  deux  inftru- 
mens , il  y ait  eu  quelque  différence  qui  en  ait  mis  une  dans  l’a- 

Tome  I.  T 

> 

i 


Du  Climat. 


Digitized  by  Google 


Chüroghafkiz. 
II.  Partit. 


M.  de  Mairan , 
acad.  des  1 cie ne. 
an  I74J.  y 5*. 
Dill.  lue  la  glace, 

r-}>* 


146  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

bâillement  du  mercu^  mais  elle  ne  fera  jamais  de  deux  degrés 
ôc  demi,  fuivant  le  rapport  qu’on  m’a  fait  de  Tobfervation.  Les 
montagnes,  qui  régnent  prefque  tout  Je  long  de  la  mer,  changent 
la  direction  du  .vent,  ou  en  modèrent  l’effort,  ôc  empêchent  que 
le  froid  ne  foit  par-tout  le  même,  ôc  qu’il,  ne.  tombe  par-tout  la 
même  quantité  de  pluie.  C’eft  ce  qu’on  remarque  particulièrement 
à Toulon,  qui,  par  là  pofition,  ell  à l’abri  du  nord,  & où  l’on 
éprouve  le  nord-oueft  beaucoup  plus  foiblement  qu’à  Marfeille. 

Ces  différences.deviennent  encore  plus  fenlibles  à mefure  qu’on 
avance  dans  les  terres.  Les  montagnes  font  li  confufément  entaf- 
fées,  que  les  nuages  qui  partent  de  la  mer,  font  ordinairement 
divifes  ôc  difperfcs  dans  leur  courfe  avec  lèvent  qui  les  emporte; 
car  autrement  le  pays  ferait  continuellement  ravagé  par  les  inon- 
dations. Mais  toutes  les  fois  que  les  nuages , étant  bas , font  arrêtés 
par  quelque  montagne , autour  de  laquelle  ils  s’entaffent , on  peut 
Attendre  à voir,  dans  moins  de  deux  heures,  les  torrens  furieux 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Il  ferait  à fouhaiter  qu’on  fit  des  obfervations  alfidues  ôc  bien 
circonflanciées  fur  les  vents,  les  pluies,  les  météores,  le  chaud 
ôc  le  froid  de  chaque  année , de  chaque  faifon , de  chaque  jour  , 
dans  les  trois  régions  de  la  Provence , qui  font  la  haute , la  moyenne 
ôc  la  baffe.  Elles  produiraient  vraifemblablement  quelque  jour, 
fuivant  la  remarque  d’un  habile  phyficien,  une  agriculture  ôc  une 
médecine  plus  parfaites  ôc  plus  fures,  que  tout  ce  qu’on  pourrait 
efpérer  des  fpéculations  les  plus  fnblimesdelaphylîque,  dénuées 
de  ce  fecours.  Si  ces  obfervations  étoient  faites , durant  plufieurs 
fiecles,  nous  verrions  que  chaque  ftecle  donnerait  à-peu-près  les 
mêmes  réfultats,  ou  fi  les  différences  étoient  grandes,  nous  vien- 
drions peut-être  à bout  d’en  découvrir  les  caufes , puifque  les  pièces 
de  la  machine  de  notre  globe,  ôc  fon  atmofphere,  ne  font  pas 
infinies. 

Une  province  qui , par  la  différente  fituation  des  terres  ôc  i’éié- 
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vation  des  montagnes,  participe  de'tous  les  climats  fous  lefquels  — 

la  plus  grande  partie  de  l’Europe  eft  fituée , doit  être  extrêmement  Du  ClIMAT' 

variée  dans  fes  productions.  En  effet,  un  naturalifte  qui  voudroit 

décrire  les  trois  régnés  avec  attention , trouverait  à-peu-près  les 

mêmes  efpeces  & les  mêmes  variétés  que  dans  le  refte  du  royaume, 

avec  cette  différence  pourtant,  que  nous  en  avons  quelques-unes 

qui  ne  font  point  dans  les  autres  provinces.  Notre  plan  ne  nous 

permet  pas  de  traiter  cette  matière  à fond  ; mais  comme  l’hiftoire 

d’un  pays  eft  néceffairement  liée  avec  celle  des  productions  qu’il 

renferme , nous  indiquerons  les  plus  remarquables , les  plus  utiles , 

celles  enfin  qui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Pour  remplir  cet  objet , nous  diftinguerons  les  productions  in- 
digènes ou  fpontanées,  d’avec  les  étrangères  qui  font  cultivées  ov 
naturalifées , afin  qu’on  puiffe  reconnoître  en  même-tems  ce  q /» 
nous  eft  propre , & ce  que  nous  avons  acquis.  En  admettant  cette 
divifion,  on  verra  i°,  ce  que  nous  avons  poffédé  dans  tous  les 
tems;  20,  ce  que  l’art  6c  le  commerce  nous  ont  procuré,  ôc 
quels  ont  été  les  progrès  de  notre  induftrie. 


Indication  de  quelques ■ Plantes  remarquables 

QUI  CROISSENT  N A T U R E L LEM  E N T EN  PROVENCE. 


Plante« 

INDIGENES. 


1.  Gramen  daàylon  fcoparium.  De  fa  racine  compofée  de  radi- 
cules longues  & roides,  on  fait  des  broffes,  des  vergettcs  & de 
petits  balais. 

2.  Criophorum polyjlachion.  C’eft  une  graminée  dont  la  graine 
eft  entourée  d’un  duvet,  avec  lequel  on  pourrait  garnir  des  couf- 
fins ; elle  eft  commune  dans  la  haute  Provence. 

3.  Crocus.  Le  Safran  fe  trouve  fur  les  collines  & les  endroits  les 
plus  ftériles.  Il  fleurit  vers  la  fin  de  l’hiver,  & ne  différé  de  celui 
des  jardins,  que  par  le  défaut  de  culture. 

4.  Lilium.  Le  Lis  jaune  fit  le  martagon , qui  en  eft  une  efpece  y 
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viennent  fur  les  hautes  montagnes  & dans  les  grandes  forêts.  Ces 
plantes  méritent  d’être  citées  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Il  en 
eft  de  même  des  fritillaires  jaunes , pourprées  ôc  blanches.  Celle 
qui  naît  fur  la  montagne  de  Sainte-Victoire,  forme  une  efpccoà  part 
qui  eft  très-rare. 

j.  Iris.  La  Flambe  , dont  les  racines  font  hydragogues,  pour- 
rait fervir  à divers  ufages  économiques.  Si  l’on  en  garniffoit  le  haut 
des  murailles  de  pierre  féche,  elle  en  préviendrait  fouvent  l’écrou- 
lement, par  le  moyen  de  fes  racines , qui  fourniffent  un  lien  natu- 
rel à des  pierres  qui  n’en  ont  point,  ôc  pourrait  être  employée 
dans  la  médecine  comme  l’iris  de  Florence. 

6.  NaràJJ'us.  Le  Narciflê  vient  dans  les  prés.  La  jonquille , qui 
en  eft  une  efpece , naît  fur  les  collines  les  plus  arides  de  la  baffe 
Provence. 

7.  Tulipa  Narbonenfis.  La  Tulipe  jaune,  qui  eft  une  efpece 
différente  de  celle  des  jardins,  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
incultes  delà  baffe  Provence,  ôc  dans  quelques  prairies  des  environs 
d’Aix. 

8.  Colchicum.  Le  Colchique  fleurit  aux  mois  d’août  Ôc  de  fep- 
tembre.  On  n’apperçoit  alors  que  fa  fleur,  après  quoi  fes  feuilles 
commencent  à pouffer,  & fon  fruit  n’eft  mur  que  l’année  d’après, 
vers  les  mois  de  mai  ôc  de  juin.  Cette  plante  vient  dans  les  prés. 

p.  Lïlïum  convallium . Le  Muguet , qui  vient  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux,  mérite  d’être  cité  à caufe  de  l’odeur  pénétrante  ôc 
agréable  de  fes  fleurs. 

io.  A fparagus , l’Afperge.  Outre  l’efpece  fauvage,il  en  croît 
une  autre  qu’on  appelle  en  patois , ramo  couniou , dont  les  pouffes 
font  bonnes  à manger,  ôc  dont  la  racine  eft  diurétique. 

t r.  Arijlolochia , l’Ariftoloche.  On  en  compte  quatre  efpeces,  • 

la  ronde,  la  longue  , la  clématite  ôc  la  piftoloche.  Les  deux 
premières  ont  des  racines  en  forme  de  truffe , les  deux  autres  les 
ont  fibreufes.  Ces  plantes  font  très  ameres.  L’ariftoloche  cléma- 
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tite  , qui  fe  multiplie  quelquefois  autour  des  vignes  ^ caufe  par  : 
fon  odeur,  une  amertume  très-défagréable  aux  raifins. 

1 2.  HifociJUs.  L’Hipocifte  efl  une  petite  plante  parafite , adhé- 
rente par  fa  bafe  à la  tige  des  différentes  efpeces  de  cifto,  ôc  qui 
ne  fe  nourrit  que  du  fuc  qu  elle  puife  dans  la  fubftance  de  cette 
racine.  Elle  différé  des  autres  plantes  parafites  qui  s’attachent  in- 
différemment, en  ce  quelle  n'a  d’autre  attache  que  celle  du  cifle.  • 

1 3.  Scor\oncra.  La  Scorzonere,  qu’on  cultive  dans  les  jardins, 
vient  dans  les  prairies  naturelles  de  la  haute  Provence.  On  en 
trouve  aufiî  une  autre  efpece  remarquable  fur  les  montagnes  les 
plus  élevées,  appellée  par  les  b otaniftes , fconpnera  humilis  lati- 
folia  nervofa. 

14.  Abfinthium , l’Abfynthe.  Outre  l’abfynthe  ordinaire,  on  en 
trouve  fur  les  montagnes  des  Alpes  deux  ou  trois  efpeces,  qu’on 
appelle  gcnepi , ôt  auxquelles  on  attribue  de  grandes  propriétés , 
dont  l’effentielle  efl  d’être  un  puiffant  fudorinque. 

1 y.  Dipfacus.  Le  Chardon  à bonnetier  vient  dans  les  endroits 
humides.  Celui  qu’on  cultive  pour  peigner  & polir  le  drap,  a les 
écailles  qui  féparent  fœ  fleurs , terminées  par  un  crochet. 

j 6.  Rubia  ùnâomm . La  Carence  efl  commune  le  long  des 
haies , des  fentiers , ôc’ïhtour  des  buiffons.  On  fait  que  fa  racine 
fournit  une  teinture  rouge,  ôc  que  cette  partie  colorante  pénétré 
les  os  des  animaux  à qui  on  en  a fait  manger.  Cette  racine  efl  une 
des  cinq  apéritives  ; £c  on  l’emploie  avec  fuccès  contre  les  obftruc- 
tions  du  bas  ventre. 

On  trouve  plufieurs  plantes  analogues  à la  garence,  telles  que 
le  caille-lait , dont  les  racines  fourniroient  aufli  une  teinture  rouge. 
Mais  la  garence  a un  avantage  fur  ces  plantes,  qui  confifte  en  ce 
que  fes  racines  font  beaucoup  plus  groffes. 

1 7.  Mariim  cortufi.  C’eft  une  efpece  de  Germandrée  qui  naît 
aux  ilesd’Hyeres.  Cette  plante  a une  odeur  forte  & pénétrante. 
Les  chats  ont  un  penchant  à la  flairer , 6c  enfuite  à s’y  vautrer. 
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18.  Chôma  dns  pomum  redolens.  C’eft  une  autre  germandrée 
des  îles  d’Hyeres,  remarquable  par  fa  rareté  6c  par  l’odeur  agréa- 
ble qu’elle  répand. 

15.  Acanthus.  L’Acanthe  vient  autour  de  la  ville  d’Hyeres. 

20.  Anchufa , l’Orcanete.  L’écorce  de  cette  racine  donne  une 
couleur  rouge.  On  s’en  fcrt  pour  colorer  la  cire , l’onguent  ro- 
ftt,  8tc.  On  pourroit  extraire  une  couleur  femblable  de  plufieurs 
efpeces  de  buglofle  ôc  de  gremil. 

21.  Auricula  urfi.  L’Oreille  d’ours  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes. 

22.  A\alccu  Plante  rare  & alpine. 

23.  Gentiana,  la  Gentiane.  Outre  la  jaune,  il  en  croît  fur  les 
montagnes  de  la  haute  Provence , plus  de  dix  autres  efpeces  à 
fleurs  bleues , violettes  6c  pourprées. 

24.  Verbafcum , le  Bouillon  blanc.  On  ne  fait  pas  allez  ufage 
de  fes  fleurs  qui  font  béchiques , adouciffantes  ôc  vulnéraires.  On 
doit  recueillir  de  préférence  celles  de  cette  efpece,  dont  la  tige  eft 
bordée  d’un  prolongement  de  la  feuille. 

2y.  K ali , la  Soude.  C’eft  de  la  cendre  de  cette  plante  qui  croît 
fur  le  bord  de  la  mer,  qu’on  retire  ce  ^ alkali,  qu’on  emplôie 
dans  les  verreries. 

2 6.  Alypum.  Le  Turbith  blanc  ou  Séné  des  Provençaux,  eft 
un  fous- arbriflfeau  qu’on  rencontre  dans  le  terroir  d’Aix,  6c  qu’on 
fubftitue  au  féné.  Mais  comme  c’eft  un  purgatif  violent,  on  ferait 
encore  mieux  de  s’en  abftenir.  La  buglofle  à feuille  de  romarin , 
eft  un  autre  fous-arbriffeau  qu’on  recherche  à caufe  de  fa  rareté, 
6c  qui  vient  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 

27.  Jafminum  luteum.  Le  Jafmin  jaune  eft  commun  tout  le  long 
des  fentiers  de  la  baffe  Provence. 

28.  Camphorata , la  Camphrée.  Rien  n’eft  fi  commun  aux  envi- 
rons d’Aix  tout  le  long  des  'chemins  6c  autour  des  champs.  Elle 
eft  réfolutive,  vulnéraire  6c  céphalique;  on  l’a  préconifée  pour 
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l’afthme.  Malgré  ce  qu’on  en  a dit , elle  eft  fort  dénuée  des  grandes 
qualités  qu’on  lui  avoit  attribuées. 

29.  Plumbago.  Cette  plante  qui  vient  le  long  des  chemins , 
eft  fi  âcre,  qu’elle  ferait  capable  de  cautérifer  la  peau,  par  la 
4 feule  application  de  fes  feuilles. 

jo.  Ifatis , le  Paftel.  On  le  trouve  dans  les  champs.  Celui 
qu’on  cultive  ne  différé  en  rien  de  celui  qui  vient,  fans  culture. 
On  fait  que  cette  plante  fournit  une  teinture  bleue , dont  les  tein- 
turiers fe  fervent  pour  donner  aux  laines  la  couleur  bleu-de-roi , 
& que  les  crayons  bleus  des  peintres  proviennent  des  feuilles  du 
paftel  qu’on  a fait  macérer , & qu’on  a réduit  en  maffe. 

31.  Hefperis,  la  Julienne.  L’efpece  naturelle  croit  dans  les 
fentes  d’un  rocher  efcarpé  du  terroir  de  CabafTe.  Cette  plante  y 
fleurit  au  commencement  du  printems. 

j 2.  Leucoium.  La  Girofflée  jaune  vient  dans  les  fentes  des 
vieilles  murailles.  Celle  des  jardins,  & plufieurs  autres  efpeces, 
font  très-communes  le  long  des  côtes  maritimes. 

33.  Sinapi.  La  Moutarde  naît  dans  les  champs,  prefque  par- 
tout. 

34.  Nymphaa.  Le  Nénuphar  eft  une  plante  aquatique , dont  les 
feuilles  font  étendues  fur  la  furface  de  l’eau.  Il  y en  a de  deux  ef- 
peces ; l’une  à fleur  blanche,  & l’autre  à fleur  jaune.  Le  nénuphar 
eft  un  excellent  calmant  qu’on  emploie  très-fréquemment , fit  qui 
eft  d’un  ufage  journalier. 

• 33.  Viola,  la  Violette.  On  en  trouve  fur  les  hautes  montagnes 
une  efpece  à très- petites  feuilles  & à grandes  fleurs,  qui  font  vio- 
lettes, rouges,  jaunes  & blanches.  On  voit  auffi  dans  les  mêmes 
endroits  une  autre  violette  à feuilles  rondes  & à fleurs  jaunes.  La 
penfée,  qui  eft  une  efpece  de  violette,  naît  dans  les  champs. 

3 6.  Luteob.  La  Gaude  fournit  une  teinture  jaune.  On  s’en  fert 
auflî  pour  donner  une  couleur  verte  aux  étoffes  qu’on  fait  trèmper 
auparavant  dans  la  cuve  du  paftel.  Cette  plante  eft  très-commune. 
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37.  Ruta.  La  grande  ôc  la  petite  Rue  naiflent  clans  les  endroits 
arides,  expofés  au  foleil.  La  rue  eft  antiputride,  incifive  & propre 
pour  diffiper  les  vapeurs  hyftériques.  La  vapeur  de  fa  décoction 
réfout  les  taies  de  la  cornée. 

58.  Fraxinella,  la  Fraxinelle  ou  Dictam  blanc.  Ses  feuilles,  6c 
fur-tout  les  calices  de  fes  fleurs,  font  parfemées  d’une  infinité  de 
petites  glandes , à travers  lefquelles  exude  un  fuc  huileux , qui  a 
une  odeur  de  bouc.  Ce  fuc , exalté  par  la  chaleur , s’enflamme, 
fi  l’on  approche  une  bougie  allumée. 

3p.  Poeonia.  La  Pivoine,  qui  a été  fi  célébrée  par  las  anciens,  eft 
fort  déchue  des  qualités  merveilleufes  qu’on  lui  attribuoit , depuis 
qu’on  a banni  les  amulettes  & toutes  les  fuperftitioris  ridicules 
qu’on  mettoit  en  ufagc , quand  on  arrachoit  cette  plante,  dont 
la  belle  fleur  fera  toujours  l’ornement  des  parterres. 

40.  Rmunculus.  On  trouve  plus  de  vingt  efpeces  de  Renoncules, 
parmi  lefquelles  il  y en  a deux  qui  font  cultivées  par  les  fleuriftes; 
l’une  à fleur  blanche , qui  vient  fur  les  montagnes  des  Alpes  ; 6c 
l’autre,  à fleur  jaune;  on  la  trouve  dans  les  prés. 

41.  Anemone.  L’Anémone,  qu’on  rencontre  dans  les  bois  de 
l’abbaye  du  Thoronet , eft  la  plus  belle  des  anémones  fauvages. 
Sa  fleur  eft  compoféede  huit  à dix  feuilles,  au-lieu  que  les  autres 
n’en  ont  que  cinq. 

42.  Pulfatilla.  On  trouve  plufieurs  Coquelourdes  fur  les  plu» 
hautes  montagnes. 

43.  Helleborus.  L’Hellebore  noir  vient  prefque  par-tout.  Celui* 
qui  eft  à feuille  d’aconit , eft  commun  dans  les  prairies  de  la 
haute  Provence. 

44.  Staphyfagria , Staphyfaigre.  La  graine  de  cette  belle  plante,’ 

qui  eft  une  efpece  de  pied  d’alouette,  fait  mourir  les  poux.de  la 
tête.  On  en  faupoudre  les  cheveux , qu’on  alTujettit  avec  un 
bandeau.  . . . 

4y.  Açorùthum.  L’Aconit  eft  une  plante  alpine.  On  en  diftingue 

trois 
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trois  efpeces  ; le  napel,  dont  la  fleur  eft  pourprée,  l’aconit  tue-  — — — 

loup , & l’anthora.  Ces  deux  dernieres  ont  la  fleur  jaune.  On  a wdigenes. 


cru;  pendant  long-tems , fans  aucun  fondement,  que  l’anthora  étoit 
le  contrepoifon  du  thora , efpece  de  renoncule.  L’ufage  de  ce  pré- 
tendu antidote  feroit  prefque  aufli  pernicieux  que  celui  de  l’aconit. 

46.  Aqiùlegia.  L’Ancholie  vient  fur  les  montagnes  de  la  haute 
Provence. 

47.  Saponaria.  La  Savonniere,ainfiappellée,  parce  qu’elle  enleve 
les  taches  des  habits,  croît  le  long  des  ruifleaux.  Ses  fleurs  font 
odorantes. 

48'.  Lychnis  coronaria  fylvefiris , PafTe-fleur  fauvage.  C’eft  la 
plus  belle  plante  des  Alpes. 

49.  Linum , le  Lin.  On  en  trouve  plufleurs  efpeces  à fleurs  jau- 
*nes,  blanches  & purpurines. 

yo.  Fragaria.  jlcrilis  fer'icœa.  Efpece  de  Fraifier  à fleur  jaune, 
qui  vient  fur  la  montagne  de  Sainte-Victoire. 

y 1 . Onobrychis  AquiJexùenfis.  Ce  Sain-foin  fauvage  naît  dans 
les  endroits  flériics  du  terroir  d’Aix.  Cette  efpece  pourroit  être 
cultivée,  au  défaut  du  fain-foin  ordinaire.  L’afpeét  du  local  où  elle 
fetrouve,  devroit  engager  les  cultivateurs  à la  multiplier  dans  des 
terreins  femblables  qui  ne  produifent  rien.  Ce  feroit  un  moyen»bien 
Ample  de  les  mettre  en  valeur , fans  recourir  à des  eflais  difpendieux. 

y 2.  Ricinoïdes . Le  Tournefol  vient  dans  les  champs  qui  font  en 
gueret.  Sa  graine , quj  tombe  en  automne , ne  leve  point  le  prin- 
temsfuivant.  Le  champ,  qui  a été  enfemencé  , & le  chaume,  la 
confervent  fit  l’empêchent  de  germer.  Ce  n’eft  que  l’année  d’après , 
lorfque  les  terres  ont  reçu  un  labour,  & quelles repofent, que 
cette  plante  fe  reproduit. 

Le  tournefol  fournit  une  couleur  bleue  qu’on  achevé  d’apprê- 
ter en  Hollande , & qu’on  acheté  enfuite  d’une  nation  étrangère , 
quoique  nous  poflédions  la  matière  première  qui  reçoit  fon  premier 
apprêt  dans  le  bas  Languedoc  . . 

Tome  I.  V 
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y 3.  Rofmarinus , le  Romarin.  Tout  le  monde  connoît  ce  petit 
arbrifleau , dont  on  feroit  plus  de  cas , s’il  étoit  moins  commun. 

34.  Vitex , l’Agnus-caltus.  On  l’appelle  aulfi  poivrier;  6c  à la 
faveur  de  cette  riiauvaife  dénomination,  on  croit  que  la  graine 
eft  une  efpece  de  poivre.  Le  feul  rapport  qu’il  y a , vient  de  la  ref- 
femblance  des  graines.  On  trouve  l’agnus-caftus  dans  plufieurs  en- 
droits, 6c  principalement  vers  le  golfe  de  Saint-Tropez. 

y y.  Nerium.  Le  Laurier  rofe  vient  à l’Efterel,  où  il  a été  ob- 
fervé  par  M.  de  M. 

y 6.  Rhus  coriaria.  Le  Roudou  vient  entre  Figaniere  ôc  Seillanp. 
On  s’en  fert  pour  teindre  en  noir , ôc  pour  apprêter  les  cuirs. 

y 7.  Vins  fylvcjlris  labrufca , la  Vigne  fauvage.  Nous  ne  croyons 
pas  quelle  foit  originaire  de  cette  contrée  ; mais  on  ne  fauroit 
difconvenir  qu’elle  ne  s’y  foit  naturalifée  par  le  tranfport,  dan» 
un  terrein  propre,  des  graines  du  raifin  cultivé,  dont  les  plants 
abandonnés  à eux-mêmes , Ôc  dépourvus  de  cette  abondance  de 
fève  qui  groflit  le  fruit  du  raifin,  rentrent  dans  l’état  primitif  d’où 
ils  étoient  fortis. 

y 8.  Vaccinium  , l’Airelle.  Son  fruit  eft  employé  pour  teindre  les 
étoffes  en  violet.  Ce  petit  arbrifleau  eft  une  produâion  de  la  haute 
Provence,  où  l’on  en  rencontre  deux  autres  efpeces. 

yy>.  Thymehca  foliis  candicantibus.  La  Tartonraire  eft  un  joli 
fous-arbrifleau  qu’on  trouve  à Marfeille  vers  Montredon. 

60.  Laureola  mas  & fœmina.  La  Lauréolp  mâle  ôc  la  Lauréole 
femelle.  La  première  eft  toujours  garnie  de  feuilles,  la  fécondé, 
»’en  dépouille.  Ces  plantes  purgent  violemment.  La  lauréole  mâle  fe 
trouve  dans  les  forêts  de  la  baffe  Provence.  La  femelle , du  côté  de 
Barcelonnette.  Au  furplus, cette  dénomination  de  mâle  ôc  de  femelle 
*>’a  été  donnée  que  fur  des  rapports  qui  n’ont  aucun  fondement. 

61.  Thymdcea  foliis  Uni.  Le  Garou  vient  le  long  des  chemins 
ôc  dans  les  lieux  incultes  de  la  bafle  Provence.  C’eft  un  purgatif 
dangereux  ; on  l’emploie  utilement  pour  les  cautères. 
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6 2.  ThymeLxa  tomentofa  foliis  fedi  minoris.  Plante  maritime  que  : 
j’indique  à caufe  de  fa  rareté. 

6 3.  Cafia  pœtica.  Ce  petit  fous-arbriffeau  eft,  à caufe  de  fa  ver- 
dure ôc  de  fes  baies  rouges , d’un  très-joli  afped. 

6 4.  Elaagnus.  On  trouve  cet  arbre  à Gardane.  La  reffemblance 
de  fes  feuilles , avec  celles  du  faule , la  fait  appeller  en  provençal , 
fau\e  mufcat.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  agréable , ôc  fon  fruit  a la 
forme  de  l’olive. 

6$.  Myrthus,  le  Myrthe.  Les  côtes  maritimes  de  Saint-Tropez 
en  font  garnies.  On  le  trouve  aufli  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Il  préfente  quelques  variétés,  fuivant  l’expofition  dans  laquelle  il 
fe  rencontre.  N’oublions  pas  que  le  myrthe  à fleur  double  a été 
une  produâion  fpontanée  de  la  Provence , ôc  qu’on  en  eft  rede- 
vable au  fameux  Peyresk,  qui,  en  réuniflant  tùus  les  goûts,  avoir 
acquis  toutes  les  connoiffances  polübles. 

66.  Tcrcbinthus , le  Térébinche. 

6 7.  Lenùfcus,  le  Lentifque.  Celui-ci  Ôc  le  précédent,  ne  fe  rencon- 
trent quedans  la  baffe  Provence.  Le  lentifque  ne  perd  point  fes  feuil- 
les.Le  térébinthe  s’en  dépouille.  L’un  6c  l’autre  ont  leurs  fleurs  mâles, 
diftin&es  des  fleurs  femelles,  fur  différons  individus;  en  forte  qu’une 
plante  ne  porte  que  des  fleurs  mâles,  ôc  l’autre  des  fleurs  femelles. 

68.  ( Tamarifcus  Narbonenfis , tamarifcus  Gcrmânica).  Le  Tama- 
ris de  Narbonne,  ôc  le  Tamaris  d’Allemagne.  Ces  deux  efpeces 
font  très-diftincles.  Elles  aiment  1^  endroits  aquatiques.  La  pre- 
mière femble  être  deftinée  pour  la  région  du  midi  ; la  fécondé 
pour  celle  du  nord. 

69.  Rhododendron.  Arbriffeau  qu’on  rencontre  à Colmars. 

70.  ( Arbutus .)  L’Arboufier.  Les  montagnes  delà  baffe  Provence 
en  font  garnies  , ôc  entr’autres , celles  de  l’Efterel  ôc  des  Maures. 
Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  endroits  ombrageux  ôc  humides. 

71.  ( Uva  urfi.)  La  Boufferole  eft  une  plante  originaire  des 
Alpes  de  la  Provence. 
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72.  ( Styrax.)  L’Aligoufier.  On  le  trouve  en  différens  lieux,  près 
de  Cuers , à Montrieux. 

73.  Anagyris.  Le  Bois-puant , vient  à Arles. 

74.  ( Rhamnus  catarticus  minor.)  La  graine  d’Avignon  ne  différé 
du  nerprum , production  de  nos  montagnes , qu’en  ce  que  fa  feuille 
& fa  tige  font  plus  petites.  Leurs  baies  font  purgatives.  On  re- 
cueille, avec  plus  de  foin,  celles-ci,  qui  fervent  à teindre  en 
jaune. 

7 y.  ( Alaternus.  ) L’Alateme.  On  la  nomme  aufli  filaria  ; fit  en 
appliquant  à deux  plantes,  la  même  dénomination,  on  confond 
deux  efpeces  très-diftin&es  ; dont  l’une,  favoir,  l’alaterne  a les 
feuilles  placées  alternativement,  tandis  que  le  filaria  les  a op- 
pofées. 

7 6.  Paliurus,  lePaliure,  en  provençal,  arnavéou.  Rien  n’eft 
fi  commun  dans  toute  la  baffe  Provence. 

77.  Cerafus  mahalcs , le  Mahalès , efpece  de  cerifier.  On  em- 
ploie fon  bois,  qui  prend  un  afTez  beau  poli,  à divers  ufages  de 
tableterie  ; & on  lui  donne  le  nom  de  bois  de  Sainte-Lucie. 

78.  Mefpilus  folio  rotundiore  fru3u  nigro.  L’Amélanchier  eft 
un  arbriffeau  qu’on  trouve  fur  les  collines  ôc  dans  les  bois. 

7p.  Mefpilus  folio  rotundiore  frudu  rubro , l’Amélanchier  des 
Alpes.  Ses  feuilles  font  cotonneufes. 

80.  Cotonajler  folio  oblongo  ferrato , l’Amélanchier  lifle.  Celui- 
ci  & le  précédent  ne  fe  trouent  qu’aux  Alpes. 

81.  Pyracantha , le  Buiffon  ardent.  C’eft  avec  cet  arbriffeau 
qu’on  forme  ces  haies  vives  qui  font  fi  éclatantes,  quand  fon  fruit 
eft  parvenu  à fa  maturité. 

82.  Genifia  juncea,  le  Genêt  d’Efpagne,  eft  une  produ&ion  de 
la  bafle  Provence. 

8 3.  Genifia  fixe  fpartium  purgans,  le  Genêt  purgatif.  On  trouve 
encore  plufieurs  autres  efpeces  de  genêt,  celle  entr’autres  qui  fert 
à teindre  en  jaune. 
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84.  Le  Cytife.  On  en  trouve  plufieurs  efpeces;  favoir,in. le 
cytife  épineux,  cytifus  fpinofus , commun  dans  toute  la  baffe  Pro- 
vence ; 20.  celui  de  Montpellier , cytifus  glaberfiliquâ lata  ; 30.  celui 
des  îles  d’Hyeres , cytifus  infularum  Stacadum  ; 40.  le  velu , cy- 
tifus hirfutus  ,•  y0,  l’argenté,  cytifus  argente  us  ; 6°.  enfin  le  cytife 
des  Alpes,  cytifus  Alpinus , beau  cytife,  plus  connu  des  cultiva- 
teurs, que  des  habitans  chez  lefquels  on  le  rencontre. 

8 y.  Le  barba  jovis,  très-belle  plante  à feuille  argentée,  qui  fe 
trouve  vers  le  bord  de  la  mer. 

8 6.  Colutea  veficaria.  Le  Baguenaudier , vient  dans  les  bois  ,fur 
les  montagnes. 

87.  L 'emcrus,  petit  arbriffeau  des  montagnçs. 

88.  Cellis.  Le  Micoucouüer  fe  plaît  dans  les  climats  tempérés. 
C’eft  un  très-bel  arbre.  On  fe  ferc  de  fes  branches  pour  en  faire  des 
fourches. 

8y>.  Salix , le  Saule.  Outre  l’ofier  ôclemarceau,  on  a trouvé 
douze  efpeces  de  faules,  dont  la  plupart  naiffent  aux  Alpes. 

po.  Suber , le  Liege.  C’eft  une  efpece  de  chêne  verd  répandu 
dans  les  Maures. 

p 1 . Ilex.  Le  Chêne  verd  eft  la  production  la  plus  commune  de 
la  balle  Provence. 

p 2.  Ilex  aculcata  cocciglandifera , eft  un  autre  Chêne  verd, 
qui  n’eft  qu’arbriffeau , fit  dont  les  feuilles  font  vertes  de  chaque 
côté.  La  graine  d’écarlate  ou  kermès , eft  due  aux  œufs  de  l’infetle 
répandu  fur  fes  feuilles  & fes  jeunes  branches.  Quoique  cet  arbufte 
foit  commun  dans  les  endroits  chauds  & ftériles,  il  n’eft  pas  éga- 
lement chargé  de  kermès,  qu’on  récolte  abondamment  aux  envi- 
rons d’Aix.  On  fait  que  le  kermès  fournit  une  belle  teinture  rouge. 

P j.  Betula.  Le  Bouleau,  à la  vallée  de  Barcelonnette. 

P4.  Rhus.  Le  Sumach  naît  dans  la  baffe  Provence.  On  fe  fert 
de  fes  feuilles  ôc  de  fon  fruit,  qui  font  très-aftringens,  pour  tanner 
les  cuirs. 
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- $ y.  Coiinus  , le  Fufter.  Son  bois  fert  à teindre  en  jaune,  ôc  fes 
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p feuilles,  aux  memes  ulagesque  le  précédent. 

ç6.  Juniperus  major  baccâ  rufejcente,  le  Cade.  Ses  baies  font 
plus  grottes  que  celles  du  genièvre,  ôc  d’une  couleur  jaunâtre. 
Rien  n’eft  fi  commun  dans  toure  la  baffe  Provence  que  cet  arbre, 
qui  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins,  ôc  qui  n’eft  bon  qu’à 
être  brûlé. 

57.  Juniperus.  Le  Genevrier  eft  aufti  commun  que  le  précédent , 
dans  la  moyenne  ôc  la  haute  Provence. 

9 8.  Sabina , la  Sabine. 

99.  Cedrus  folio  cuperjfi  fruclu  flavefcente.  On  l’appelle,  en  pro- 
vençal , cade  mourvene. 

* 100.  Larix.  Le  Meleze  vient  fur  les  montagnes  de  la  haute  Pro- 

vence. On  fait  que  la  manne  de  Briançon  fe  recueille  fur  le  me- 
leze. Le  cèdre  du  Liban  a beaucoup  de  rapport  avec  cet  arbre. 
La  plus  grande  différence  qu’on  y trouve , c’eft  que  le  cèdre  ne 
perd  point  fes  feuilles. 

On  auroitpu  augmenter  ce  catalogue , fi  l’on  n’avoit  craint  de 
paffer  les  bornes  où  l’on  croit  devoir  fe  renfermer  dans  une  hif- 
toire. 

Plantes  PLANTES  EXOTIQUES. 

EXOTIQUES. 

De  toutes  les  productions , dont  l’Europe  jouit , les  plus  pré- 
cieufes,  fans  contredit,  font  les  fruits , les  graines  fit  les  légumes 
qui  s’y  font  naturalifés.  Nous  en  devons  une  partie  aux  expédi- 
ditions  militaires  des  Romains , les  feuls , peut-être , qui  aient  fu 
tirer  parti  de  leurs  conquêtes , tant  qu’ils  furent  libres.  Ils  profi- 
toient  des  découvertes  6c  des  arts  des  vaincus  pour  s’inftruire  , ôc 
prenoient,  dans  chaque  pays , tout  ce  qui  pouvoit  -enrichir  le  leur. 
Ils  cultivèrent  beaucoup  de  plantes , d’arbres  & d’arbuftes  étran- 
gers, long-tems  avant  qu’on  les  connût  en-deçà  des  Alpes. 

Les  peuples  des  Gaules , renfermés  dans  leur  pays,  par  les  mon- 
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tagnes  & la  mer,  féparés  les  uns  des  autres  par  de  grands  fleuves, 
11e  connoifloieat  quea  la  terre  qu’ils  habitoient  ; car  on  ne  doit 
compter  pour  rien , les  émigrations  qu’ils  firent  au-delà  des  Alpes , 
puifque  les  peuplades  qui  s’y  établirent , ne  conferverent  aucunes 
liaifons  avec  la  métropole.  Ils  n’avoient  donc  que  des  arbres  indi- 
gènes, dont  le  fruit  mûrifloit  à peine,  dans  un,  pays  couvert  de 
bois  & de  marais.  Ainfi  l’agriculture,  chez  ces  peuples,  ne  date, 
à proprement  parler , que  de  la  fondation  de  Marfeille.  Le  com- 
merce de  cette  vill^,  en  excitant  leur  induftrie , & en  leur  donnant 
des  befoins , leur  donna  aufli  des  rapports  avec  la  Grece,  l’Afrique 
& l’Italie , d’où  font  venues  fucceiïivement  les  plantes  étrangères, 
qui  font  la  richefle  & l’ornement  de  nos  jardins. 

Elles  furent  d’abord  cultivées  dans  le  terroir  de  Marfeille  & de 
fes  colonies , enfuite  dans  toute  la  Provence , lorfque  les  Romains 
en  eurem  fait  la  conquête.  La  conformité  de  notre  climat  avec  le 
leur , féconda  lieureufement  l’envie  qu’ils  avoient  de  faire,  de  cette 
province,  une  autre  Italie.  De  là  ces  productions  fe  répandirent 
dans  le  relie  des  Gaules , lorfque  la  rigueur  du  climat , adoucie 
par  le  delféchement  & les  défrichement , permit  de  les  cultiver. 
La  plupart  étoient  déjà  connues  en  Provence , avant  la  chute  de 
l’empire  romain.  On  lit  dans  un  édit  de  l’empereur  Honorius,de 
l’an  418,  qu’il  croilfoit  dans  cette  province  les  fruits  les  plus  re- 
nommés des  autres  pays , & qu’on  y trouvoit  les  parfums  de  l’Ara- 
bie, les  richefles  de  l’Orient,  de  l’Efpagne  & de  l’Afrique.  On  peut 
inférer  de-là , que  les  productions  qui  s’y  font  naturalifées , étoient 
à-peu-près  les  mêmes  alors  qu’aujourd’hui.  Celles  qu’on  n’avoit  point 
encore,  on  les  a peut-être  tirées  de  l’Italie,  de  la  Sicile  ou  de 
l’Efpagne , depuis  qu’elles  y ont  été  tranfplantées  par  les  Arabes 
ou  par  le  commerce.  Mais  il  eft  certain  que  les  plantes  qui  vien- 
nent originairement  de  l’Afrique  ou  de  l’Afie , ont  pénétré  dans 
les  Gaules  par  la  Provence,  excepté  un  petit  nombre  qui,  n’étant 
connues  que  depuis  deuxfiecles,  font  dues  au  commerce  de  l’Océan. 
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i.  L’Oranger,  le  Citronier  & le  Limonier,  originaires  d’A- 
frique, étoient  connus  des  grecs,  fit  l’on  a dù  les  tranfplanter  en 
Provence , quelque  tems  après  l’établiffement  des  Phocéens.  Les 
liaifons  que  cette  colonie  eut  avec  la  Grece,  me  font  croire  quelle 
ne  tarda  pas  à fe  procurer  des  arbres  au(G  précieux.  Quoiqu’ils 
foient  répandus  dans  toutes  les  contrées  de  l’Afie  méridionale , 
& qu  ils  foient  cultivés  à la  Chine  de  tems  immémorial , la  fable 
d’Hercule,  qui  apporta  des  jardins  des  Hefpérides,  dans  la  Grece , 
des  plants  d’orangers , prouve  que  les  grecs  étaient  perfuadés  que 
cet  arbre  leur  étoit  venu  d’Afrique;  car  on  convient  généralement 
que  c’eft  dans  cette  partie  du  monde  qu’il  faut  placer  les  Hefpé- 
rides. Quelques-uns,  mais  cen’eft  pas  le  grand  nombre,  les  met- 
tent, dans  la  Lybie;  Ôc  d'aurres  à Lixe,  en  Mauritanie  . un  mo- 
derne fe  décide  pour  les  Canaries,  fondé  fur  ce  qu’Héfiode  dit, 
que  ces  jardins  étoient  au-delà  de  l’Océan,  vis-à-vis  le  Mont-Atlas, 
& fur  ce  qu’il  les  appelle  *»i«. à caufe  de  ces  oifeaux, 
fi  communs  aujourd’hui  parmi  nous,  6c  dont  le  chant  nous  amufe 
fi  agréablement.  Il  s’enfuivra  toujours , de  ces  differentes  opinions , 
que  les  grecs  croyoient  l’oranger  originaire  d’Afrique.  C’eft  peut- 
être  aux  Phéniciens,  grands  navigateurs,  qu’ils  en  furent  rede- 
vables. Un  millionnaire,  cité  par  Ferrari,  dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé, Hefpcridcs , prétend  que  cet  arbre  naît  fans  culture  dans 
l’Ethiopie. 

Le  grand  nombre  de  variétés,  la  plupart  très-remarquables, 
ne  proviennent  cependant  que  de  deux  efpeces , qui  font  l’oran- 
ger  ôc  le  citronier.  Celle  de  l’oranger  eft  divifée  en  deux.  La  pre- 
mière divilion,  qui  eft  à la  bafe,  eft  en  forme  de  cœur;  la  fécondé  eft 
oblongue  fit  finit  en  pointe.  C’eft  du  citronier  qu’eft  iflu  le  limo- 
nier. Les  autres  différences  font  autant  le  produit  du  climat,  que 
d’une  fécondation  opérée  par  la  pouftîere  féminale  de  deux  variétés 
rapprochées,  defquelles  réfultent  des  fruits  qui  participent  de  l’une 
fit  de  l’autre. 

2. 
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2.  L’Olivier  ( olea ) vient  naturellement  dans  la  Syrie,  la  Palef- 
tine  les  îles  de  l’Archipel.  Nous  devons  cet  arbre  aux  anciens 
marfeillois  qui  le  tranfporterent  de  la  Grece.  L’olivier  fauvage, 
duquel  font  dérivées  tant  de  variétés,  fe  rencontre  dans  les  lieux 
devenus  incultes,  & où  ces  arbres  abandonnés  à eux-mêmes  ont 
poulie  des  rejettons  au-deffous  de  la  greffe,  lcfquels , en  grandiffant, 
l’ont  épuifée. 

On  ne  cultive  l’olivier  que  dans  la  baffe  Provence , &.  dans  une 
partie  de  la  moyenne , parce  que  cet  arbre  ne  peut  endurer  un  ttf>p 
grand  froid.  L’hiver  de  1705,  les  ayant  fait  périr  jufqu’à  la  ra- 
cine , on  laiffa  croître  les  rejettons  ; on  en  tranfplanta , on  greffa 
les  fauvageons , & par  ce  moyen  on  les  renonvella.  Cet  arbre  eft 
d’une  très-longue  durée.  Comme  fon  accroiffement  eft  très-lent , 
on  préfume  qu’il  peut  fubfifter  plus  de  300  ans.  Rien  ne  montre 
mieux  l’utilité  de  l’olivier,  que  le  foin  avec  lequel  on  le  cultive. 
De  toutes  les  découvertes , dont  l’agriculture  s’eft  enrichie , la 
plus  importante  eft  celle  qu’on  a faite  depuis  quelques  années  : 
elle  confifte  à émonder  l’arbre  de  trois  en  trois  ans,  & à retran- 
cher tout  le  bois  mort  ou  inutile.  Depuis  que  cet  ufage  s’eft  in- 
troduit, les  récoltes  font  devenues  infiniment  plus  abondantes.  La 
graine  ne  leve  que  très-difficilement.  Audi  a-t-on  renoncé  à ce 
moyen  de  s’en  procurer  des  plants. 

3.  L’Aloès  {aloe  folio  in  oblongumaculeumabeunte) , Caf.  Bauh. 
Pin,  Garidel  s’eft  trompé  lorfqu’il  a reporté  cet  aloès  à l 'aloe  vul- 
garis  de  Caf.  Bauhin.  On  emploie  celui-ci  en  médecine;  l’autre 
fert  à divers  ufages  économiques. 

Notre  aloès  eft  naturalifé  depuis  long-tems  en  Provence.  On 
le  trouvoit  aux  ilc3  d’Hyeres  il  y a plus  de  deux  cens  ans. 

Sa  fleuraifon  excite  l’admiration  du  public;  ôc  comme  il  eft 
affez  rare  de  lui  voir  pouffer  des  fleurs , on  a regardé,  comme  un 
phénomène,  le  développement  de  fa  tige,  qui,  en  peu  de  tems, 
s éleve  jufqu’à  vingt-cinq  pieds,  & jette  divers  rameaux  qui  font 
Tome  I,  X 
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—ss  termines  par  un  grand  nombre  de  fleurs.  Il  ne  feroit  pas  difficile 

• de  donner,  de  ce  développement,  une  explication  plus  l^isfai- 
fante  que  celle  de  Garidel.  Il  eft  certain  qu’il  eft  dû  à une  abon- 
dance de  feve  ; mais  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  toutes 
les  parties  font  parvenues  à leur  parfait  accroiiïement , parce  que 
les  feuilles  précédent  la  tige.  Ainfi , lorfque  les  racines  8c  les  feuil- 
les auront  acquis  cette  plénitude  dans  leur  façon  d’être , la  végé- 
tation s’exécutera  dans  une  autre  partie , par  le  moyen  d’une  feve 
qu*  deviendrait  fuperflue,  fi  elle  n’alloit  développer  des  organes 
reproductifs.  Si  l’on  compare  ce  prompt  accroiflement  avec  celui 
des  autres  plantes , 8c  notamment  des  liliacées , qui  ont  plus  de 
rapport  avec  i’aloès,'on  trouvera  la  même  uniformité , proportion 
gardée.  Il  faut  encore  obferver  que  tout  ce  qu’on  rapporte  du 
prétendu  bruit , qui  précédé  la  naiflance  de  la  tige , eft  deftkué 
de  fondement. 

4..  Le  Coignaffier  ( cydonia)  forti  originairement  de  l’ilc  de  Crete , 
ou  du  territoire  de  Cydon  qui  en  étoit  la  capitale,  nait  auffi  fur 
les  collines  qui  bordent  les  rives  pierreufes  du  Danube.  On  le 
rencontre  aflez  fréquemment  le  long  des  haies , dans  les  endroits 
humides.  La  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine , par  le  moyen 
des  boutures,  a dû  beaucoup  contribuer  à fa  propagation.  Parmi 
les  variétés  qu’on  cultive,  celle  qui  nous  vient  de  Portugal  mé- 
rite la  préférence  par  la  grofleur  de  fes  coins  qui  pefent  jufqu  a 
deux  livres.  # 

y.  Le  Prunier  (prunus).  Je  n’ai  pu  découvrir  quel  eft  fon  lieu 
natal.  Il  faut  pourtant  que  ce  lieu  ait  beaucoup  d’affinité  avec 
notre  climat.  Cet  arbre  étoit  cultivé  dans  la  Grece , avant  qu’il 
fut  répandu  en  Italie. 

v Les  prunes  féches  font  un  objet  de  commerce  pour  la  Proven- 

ce. Celles  de  Brignole  tiennent  le  premier  rang.  On  en  recueille 
auffi  beaucoup  à Digne  8t  à Caftellane. 

6.  Le  Poirier  ( pyrus  ).  L’efpece  fauvage , de  laquelle  dérivent 
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tant  de  variétés,  naît  par-tout.  L’âpreté,  la  féchereffe  de  ce  fruit, 
comparées  avec  la  délicateffe  d’une  excellente  poire , nous  mon- 
trent jufqu’k  quel  point  l’homme  exerce  fon  empire  fur  les  végé- 
taux, 6c  combien  la  culture  contribue  à leur  amélioration.  C’eft 
par  elle  en  effet  que  les  plantes  prennent  un  nouvel  afpeâ, 
6c  fe  dépouillent  de  la  rudefle  qu’elles  contra&ent  dans  les  en- 
droits flériles  & fauvages. 

7.  Le  Pommier  (malus)  a la  môme  origine  que  le  poirier.  Les 
variétés  des  pommes  font  auffi  nombreufes  que  celles  des  poires. 
J.  Bauhin  en  comptoit  foixante,  ôc  depuis  ce  tems-là  elles  font 
encore  plus  multipliées.  Cet  arbre  eft  plus  commun  dans  la  haute 
Provence  que  dans  la  balfe.  Il  a , fur  les  autres  arbres  fruitiers  ré- 
pandus en  Europe,  une  primauté  d’origine  inconteftable,  ôc  quoique 
le  poirier  y vienne  aufli  naturellement , il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
a fait  ufage  des  pommes  plutôt  que  des  poires  ; car  le  fruit  du 
pommier  fauvage  pouvoitfe  manger,  au  lieu  qu’il  a fallu,  pour  fe 
procurer  de  bonnes  poires,  une  culture  affidue,  qui  a du  exiger 
un  long  efpace  de  tems.  Il  y a bien  moins  de  différence  entre 
le  fruit  du  pommier  fauvage  ôc  la  plus  excellente  pomme,  qu’en- 
tre celui  du  poirier  fauvage  ôc  une  poire  beurrée. 

Le  nom  du  pommier,  en  latin  malus,  eft  encore  une  preuve 
de  cette  primauté  d’origine,  puifqu’il  a été  donné  comme  terme 
générique  à la  plupart  des  arbres  fruitiers  ; ce  qui  ne  ferait  point 
arrivé  ft  les  nations  européennes  n’eufTent  pas  d’abord  connu  la 
pomme  avant  les  autres  fruits  qui  pouvoient  lui  reffembler,  ôc 
qui,  à caufe  de  cette  reffemblance,  empruntèrent  fon  nom  , auquel 
on  en  ajouta  un  autre  pour  les  caraclérifer.  Ainfi  l’on  appclla 
le  coigriaftier  malus  cydonia,  le  grenadier  , malus  punica  , ôte. 
Tous  les  arbres,  auxquels  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  malus 
avec  quelqu’épithete,  11’ont  donc  été  connus  en  Europe  qu’après 
le  pommier. 

8.  L’Abricotier  ( armcniaca ) eft  ainfi  appellé,  parce  que  les 
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premiers  plants  font  venus  de  l’Arménie,  d’où  on  les  tranfplanta 
en  Grece,  ôc  de-là  en  Italie.  L’abricotier  eft  commun  en  Pro- 
vence, & fujet  à moins  de  variétés  que  les  autres  arbres  dont 
nous  venons  de  parler.  Quant  à fon  lieu  natal , tout  ce  qu’on 
peut  conjecturer , c’eft  qu’il  naît  dans  l’Afie  feptentrionale , parce 
qu’on  en  a découvert  une  cfpece  dans  la  Sibérie,  avec  laquelle 
il  a beaucoup  de  rapport. 

S>.  Le  Pêcher  ( perfica ) : fon  nom  indique  le  pays  où  il  naît , ou 
bien  d’où  il  a été  tranfporté  ; car  il  n’eft  pas  décidé  qu’il  vienne 
naturellement  dans  la  Perfe.  Cet  arbre,  dont  les  variétés  font  très- 
nombreufes,  ôc  qu’on  cultive  par-tout,  à caufe  de  l’excellence  de 
fon  fruit,  eft  d’une  courte  durée  dans  les  terreins  aquatiques,  & 
fujet  à périr  lorfqu’il  eft  adoflé  contre  un  mur  trop  expofé  à l’ar- 
deur du  foleil. 

10.  Le  Figuier  {fiais)  s’eft  naturalifc  en  Provence,  puifqu’il  naît 
dans  les  fentes  des  rochers  où  il  n’a  pas  été  planté  , s’étant  ainfi 
multiplié  par  le  moyen  de  fes  graines.  On  doit  vraifemblablement 
cet  arbre , ainfi  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler , aux  anciens 
marfeillois  , qui  ont  dù  l’apporter  du  Levant , où  il  croît  natu- 
rellement , ôc  où  il  a été  connu  de  tems  immémorial.  Il  y a 
plufieurs  efpeces  de  figuier,  qui,  à l’exception  du  nôtre,  naiflent 
dans  des  climats  plus  chauds  ; mais  dont  les  figues  ne  font  pas 
mangeables.  Celui  que  nous  cultivons,  préfente  un  grand  nom- 
bre de  variétés  aufti  remarquables  que  confiantes. 

La  fructification  du  figuier  eft  unique  en  fon  efpece.  La  figue 
n’eft  pas , à proprement  parler,  le  fruit  du  figuier.  C’eft  un  af- 
femblage  de  fleurs  renfermées  dans  une  enveloppe  commune 
qui  les  recouvre  de  par-tout,  ôc  qui  eft  percée  à (bn  fomrnet  ; 
mais  ce  trou  eft  environné  de  petites  écailles  qui  le  ferment. 

Ainfi  les  fleurs  font  intérieures,  ôc  pour  les  appercevoir,  il  faut 
ouvrir  l’enveloppe. 

Depuis  que  nous  nous  fommes  appropriés  le  figuier , nous  jouit 
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fons  d’une  des  plus  précieufes  productions  de  la  nature , fie  nous 
avons,  fur  les  pays  qui  nous  l’ont  tranfmis , l’avantage  de  recueillir 
les  meilleures  ligues.  Celles  qu’on  féche , & dont  le  tranfport  forme 
une  branche  de  commerce,  font  extrêmement  recherchées.  C’eft 
au  climat  que  nous  fommes  redevables  de  l’excellence  de  nos  fi- 
gues. Envain  on  a tenté  de  s’approprier  ce  bienfait  de  la  nature, 
en  envoyant  chercher  les  meilleurs  plants , & en  leur  procurant 
l’expofition  la  plus  favorable.  Ces  tentatives,  exécutées  fous  un 
ciel  moins  tempéré , n’ont  produit  que  des  figues  fades  ôc  douceâ- 
tres, qu’on  ne  pourrait  aflimiler  qu’à  celles  qui,  chez  nous,  font 
de  la  derniere  qualité. 

1 1.  Le  Piftachier  ( pijlacia ) originaire  du  Levant,  fe  greffe  fur 
le  térébinthe  fie  le  lentifque  , qui  font  du  même  genre  que  le 

. piftachier.  Son  fruit  meurit  alfez  bien  dans  toute  la  baffe  Provence. 
On  doit  obferver , à ce  fujet,  que  les  fleurs  mâles  font  diftinQes  des 
fleurs  femelles , fie  que  l’individu,  qui  n’a  que  des  mâles , n’a  point 
de  fleurs  femelles , fie  vice  verfd.  De  cette  obfervation  il  s’en- 
fuit que  fi  l’on  retranchoit  tous  les  individus  mâles,  fous  prétexte 
qu’ils  ne  portent  aucun  fruit,  les  individus  femelles  ne  pour- 
raient êfre  fécondés;  car  pour  qu’une  femence  produife  une  plante, 
il  faut  le  concours  des  organes  mâles  fie  femelles  , fans  lef- 
quels  la  graine  d’une  plante  peut  être  aflïniiléc  à un  œuf  fans 
germe.  Le  piftachier  n’a  aucun  rapport  avec  l’amandier. 

12.  Le  Jujubier  (ÿÿphus)  nous  eft  venu  de  l’Afrique  fie  du 
Levant.  Çet  arbre  n’exige  aucune  culture  ; il  fe  multiplie  de  lui- 
même  par  le  moyen  de  fon  fruit , fit  par  fes  racines  qui  poufTent 
de  nouveaux  jets  : car  on  voit  autour  d’un  jujubier,  dont  le  ter- 
rein  n’a  pas  été  labouré  , beaucoup  de  jeunes  plants  venus  de 
graine,  ce  qui  prouve  que  ce  climat  lui  eft  afforti. 

1 3.  L’Amandier  (amygJalus)  a été  obfervé  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Afrique,  à Alep,  à Tripoli,  ôte.  Cet  arbre  n’exige  point 
de  culture,  fie  s'accommode  de  toutes  fortes  de  terreins , pourvu 
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- — qu’ils  ne  foient  pas  trop  humides.  On  en  retireroit  un  meilleur 

chorü.ra'hie.  proju;t>  s’jj  ^toit  poiïibig  de  retarder  fafleuraifon.  Quand  l’hiver 
eft  doux,  l’amandier  fleurit  en  janvier  ôc  février.  S’il  furvient 
enfuite  de  grands  froids,  fon  fruit  gele  ôc  fe  détache.  On  eft  fujet 
à cet  inconvénient  dans  les  endroits  fur-tout,  où  le  climat  eft  plus 
tempéré,  ôc  où  les  chaleurs  font  plus  précoces.  Aufli  les  com- 
plantations  d’amandiers  font  plus  nombreufes  dans  la  haute  Pro- 
vence que  par-tout  ailleurs. 

14.  Le  Cerifier  ( cerafus ).  Les  premiers  plants  furent  apportés  par 
Lucullu6  au  retour  de  cette  expédition  mémorable,  qui  fut  fuivie 
de  la  conquête  des  états  de  Mithridate.  Ce  fut  à Cerafonte , ville 
principale  du  Pont , qu’on  trouva  cet  arbre , qui  conferva  le  nom 
du  lieu , d’où  on  l’avoit  tiré. 

Le  cerifier  s’eft  prefque  naturalifé , puifqu’il  fe  multiplie  de 
graine,  fans  aucune  culture.  Ce  que  nous  appelions  aigriotte , eft  la 
cerife  de  Paris;  Ôq  comme  c’eft  de  toutes  les  variétés  du  cerifier 
la  plus  eftimée,  on  la  greffe  fur  toute  autre,  quand  on  veut  fe 
procurer  le  meilleur  fruit. 

1 y.  Le  Grenadier  ( punica ).  Je  crois  qu’on  a donné  deux  étymo- 
logies faufles  au  fujet  du  malum  punicujn , ôc  du  malum  gratta tum. 
.Le  récit  de  Pline , qui  a le  premier  donné  le  nom  de  malum  puni- 
cum  au  grenadier , fervira  à les  re&ifier  ; voici  le  partage  : Sed  ôc 
circà  Carthaginem  punicum  malum  cognomen  fibi  vindicat ; aliqui 
granatum  appcllant.  Le  grenadier,  félon  cet  auteur , eft  une  efpece 
de  malus  qui  croît  à Carthage,  ôc  à qui  on  a donné  le  furnom  de 
- punicus , dérivé  du  lieu  où  il  naît,  ou  de  granatus , à caufe  des 
grains  que  fon  fruit  renferme.  Selon  cette  explication , conforme 
au  fens  littéral , il  faut  dériver  le  mot  punica  du  pays  où  le  grenadier 
fe  trouvoit , ôc  granatum  de  la  conformation  de  fon  fruit.  On  veut 
cependant  que  cet  arbre  ait  été  ainfi  appelle , parce  que  l’intérieur 
de  la  grenade  eft  rouge,  ôc  que  le  mot  granatum  défigne  le  lieu 
d’où  il  nous  vient,  qui  eft  la  Grenade.  Mais  fi  la  couleur  avoit 
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donné  lieu  à cette  dénomination , Pline  fe  feroit  fervi  du  terme 

propre , fit  au  lieu  de punicum  il  auroit  employé  celui  de  puniceum , Motwis. 

qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  manufcrit.  Il  eft  donc  plus  que  vrai- 

femblable  que  cet  auteur  n’a  appellé  le  grenadier  malus  punica, 

qu’à  caufe  du  lieu  ratai,  fit  granatum  à raifon  de  fes  graines. 

1 6.  Le  Laurier  cerife  (lauro  cerafus)  eft  un  arbre  toujours  verd , 
dont  les  feuilles  ont  quélque  relTemblance  avec  celles  du  laurier,  fie 
le  fruit  a beaucoup  de  rapport  avec  la  cerife.  Pierre  Belon , natura- 
lifte  français,  l’obferva  àTrébizondeen  1 y 4 6.  Trente  ans  après, 

Clufius  en  reçut  un  plant  qu’il  cultiva  avec  fuccès,  fit  depuis  ce 
tems-là , il  eft  employé  à garnir  les  allées,  fit  à décorer  les  parter- 
res, que  fon  feuillage,  toujours  verd , embellit  fie  vivifie. 

17.  Le  Laurier  ( laurus ) eft  un  grand  arbre  toujours  verd,  natif 
de  la  Grece  6c  des  contrées  orientales  qui  l’avoifinent.  On  fait 
quelle  droit  la  vénération  des  anciens  pour  le  laurier.  L’ufage 
qu’on  en  fait  à préfent  fe  réduit  à quelques  compofitions  médici- 
nales , à des  aflaifonnemens  de  cujfine , fit  à une  teinture  groftiere. 

On  pourroit  multiplier  le  laurier  en  femant  fes  baies  qui  lèvent 
facilement.  La  cannelle,  lecinnamome,  le  camphre,  le  benjoin, 
fit  le  faflafras,  font  le  produit  de  tout  autant  d’efpeces-  de  laurier. 

18.  Le  Marronnier  d’inde  ( hypocaftanum  ) n’eft  connu  en  Eu- 
rope que  depuis  220  ans.  Il  eft  originaire  de  l’Afie  feptentrionale. 

Le  port  de  cet  arbre,  la  hauteur  de  fa  tige,  l’étendue  fit  la  beau- 
té de  fon  feuillage,  fes  fleurs  en  grappe,  fon  prompt  accroifle- 
ment,  fon  afpeét  fous  quelque  point  de  vue  qu’il  fe  préfente, 
lui  ont  acquis  une  préférence  fondée  fur  la  réunion  de  tant  de 
qualités.  De  tous  les  arbres  uniquement  deftinés  à orner  des  allées , 
des  avenues , à donner  de  l’ombrage , le  marronnier  eft  fans  con- 
tredit, celui  dont  on  retire  le  plus  d’agrément.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  en  pût  retirer  autant  d’utilité  que  de  plaifir. 

1 9.  Le  Platane  ou  plane  ( platanus ).  On  en  connoît  deux  efpeces. 

Le  platane  oriental  fit  le  platane  occidental.  La  première , célébrée 
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par  les  grecs  6c  les  romains,  naît  dans  la  Grece  , les  îles  de 
l'Archipel  ôc  l’Alie  mineure  ; la  fécondé  vient  dans  l'Amérique 
feptentrionale.  On  défigne  affez  communément , fous  le  nom  de 
platane , une  efpece  d’érable  qui  ne  lui  reffemble  que  par  les  feuil- 
les, 6c  qu’on  doit  nommer  érable  plane.  Il  en  eft  de  même  d’un 
autre  érable  qui  croit  fur  nos  montagnes , 6c  qu’on  appelle  fyco- 
more.  Le  vrai  fycomore  eft  une  efpece  de  figuier  qui  vient  en 
Egypte  6c  dans  la  Paleftine. 

Le  platane  eft  un  très-bel  arbre  qui  fert  aux  mêmes  ufages  que 
le  marronnier.  Le  premier,  qui  ait  été  connu  en  France,  a été 
planté  dans  le  terroir  de  Marfeille.  On  les  y a beaucoup  multi- 
pliés. 

ao.  Le  Noyer  ( juglans ) eft  un  arbre  depuis  long-tems  natura- 
lifé  en  Europe , ôc  qui  nous  eft  parvenu  de  l’Alie  feptentrionale. 
Les  pj-opriétés  économiques  6c  médicinales  du  noyer  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  en  rencontre  plus  fréquemment  vers 
la  haute  Provence , où  l’on  trouve , en  divers  endroits , la  variécé 
la  plus  remarquable  par  la  grofleur  de  fes  noix.  Depuis  la  décou- 
verte de  l’Amérique,  on  a obfervé  plufieurs  autres  efpeces  de 
noyer  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  la  Jamaïque,  ôte.  Le  bois 
de  noyer  fi  généralement  eftimé',  le  devient  encore  davantage 
lorfque  cet  arbre  eft  venu  fur  un  fol  fec  ôc  ftérile,  qu’il  y a vieilli , 
6c  qu’il  s’y  eft  rabougri.  Son  bois  en  eft  plus  compare,  plus  brun, 
plus  veiné,  & plus  fufceptible  d’un  beau  poli. 

zi.  Azedarach  : c’eft  un  nom  arabe  donné  à un  arbre  qui  fe 
trouve  dans  la  Syrie,  6c  dont  on  rencontre  quelques  plants  dans 
la  Provence  méridionale.  Son  feuillage  eft  difpofé  comme  celui 
du  frêne.  On  fait  des  chapelets  avec  fes  noyaux. 

22.  La  Vigne  (vitisj  : on  voit  aftez  fréquemment,  le  long  des 
rivières  6c  des  fentiers  humides  6c  ombrageux  ,*Ues  ceps  de  vigne 
en  échalas  venus  de  graine,  dont  la  fleur  répand  une  odeur  agréa- 
ble, 6c  dont  le  raifin  eft  infiniment  plus  petit  que  celui  de  la  vigne 

cultivée. 
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cultivée.  C'eft  la  lambrufque,  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  naît 
au  bord  des  terres  in  marginibus  feu  labris. 

Dans  tous  les  lieux,  où  la  vigne  ne  croît  pas  naturellement , la 
lambrufque  eft  le  produit  de  la  vigne  cultivée.  Elle  ne  différé 
qu’à  cet  égard  de  la  vigne  fauvage,  qui  naît  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde , fous  un  ciel  tempéré.  Il  feroit  difficile  de  décider 
ft  la  vigne  «ft  indigène  en  Provence.  La  facilité  avec  laquelle 
on  en  peut  tranfporter  des  plants,  fans  craindre  leur  dépériffement,' 
doit  faire  préfumer  que  le  premier  foin  des  peuples  policés  a été 
de  s’en  approprier  & de  la  tailler.  Les  phocéens,  dit  Juftin,  ap- 
prirent aux  gaulois  à tailler  la  vigne.  On  peut  rapporter  fon 
origine  à cette  époque,  parce  que  l’opération  la  plus  elTentielle 
confifte  dans  la  taille. 

C’eft  à la  faveur  de  cette  opération  que  la  vigne  inculte  a été 
bientôt  fufceptible  d’une  amélioration  beaucoup  plus  prompte 
que  celle,  des  autres  fruits.  La  raifon  en  eft  fenfible.  En  retran- 
chant les  farmens,  & en  bornant  leur  reproduction , la  grappe 
reçoit  une  feve  plus  abondante , d’où  réfulte  l’accroiffement  du 
raifin  qui  parvient  plutôt  à fa  maturité,  parce  qu’il  eft  dégagé 
des  fàrmens  fuperflus  qui  l’auroient  couvert  de  leur  ombre. 

La  vigne  a donc  dû  paffer  bientôt,  de  l’état  agreft^,  à celui 
dans  lequel  nous  la  venons.  Ce  changement  a été  l’effet  des 
labours,  & encore  plus  celui  de  la  taille.  Auffi  remarque- 1- on 
que,  faute  d’être  taillée,  elle  dégénéré  en  peu  de  tems,  fur-tout 
fi  le  terrein  où  elle  eft  plantée  eft  ftériie. 

C’eft  à la  fituation  ôc  à la  nature  d’un  fol  maigre,  fec  & pier- 
reux, plus  favorable  à la  vigne  qu’aux  autres  produélions,  qu’il 
faut  attribuer  la  propagation  de  cette  plante.  Elle  s’eft  extrême- 
ment accrue  en  Provence,  malgré  les  règlement  généraux,  dont 
l’application  ne  pouvoit  concerner  une  province  qui  ne  peut 
fubfifter  du  produit  de  fes  grains,  à caufe  de  la  nature  du 
fol;  &c  qui  ne  s’en  procure,  que  par  le  produit  de  la  vigne, 
Tome  I.  Y 
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de  l’olivier,  & des  autres  productions  qui  lui  font  particulières. 

23.  Le  faux  Acacia  (pfeudo  acacia)  vient  de  l’Amérique  fep- 
(entrionale.  On  le  connoît  depuis  le  commencement  du  dernier 
ficelé.  Ses  fleurs  légumineufes,  ôc  difpofées  en  grappes , répandent 
une  odeur  très-agréable.  Ses  graines  lèvent  facilement.  Le  prompe 
accroiffement  des  plants  qui  n’exigent  aucune  culture  particu- 
lière, fit  qui  ont  trouvé  en  Europe  à peu-près  la  même  tempé- 
rature, que  celle  dont  ils  jouilFent  en  Amérique,  a contribué  à 
les  multiplier.  Toutes  les  plantes  légumineufes  fourniffent  ua 
bon  fourrage,  ôc  la  feuille  du  faux  acacia  eft  dans  le  même  cas. 
On  ne  doit  excepter  de  cette  réglé , que  celles  dont  les  feuilles 
font  entourées  de  piquants  qui  en  écartent  le  bétail.  C’eft  par 
cette  raifon  que  l’arrête-bœuf  eft  le  fléau  des  prés,  quoique  la 
feuille  en  foit  très-bonne,  fur-tout  quand  la  plante  ne  fait  que 
de  naître,  fit  que  fes  épines  font  fans  confiflance. 

24.  Le  Caflier  ( acacia  irtdica  farnefiana)  : on  le  cultive  dans 
les  endroits  bien  expofe's  à caufe  de  fa  fleur,  qui  répand  une 
bonne  odeur.  Les  parfumeurs  l’emploient  dans  leurs  elFences  fie 
pommades.  Il  vient  de  graine  6c  croît  aiféraent,  mais  il  craint 
le  froid.  Le  caflier  vient  de  Saint-Domingue  ; on  ne  doit  pas  le 
confondre,avec  l'arbre  qui  produit  la  cafle. 

23.  Le  Cyprès  (cupreffus) , grand  arÜR;  toujours  verd,  natif  de 
l’Afie  mineure,  fie  des  lies  de  l’Archipel;  fvmbole  funèbre  des 
grecs  fit  des  romains,  fi  fouvent  célébré  par  leurs  poctes,  qui, 
en  nous  tranfmettant  leurs  idées,  nous  ont  Lnfpiré  pour  cet  arbre, 
une  averfion  fondée  fur  des  ufàges  anciens , inféparables  de  la 
triftefle.  Le  port  du  cyprès,  là  verdure  perpétuelle,  fa  longue 
durée,  fon  bois  prefqu’incorruptible  , font  des  avantages  dont  la 
réunion  aurait  dû  effacer  un  préjugé  trop  adopté.  Le  moyen  peut- 
être  le  plus  efficace  de  fc  garantir  des  punaifès  , ferait  d’avoir 
des  lits  faits  de  bois  de  cyprès.  L’odeur  réfineufè,  qui  s’enexliale 
continuellement , ne  leur  permettrait  pas  de  s’y  fixer. 


i 


Digitized  by  Googlj 


DE  PROVENCE.  171 

26.  Le  Mûrier  ( morus ) : on  fait  qu’il  y en  a deux  efpeces,  dans 
ce  pays,  qu’on  éleve  avec  beaucoup  de  facilité,  le  mûrier  noir  £c  le 
mûrier  blanc,  qui  eft  infiniment  plus  répandu  que  l’autre.  Le  mû- 
rier noir  produit  des  mûres  bonnes  à manger , avec  lefquelles 
on  compofe  de6  fyrops  & des  gargarifmes. 

De  tous  les  arbres  étrangers,  le  mûrier  blanc  eft  celui  qui  s’eft 
le  plus  aifément  familiarifé  avec  notre  climat,  & l’on  pourrait  le 
regarder  comme  une  produûion  indigène , s’il  fuffifoit  d’accorder 
cette  qualité  à celles , dont  la  confervation  eft  due  à la  nature 
plutôt  qu’à  l’art. 

Le  Mûrier  blanc,  originaire  de  la  Chine,  eft  parvenu  en  Eu- 
rope fans  avoir  éprouvé  aucune  altération , ôc  fes  qualités , bien 
loin  de  dégénérer,  fe  font  plutôt  renforcées.  Quel  autre  arbre 
pourroit-on  lui  comparer,  qui  fut  fufceptible  d’une  aufli  prompte 
reproduction  dans  fes  feuilles , & dans  fes  branches  qu’on  mutile 
régulièrement  toutes  les  années  ? Cet  attribut  n’cft  pas  le  feul  dont 
il  foit  en  poffedion.  Dans  tous  les  pays  où  il  a été  tranfplanté,  & 
hors  de  fon  lieu  natal , fournis  à des  épreuves  qu’on  eft  difpenfé 
de  lui  faire  fubir  dans  fa  patrie,  il  les  furmonte  fans  en  être  en- 
dommagé. Par-tout  ou  le  mûrier  vient  naturellement,  le  ver  à 
foie , qui  eft  fa  chenille , s’y  attache , y vit , fit  s’y  métamorphofe , 
fans  aide  fit  fans  foin.  Mais,  dès  qu’il  quitte  fon  lieu  natal , fa  che- 
nille l’abandonne.  Dans  cet  état  il  faut,  pour  gouverne^*  cette 
chenille,  que  l’art  fupplée  à la  nature,  & que  le  mûrier,  dont  on 
arrache  la  feuille  avec  violence,  ne  foit  pas  plus  affeâé  de  ce 
retranchement  que  celui  qui,  fervant  de  domicile  aux  vers  à foie, 
leur  fournit  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin,  ôc  qu’ils  puifent  fans 
meurtrir  les  parties  de  l’arbre , qui  ne  peuvent  leur  fervir  d’aliment. 

Les  complantations  du  mûrier  fe  font  exceffivement  accrues. 
Il  paraît  qu’on  devrait  les  reftreindre , & fe  contenter  d’en  ga- 
rantir les  bords  des  chemins,  des  foflès,  des  prairies.  On  s’eft  enfin 
apperçu  des  préjudices  qu’ils  caufent  aux  terres  deftinées  à être 
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enfemencées;  fie  l’on  s’eft  déterminé  à arracher  ceux  qu’on  avoit 
plantés  dans  les  meilleurs  terreins , parce  qu’on  a éprouvé  que  leur 
produit  étoit  inférieur  au  dommage  qu’ils  caufoient. 

Cet  arbre  étoit  connu  en  Provence  du  tems  des  empereurs 
romains,  puifqu’on  dit  que  faint  Geniès,  qui  foufïrit  le  martyre 
à Arles,  vers  l’an  300,  eut  la  tête  tranchée  au  pied  d’un  mûrier. 
Greg.  Turon.  de  glor . mort.  c.  68. 

27.  Le  Rofier.  Quoique  fon  nom  foit  dérivé  du  latin , comme  le 
latin  eft  dérivé  du  grec  pûht  ; cette  homonymie  n’eft  point  une 
preuve  exclufive  en  faveur  de  la  Grece;  car  rien  n’eil  plus  com- 
mun que  le  rofier  fauvage.  .11  paroît  vraifemblable  que  tous  les 
rofiers , tant  lauvages  que  cultivés,  ne  viennent  que  d’une  efpece , 
fie  que  cette  efpece  a fubi,  à la  longue  , tous  les  changcmens  qu’on 
remarque  dans  cette  prodigieufe  variété  de  rofiers.  Les  raifons 
qu’on  pourrait  donner  de  ces  changcmens , fe  déduiraient  de  la 
difficulté  qu’on  a éprouvée,  quand  on  a voulu  fixer  ces  différences. 
Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail , parce  que  cette  ques- 
tion eft  problématique.  Mais  je  citerai,  pour  autorifemnon  idée, 
un  pafiage  du  plus  ancien  de  tous  les  modernes,  qui  dit  que  le  rofier 
qu’on  abandonne  à lui-même , dégénéré;  6c  que  fi  l’on  cultive 
celui  qui  eft  fauvage , il  devient  tel  qu’il  eft  dans  nos  jardins. 
Hortenfetn  rofam  fi  inculta  manfer'u  & à fuperflnis  non  pttrgata  , 
degentrare  in  jylvejirem  ; rofam  vero  agrejlem  diligenti  ac  frequemi 
mutatione  & culturâ  veram  rofam  ejfici.  Bartholomæus  anglicus , 
lib.  1 7 , de  proprietatibus  rerum. 

28.  La  Tubéreufe.  ( Hyacinthus  indicus  tuberofa  radice.  Clnfù 
hifl.  plant.)  Simon  de  Tovar,  médecin  efpagnol,  en  eut  la  pre- 
mière griffe,  qu’on  lui  envoya  des  Indes  orientales.  Il  en  fit  part 
à Bernard  Paludanus,  qui  doit  en  avoir  fait  mention  dans  l’itiné- 
raire de  l’Infchot , 6c  qui  en  communiqua  un  échantillon  à Charles 
de  l’Eclufe,  connu  fous  le  nom  de  Clufius,  lequel  en  donna  la 
figure  dans  fon  hiftoire  des  plantes,  imprimées  à Anvers  en  1 601 , 
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avec  la  defcription  de  Simon  de  Tovar,  qui  dès-lors  avoit  en- 
voyé à ce  botanifte  plufieurs  oignons  de  tubéreufe. 

Cette  plante  a été  apportée,  en  Europe,  avant  l’année  1554; 
& depuis  la  publication  de  l’hiftoire  des  plantes  de  Clufius,  elle 
s’eft  répandue  par-tout,  avec  cette  différence  , qu’on  eft  obligé 
de  la  tenir  dans  des  ferres,  dans  les  climats  qui  font  moins  tem- 
pérés que  le  nôtre. 

29.  Le  Jafmin  ( jafminum  vulgare)  eft  originaire  des  Indes,  & 
connu  de  tout  le  monde. 

30.  Le  Jafmin  d’Efpagne  ( jafminum  catalonicum) , ainfi  nommé, 
parce  qu’il  fut  d’abord  apporté  en  Efpagnc  , vient  naturellement 
dans  le  Malabar.  Il  eft  cultivé  en  Europe, depuis  plus  dedeux  cens  ans. 

3 1.  Le  Jafmin  jaune  odorant  ( jafminum  indicum  flavum  odora- 
tijfimum  ) , eft  dû  au  fameux  Peiresk,  qui , au  rapport  de  fon  hif- 
torien , le  reçut  de  la  Chine.  Ce  favant , dont  les  talens  s’e'ten- 
doientfur  tous  les  objets,  cultivoit  dans  fon  jardin  deBeaugcn- 
cier , les  plantes  les  plus  rares.  Il  fit  part  de  celle-ci  à Gui  de  la 
Broffe,  démonftrateur  des  plantes  du  jardin  du  roi  de  Paris,  & 
depuis  ce  tems-là  ce  jafmin  n’a  ceffé  a être  cultivé , excepté  en 
Provence  où  il  n’exifte  plus. 

32.  Le  Jafmin  d’Arabie  ( nyclanthes  ) a été  tranfporté  d’Egypte 
depuis  près  de  deux  cens  ans.  Comme  il  étoit  répandu  dans  les 
contrées  voifines , & fur-tout  dans  l’Arabie , il  en  a confervé  le 
nom , comme  le  jafmin  d’Efpagne,  quoiqu’il  ne  vienne  naturelle- 
ment que  dans  les  Indes  orientales. 

3 3.  Le  Lilas,  dont  on  cultive  trois  efpeces , vient  de  la  Perfe. 
La  plus  commune  a des  feuilles  larges  & entières.  L’autre,  qui  eft 
plus  recherchée , les  a étroites  & découpées  ; ôc  la  troifieme  a les 
feuilles  étroites  & non  découpées. 

Ces  arbriffeaux  ne  font  recherchés  qu’à  caufe  de  l’agrément 
qu’on  retire  de  leurs  fleurs,  qui  font  odorantes  & printannieres. 
Leur  difpofition  en  grappe,  forme  un  coup  d’œil  agréable. 
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34.  Le  Syringa  eft  employé  aux  mêmes  ufages  que  le  lilas  ; ôc 
comme  on  l’éleve  avec  beaucoup  de  facilité , on  le  trouve  prefque 
par-tout.  Celui  qui  eft  à fleur  double,  eft  affez  rare,  & plus  odorant 
que  l’autre. 

3 y.  Le  Palmier  (p aima  major)  : on  en  voit  d’affez  beaux  dans 
les  contrées  méridionales,  qui  fructifient,  ôc  dopt  les  fruits  parvien- 
droient  à leur  maturité , s’ils  étoient  fécondés  par  un  individu  mâle. 
J’en  ai  vu  un  à Cavalaire , dont  les  dattes  étoient  fans  noyau.  Ce 
qui  ne  pouvoir  manquer  d’arriver,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
palmier  mâle  dans  le  voifinage , 6t  qu’il  faut  le  concours  des  deux 
fexes  pour  féconder  le  fruit. 

3 6.  Le  Câprier  (capparis)  naît  en  Sicile,  dans  la  Grece,  dans 
l’Egypte,  ôcc.  Il  eft  cultivé  en  Provence  de  teins  immémorial; 
çar  fon  fruit  conferve  encore  le  nom  grec  dans  le  mot  provençal 
lapenos , qui  fignifie  rampant.  En  effet , cet  arbriffcau  rampe  à 
terre  ou  le  long  des  murailles,  où  il  croît.  On  le  plante  en  pleine 
terre,  dans  les  endroits  où  le  climat  eft  plus  chaud  , & ailleurs 
au  pied  d’un  mur.  Les  canres  font  les  boutons  de  la  fleur  qui  n’eft 
pas  encore  épanouie.  ^ 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  des  plantes.  Les  autres  parties 
de  l’hiftoire  naturelle  ouvriroient  un  vafte  champ  aux  recherches 
d’un  phyficien.  M.  Lieutaud,  de  l’académie  des  fciences,  premier 
médecin  du  roi,  s’en  étoit  occupé  : comme  il  portoit  dans  cette 
étude  , avec  les  talens  d’un  bon  obfervateur,  le  zele  d’un  citoyen 
qui  ne  cherche  qu’à  fe  rendre  utile,  il  a traité  d’une  maniéré  inté- 
reffante  des  fofliles,  des  poiffons  6c  des  oifeaux  de  Provence.  Nous 
avons  pris  dans  fes  manufcrits  l’extrait  que  nous  allons  donner  des 
poiffons  6c  des  oifeaux.  Nous  l’aurions  même  étendu,  fi  les  bornes 
de  notre  fujet  nous  euffent  permis  de  rapporter  chaque  article  avec 
les  defcriptions  exactes  que  M.  Lieutaud  en  donne.  Mais  dans 
l’hiftoire  générale  d’une  Province , c’eft  affez  d’indiquer  les  prin- 
cipaux objets  de  l’hiftoire  naturelle. 
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Des  Poissons. 

Le  Poiflon  Royal,  en  provençal , peis  reï , ainfi  nommé  à caufe 
de  fa  délicareiïe. 

Le  Rouchau , fcarus  varius , fi  eftimé  des  grecs , n’eft  pas  com- 
mun dans  la  Méditerranée  ; on  le  pêche  à Marfeille  6c  à Antibes. 
Il  eft  très-délicat. 

Le  Gerres , f maris  , dont  les  anciens  faifoient  leur  véritable 
garrum. 

Le  Serran,  hiatula,  n’eft  pas  commun;  on  le  pêche  quelque- 
fois du  côté  du  Martigues. 

La  Perche  de  mer , la  Dorade , la  Denti , la  Bogue  raveo , remar- 
quables, fur-tout  les  deux  derniers , dans  l’efpece  des  poiflons  con- 
nus fous  le  nom  de  fparus. 

Les  Anchois;  les  meilleurs  fe  pêchent  dans  la  mer  de  Fréjus, 
où  ils  font  plus  abondans  qu’aux  environs  de  Marfeille. 

Les  Sardines  ; celles  de  Provence  font  très -bonnes,  quoique 
moins  grofles  que  celles  de  l’Océan.  . -» 

Le  Mulet , en  provençal  mujou.  Il  y en  a de  cinq  efpeces,  toutes 
fort  communes  dans  la'  mer  81  l’étang  du  Martigues.  La  plus  fin- 
guliere  eft  celle  du  mulet  ailé.  C’eft  avec  les  oeufs  du  mulet  6c  du 
loup,  autre  poiflon  commun  en  Provence , qu’on  fait  la  poutargue 
au  Martigues.  La  poutargue  eft  un  mets  que  les  anciens  grecs  ai- 
moient  beaucoup  ; 6c  il  paroit  que  l’ufage  s’en  eft  toujours  confervé 
en  Provence. 

Le  Rouget,  poiflon  très-délicat,  en  hiver  fur-tout,  qu’il  a la 
chair  plus  ferme. 

Le  Malarmat , lyra  comuta.  Le  Merlan  ; bon  poiflon , ôc  fors 
commun. 

Deux  fortes  de  Soles , dont  l’une  eft  l 'oculata  de  Rondelet 

La  Vive,  dont  la  chair  eft  très-bonne,  ôc  de  facile  digeftiorv,  a 
des  arrêtes  fort  piquantes  ; on  les  croit  même  venimeufes. 


Du  Poissons. 
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— 1 La  Vergadelle,  ainfi  nommée  en  Provence,  à caufe  de  l'agréable 

CHüRoGRAl>H,,.  yarj(<t({  couieurs>  On  l’appelle  en  latin  folpa.  Ce  poiffon 

n’eft  pas  rare  dans  1 étang  du  Martigues. 

Le  Turbot , bon  poiffon  , qui  abonde  vers  l’embouchure  du 
Rhône. 

Le  Fanfre,  que  je  nomme  à caufe  de  fa  rareté.  On  l’appelle  en 
latin,  gajiirojleus  dudor. 

Le  Pageau;  leTourdre,  en  latin,  turdus , remarquable  par  la 
variété  de  fes  couleurs , mais  peu  eftimé.  On  en  compte  jufqu’à 
onze  efpeces. 

L’Efturgeon , remonte  dans  le  Rhône,  où  l’on  en  trouve  d’alfez 
gros. 

LaPelamyde,  l’Orcynus,  le  Thon  : on  prétend  que  les  deux 
premiers  font  des  efpeces  de  thon , ôc  qu’ils  ne  different  de  celui- 
ci  que  par  l'âge  , l’orcynus  étant  un  vieux  thon , & la  pelamyde 
un  jeune  thon.  La  chair  de  celle-ci  eft  délicate.  Les  anciens  fai- 
foient  la  pèche  du  thon , à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  nos 
pécheurs  d’aujourd’hui.  Le  thon  a cinq  ou  fix  pieds  de  long;  on  le 
pèche  dans  le  mois  d’août  6c  de  feptembre  ; on  en  a quelquefois 
pris , en  un  feul  jour,  jufqu’à  deux  mille.  Il  eft  devenu  rare  depufs 
le  tremblement  de  terre  arrivé  àLilbonne  en  1 7 y y.  On  prétend  que 
ce  poiflbn  fuit  quand  il  voit  du  blanc  dans  la  mer.  Le  tremblement 
de  terre  auroit-il  occafionné,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  quel- 
qu’éboulement  de  terre  crétacée  , ou  d’une  autre  matière  blan- 
che , qui  le  faffe  reculer  ; car  on  fait  qu’il  vient  de  l’Amérique  dans 
la  Méditerranée. 

Si  cette  conjecture  eft  fondée , le  thon  ne  doit  paffer  le  détroit , 
qu’à  mefure  que  le  fond  de  l’eau  reprend  fa  couleur  ordinaire.  En 
effet , ce  poiflfon  eft  aujourd’hui  moins  rare  , qu’il  ne  i’étoit  il  y a 
fix  ans. 

L’Empereur , ou  poiffon  épée,  eft  meilleur  que  le  thon.  Il  a au- 
devant  de  la  tête,  un  os , en  forme  d’épée,  plat  6e  pointu,  long, 

quelquefois  , 
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quelquefois,  de  quatre  à cinq  pieds,  avec  lequel  il  fe  défend  & 
coupe  les  filets.  Oppien  parle  de  la  pèche  qu’on  faifoit , de  ce 
poiffon , auprès  de  Marfeille. 

Le  Veau  marin.  Rondelet  a fait  deffiner,  dans  fon  ouvrage, celui 
qu’on  prit , cjp  fon  tems , aux  îles  de  Lerins.  Il  vécut  quelque  tems 
dans  le  monaltere,  où  il  fe  trainoit,  fans  faire  aucun  mal , fans  avoir 
|^ur  des  hommes , & montoit  les  degrés  en  rampant.  Ce  poifibn 
fait,  en  dormant,  un  bruit  femblable  au  meuglement  de*  veaux; 
c’eft  de-là  que  lui  eft  venu  fon  nom.  Aux  îles  de  Lerins , on  en 
voit  qui  3’endorment  au  foleil’,  fur  les  bords  de  la  mer  ; & quand 
le  bruit  les  réveille,  ils  pouffent  un  mugiffement,  & fe  culbutent 
dans  l’eau. 


Le  Dauphin.  De  tous  les  poiffons , c’eft  peut-être  celui  qui  nage 
avec  le  plus  de  rapidité.  Dans  les  beaux  jours  d cté , on  le  voit 
bondir  fur  l’eau  , dans  la  rade  de  Marfeille.  On  fait  tout  ce  que 
les  anciens  ont  débité  fpr  la  prétendue  amitié  du  dauphins  pour 
l’homme.  Ils  prenoient , pour  amitié , cette  voracité  qui  le  fait 
courir  après  les  vaiffeaux , pour  atteindre  fa  proie. 

Le  Requin.  Je  ne  nommerai  plus  que  celui-ci,  parmi  les  gros 
poiffons  de  la  Méditerranée.  C’eft  un  des  plus  voraces.  Il  a fix 
rangs  de  dents  en  forme  de  dard  crénelé,  trois  à chaque  mâchoire. 
Comme  la  mâchoire fupérieure  avance  beaucoup  fur  l’inférieure, 
il  fe  renverfe  fur  le  dos,  pour  attraper  fa  proie  ; il  fait  cG  mouve- 
ment avec  tant  de  rapidité,  qu’elle  ne-fauroit  lui  échapper.  On  en 
prit  un  , près  de  la  Ciotat , il  y a enviion  trente  ans , qui  avoit  au 
moins  vingt  pieds  de  long.  On  lui  trouva  deux  thons  dans  le 
ventre , & un  homme  tout  entier  avec  fes  habits. 

Nous  pouvons  encore  nommer,  parmi  les  poiffons  finguliersj 
le  Marteau , le  Serpent  de  mer , qui  eft  bon  à manger,  & qu’on  re- 
jette à caufe  de  fa  forme  ; la  Morene , efpece  de  ferpent  de  mer , 
que  l’on  confond , mal-à-propos , avec  la  lamproie.  Le  Poiffon- 
volant , que  nos  vaiffeaux  rencontrent,  après  avoir  paffé  le  détroit 
Tome  I.  Z 
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pour  aller  aux  Canaries,  fe  voit  quelquefois  dans  les  mers  de  Pro- 
vence. Rondelet  allure,  que  de  fon  tems , on  en  pêcha  vers  l’em- 
bouchure du  Rhône.  Le  Silat , en  françois  le  congre,  eft  un  poiflon 
de  mer  ôc  de  riviere.,  qui  reflemble  à l’anguiJle.  Le  Spondile  fe 
pêche  dans  la  mer  du  Martigues,  ôc  quelquefois  daçs  le  Rhône. 
Il  y a , dans  le  même  fleuve,  des  Brochets,  des  Alofes,  des  Cops^ 
des  Barbeaux  qui  pefent  jufqu’à  dix  livres , des  Perches  excellente® 
enfin  orf  trouve  en  Provence,  des  Tanches,  des  Carpes  ôcdes 
Truites  fort  délicates. 

Des  Oiseaux . 

Parmi  les  oifcaux,  nous  remarquerons  le  Faifan , allez  commun 
dans  les  montagnes  de  la  haute  Provence.  On  en  voit  aufli  dans 
celle  des  îles  d’Hyeres,  qu’on  appelle  Porqueirolles , où  Louis 
XIV  en  fit  tranfporter  pour  les  y perpétuer.  . 

La  Grandoule,  auagen  feu  perdixafclepica  Herculei  campi  ; oifcau 
très-délicat,  un  peu  moins  gros  que  la  perdrix,  avec  laquelle  il  a 
beaucoup  de  reflemblance.  On  ne  le  trouve  que  dans  la  crau  d’Ar- 
les, où  l’on  allure  qu’il  niche. 

Le  Garrulus  argentoratenjis , ôc  le  Loxia  curviroflra.  Deux  oifeaux 
curieux,  mais  qui  ne  font  que  paflagers. 

L’Outarde.  On  en  a trouvé  qui  pefoient  plus  de  trente  livres. 

Le  Feflouillet , regulus  non  crijlatus , plus  petit  que  le  roitelet, 
car  il  ne  pefe  pas  deux  dragmes  ; ainfi  la  nature  rafiemble,  dans 
la  même  province,  le  plus  gros  ôc  le  plus  petit  oifeau  qu’on  voie 
dans  nos  climats  : ils  font,  l’un  ôc  l’autre,  paflagers. 

Le  Moineau  folitaire,  comparable  au  roflignol,  par  la  douceur 
de  fes  accens. 

Le  Chardonneret,  dont  le  chant  eft  fi  agréable , ôc  que  je  nomme, 
pour  avoir  occafion  de  rapporter,  fur  le  témoignage  d’un  favant 
digne  de  foi,  que-  cet  oifeau,  qui  vit  jufqu’à  vingt-trois  ans,  eft 
fu jet  à mourir  d’apoplexie  ou  d’épilepfie.  On  connoît  en  Provence 


* • 


Digitized  by 


DE  PROVENCE. 


121 

un  autre  chardonneret , plus  gros  «ue  le  précédent  & moins  beau  ; " •> 

>rbir  > Dfi0imOTt. 

mais  il  eu  étranger. 

• Le  Tarin , citrinella  , eft  aufli  un  oifeau  de  partage , qui  n’a  pas 
le  chant  auffi  agréable  qu’on  le  prétend. 

Le  Lucre , fpinus  ou  /igurunus , eft  un  oifeau  de  partage  qui  fe 
trouve  quelquefois  en  Provence , quoiqu’Aldrovande  arture  qu’on 
n’en  voit  point,  ou  que  du  moins  on  en  voit  très-rarement  en  F rance 
& en  Allemagne  : il  a un  chant  agréable , quoique  foible. 

L’Impériale  , cardueli  congener , reffemble  au  chardonneret, 
quoiqu’il  en  différé  un  peu  par  la  groffeur  & par  deux  taches  pur-  » 
purines  qu’il  a fur  les  côtés  de  la  tête , ôt  qui , à caufe  de  leur  fitua- 
tion,  font  appellées  petites  oreilles  par  les  oifeleurs. 

Deux  efpeces  de  Chic , cirlus  ; le  jaune  ôc  le  gris. 

La  Pétronelle  des  italiens. 

La  Boufqualle,  cannevarolà  Bononienfium , dont  le  chant  eft  affez 
mélodieux.  * 

Le  Penduljno.  Il  en  eft  parlé,  ainfi  que  de  fon  nid , dans  le 
journal  de  phyfique  du  mois  de  décembre  1774.  Cet  oifeau  niche 
aux  environs  du  Rhône. 

Je  ne  parle  pas  des  oifeaux  de  proie,  des  Pics,  dont  on  compte 
jufqu’à  cinq  efpeces , ni  d’une  infinité  d’autres  oifeaux  qu’on  voit 
en  Provence,  mais  qui  fe  trouvent  aurti  dans  le  refte  du  royaume; 
ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin.  Quant  à ceux  qui  font  re- 
cherchés pour  la  délicateffe  de  la  table,  les  perfonnes  occupées 
de  ce  foin,  doivent  s’applaudir  des  reffources  que  la  Provence 
leur  offre.  Je  dois  remarquer , en  finiffant  cet  article , que  M.  de 
Chafteuil,  qui  s’étoit  fort  occupé  de  l’hiftoire  de  fon  pays,  pré- 
tendoit  que  la  perdrix  rouge  avoit  été  apportée  de  Sicile,  dans 
cette  province, par  le  rai  Robert , comte  de  Provence. 

Les  oifeaux  aquatiques , dont  les  marais  d’Arles  font  remplis , 
offrent  des  variétés  pour  le  moins  aufli  remarquables.  Nous  nous 
bornerons  à nommer, 
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- ■ Le  Fuma , gros  comme  une  pie , ayant  fur  la  tête  quatre  plumes 

wChokografhib.  “ 7 1 r 

il.  punit.  en  forme  d aigrette. 

Le  Rei  de  faucre , dont  le  corps  eft  noir,  ôc  du  poids  de  deux 
livres  & demie  Sa  tête  reffemble  à celle  d’une  macreufe.  Il  a fous 
le  golier  deux  pendans  comme  les  coqs  ; les  yeux  font  rouges,  les 
jambes  Ôc  les  pieds  bleus  & garnis  d’éca'illes. 

L’Ailfadelle,  du  poids  de  quatre  livres.  Cet  oifeau  eft  blanc, 
excepté  le  bec  ôc  les  doigts  du  pied,  qui  font  noirs  ôc  féparés,  comme 
ceux  d’une  poule. 

* La  Gallinefegue,  groffe  comme  un  pigeon , ayant  le  devant  de 
la  tête,  le  bec  Ôc  les  yeux  rouges  ; le  col , les  ailes  ôc  la  queue  noi- 
res , les  pieds  ôc  les  jambes  jaunes. 

La  Galligaftre , de  la  grofteur  d’un  gros  canard  ôc  du  poids  de 
trois  livres , pond  jufqu’à  trente  œufs  dans  les  trous  des  lapins. 

L’fEil  de  verre , qui  pefe  environ  deux  livres , eft  ainfi  nommé 
à caufe  de  fa  vue  perçante.  On  allure  qu’aulfi-tôt  Çue  le  feu  prend 
au  baflinet  du  fùfil,  cet  oifeau  plonge  dans  l’eau , ôc  évite  le  coup. 

Le  Babiloni , gros  comme  un  canard , a la  tête , le  bec  ôc  le 
col  rouges , Ôc  le  relie  du  corps , d’un  blanc  pâle. 

Le  Ganté  pefe  jufqu’à  neuf  livres.  Son  bec,  en  forme  de  rafoir, 
a environ  neuf  pouces  de  long. 

Le  Cueilleras,  qui  pefe  près  de  deux  livres,  tire  fon  nom  de  la 
forme  de  fon  bec , qui  relfemble  à celui  d’une  cuillier. 

Le  Mo  a eft  un  des  oifeaux  les  plus  remarquables , fi  ce  que  les 
gens  du  pays  aflurent  eft  vrai  ; favoir , qu’il  a fept  fiels , un  dans 
le  corps , un  à chaque  aile , deux  à chaque  cutfie. 

Le  Flammant  ou  Phœnicoptere , gros  comme  un  coq-d’inde, 
ôc  remarquable  par  la  beauté  de  fes  plumes.  Celles  de  fon  corps 
tirent  fur  l’aurore;  celles  des  ailesj  font  d’un  rouge  éclatant  dans 
la  partie  fupérieure , Ôc  d’un  très-beau  noir  à l’extrémité.  Cet  oi- 
feau niche  vers  l’étang  de  Berre,  ôc  ne  fait  qu’un  ou  deux  œufs 
fort  gros. 
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On  dit  que  les  Romains , les  plus  recherchés  pour  la  délicatefl’e 
de  la  table  , fe  faifoient  fervir  des  langues  de  cet  oifeau,  comme 
un  mets  exquis.  Cependant  Gaffendi  rapporte , qu’étant  malade , 
fon  ami,  M.  de  Peyresk,  lui  en  fit  fervir , & qu’il  ne  les  trouva  rien 
moins  qu’excellentes;  mais  fur  cette  matière , on  peut  bien  ne  pas 
s’en  rapporter  à un  homme  malade  ôc  dégoûté.  On  voit  auiïi,  en 
Provence  , du  côté  d’Arles,  laCicogne,  quoique  rarement;  la 
Grue  ,‘plufieurs  efpeces  de  Hérons.. Le  héron  fe  bat  quelquefois 
avec  l’épervier,  pendant  près  d’une  heure,  avec  un  acharnepient 
qui  étonne.  On  peut  encore  nommer , 

Le  Cormarin,  gros  comme  une  poule;  il  fait  un  bruit  femblable 
au  mugiflement  d’un  bœuf.  La  chair  de  cet  oifeau  eft  excellente. 

Deux  fortes  de  Pluvier , le  verd  ôc  le  doré. 

Le  Cygne  fauvage,  pelant  ordinairement  vingt-cinq  livres.  Rien 
ne  feroit  plus  étonnant  que  la  longue  vie  de  cet  oifeau , fi  ce 
qu’oft  dit  eft  vrai , qu’un  cygne  avoit  vécu  trois  cens  ans. 

Trois  fortes  de  Méjan.  La  Sarcelle,  un  peu  différente  de  celle 
que  l’on  connoît  ailleurs , & dont  la  chair  eft  d’un  goût  exquis. 

LeSiffieur,  pefant  environ  deux  livres.  Il  a un  fort  joli  plu- 
mage. 

Plufieurs  efpeces  de  Canards. 

Le  Cormoran  , gros  comme  une  oie  domeftique , quoiqu’il 
ait’beaucoup  moins  de  chair.  Les  provençaux  l’appellent  Gabian. 

Enfin  on  voit  quelquefois  l’Onocrotale  dans  les  marais  formés 
par  le  Rhône.  Les  confuls  d’Arks  firent  expofer , à l’hôtel-de- 
ville,  celui  qu’on  tua  au  mois  de  juin  1722;  on  l’y  voit  encore. 
On  prétend  que  cet  oifeau  vit  quatre-vingt  ans. 

Si  l’on  vouloit  parler  des  infectes , on  en  trouvèroit  de  beau- 
coup plus  d’efpeces  que  dans  les  autres  provinces  du  royaume. 
Pour  nous,  c’eft  afTez  de  nommer  la  mouche  luifante,  les  mou- 
ches a dard,  qui  piquent  les  olives,  dont  fe  nourriffent  les  vers 
qu’elles  y dépofent  ; la  cigale , le  fcorpion , cet  animal  cruel  à 
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c — ô-  apiu^  ^ t<ëarc^  même  de  fes  petits , que  la  mere-  dévore  prefque  tous , à 
Il  Partit  mefure  qu’ils  naiffent.  Les  fcorpions,  dit  un  moderne,  n’obfer- 
Acad. des fc. an.  vent  pas  mieux  les  loix  de  la  fociété  entr’eux,que  les  fentimens 
i7;i.p.aa}>  dela  nature;  car  ils  fe  mangent  les  uns  les  autres.  Leur  piqûre 
eft  rarement  mortelle.  Plufieurs  circonftances  concourent  ou  s’op- 
pofent  à fes  effets,  comme  la  qualité  des  vaiffeaux  que  l’aiguillon 
rencontre,  les  alimens  qu’aura  mangé  l’infetle,  une  trop  grande 
diqte  qu’il  aura  foufferte;  peut-être  aufli  que  la  liqueur  empoi- 
fonnée  ne  découle  pas  toutes  les  fois  qu’il  pique.  On  pourrait 
encore  parler  de  plufieurs  efpeées  de  fauterelles  & de  papillons, 
du  lézard  allongé  , qui  ne  diffère  de  l’orvet  que  par  fes  quatre 
pâtes  courtes , dont  il  fe  fert  pour  fortir  des  tas  de  pierres  où  il  vit, 
& du  lézard  moyen , connu  fous  le  nom  de  Tarente  de  Marfeille , 
un  peu  plus  grand  que  le  petit  lézard  gris,  ôc  moins  que  le  lézard 
jaune  & verd  : il  eft  d’un  blanc  fale , & n’a  aucune  des  mauvaifes 
qualités  que  le  peuple  lui  attribue. 

AmuTux  Nous  laiffons  aux  naturaliftes , le  foin  de  parcourir  la  clafle  des 
animaux , parmi  lefquels  on  remarque  le  caftor  du  Rhône,  peu 
différent  de  ceux  du  Canada  ; les  loutres  du  même  fleuve.  Dans 
la  haute  Provence,  on  voit  le  jumerre , qui  naît  de  l’accouplement 
de  l’âneffe  & du  cheval  ; c’eft  une  bête  de  fomme  dont  on  fe  fert 
dans  la  vallée  de  Barcelonette  ; le  chevreuil , le  cerf,  le  fanglier  , 
le  loup-cervier,  qui  paroît  habiter  les  Alpes;  il  y en  eut  un  qui  fit 
beaucoup  de  ravages,  aux  environs  de  Gsaffe  en  1712.  Deux 
fortes  de  bléreau,  dont  l’un  a quelque  rapport  avec  le  cochon,  ôc 
l’autre  avec  le  chien.  Les  ours  paroiffent  quelquefois  dans  les 
hautes  montagnes  : on  en  tua  un  fort  gros  à Saint-Vincent  en  1 77 6. 

Ces  objets , ainfi  que  tous  ceux  qui  entrent  dans  l’hifroire  na- 
turelle, deviendroient  le  fujet  d’un  ouvrage  fort  utile,  fi  on  l’en- 
vifageoit  relativement  à nos  befoins , aux  arts , au  commerte , à 
l’agriculture.  Il  faut  efpérer  que  le  pftblic  en  jouira  quelque  jour. 
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DIOCESE  D’AlX.  Diocese d'Aix 

• ® La  ville  d’Aix  eft  la  plus  ancienne  ville  que  les  Romains  aient 

eue  dans  les  Gaules:  mais  ce  n’étoit,  dans  l’origine,  qu’un  camp 
fortifié  pour  contenir  les  barbares  qu’ils  venoient  de  foumettre. 

Les  ‘Mdats  y logeoient  d’abord , fous  des  efpeces  de  cabanes  faites 
de  bois , auxquelles  ils  fubftituerent  enfuite  des  maifons , & la  ville 
étoit  déjà  formée,  quand  Céfar  y envoya  une  colonie,  quoiqu’à 
cette  époque  elle  reçut  un  nouvel  accroiffement.  Ce  ne  fut  point 
au  hafard  que  les  Romains  choifirent  cet  emplacement.  Les  eaux 
thermales  qu’ils  y trouvèrent,  6c  que  la  rigueur  du  climat  leur 
rendoit  néceffaires,  fur-tout  depuis  quej’ufage  des  bains  chauds 
s’étoit  introduit  parmi  eux , décidèrent  de  leur  fhoix.  Peut-être 
auffi  eurent-ils  égard  au  voifinage  de  Marfeille.  Comme  ils  avoient 
paffé  les  Alpes,  pour  la  défenfe  de  cette  république,  ils  vouloient 
être  à portée  ée  la  fecourir , en  cas  de  befoin , 6c  même  d’en  tirer 
les  ptovifions  de  toute  efpece,  que  les  difficultés  des  chêmins , 
dans  un  pays  couvert  de  bois,  ne  leur  permettoient  pas  de  rece- 
voir de  lltalie.  Tels  furent,  fans  doute,  les  motifs  qui  les  déter- 
minèrent , dans  le  choix  du  local.  Rien  ne  paroiffoit  indifférent  à 
un  peuple , dont  la  politique  réfléchie,  combinoit  toutes  les  opé- 
rations , tant  qu’il  fut  libre.  ■. 

La  ville  d’Aix , à cincf  lieues  au  nord  de  Marfeille',  eft  une  des 
plus  jolies  du  royaume,  parmi  celles  du  fécond  ordre,  6c  réunit 
tous  les  avantages  qui  diflinguent  une  capitale.  On  verra,  dans 
f hiftoirc , les  différentes  révolutions  qu’elle  a éprouvées.  Elle  n’eft 
pas  grande,  ôc  ne  l’a  jamais  été,  parce  que  le  peuple  n’eft  nom- 
breux que  dans  les  villes  de  commerce , où  l’induftrie  appelle  tous 
ceux  qui  ont  des  bras  à lui  offrir. 

Cette  ville  eft  le  ficge  d’un  parlement , établi  par  Louis  XII , 
en  1501  ; d’une  chambre  des  comptes,  à laquelle  Henri  II  unit 
en  iyyy,la  cour  des  aides  qu’il  créa  cette  année-là.  L’univerfité , 
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-- — — 1 fondée  par  Louis  II , comte  de  Provence,  fut  confirmée  par  Ale- 

Choaographie  * / ■ , * * 

II.  Punit.  xan^re  V,  en  1409,  ôc  a reçu,  en  différens  tems,  des  marques 

de  protection,  de  la  part  des  fouverains.  Le  bureau  des  finances 

eft  compofé  de  vingt-trois  tréforiers  généraux , dont  le  doyen  eft 

préfident,  d’un  avocat,  d’un  procureur  du  roi,  6c  de  deux  grefc 

fiers , l’un  pour  la  finance , 6c  l’autre  pour  le  domaine  ; je  n^arle 

ni  de  la  fénéchaufTée , ni  de  l’hôtel  des  monnoics,  parce  qu’ils 

n’offrent  aucune  particularité  remarquable.  Les  confuls  d’Aix, 

font  procureurs-nés  du  pays,  ôc  l'archevêque  , prélident-né  de 

l’afTemblée  des  trois  états.  Il  l’eft  aulli  de  la  chambre  fouveraine 

eccléfiaftiquc,  établie  dans  cette  ville  par  Henri  III , en  i y8o. 

On  verra  dans  l’hiftoire,  en  quel  tems  la  religion  fut  apportée 
en  Provence.  Il#eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  fixer 
l’époque  où  l’on  commença  de  la  connoître  dans  chaque  diocèfe. 

La  fituation  des  lieux,  le  commerce  qu’on  y faifoit,  6c  mille 
autres  circonflances,  peuvent  y avoir  attiré  des  chréti#  ns,  avant  qu’il 
y eût  des  évêques.  Plufieurs  mêmes  de  ces  évêques  nous  font  in- 
connus pôc  d’autres  ne  doivent  leur  cxiftence  qu’à  une  pieufe  cré- 
dulité. En  refpeCtant  la  tradition  populaire,  fur  laquelle  eft  fondée 
la  vénération  qu’on  a pour  eux , nous  les  retrancherons  de  notre 
catalogue , où  l’on  ne  trouvera  que  ceux, dont  l’épifcopat  eft  appuyé 
fur  de  bonnes  preuves. 

Le  fiege  cfAix  fubfiftoit,au  milieu  du  qiîatrieme  fiecle,  ôc  peut- 
être  avant.  C’eft  une  idée , à laquelle  on  ne  peut  fe-  refufer , quand 
on  connoît  l’hiftoire  générale  de  la  province.  Mais  l’évêque  ne 
jouiffoit  pas  alors  des  droits  de  métropolitain , qui  ne  commencè- 
rent, qu’après  l'érection  des  villes  en  jnétropoles  civiles.  Or,' 
celle  d’Aix  n’eut  ce  titre  que  vers  l’an  370.  Proculus,  évêque  de 
Marfeille , s’étoit  arrogé , avant  l’an  40 1 , une  certaine  jurifdi&ion 
fur  les  prélats  de  la  Narbonnoife  fécondé , qui  en  portèrent  des 
plaintes  au  concile  de  Turin,  mais  fans  dire  qu’ils  avoient  pour 
métropolitain , l’évêque  d’Aix  ; d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  ne  Té- 

toit 
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toit  pas  encore;  ôc  quand  il  voulut  faire  ufage  de  fes  prérogatives , 
au  milieu  du  cinquième  liecle , il  trouva  des  oppofitions  de  la  part 
I de  l'évêque  d’Arles , qui  tenoit  dans  fa  dépendance,  prefque  toutes 

les  églifes  des  deux  Narbonnoifes,  ôt  de  la  Viennoife,  par  fon 
crédit  auprès  des  empereurs,  & par  les  privilèges,  fans  bornes,  que 
les  papes  avoient  attachés  à fon  fiege. 

Aucun  de  nos  évêques  n’avoit  le  courage  de  réclamer.  Enfin 
celui  d’Aix,  connoiffant  fes  véritables  intérêts , fecoua  infenfible- 
ment  le  joug  ; 6c  dès  le  huitième  fiecle  il  fit  valoir  fes  droits , comme 
il  paroît , par  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794.  Il  eft  vrai  que 
le  pape  efiaya  de  l’affujettir , de  nouveau,  à l’églife  d’Arles  ; ôc  que 
l’on  trouve  encore  des  traces  de  cette  dépendance , jufques  vers 
le  milieu  du  onzième  fiecle.  Mais  enfin , le  droit  commun  a pré- 
valu , Ôt  le  fiege  d’Aix  jouit  paifiblement  de  fes  prérogatives.  Ou- 
tre les  cinq  églifes  quienrelevent,  6c  qui  font  Apt,  Riez,  Fréjus, 
Gap  Ôc  Sifteron  ; il  y avoit  celle  d’Antibes , qui , vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle , fut  réunie  à la  province  eccléfiaftiqued’Embrun. 

La  métropole  ell  dédiée  fous  le  titre  de  faint  Sauveur.  On  y 
remarque  un  fuperbe  baptiftaire , dont  le  dôme  eft  foutenu  par 
huit  grandes  colonnes  d’ordre  corinthien,  qui  paroiflent  avoir  an- 
ciennement fervi  à un  temple  de  païens;  il  y en  a fix  de  marbre , 
ôt  deux  de  granité.  Le  chapitre  étoit  autrefois  de  l’ordre  de  fàint 
Auguftin  : il  eft  compofé  d’un  prévôt , d’un  archidiacre , d’un  fa- 
criflain,  d’un capifcol,  de  feize  autres  chanoines,  6c de  vingt  bé- 
néficiers ; quarante  chapelains , 6c  un  corps  de  mu fique,  forment  le 
bas  chœur.  On  compte,  dans  la  ville,  trois  paroifles,  6c  une  dans 
le  fauxbourg,  qui  eft  deiïervie  par  les  doctrinaires  ; dix-huit  com- 
munautés d’hommes , dont  quatorze  de  religieux  ; favoir,  les  domi- 
nicains, en  1218  ; les  Cordeliers,  la  même  année  ; les  grands  car- 
mes, I2J7;  les  grands  auguftins  1270;  les  obfervantins,  1466; 
les  minimes , 1 y jy  ; les  capucins,  1 y8p  ; les  récollets,  1 61  y ; les 
Biiguftins  réformés,  161 6-,  les  trinitaires,  1 <52 1 ; les  chartreux, 
Tome  I.  A a 
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1623;  les  cannes  déchauffés,  1 <S 3 <5  ; les  feuiliaas , 1C49  ; les  pic- 
pus,  1 666. 

Quatre  communautés  féculieres,  qui  font,  les  prêtres  de  l'ora- 
toire, ceux  de  la  doêtrine  chrétienne,  qui  ont  deux  maifons,  ôc 
les  freres  des  écoles  chrétiennes.  Les  premiers  furent  fondés  par  le 
P.  Romillon , Ôc  approuvés  par  une  bulle  du  pape , le  1 3 novem- 
bre 1 6 1 3.  Ils  fuivirent  d’abord  la  réglé  de  faint  Philippe  de  Néri  y 
ôc  fe  réunirent  enfuite  à la  congrégation  de  l’oratoire  de  France  , 
en  1619.  Les  deux  établiflfemens  des  prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne font,  la  paroiffe  de  faint  Jean-Baptifle,  & le  college  qui 
leur  a été  donné  à la  fin  de  l’année  1773.  Les  freres  des  écoles 
chrétiennes  furent  établis  à Aix , fous  l’épifcopat  deM.  de  Brancas. 

Les  différens  ordres  de  religieufes  ont  aulU  des  couvens  à Aix. 
Outre  les  dominicaines,  qui  furent  d’abord  fondées  hors  de  la  ville  , 
en  1 290 , on  y voit  encore  des  clairiftes , fondées  en  1 3 1 o ; les  ur- 
fulines  y ont  deux  couvens,  l’un  eft  de  idoo,  ôc  l’autre  de  1 555; 
les  religieufes  de  la  vifkation  y en  ont  deux  auffi , le  premier  eft  de 
l’année  1624,  ôc  le  fécond  de  1632  ; les  carmélites  s’établirent  a 
Aix,  en  1625;  les  dames  de  la  miféricorde,  en  1628  : les  filles 
pénitentes  du  bon  pafteur,  en  1629;  les  bernardines,  en  16 39; 
les  bénédictines,  en  1639.  Elles  étoient  auparavant  à l’abbaye  de 
la  Celle , ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas.  Le  féminaire  eft  gou- 
verné par  des  prêtres  féculiers. 

Dans  le  catalogue  que  nous  allons  donner  de*s  évêques  ôc  ar- 
chevêques de  Provence , nous  fuivrons , à bien  des  égards , le  gal- 
ba chriJUana,  de  la  demiere  édition, qui  eft  un  bon  ouvrage.  Mais  il 
y a des  erreurs  ôc  des  omiflions  , défauts  qu’il  étoit  impoflible 
d’éviter,  dans  un  genre  de  travail  qui  demande  tant  de  recherches  j 
nous  avons  tâché  de  corriger  les  unes , ôc  de  fuppléer  aux  autres  ; 
ôc,  fi  nous  n’avons  pas  éclairci  toutes  les  difficultés , nous  efpérons 
du  moins  donner  une  lifte  des  évêques  de  Provence , plus  exaéte 
ôc  plus  complette,  que  celles  qu’on  a publiées  jufqu’à  ce  jour. 
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Mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  à des  détails  minutieux  dans  un 
abrégé,  tel  qu’on  fe  propofe  de  le  donner  ici , pour  fefvir  de  fup- 
plément  à l’hiiloire.  * • ' 

Evêques  d’Aix. 

La\are , dont  l’épifcopat  eft  du  commencement  du  cinquième 
fiecle,  eft  le  premier  évêque  qu’on  fâche  lïirement  avoir  gouverné 
l’églife  d’Aix.  Il  s’empara  du  fiege,  malgré  le  peuple  & le  clergé, 
fi  l’on  en  doit  croire  le  papa  Zozime,  qui  fe  laüTa  prévenir  contre 
cet  évêque , par  Céleftius,  difciple  fie  compagnorrdo  Pélage  ; mai* 
cette  accufation , toute  fâufle  qu’elle  eft,  prouve  que  le  fiege  d’Aix 
fubfiftoit  avant  Lazare;  6c  peut-être,  parmi  fes  prédécêfTeurs,  y 
en  eut-il  deux  qui  s'appelaient,  l’un  Maximin , fit  l’autre  Sidoine. 
On  pourroit  les  admettre , en  rejettànt  tout  ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  la  vérité  de  l’hiftoire , ÔC  qu’un  homme  éclairé  démêle 
aifément.  # 

Lazare  s’étant  déclaré  pour  le  tyran  Conftantin , qui  s’étoit  fait 
reconnoître  empereur  en-deçà  des  Alpes,  fut  obligé  defe  démet- 
tre en  412,  & paffa  en  Paleftine  avec  Héros,  évêque  d’Arles, 
qui  avoir  eu  le  même  fort.  Ils  pourfuivirent  l’erreur  de  Pélage  fie 
de  Céleftius , qu’ils  déférèrent  au  concile  de  Diofpolis  en  41  j ; ils 
écrivirent  pour  le  même  fu jet  aux  évêques  d’ Afrique , afïemblés  à 
Carthage  en  41 6,  6c  n’oublierent  rien  pour  faire  connoître  6c  con- 
damner ces  deux  hérétiques  dans  toute  la  chrétienté.  Le  P.  Pagi 
croit  que  Lazare  étoit  de  retour  à Aix  en  4 1 7 , où  il  mourut , on 
ne  fait  pas  en  quelle  année,  ayant  mérité,  par  fa  conduite,  les 
éloges  de  la  poftérité. 

Saint  Armentaire  eft  vraifemblablement  celui  qui  fouferivit  la 
lettre  fynodique , écrite  par  les  évêques  des  Gaules , à faint  Léon , 
en  4 y 1 : on  y trouve  les  noms  de  quatre  de  fes  fuffiagans.  Cette 
conjeûure  ferait  infuffifante,  pour  nous  faire  admettre  l’épifcopac 
de  cet  évêque,  fi  elle  n’étoit  appuyée  d’une  infeription,  dont  Pi- 
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— thon  parle , & qui  fut  trouvée  dans  la  facriftic  de  l’églife  d’Aix. 

Ch°*c^raphie'  Il  y eft  auffi  mention  de  faint  Ménelfale , qui  peut-être  lui  fuccéda. 

Nos  églifes  ont  été  fi  fouvent  pillées , avant  le  douzième  fiecle  , 
qu’on  ne  peut  écrire  l’hiftoire  des  premiers  évêques , fans  être  ar- 
rêté , à chaque  inftant , par  quelque  difficulté. 

472,  Saint  Basile  n’étoit  que  prêtre  en  449,  lorfqu’il  affilia  aux  ob- 
féqucs  de  faint  Hilaire,  évêque  d’Arles.  Il  fut  placé  fur  le  fiege 
d’Aix  en  472,  puifque  fous  leconfulat  de  T urcïus-Rufius- A pronid- 
nus- AJler'uis , l’an  de  J.  C.  494,  il  comptoir  la  vingt-troifieme 
année  de  fon.  épifcopat.  C’efl  un  fait  prouvé  par  l’infcription  fui- 
vanre , que  .nous  n’avons  pas  en  entier.  On  en  voit  le  marbre  chez 
• M.  le  pnffident  de  Saint-Vincent,  à Aix.  Voici  ce  qu’on  y lit 
encore. 

I . . . NOIAR 

....  BASIUO  EPO 
. . ANN.  XXIJI 
. . . VIII.  DI.  II^T 
. . . NO.  OCTB‘ 

. . . TVRCIO.  ASTERIO.  CONS. 

Bazile  fut  un  des  évêques  qui  négocièrent  la  paix  en  474 , avec 
Euric , roi  des  Vifigots , comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire.  L’an- 
née de  fa  mort  nous  eft  inconnue. 

y 24.  Maxime  ne  lui  fuccéda  pas  immédiatement;  car  la  première 
fois  qu’il  eft  mention  de  lui,  c’eft  aux  conciles  d’Orange  & de 
Vaifon,  en  £24;  il  fut  préfent  à celui  d'Orléans,  en  541. 

540.  Avolus,  fon  fucceffieur,  foufcrivit  au  cinquième  concile  qui  fc  tint 
dans  la  même  ville  en  £49,  & à trois  autres,  dont  le  dernier  eft 

^ celui  de  Paris,  en  l’année  y y y. 

ytfy.  Francon  fut  mis  à fa  place,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Il 
n’eft  connu  que  par  un  trait  rapporté  dans  Grégoire  de  Tours. 
L’églife  d’Aix  poffédoit  une  maifon  de  campagne , dont  Childeric  , 
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un  des  principaux  officiers  du  roi  Sigebert  s’empara,  fous  prétexte 
qu’elle  appartenoit  au  fifc.  Francon  n’ayânt  pu  la  recouvrer  par 
voie  de  juflice,  mit  la  chapelle  de  faint  Mitre  en  interdit,  & fe 
proflerna  fur  le  tombeau  du  faint , en  lui  difant  que , s’il  ne  ven- 
geoit  pas  fesfervrteurs , on  ne  chanteroit  plus  de  pfeaumes,  & l’on 
ne  ferait  plus  brûler  de  lampe  en  fon  honneur.  La  priere  de  Fran- 
con fut  exaucée,  & les  biens  furent  reftitués  à fon  églife  en  y 66. 

Pientius  remplifloit  le  fiege  d’Aix  en  y8i , qui  efl  le  tems  où 
Théodore,  évêque  de  Marfeille,  fut  perfécuté  par  Dynarne,  gou- 
verneur de  la  province,  & par  fon  clergé.  Pientius  envoya  un 
député  au  fécond  concile  de  Maçon,  en  y 8 y. 

Protais  étoi:  vidante  de  l’églife  d’Arles,  quand  il  fut  placé  fur 
le  fiege  d’Aix,  vers  l’an  yy>y  ; nous  ignorons  combien  de  tems  il 
l’occupa.  Le  pape  faint  Grégoire  le  grand,  donna  des  éloges  à fon 
zele  pour  la  religion  & pour  les  intérêts  de  l’églife  de  Rome,  qu’il 
lui  recommandoit , en  le  priant  de  lui  faire  payer , par  Virgile , 
évêque  d’Arles,  les  revenus  que  le  faint  fiege  avoit  en  Provence,  & 
6t  qui  n’avoient  pas  été  comptés  depuis  plufieurs  années.  Ces  re- 
venus provenoient  des  donations  ftites  au  faint  fiege  par  cfes  parti- 
culiers , & formoient , ce  qu’on  appelloit  en  Provence , le  patri- 
moine de  faint  Pierre.  Après  l’épifcopatde  Protais,  on  trouve  un 
vuide  de  plus  de  deux  cens  ans , que  Bouche  a tâché  de  remplir, 
avec  les  noms  de  quelques  évêques  imaginaires.  Nous  ne  con- 
noiflons  même  pas  celui  qui,  après  cet  intervalle  de  tems,  paraît 
le  premier  dans  l’hiftoire.  Il  demanda  au  concile  de  Francfort, 
tenu  en  794,  detre  rétabli  dans  les  droits  de  métropolitain  ; mais 
fon  nom  & fes  actions  font  reliés  cnfevelis  dans  l’oubli. 

Benoit  fut  un  des  métropolitains  qui  alliftercnt  en  828  , par 
ordre  de  Louis  le  débonnaire,  au  concile  de  Lyon.  Louvet  place, 
après  lui , deux  évêques, ‘Honoré  en  8yo,&  Sylveftre  en  8 66. 
On  n’a  aucune  preuve  certaine  de  leur  épifcopat. 

Robert  n’eft  connu  que  depuis  l’an  87^ , quoiqu’il  foit  vraifem- 
• 
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blable  qu’il  fiégeoit  déjà  plufieurs  années  auparavant.  Il  fut  un  des 
leéteurs  de  Bozon , au  Concile  de  Mantaille.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  eu  le  nom  d’archevêque.  On  croit  qu’il  mourut  en  88 y. 

Matefroid  aflifta  au  concile  du  Port,  diocèfe  de  Nîmes,  en  885. 

Odoric  eft  feulement  connu  par  le  témoignage  de  Flodoard. 
Herbert,  duc  de  Vermandois,  le  pria  en  pa8,  de  faire  les  fonc- 
tions épifcopales  dans  l’églife  de  Reims  , à la  place  d’Hugues  t 
fon  fils,  qui  étoit,  quoiqu’âgé  feulement  de  cinq  ans,  archevêque 
de  cette  ville.  La  crainte  des  farrazins,  qui  ravageoient  la  Pro- 
vence , avoit  obligé  Odoric  de  s’enfuir.  Il  abdiqua  quelque  tem* 
après,  6c  eut  pour  fuccefieur, 

Ifraël , nommé  dans  une  charte  de  l’an  548. 

Silvejlre,  aufiî  peu  connu  que  le  précédent,  vivoit  en  $66. 

A mairie  I,  depuis  pp  1 ijufqu’en  1013. 

Enguerran , que  l’on  croit  avoir  été  fon  fuccefieur , 6c  qui  avoit 
d’abord  été  chanoine  de  faint  Sauveur  d’Aix , puis  évêque  de  Ca- 
vaillon-,  ne  peut  avoir  été  transféré  au  fiege  d’Aix  qu’en  1014  ; 
fuppofé#même  qu’il  l’ait  été,  car  rien  n’eft  plus  incertain.  Il  étoit 
marié,  quand  il  gouvernoit  l’églîfe  de  Cavaillon. 

Pons  I a eu  le  fort  de  la  plupart  de  fes  contemporains.  On  voit 
leur  nom  dans  des  chartes , mais  on  ne  fixait  aucune  particularité 
de  leur  vie.  On  trouve  le  fien  en  10  ip. 

Amauri  II  nous  feroit  inconnu , s’il  n’avoit  approuvé  quelque* 
donations  faites  aux  religieux  de  faint  Victor,  dont  on  a confervé 
les  actes. 

Pierre  I,  entraîné  par  l’efprit  de  fon  fiecle , où  l’on  fàifoit  con- 
fifter  la  religion  à enrichir  les  églifes  6c  les  monafteres,  donna  plu- 
fieurs marques  de  piété,  dans  ce  genre , depuis  l’an  1038,  jufqu’en 
1048 , qui  eft  l’année  de  fa  mort. 

Pons  II,  qui  le  remplaça,  étoit  de  l’ancienne  maifon  de  Châ- 
teau-Renard, déjà  diftinguée  en  Provence,  par  les  biens  confi- 
dérables  quelle  y poffédoic.  Il  préfida, avec Raimbaud, archevê- 
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que  d’Arles,  en  qualité  de  député  du  faint  fiege,  au  concile  a£ 
femblé  à Touloufe,  pour  la  réformation  de  la  difcipline  fit  de* 
mœurs , en  ioy5.  La  même  année  il  fit  la  confécration  de  l’églife 
de  Brignolle,  ou  pour  mieux  dire,  il  la  fit  faire  par  l’évêque  de 
Toulon,  quoique  les  monumens  nefoientpas  d’accord  fur  ce  point. 
Il  mourut,  pour  le  plus  tard,  en  1060,  ayant  eu,  pour  fucceffeur, 

Rojlan  de  Fo\  ( fie  non  pas  d ’Hyeres  ) comme  on  le  prétend  ; 
car  fes  freres  ont , dans  les  chartes,  le  furnomde  Foz,ôt  leurs  an- 
cêtres avolent  fondé, dans  le  territoire  de  ce  nom,  l’abbaye  de  faint 
Gervais,  en  98p.  Ils  avoient  auffi  des  biens  à Hyeres  ; l’archevêque 
Roftan , fit  fon’  frere  Amiel  de  Foz,  donnèrent  à l’abbaye  de  faint 
Victor,  en  107 y,  deux  falines  qu’ils  y poffédoient.  Cette  ancienne 
roaifon  étoit  une  branche  de  celle  de  Marfeille.  Le  fiege  d’Aix 
fut  vacant  au  commencement  de  l’année  108 y , fit  rempli,  quel- 
ques jours  après , par 

Pierre.  II,  Goffredi,  des  vicomtes  de  Marfeille,  religieux  de  faint 
Victor,  mort  vers  la  fin  de  l’année  1 102.  Il  avoit  affidé  au  concile 
de  Plaifance,  fie  à celui  de  Clermont  en  Auvergne,  en  109 y, 
fie  mouÆt  en  1 103. 

Pierre  III,  fbn  fucceffeur,  reçut  le  pallium  en  1 104 , fie  fit  la 
confécration  de  la  nouvelle  églifè  de  faine  Sauveur,  en  1110. 
On  ignore  les  autres  particularités  de  fa  vie. 

Fouqucs  ed  nommé , avec  le  titre  d’archevêque  d’Aix,  dans  des 
monumens  de  1 1 18  fie  1 1 19.  Il  futdépofé,  on  ne  fait  ni  pour- 
quoi, ni  en  quelle  année.  On  croit  qu’il  mourut  en  1132.  Sou* 
fon  pontificat , vivoit  Albert , chanoine  de  l’églife  de  faint  Sauveur 
d*Aix,  auteur  d’une  hidoire  de  la  première  croifade,  depuis  l’an 
109  y , jufqu’en  1 120.  * 

Pierre  IV.  On  ne  peut  fe  refufer  aux  preuves  que  l’auteur  des 
annales  de  l’églife  d’Aix  rapporte,  de  l’épifcopat  de  cet  évêque. 
Les  deux  chartes,  qu’il  cite , font  de  l’an  1 1 y 3 ; mais  il  faut  qu’el- 
les foient  du  commencement  de  l’année,  fie  que  celles,  où  il  eft 
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mention  du  fuivant , foient  de  la  fin.  Si  le  nom  de  Pierre  ne  fe 
trouvoit  pas  tout  du  long , dans  un&de  ces  chartes,  nous  ne  l’au- 
rions pas  diftingué.  de  Pons,  dont  nous  allons  parler;  ôc  nous  au- 
rions cru  que  ceux  qui  avoient  fait  la  diftinÛion , s’étoient  biffés 
tromper  par  la  lettre  initiale  P , qui  eft  la  même  dans  les  deux 
noms. 

Pons  de  Lubieres  ( de  Luperiis) , droit  archevêque  d’Aix  en  1 1 y 3 , 
mais  il  ne  fut  pas  fucceffeur  immédiat  de  Fouques  ; avant  lui , il  y 
en  avoir  un  autre , dont  le  nom  commençoit  par  un  D.  L’hiftoire 
de  ce  fiecle  eft  fi  embrouillée , que  nous  ignorons  comment  il  fe 
nommoit,  ôc  combien  de  tems  il  vécut.  Quant  à Pons,  il  n’eft 
plus  fait  mention  de  lui  après  l’année  115-8. 

Pierre.  V fut  un  des  peres  du  concile  de  Montpellier,  en  1 1 62. 
Il  ne  fiégea  que  jufqu’au  mois  d’avril  1 1 <5 5 ; car  on  croit  que 

Guillaume  gouvernoit  déjà  le  diocefe  au  mois  de  mai  de  la 
même  année  ; mais  il  pourrait  bien  fe  faire  que  ce  prélat  fut  ar- 
chevêque d’Auch , ôc  non  pas  d’Aix, 

Hugues  de  Monlaur , en  1 1 66.  Sa  famille  étoit  de  Languedoc, 
& fort  illuftre  dans  le  douzième  fiecle. 

Bertrand  de  Roquevaire,  en  1178.  Il  a (lifta  au  troifieme  concile 
de  Latran,  tenu  en  1 179 , & mourut  bientôt  après. 

Henri } d’abord  prévôt  de  l’églifc  d’Aix,  ôc  enfuite  évêque  de 
Riez , fuccéda  à Bertrand,  en  1180. 

Gui  de  Fo^,  à Henri,  en  1188.  Lçs  libéralités  des  fideles 
envers  les  églifes,  les  difputes  que  les  monafteres  eurent  entr’eux, 
ou  avec  des  feigneurs,  au  fujet  de  leurs  biens,  furent  caufe  que 
le  nom  de  cet  archevêque,  qui  prit  beaucoup  de  part  aux  affaires 
des  religieux , fe  trouve  fouvent  dans  les  chartes,  depuis  l’année 
de  fon  élection,  jufqu’au  mois  de  mars  1212. 

Bermond  Cornuti , prévôt  de  l’églifc  de  faint  Sauveur,  puis 
évêque  de  Fréjus , ôc  enfin  archevêque  d’Aix  en  1212,  y appella 
les  çordeliers,  en  1218,  & mourut  au  mois  d’avril  1 225, 

Raimond 
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Raimond  Audiberti  fiégea  depuis  l’an  1224  jufques  vers  l’an  Dl0crsi,  D.A)X 
1247.  Il  avoir  gagné  l’eftime  de  Raimond  Berenger,  comte  de  a»ciuvUum.  ' 
Provence,  qui  le  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire.  , <■  1224. 

Jean  I"  aflifla,  en  1248,  au  concile  de  Valence,  où  l’on  re-  . 12^8. 
nouvella  l’excommunication  contre  l’empereur  Frédéric  ôc  fes 
fauteurs. 

Philippe  I,  dont  l’épifcopat  commence  en  l’année  12  ÿi,  finit.  12  J l. 
là  carrière  au  mois  de  février  12 y 6.  Il  paraît,  par  les  affaire» 
dont  il  fe  mêla,  qu’il  avoit  du  crédit  dans  la  province.  : u 

Guillaume  de  Vicedominis , neveu,  par  fa  mere , de  Grégoire  X j 1257. 
naquit  à Plaifance  d’une  famille  illuftre.  Il  fut  fait  archevêque 
d’Aix  en  12J7,  à la  place  d’Hugues  II , qui  fut  élu , fans  être  facré , 
le  comte  de  Provence  s’étant  oppofé  à fon  éleâion.  Le  zele  de 
Guillaume,  pour  les  mœurs  & la  difcipline,  lui  fit  afTembler 
un  concile  provincial,  où  l’on  dreffa  quelques  ftatuts  relatifs  à 
ces  deux  objets,  & fa  conduite  lui  attira  la  confiance  des  comtes, 
des  feigneurs,  & des  évêques  du  pays,  qui,  dans  plufieurs  occa- 
fions,  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différens.  Grégoire  X vou- 
lant lui  donner  une  preuve  de  fon  affeûion,  le  créa  cardinal-évê- 
que de  Paleftrine,  en  1272.  On  lit  dans  un  nécrologe,  qu’il  fut  .. 
élevé  au  fouverain  pontificat  le  6 feptembre  1275,  & qu’il  mourut 
le  jour  même  ; cependant,  il  parait  certain  , qu’il  mourut  le  fix  _•> 
avril  de  la  même  année. 

Grimerius  de  Vicedominis , fuivant  une  charte  de  faint  Victor , 1272.  • 

chanoine  & official  de  l’églifc  d’Aix,  fuccéda  à Guillaume  en 
1 272,  quoique  le  prévôt  & le  chapitre  euffent  demandé  Alain , 
évêque  de  Sifteron.  Mais  l’afcendant  que  les  fouverains  pontifes 
avoient  alors  furies  comtes  de  Provence , à caufe  du  royaume  ; t 
de  Sicile , les  rendoit  maîtres  de  difpofer  des  honneurs  eccléfiaffi- 
ques,  fans  avoir  à craindre  aucune  oppofition,  Grimerius  mourut, 
fuivant  le  nécrologe  de  l’églife  d’Aix,  le  28  novembre  1 282. 

Rojlan  de  Noves , religieux  de  faint  François  ou  de  faint  Domi-  ia8j. 

Tome  I.  B b 


Digitized  by  Google 


ClIOilCC  N APH1P* 
JL  Partir. 

• ‘ V I I 


1J11. 

. 1 3 1 3» 
1318. 

132*. 


194  HISTOIRE  GÉNÉRALE  ,*  ' 

«...  — 

nique  (on  n’eft  pas  d’accord  fur  ce  point),  eut  à peine  pris  pof- 
felüonde  l’archevêché,  qu’il  donna  des  preuves  de  fon  zele  pour 
la  religion  6c  les  bonnes  moeurs.  Il  tint  à Riez,  au  mois  de  février 
1 287 , un  concile  provincial,  qui  n’eft  point  dans  la  grande  collec- 
tion du  P. Labbe.  On  y fit  vingt-deux  canons;  le  dernier  pronon- 
çoit  anathème , contre  quiconque  empêcheroit  les  appels  au  mé- 
• tropolitain.  Les  religieufes  dominicaines,  fondées  à Marfeille> 
dès  l’an  1286,  furent  établies  au  quarder  de  la  Duranne , près 
d’Aix,  en  1290 , par  Charles  II,  roi  de  Sicile,  qui  avoit  une  eftime 
particulière  pour  cet  ordre.  Deux  ans  après,  le  20  du  mois  de 
juillet,  il  les  mit  près  de  la  ville,  au  monaftere  de  fainte  Marie  de 
Nazareth.  Elles  dévoient  être  au  nombre  de  cent,  dont  dixfœurs 
converfes.  Roflan  mourut  à Aix,  au  mois  de  février  1 3 ta  ; il  étoit 
de  la  même  famille  que  la  belle  Laure , Ôc  vraifemblablement  fou 
oncle. 

Guillaume  de-  Mandagot , d’une  famille  noble  de  Lodeve , fut 
transfe'ré  de  l’archevêché  d’Embrun  à celui  d’Aix,  en  1311. 
Mais  ayant  été  fait  cardinal  6c  évêque  de  Paleftrine,  l’année  d’après, 
il  fe  démit  de  l’archevêché. 

P 

Robert  de  Mauvoijin  (àe  Malo  .Vicino ) , fut  élu  au  commence- 
ment de  l’année  1 3 1 3 , 6c  mourut  en  1 3 1 8. 

Pierre  Defprés , natif  deCahors,  étoit  évêque  de  Riez,  quand 
il  fut  nommé  à l’archevêché  d’Aix,  en  1 3 1 8.  Il  regarda  la  pour- 
pre, dont  il  fut  revêtu  en  1 320,  comme  un  lien  de  plus  qui  l’atta- 
choit  à l’églife,  6c  redoubla  de  zele  pour  la  fervir  utilement  le  relie 
de  fes  jours.  Il  mourut  de  la  pelle,  à Villeneuve  près  d’Avignon, 
le  1 3 mai  1 321. 

Pierre  Aureoli , du  diocefe  de  Soiflons,  remplit  le  fiege  d’Aix 
en  1321,  peu  de  tems  après  qu’il  fut  devenu  vacant,  par  la  pro- 
motion de  fon  prédéceffeur,  au  cardinalat,  6c  ne  le  garda  quejuÊ 
qu’à  la  fin  de  l’année-  fuivante.  Il  avoit  été  religieux  de  l’ordre  de 
faint  François,  Ôc  profeffeur  de  théologie  en  l’univerfité  de  Paris» 
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Il  fit  quelques  ouvrages , eftimés  de  fon  tems,  mais  condamnés  à — 
l’oubli  depuis  que  les  ténèbres  de  l’ignorance  ont  commencé  de  Archevêques. 
fe  didiper. 

Jacques  de  Conco^,  de  la  famille  de  Cabrairez,  dans  le  Quercy,  1322. 
religieux  dominicain,  enfuite  évêque  de  Lodeve,  ôc  enfin  arche* 
vêque  d’Aix,  le  10  juillet  1322,  affifta  au  concile  d’Avignon , le 
18  juin  1326,  ôc  mourut  le  premier  mai  132^. 

Arnaud I,  prêta  ferment  de  fidélité  au  fénéchal  de  Provence,  1331’ 
qui  le  reçut,  au  nom  du  comte,  le  23  avril  1331.  Il  mourut  à 
Perricard,  on. ne  lait  pas  eu  quelle  année,  mais  vraifemblable- 
ment  au  commencement  de  1337. 

Armand  de  Barcès  ou  Narcès , gouvernoit  déjà  le  diocelè , le  3 1 3 j y. 

feptembre  de  la  même  année,  ayant  alfifté  ce  jour-là  au  concile 
d’Avignon,  tenu  par  trois  archevêques,  du  nombre  defquels  il 
étoit,  ôc  pardix-fept  évêques.  Le  talent  qu’il  avoit  pour  les  né- 
• gociations,  le  fit  choifir,  par  Benoît  XII,  pour  aller  déterminer 
Jacques,  roi  de  Majorque,  ôc  Pierre,  roi  d’Arragon,  qui  étoient 
en  guerre , à remettre  leurs  différens  au  jugement  du  faint  pere. 

Après  la  mort  de  Benoît  XII,  il  fut  encore  chargé  de  la  même 
•tommiflion , par  Clément  VI,  ôc  s’en  acquitta  avec  honneur.  Il 
mourut  au  mois  d'avril  1348.  • 

, Arnaud  II,  Btrnardi  du  Pirex  ( de  Piréto),  élu  la  même  année,  eft:  1348. 

peu  connu , parce  qu’il  demeura  prefque  toujours  dans  la  ville 
d’Avignon , que  le  pape  venoit  d’acquérir  de  la  reine  Jeanne;  il 
fe  démit  de  l’archevêché  d’Aix  en  1 3 t , s’il  faut  s’en  rapporter 
à Baluze , pour  aller  occuper  le  fiege  de  Montauban , où  il  étoit 
né.  Mais  rien  ne  paroît  plus  douteux  que  ce  fait. 

Jean  Pijcis  ou  Peijfoni,  transféré  de  Digne  à Aix  en  1 3 <52 , fut  13  C2. 
un  des  commiflaires  nommés , pour  informer  de  la  vie  ôc  des  mi- 
racles de  fainte  Delphine , femme  de  faint  Elzéar  de  Sabran.  Il 
mourut  le  10  o&obre  1368. 

Gérard  de  Pofilhac , a eu  le  fort  des  perfonnes  qui,  occupant  1369, 

Bbz 


Digitizeti  by  Google 


('horographip, 

II.  Partie. 

*379' 


,3PÎ* 
* 397 • 


1421. 


196  HISTOIRE  GENERALE 

les  premières  places  d’une  province,  ne  font  .rien  pour  futilité  pu- 
blique ; il  eftreftédans  l’oubli.  L’onfaitqu’il  mourut  au  mois  de  mai 
1 378  ; & que  fous  fon  épifcopat,  les  religieufes  defaint  Domini- 
que furent  transférées,  du  couvent  de  Nazareth,  à celui  qu’on  leur 
bâtit,  près  de  l’églife  de  fainr  Sulpice , le  22  juin  1377. 

Jean  J Agoult,  qui  le  remplaça  un  an  après  , eft  plus  connu 
par  l’ancienneté  de  fa  nobleffe,  que  par  fes  aftions.  Il  étoit  fils  de 
Fouques , grand  fénéchal  de  Provence,  & d’Alix  de  Baux.  Les  au- 
teurs ne  parlent  que  de  fon  éleûion  & de  fa  mort , arrivée  en 
1 394.  Jean  Fabri,  chanoine  del’églife  d’Aix,  & prévôt  de  Fréjus, 
ayant  été  nommé  par  le  chapitre , le  pape  lui  refufa  les  bulles  , 
& le  bâton  paftoral  fut  donné  en  1 3py  , à 

Pierre  J Agoult,  coufin  de  Jean,  ôt  dont  on  connoît  à peine 
l’exiftence,  n’ayant  vécu  que  peu  de  tems. 

Thomas  de  Puppio , né  à Aix,  obtint  l’archevêché  en  1 397,  ou  , 
félon  quelques  auteurs , en  1 39p.  Il  fut  délégué  du  faint  fiege 
au  mois  de  décembre  1407,  pour  unir  l’abbaye  des  religieufes  de 
Saint-Pons  deGemenos,  à celle  de  Lamanarre',  près  d’Hieres , dio- 
cefe  de  Toulon.  C’eft  la  feule  aélion  de  fa  vie  qui  foit  parvenue 
jufqu’à  nous , 'quoiqu’il  ait  gouverné  le  diocefe  pendant  plus’ 
de  vingt  ans,  n’étant  mort  qu’au  mois  de  février  1420.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages’  qui  font  demeurés  dans  l’obfcurité , 
comme  prefque  tous  ceux  que  le  quatorzième  fiecle  a vu  naître. 
Sous  fon  épifcopat,  l’uni verfité  d’Aix  fut  établie  & confirmée  par 
Alexandre  V,  en  140p. 

Guillaume  Fillafire,  d’une  famille  honnête  du  Maine,  étoit 
doéleur  en  l’un  ôc  l’autre  droit , ôc  favant  dans  la  langue  grecque 
& les  mathématiques , c’eft-à-dire,  qu’il  connoiflfoit  les  élémens 
de  cette  fcience , qui  étoit  encore  à fon  berceau.  Le  pape  Jean 
XXIII,  charmé  de  fon  mérite,  le  fit  cardinal,  fit  lui  accorda  fuc- 
cefiivement  plufieurs  dignités  dans  l’églife  de  Rome.  Il  ne  fut 
nommé  à l’archevêché  d’Aix  qu’au  mois  de  janvier  1421.  Mar- 
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tin  V,  fuccefleur  de  Jean,  l’ayant  envoyé  en  France,  en  qualité 
de  légat  à latere , avec  le  cardinal  des  Urfins , il  déclama  avec 
fi  peu  de  ménagement,  contre  les  libertés  de  l’églife  gallicane , 
en  préfertce  de  Charles  VI,  que  ce  prince  en  fut  indigné  , 6c 
l’obligea  de  fortir  du  royaume.  Il  paroît  cependant  qu’il  lui  ren- 
dit enfuité  fes  bonnes  grâces,  puifque  ce  cardinal  revint  en  France 
avec  le  titre  de  légat.  Il  mourut  à Rome  le  6 du  mois  de  novem- 
bre 1 428 , âgé  de  quarre-vingts  ans. 

Aimon  de  Nicolaï,  religieux  dominicain , d’abord  évêque  de 
Senez,  puis  de  Saint-Pons-^  6c  enfin  archevêque  d’Aix  en  1429, 
fe  démit  en  1437,  parce  que  l’affeâion  que  Louis  III,  roi  de 
Naples  6c  comte  de  Provence,  lui  portoit,  l’empêchoit  de  réfi- 
der  dans  fon  diocefe  ; ce  qui  prouve  qu’il  méritoit  de  le  gou- 
verner. ;r.  ./  ■ . ’ '•  ' " 

Robert  Damiàni , fon  fuccefleur,  natif  de  Bourges,  eut  la  con- 
fiance d’Eugene  IV. 6c  de  Nicolas  V,  qui  le  firent  nonce  apof- 
tolique , êc  le  chargèrent  de  plufieurs  commiflions  importantes. 
On  ignore  l’année  de  fa  mort , qui  doit  être  arrivée  vers  l’an 
1468.  Il  éroit  de  l’ordre  des  freres  mineurs;  on.  l’appelle  dans 
un  a&e  reçu  en  1449  , par  Rohard,  notaire  d’Arles,  Robert  de 
Saint-Marc. 

Olivier  de  Pennart,  chanoine  de  l’églife  d’Aix,  chancelier  de 
l’univerfité  de  cette  ville,  coadjuteur  de  Robert,  6c  fon  fuccef- 
feur,  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  métropole , ayant 
confacré  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus  à y faire  des  répara- 
tions. Il  étoit  né  dans  le  Maine,  ôc  mourut  à la  fin  de  janvier 
1484. 

Philippe-Hebert  ePAuJJônvilliers , parifien,  eft  le  premier  qui 
ait  eu  l’archevêché  d’Aix,  par  la  prote&ion  des  rois  de  France  , 
puifqu’il  fut  nommé  au  mois  de  février  1484,  ôc  que  la  pro- 
vince n’étoic  réunie  à la  couronne,  que  depuis  le  mois  de  décem- 
bre 1481.  Ayant  préfidé  aux  états,  affemblés  à Aix  en  1487,  il 
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fit  un  difcours  fur  les  avantages  de  cette  réunion , 6t  fur  la  fidélité 
que  les  provençaux  dévoient  à leurs  nouveaux  maitres.  Il  mourut 
en  1499 , ou  en  1 y do  , pour:  le  plus  tard,  . . 

Chrijlophe  de  Briilac , à qui  la;  cour  donna  l’archevêché , per- 
muta, fur  la  fin  de  l’année  iyo2,  avec  1 1 . ’ 

François  de  Briilac , fon  neveu , qui  lui  céda  l'évêché  d’Orléans , * 
après  l’avoir  poflédé  trente  ans.  Ces  deux  prélats  écoient  nés  à 
Bourges.  François  ne  garda  pas  long-tems  l'archevêché  d’Aix, 
puifqu’en  1 yoy,' il  avoit  pour  fuccdïeur,  , ' \ 

Pierre  Filleul,  dont  nous  parlerons  ^ l’article  des  évêques  de 
Sifteron.  Il  étoit  né  à Gannat , dans  le  Bourbonnois.  La  part  qu’il 
prit  au  gouvernement  du  royaume,  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
veiller  fur  fon  diocefo , fur-tout  après  l’an  çyj  y ; il  en  confia  l’ad- 
miniftration  à des  vicaires  généraux,  & fe  fit  donner,  pour  coad- 
juteur, en  ryjo,  Anroine  Imberti,  fon  neveu.  Pierre  étoit  lieu- 
tenant de  Charles , duc  de  Bourbon,  dans  le  Languedoc;  & Fran- 
çois I le  fit  Ion  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Paris  ôc 
de  l’ile  de  France.  Pierre  mourut  dans  cette  ville,  le  22  janvier 
1 y40 , âgé  de  cent  deux  ans , après  avoir  été  archevêque  d’Aix 
trente-quatre  ans  trois  mois  ôc  quatorze  jours.  Il  avoir  été  fait 
premier  confeiller  d’églife  au  parlement  d’Aix , le  9 avril  iyo9. 

Antoine  Imberti , né  au  Luc  ou  à Fréjus,  en  Provence,  prit 
polTefilon  de  l’archevêché  d’Aix,  le  28  août  1 5-4-1-  Il  afiifta  au 
concile  de  Trente , en  1 y4y , & s’y  diftingua  par  fon  zele  & fes 
lumières.  On  prétend  même  qu’il  avoit  recueilli  les  a&es  des  pre- 
mières feflionsde  ce  concile,  qui  fe  tenoit  alors  à Mantoue,  ôc 
qu’il  les  auroit  fait  imprimer,  fi  la  mort  ne  l’eût  furpris  le  2 décem» 
bre  tyyo. 

Jean  de  Saint-Romain , fils  de  Jean  de  Saint-Prieft,  fcigneur  de 
Saint-Chamond,  & de  Jeanne  de  la  Tour,  fuccéda  à fa  dignité, 
mais  non  pas  à fes  vertus.  Il  fut  accufé  d’avoir  embralfé  le  calvi- 
nifme,  avec  plufieurs  autres  prélats  du  royaume.  Le  pape  Pie  IV, 
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emporté  per  Ton  zele,  ordonna,  aux  cardinaux  inquifiteurs , de  — ~ Z'kîT 

citer,  àHome,  toutes  les  perfonnes  fufpeétes  d’héréfie,  de  quel-  ARCH£Viqtts. 
que  rang  ôc  condition  qu’elles  fuffent,  & de  foire  exécuter,  con- 
tr’dlcs,  la  fentence  qu’il  prononceroir  dans  un  confiftoire  fecret, 
lî  elles  refufoient  de  coraparoître.  Ses  ordres  furent  exécutés,  ôc 
les  cardinaux  citèrent,  à leur  tribunal , plufieurs  évêques  ôc  arche- 
vêques, du  nombre  defquels  étoit  Saint- Romain.  Ce  procédé,  con- 
traire aux  libertés  de  l’églifc  gallicane,  excita,  de  la  part  de  la 
France , des  réclamations  dont  on  peut  voir  les  fuites  dans  M.  de 
Thou.  On  dit  que  Saint-Romain , fatigué  de  ces  pourfuites,  monta 
en  chaire , le  jour  de  Noël , qu’il  déclama  contre  la  foi  de  fes  peres 
ôc  contre  le  pape,  & quitta  les  habits  pontificaux,  pour  embrafler  la 
profeflion  des  armes,  où  régnoitalors  une  licence,  qu’il  n’auroit 
pas  préférée  à la  fainteté  de  fon  miniftere , fi  les  paillons  ne  lui 
en  euifent  pas  foit  fentir  le  poids.  On  lit , dans  le  gallia  chrijliana , 

• qu’il  fe  démit  en  foveur  d’André  Eftienne , chanoine  de  faint  Sau- 
veur, à qui  le  roi  accorda  fon  agrément,  en  1^67,  mais  que  le 
pape  lui  refufa  les  bulles.  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que 
Jean  , s’étant  retiré  à Geneve , s’y  maria , ôc  qu’il  fut  obligé  de 
porter  de  l’eau,  pour  gagner  fa  vie.  On  ne  peut  admettre  ce  fait 
fans  de  fortes  preuves.  • 

Laurent  Stro\7jit  florentin,  neveu  de  Leon  X,  ôc  de  Cathe-  , 

rine  de  Médicis , reine  de  France , fut  nommé  à l’archevêché 
d’Aix  ; il  avoit  d’abord  embralfé  le  parti  des  armes , ôc  s’y  étoit 
fait  un  nom  par  fa  bravoure  ôc  fes  a étions.  Étant  enfuite  entré 
dans  l’état  eccléfiaftique,  il  accumula,  fur  fa  tête  , tous  les  béné- 
fices que  l’ambition  peut  fe  procurer,  quand  elle  eft  foutenue  par 
le  crédit.  Poflefleur  de  plufieurs  abbayes , évêque  de  Béziers , 
cardinal,  enfuite  archevêque  d’Albi,  ôc  enfin  archevêque  d’Aix,'  * 
en  i f66,  il  fit  fon  entrée  folemnelle , dans  cette  ville , le  14  août 
1 5 <58  , ôc  mourut  à Avignon,  au  mois  de  décembre  1 Ç7 1 . 

Julien  de  Médicis , frere  du  fameux  Laurent , profita  du  crédit  1 572. 
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que  fa  famille  avoir  en  France,  pour  s’élever  aux  honneurs  ecclé- 
fiaftiques.  Après  avoir  rempli  fucceflivement  les  mêmes  fieges, 
que  fon  coufin  Strozzi , fe  voyant  accablé  d’infirmités  r il 
quitta  celui  d’Aix , en  i 575- , à condition  qu’on  le  donneroit  à fon 
coufin  germain 

Alexandre  CanigLmi,  qui  fit  fon  entrée  folemnelle  le  1 6 fep- 
tembre  1^76.  Il  aflifta  à l’aflemblée  du  clergé  de  1 y 80,  aux  états 
de  Blois  en  1 y 88 , & tint,  en  :y8y,  un  concile  provincial,  où 
l’on  fit  plufieurs  décifions  fur  le  dogme , fit  des  réglemens  pour 
la  réformation  des  moeurs  ôt  de  la  difcipline.  C’étoit  un  homme 
pacifique  ôc  régulier,  qui,  voyant  avec  douleur  les  divifions  qui 
déchiraient  la  France,  fe  retira  à Rome,  pour  y finir  tranquille- 
ment fes  jours,  qu’il  termina  le  21  mars  iypt.  Sixte  V l’avoit 
envoyé  ,•  peu  de  tems  auparavant , en-deqa  des  Alpes , avec  plu- 
fieurs autres  prélats,  pour  pacifier  les  troubles  du  royaume. 

Gilbert  Génébrard,  natif  de  Riom,  en  Auvergne,  fut  nommé 
à l’archevêché  d’Aix , par  Grégoire  XIV , au  mois  de  mai  1 yp  1 , 
fie  vint  fe  faire  inftaller  au  mois  de  feptembre  1 yp  3.  Perfonne 
ne  mérita  cette  dignité , à plus  de  titres  , que  ce  favant  bénédic- 
tin , fi  l’on  ne  confidere  que  la  feience  fie  la  régularité  des  mœurs. 
Il  rendit  fon  nom  célébré  par  beaucoup  d’ouvrages  fortis  de  fa 
plume , fie  marqués  au  coin  de  l’érudition.  Mais  on  le  trouve  auffi 
à la  tête  de  quelques  écrits  féditieux,  qui  refpirent  cet  cfprit  de 
faction,  dont  les  hommes,  les  plus  eftimables,  ne  purent  fe  ga- 
rantir à la  fin  du  feizieme  Gecle.  Henri  IV  fut  à peine  monté  fur 
le  trône,  qu’on  accufa  Génébrard  du  crime  de  leze - majefté , 
d’avoir  détourné  les  peuples  de  l’obéifTance  du  fouverain,  fit  d’avoir 
obtenu  fon  archevêché , contre  les  loix  du  royaume , puifque  c’é- 
toit le  pape , fie  non  pas  le  roi , qui  le  lui  avoit  donné.  Ces  raifons 
furent  caufe  que  le  parlement  d’Aix  l’cn  priva , par  arrêt  du  2 6 
janvier  1 $p6.  Henri  le  grand  avoit  déjà  nommé  à fa  place,  en 

1 m » 
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Paul  Hurault  de  Lhôp'ual,  petit-fils,  par  fa  mere,  du  chance- 
lier de  ce  nom , homme  de  mérite,  mais  trop  entêté  des  préro- 
gatives de  for»  rang.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  1 624 , ayant 
été  remplacé  par 

Gui  Hurault  de  Lhôpital , fon  neveu  & fon  coadjuteur , décédé 
à.Parisle  3 décembre  162$. 

Armand-Louis  DapleJJis  de  Richelieu , frere  du  cardinal , étoit 
chartreux,  quand  il  fut  nommé  à l’archevêché  d’Aix,  le  & décem- 
bre de  la  même  année,  trois  jours  après  la  mort  de  fon  prédécef- 
feur.  Il  paffa  à celui  de  Lyon,  en  1629,  après  avoir  été  décoré 
de  la  pourpre,  par  Urbain  VIII,  qui  donnoit  de  grands  éloges  à 
fon  mérite , tandis  que  le  roi  le  récompenfoit  par  fes  bienfaits. 

Louis  de  Bretel,  abbé  commendataire  de  deux  abbayes , doyen 
du  chapitre,  de  Rouen,  confeiller-clerc  au  parlement  de  Norman- 
die, & fils  du  préfident  de  Bretel  de  Gremonville , ne  reçut  fonc- 
tion épifcopale,  que  le  2 janvier  1632,  quoiqu’il  eût  été  nommé 
en  1530.  Il  finit  fa  carrière  le  2(îmars  1644. 

Michel  Malaria , frere  du  cardinal  de  ce  nom  , prit  l’habit  des 
dominicains  à Rome,  fa  patrie;  6c  après  avoir  été  profeffeur  de 
théologie,  prieur  & provincial  de  fon  ordre,  il  obtint,  par  le 
crédit  de  fon  frere , l’archevêché  d’Aix  , dont  il  prit  pofleffion  le 
30  octobre  164^.  Etant  retourné  en  Italie , peu  de  terns  après,  il 
fut  créé  cardinal , du  titre  de  fainte  Cecile , 6c  enfin , vice-roi  de 
Catalogne , à la  place  de  Louis  de  Bourbon , prince  de  Condé.  Il 
alla  faire,  pendant  quelque  tems,  les  fonctions  de  fa  charge  dans 
cette  province  ; mais  entraîné  par  le  defir  de  retourner  dans  fa 
patrie , il  repaffa  les  monts , 6c  mourut  à Rome  le  premier  fep- 
tembre 1 648  , âgé  de  quarante-un  ans , ne  laiflant  dans  fon  dio- 
cefe'que  le  fouvenirde  fes  titres. 

Jerome  de  Grimaldi  fut  nommé  le  20  de  feptembre  1 648  ; 
mais  n’ayant  pu  obtenir  fes  bulles,  que  fept  ans  après,  le  fiege 
demêura  vacant  pendant  tout  ce  tems-là.  Il  avoir  été  nonce  en 
Tome  I.  Ce 
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s?  France , & avoit  eu , en  cour  de  Rome , des  places  diftinguées , 
CHORocRArm».  cjont  on  ne(j0it  pag  iuj  faire  un  mérite,  puisqu’il  en  poffédoitun 
plus  réel,  qui  eft  celui  d’avoir  rempli  les  devoirs  de  l’épifcopat, 
avec  un  zele  qu’on  peut  citer  pour  exemple.  Il  remit  en  vigueur 
la  difcipline  ôc  les  bonnes  moeurs  parmi  le  clergé  ; fit  inftruire 
les  eccléfiaftiques,  & foulagea  les  pauvres,  auxquels  il  diftribua 
fes  revenus.  Il  mourut  en  168  y,  plein  d’années  ôc  de  bonnes 
œuvres,  dans  la  quatre-vingt -dixième  année  de  fon  âge,  le  jour 
de  faint  Charles  Borromée,  qu’il  s’étoit  propofé  pour  modèle. 
168 y.  Charles  Legoux -de  la.  Berchere , fils  du  premier  préfident  du 
parlement  de  Bourgogne,  dut,  plutôt  à fes  talens  qu’à  fa  naifi- 
fance  ôc  à la  protection  , l’archevêché  d’Aix , auquel  il  fut 
nommé  au  mois  de  novembre  168 y,  après  avoir  été  dix  ans  ôc 
quelques  mois  évêque  de  Lavaur.  Mais  ayant  été  nommé  à 
l’archevêché  d’Albi,  en  1 687 , avant  qu’il  eût  pris  pofleflîon  de 
celiîi  d’Aix;  la  Provence  fut  privée  des  avantages  quelle  auroit 
pu  retirer  de  fes  lumières  ôc  de  fes  vertus. 

1687,  Daniel  de  Cofnac , né  dans  le  Limoufin,  porta  fur  le  fiege 
d’Aix  un  nom  illuftre,  étant  fils  de  François  de  Cofnac  ôc  d’E- 
léonore de  Talairan,  fille  du  prince  de  Chalais  ôc  de  Françoife 
de  Monluc.  Il  étoit  évêque  de  Valence  ôc  de  Die , quand  il  fut 
nommé  à l’archevêché  d’Aix , au  mois  de  janvier  1 687.  Mais 
n’ayant  pu  obtenir  alors  fes  bulles,  à caufe  des  différens  furvenus 
entre  la  cour  de  France  ôc  celle  de  Rome,  il  ne  fut  proclamé  que 
le  26  oâobre  1 693.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1708,  âgé  de  plus 
quatre-vingts  an«,étant  alors  doyen  des  évêques  de  France.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  ironique,  requiefeat  ut  requievit.  Il  avoit  été  fait 
commandeur  des  ordres  du  Saint-Efprit,  le  19  avril  1701. 
j „Qg  Charles-Gafpar-Guillaume  de  Vintimille  du  Luc , facré  évêque 
de  Marfeille  en  1 69 2 , fut  transféré  à Aix  en  1708,  ôc  prit  pof- 
fefiion  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Il  devint  arche- 
^ vêque  de  Paris  le  12  mai  1729.  * 
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Jean-Baptijle- Antoine  de  Brdncas , né  dans  le  diocefe  de  Calfeu- 
tras, facré  évêque  de  la  Rochelle,  le  21  odobre  172  y,  nommé 
archevêque  d’Aixen  1 729 , abbé  de  Montmorel  fit  de  fai nt  Pierre 
de  Melun,  mourut  en  1 770 , particuliérement  regretté  des  pauvres 
& des  eccléiiafliques , qui  s’étoient  reflentis  de  Tes  bienfaits. 

Jean-Je-Die u- Raimond  de  Boifgetin  de  Cucé , né  dans  le  diocefe 
de  Rennes,  ancien  prieur  de  Sorbonne,  vicaire  général  de  Rouen, 
facré  évêque  de  Lavaur,  le  28  avril  1765 , fil  transféré  à Aix  en 
1770,  a prêché,  devant  (à  majeûé,  le  jour  de  la  cérémonie  du 
facre,  le  1 1 juin  1 77  Il  étoit  tout  naturel  que  le  même  prélat  \ 
qui  avoir  déjà  peint , avec  éloquence , le  caradere  bienfaifant  de 
Staniflas,  la  piété  de  la  Dauphine,  & la  fagefle  du  Dauphin  (1),  re- 
mît , fous,  les  yeux  de  leur  augufte  fils , les  grandes  maximes  qu’ils 
avoient  fui  vies,  fie  qui,  en  lui  apprenant  à réunir  avec  ce  fonds 
de  juflice  qui  le  diflingue , la  bienfaifance  de  l’un , fie  les  vertus 
des  deux  autres , le  rendront  le  pere  de  fon  peuple , fit  le  modèle 
des  bons  rois.  M.  l’archevêque  d’Aix  a été  reçu  de  l’académie  fran- 
çoife,te  28  février  177 6. 

Quoique  l’ordre  monaftique  foit  très-ancien  en  Provence, 
puifqu’il  y fleurifloic  au  commencement  du  Ve  fiecle , il  a y a 
point  eu  de  monaftere , dans  le  diocefe  d’Aix , avünt  le  XIe  ; c’eft 
peut-être  parce  que  le  ftege  de  cette  églife , n’avoit  été  rempli 
par  aucun  religieux  : car  la  plupart  de  nos  anciens  monafteres  ont 
été  fondés , ou  par  des  moines,  devenus  évêques , ou  par  des  évê- 
ques élevés  chez  les  moines.  L’abbaye  de  la  Celle,  près  de  Bri- 
gnoles,  eft  la  plus  ancienne  du  diocefe,  ôc  remonte  à l’an  ion. 
On  trouve , parmi  fes  fondateurs,  Enguerran  ou  Ingilran  , évêque 
de  Cavaillon,  qui  donna,  aux  religieux  de  faint  Victor,  en  pré- 


Diccpse  d’Aix. 
AacHEvÊquEs. 

172p. 
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Ancuunes 

Abbaye.s. 


(t)  M.  l' archevêque  d’Aix  a fait  l'oraifon  funèbre  du  roi  Staniflas,  de  madame; 
la  Dauphine,  & de  monfeigneur  le  Dauphin.  Les  deux  premières  font  imprimées; 
& l’autte,  qui  fut  prononcée  devant  les  états  de  Languedoc , n’a  point  vu  le  jour. 
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fence  de  fa  femme , ôc  au  nom  de  fes  enfans , la  vallée  d’Avolen- 
nazo , aujourd’hui  la  Celle , & l’églife  de  fainte  Perpetue  ; il  s’y 
établit , peu  de  tems  après , des  religieufes,  qui  furent  dirigées  par 
un  religieux  de  la  même  abbaye,  auquel  on  donnoit  le  nom  de 
prieur.  Rien  n’étoit  plus  ordinaire , dans  ce  fiecle , que  de  voir 
des  perfonnes  du  fexe,  embrafler  la  réglé  de  faint  Benoît,  ou  de 
faint  Auguftin,  fous  la  direttion  des  moines  du  même  ordre,  qui 
avoient  pourtant  leur  demeure  & leurs  biens  à part.  Le  relâche- 
ment s’étant  introduit  dans  le  monaftere  de  la  Celle,  les  religieufes 
furent  transférées  à Aixen  où  elles  ont  fait  revivre  l’efpric 

de  leur  ancien  inftitut. 

L’abbaye  de  Sylvacane , ordre  de  Cîteaux , de  la  filiation  de 
Morimond , fondée  en  1 1 47 , par  Raymond  des  Baux , fut  unie  au 
chapitre  d’Aix,  par  une  bulle  d’Eugene  IV,  datée  du  12  des  ca- 
lendes de  janvier  1440,  après  que  les  débordemetis  de  la  Du- 
rance en  eurent  détruit  les  bâtimens.  Il  efl  dit,  dans  cette  bulle, 
que  les  revenus  du  monaftere  étoient  à peine  futfifans , pour  nour- 
rir trois  religieux.  * 

Nous  ne  parlons  point  du  monaftere  de  faint  Maximin , que  le 
P. Guefnai  fait  remonter,  fans  aucune  preuve,  au  neuvième  fiecle. 
Le  filence  du  PrMabillon,  qui  n’en  a trouvé-aucunes  traces  dans 
les  anciens  monument  de  l’ordre  de  faint  Benoît , ne  permet  pas 
d’adopter  l’opinion  du  P.  Guefnai , dont  on  connoît  d’ailleurs  le 
peu  d’exa&itude.  Il  eft  vrai  que  l’abbaye  de  faint  Victor  poffédoit 
anciennement,  & peut-être  dès  le  VIe  fiecle,  des  biens  à Saint- 
Maximin  , mais  les  moines  n’établifioient  pas  des  monafteres 
par  tout  où  ils  avoient  des  pofleflions  ; il  paraît  feulement  que 
dans  le  XIe  fiecle,  ils  en  bâtirent  un  dans  cette  ville.  Charles  II , 
roi  de  Sicile  & comte  de  Provence  , le  donna,  en  129  y,  aux 
freres  prêcheurs,  qui  ont  juftifié  fon  choix , par  les  vertus  qu’ils 
ont  pratiquées. 
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La  campagne  d’Aix  eft  fort  belle  , & produit  les  mêmes  fruits 
que  les  autres  endroits  de  la  Provence , excepté  des  oranges.  On  ‘ ’ 

y trouve  des  dépôts  de  la  mer , tels  que  des  empreintes  de  poif-  Histojbe 
fons,  des  o (Ira  cite  s , des  cochiites  fit  des  néritites.  Les  fofliles  !'ATUI'»llE* 
les  plus  remarquables,  font  ceux  qu’on  découvrit,  le  28  janvier 
1760,  à cent  cinquante  toifes  de  la  ville,  & à cent  foixante,  au- 
deflus  des  eaux  minérales.  On  les  trouva  à cinq  pieds  de  profon- 
deur , dans  le  cœur  d’un  rocher , de  la  nature  du  marbre  le  plus 
dur , mêlé  de  veines  jafpées  & tranfparentes.  Il  étoit  en  forme  de 
cailloutage,  rempli  de  cavités,  parfemé  de  limaçons  ordinaires, 

& fi  dur,  qu’il  fallut  employer  la  poudre  pour  le  faire  fauter  ; 

d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  étoit  dans  fon  état  primitif,  quand  il 

fut  ouvert.  Le  gravier  fit  les  cailloux  roulés  qu’il  contenoit,  rçf- 

fembloient  au  gravier  fie  aux  cailloux  roulés  par  la  mer.  Cette  A«a.  faenc. 

circonftance  nous  porte  à croire,  que  ces  foffilcs,  qu’on  a pris  an- 'r6°  ,n  P- 

pour  des  têtes  ôc  des  os  de  bras  ôc  de  jambes  humains , ne  font 

que  des  efpeces  de  nautiles,  des  cornes  d’ammon,  fie  des  côtes 

de  gros  poilTons  pétrifiés.  On  trouve  de  l’ardoifc  au  quartier  nommé 

lou  prignon,  fur  le  chemin  de  Rians,  fie  des]  pierres  arborifées  au 

devens.  Je  ne  dis  rien  des  eaux  minérales  de  cette  ville  , qui,  du 

tems  de  Strabon,  a voient  déjà  perdu  prefque  toute  leur  vertu, 

par  le  mélange  des  eaux  douces,  ou  par  quelqu’autre  caufe  qui 

nous  eft  inconnue.  Les  anciens  les  employoient  dans  les  maladies 

de  l’urètre,  s’il  faut  en  juger  par  un  monument  découvert  il  y a 

environ  foixante  ans.  C’étoicle  fymbole  du  dieu  des  jardins , offert 

au  dieu  de  ia  fource,  pour  défignerle  genre  de  maladie  dont  on 

avoit  été  guéri.  * 

La  breche  du  terroir  mérite  un  peu  plus  d’attention.  Celle  du 
Tolonet,  à une  lieue  de  la  ville,  eft  fort  belle  ; c’eft  un  fond 
jaune,  mêlé  de  taches  brunes  5c  noires,  qui  font  un  joli  effet. 

Celle  de  Beaurecueil  paroît  plus  jaune,  plus  barriole'e,  pins  belle  ; 
mais  en  général,  on  peut  dire  quelle  ell  de  la  même  qualité.  La 
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! brèche  eft  un  amas  decailloux  irréguliers,  collés  les  uns  aux  autres, 
d’une  maniéré  fi  unie , que  les  maffes  qui  s’en  forment  ne  font  pas 
veinées  comme  les  marbres  ordinaires,  mais  marquées  de  .taches 
circonfcrites  ôt  diftin&es , qui  laiffent  appercevoir  la  différence  des 
cailloux  ; au  lieu  que  dans  les  marbres  ordinaires , les  veines  fe 
confondent,  Sx  empiètent,  pour  ainfi  dire,  les  unes  fur  les  autres. 

Cette  efpece  de  marbre  eft  affez  commune  dans  le  diocefe 
d’Aix , qui  eft  tout  compris  dans  la  bande  calcaire.  Il  y en  a de 
verd,  à une  lieue  de  cette  ville,  fur  la  montagne  où  eftlakeirie. 
On  en  trouve  dans  le  terroir  de  Lambefc , dont  le  fond  eft  rouge , 
avec  des  taches  jaunes  & noires.  Celui  de  Roufîet , tantôt  rouge , 
& tantôt  blanc,  vaut  beaucoup  moins  que  celui  de  Tret\ , qui  a 
le  fond  jaune,  mêlé  de  blanc,  Sx  coupé  de  lignes  rouges.  Il  prend 
un  affez  beau  poli,  ainfi  que  celui  de  Candelon , au  terroir  de 
Brignoles.  On  en  trouveroit  d’affez  beau , près  de  Tourvcs , ü l’on 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  creufer  à une  certaine  profondeur. 
C’eft  une  efpece  de  brocatelle , variée  de  différentes  couleurs, 
parmi  lefquelles  le  rouge,  le  jaune  Sx  le  blanc  dominent.  La 
couleur  rouge  qu’on  apperçoit,  dans  tous  les  marbres  de  ce  pays- 
là  , vient  du  fer  répandu  dans  la  terre. 

A la  Sainte-Baume  on  en  voit  de  petits  morceaux  dans  la 
pierre  même.  La  partie  de  la  montagne,  où  l’on  a creufé  la  grotte 
de  la  Magdeleine,  eft  toute  de  marbre.  Celui  qu’on  avoir  com- 
mencé d’exploiter  au  Plan-  J' Aups,  au-deffous  de  cette  montagne, 
eft  d'un  fond  rouge , mêlé  de  taches  jaunes  Sx  blanches , qui  font 
un  joli  effet.  J’ai  trouvé,  dans  cette  même  plaine,  qui  eft  à trois 
cent  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  des  pierres  à fufil,  des 
balanites,  des  fungites,  Sx  lTiuitre,  appellée  pié-d’âne,  de  la  plus 
belle  confervation.  Le  marbre  eft  très-commun  à Nans , Sx  dans 
tout  le  voifinage  ; mais  il  eft  fort  greffier  dans  le  terroir  de  Saint- 
Maximin,  On  dit  que  les  belles  colonnes  de  Port-or,  d’un  noir 
Sx  d'un  jaune  fort  vif,  qui  parent  le  maître-autel  de  l’églife  de- 
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tier  nommé  Yeftendar.  Je  puis  aflùrer  n’avoir  rien  vu  de  fembla-  HlSTOJ„ 
fcle,  quoique  j’aie  parcouru , avec  beaucoup  de  foin , un  endroit  hathmus. 
ainfi  nommé  dans  le  terroir  de  cette  ville.  Il  faut  qu’il  y ait  un 
autre  quartier  du  même  nom , qui  m’eft  inconnu  , fie  où  cette 
carrière  fe  trouve.  Au  relie , le  marbre  abonde  en  Provence  ; fie 
fi  l’on  vouloit  s’en  occuper , on  en  trouveroit  qui  orneroit  nos 
maifons  fie  nos  églifes , aufli- bien,  fie  avec  moins  de  frais,  que  . 
celui  qui  nous  vient  de  l’étranger  ; ce  feroit  un  avantage  de  plus 
pour  le  pays.  . . 

Nous  ayons  aufli  beaucoup  de  granité,  autre  efpece  de  pierre  , 
d’une  nature  tout-à-fait  différente  de  celle  du  marbre , fie  dont  les 
anciens  faifoient  un  fi  grand  ufage  pour  les  colonnades  des  tem- 
ples ôc  des  autres  édifices  publics.  11  y en  a de  différentes  cou- 
leurs dans  la  vallée  de  Vmoles.  Le  plus  fingulier  eft  couleur  de 
rofe  ôc  verd,  avec  une  bafe  cryftaline,  mêlée  de  quartz.  Mais, 
dans  aucun  diocefe , cette  pierre  n’eft  aufli  abondante  que  dans 
celui  de  Fréjus , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Quant  aux  métaux  , ils  font  communs  dans  la  bande  fehiteufe, 
ôc  rares  dans  la  calcaire.  Cependant  on  prétend  qu’il  y a une  mine 
de  fer  à Grambois , fur  les  coteaux  ; à Peyrolles  fie  à la  mon- 
tagne de  Candclon , près  de  Brignoles.  On  voit  des  indices  de  mine 
de  plomb  à Puypin,  ôc  d’autres  indices  de  mine  d’argent  fur  la  mon- 
tagne de  Sainte-V ^ftoire , tout  près  d’une  mine  d’ocre.  On  trouve, 
dans  cette  même  bande , beaucoup  de  charbon  de  terre^  appellé 
houille  dans  les  provinces  feptentrionales  du  royaume.  C’eft  une 
matière  foflile , noire,  bitumineufe,  ôc  par  conféquent  combuf- 
tible , ôc  propre  aux  forges  ôc  aux  fabriques  où  le  feu  eft  néceflaire. 

Cela  feul  doit  rendre  le  charbon  de  terre  précieux  dans  notre 
province,  où  le  bois  eft  rare,  ôc  où  il  en  faudroit  beaucoup  pour 
les  fabriques  de  favon,  les  verreries,  la  filature  des  foies,  ladif- 
tillation  des  vins,  ôc  les  moulins  à huile,  fans  compter  la  con- 
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fommation  qu’il  s’en  fait  dans  les  fours  à chaux.  On  croit  d’ail- 
leurs que  les  cendres  de  charbon  de  terre  peuvent  fervir  d’engrais  ; 
c’eft  une  expérience  à faire.  Il  eft.certain  que  dans  le  Languedoc, 
elles  en  fourniflent  un  excellent,  quand  elles  font  mêlées  avec 
la  chaux  vive.  Ce  mélange  peut  encore  fervir  à former  un  bon 
ciment,  qui  a la  propriété  de  fe  confolider  dans  l’eau,  ôc  de  de- 
yenir,  en  peu  d’années,  plus  dur  que  les  pierres,  auxquelles  il 
fert  de  liaifon.  Ces  avantages  méritent  qu’on  cherche  ce  foflile,  qui 
n’eft  pas  rare  en  Provence.  On  en  trouve  en  plufieurs  endroits 
dudiocefe  d’Aix,  à Mim.et,  Fuveau,  Greafque , Puipin,  Auriol , 
Bclcodenes , Saint  - Zacharie  , 6c  dans  tous  les  environs  ; car  le 
filon  s’étend  fort  loin.  Comme  le  jais  eft  un  bitume  fofiile.,  qui 
tient  de  la  nature  du  charbon  de  terre,  on  en  découvre  tout  au- 
près de  celui-ci;  à Peynier , par  exemple,  à Ma\augues , 6c  à 
Çandelon,  quartier  de  Brignoles,  dont  nous  avons  déjà  parlé  deux 
fois.  Ces  indications  ne  difpenfent  pas  des  expériences  que  ces 
fofiiles  exigent  pour  connoître  les  avantages  qu’on  en  peut  re- 
tirer. 

Le  même  diocefe  offre  beaucoup  de  coquillages  foffiles  ; il 
nous  fuffira  de  nommer  les  peignes  ôc  les  huitres  du  terroir  de 
Cadenet ; les  gloffopêtres , ôc  autres  coquilles,  du  terroir  de  Per- 
mis , près  de  Joannis  ; les  cornes  d’ammon , les  grolfes  6c  lon- 
gues bélemnites  à queue , ôc  de  couleur  noire , qu’on  voit  à Vau- 
vernagucs,  près  delà  montagne  de  Saintc-Vicloire , qu’on  dit  être 
élevée  de  cinq  cens  trente-deux  toifes  au-deiîus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fit  des  obfervations  météorolo- 
giques fur  nos  montagnes,  ôc  qu’on  déterminât,  au  jufte,  leur 
élévation.  Ce  qu’on  a publié , en  dernier  lieïr,  fur  la  hauteur  de 
la  Sainte- Baume  ( i ) , du  Saint-Pilon , ôc  de  la  pointe  des  Béguines , 

(i)  La  Sainte-Baume  & Nanj , font  du  diocefe  de  Marfcillc.  Je  n’ai  pourtant 
pas  cru  devoir  les  fcparer  des  villages  voifms  dont  j’ai  eu  occaiion  de  parler , 6c  qui 
font  du  diocefe  d’Aix , comme  la  Sainte  Baume  1 croit  anciennement, 
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n’eft  point  conforme  à ce  que  le  P.  Laval  fit  imprimer,  dans  les 
mémoires  de  l’académie  desfciences,  en  1708,  p.  4J 6 fie  fuiv. 
Suivant  fes  obfervations , 

La  pointe  des  Beguines  a,  au-deffus  du 

niveau  de  la  mer,  . . . . . . toifes  t pied. 

La  montagne  du  Saint- Pilon  , ...481 

La  Sainte-Baume , ••  41  Î t 

Suivant  des  obfervations  faites  , depuis 

quelques  années,  avec  le  baromètre,  - - , 

la  pointe  des  Beguines  eft  élevée  de  . 604 

Le  Saint-Pilon , de  .......  y 04  1 

Et  la  Sainte-Baume,  de 4^9 

Cette  différence  peut  venir,  i°.  de  celle  quil  y avoit  dans 
l’atmofphere , lorfqu’on  mit  le  baromètre  en  expérience  ; car  la 
pefanteur  fpécifique  de  l’air  eft  rarement  la  même  dans  les  mêmes 
mois  de  l’année , quoique  le  tems  paroilfe  également  ferein  ; 
20.  elle  vient  aufti  de  la  différence  des  méthodes  que  les  obfer- 
vateurs  ont  fuivies,  en  évaluant  la  hauteur  de  lair,  relativement 
à celle  du  baromètre.  On  évalua  les  obfervations  du  P.  Laval , 
d’après  la  table  de  M.  Caffini , le  fils,  fuivant  laquelle  lé  premier 
pouce  d’abaifTement  du  mercure,  répond  a une  élévation  de  133 

toifes  dans  l’atmofphere,®.' 1 3 3 toifes. 

Deux  pouces  répondent  à 290 , ....  2510 

à caufe  de  la  progreflion  qu’il  y a dans  la  raréfaction  de  lair,  a 
mefure  qu’on  s’élève.  Mais  cette  eftimation  fut  enfuite  jugée 
trop  forte , par  M.  Caflini  lui- même,  qui  trouva  que  la  hauteur 
de  l’air , qui  répond  à un  pouce  d’abaifTement , n’eft  que  de  130 

toifes, •.  130  toifes.* 

6c  celle  qui  répond  à deux  , de  2 69 , . . . 269. 

Il  femble  qu’on  doit  conclure  de-là,  que  la  Sainte-Baume, 
le  Saint-Pilon  6c  la  pointe  des  Beguines , n’ont  pas  même  l’élé- 
vation qu’on  leur  donnoit  en  1 708.  Mais  on  convient  que  l’ef-  * 
Tome  I.  . Dd  t 
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timarion  de  M.  Caflini  n’eft  pas  affez  forte.  D’ailleurs , au  com- 
mencement du  liécle,  les  inftrumens  n croient  point  auiïi  parfaite 
qu’ils  le  font  aujourd’hui;  Ôt  l’on  n’apportoit  pas,  dans  les  obfer- 
vations  de  cette  nanlre , toutes  les  qualités  & les  précautions  que 
f'expérience  & les  connoiffances  aoguifes  ont  fait  juger  nécef 
faires.  Ces  raifons  me  portent  à croire  que  la  derniere  eftimation , 
de  la  hauteur  de  la  Sâinte-Baume , que  j’ai  rapportée  ci-deflus, 

& qui  eft  faite  d’après  labaiffement  du  mercure,  approche  plus 
de  la  vérité;  quoique,  adiré  le  vrai,  il  faut  tant  de  chofes , pour 
que  ces  obfervations  foient  exa&es  ; les  tables  des  hauteurs  de 
l’atmofphere , corfefpondantes  à celle  du  mercure  , dans  le  baro- 
mètre, font  fi  différentes  entr’elles,  qu’on  eft  tenté  de  croire 
qu’il  eft  impoffible  de  connoître  exa élément  la  hauteur  des 
lieux  par  cette  méthode.  Suivant  le  P.  Laval , l’abaiffement  du 
mercure,  à la  Sainte-Baume  , étoit  , à la  fin  de  juin  1708  , 
de  . . » . . . apouces8  lignes 

Au  Saint-Pilon , de  . I.  ...  3 o 

A la  pointe  des  Béguines,  . . 3 <ç  f. 

Entre  cette  pointe  & le  Saint-Pilon,  on  voit  des  traces  de 
volcan  au  midi  de  la  montagne.  L’aéfion  du  feu  a foulevé  , • 

déchiré , brifé  les  rochers , dont  les  débris  font  entaffés  confufé- 
ment  dans  les  endroits  où  l’explofion  a été  la  plus  forte.  Les 
pierres  font  fort  caftantes , ôc  généralement  criblées  de  petits 
trous,  femblables  à ceUx  qu’on  voit  à l’extrémité  des  os  calcinés.  • 
On  voit  aufli  un  Volcan  éteint  à Beaulieu;  & l’on  en  rrouve- 
roit  fut  la  plupart  de  nos  montagnes , (i  en  les  parcouroit  avec 
attention. 

La  pointé  des  Begnines,  qu’on  appelle  aufli  la  montagne  de 
Saint-Caffien,  eft  appuyée  fur  une  grotte  qui  va  du  nord  au  midi , 
dans  un  efpace  d’environ  cinquante  pieds,  depuis  l’entrée  jufqu’au 
fond , & de  trente  dans  fa  plus  grande  élévation  ; c’eft , du  moins , 
ainfi  que  j’en  ai  jugé , à la  vue  fimple.  La  matière  fpatheufe , d’un 
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grain  très-fin,  a coulé  en  forme  de  lave  du  côté  du  nord-eft  ; 
on  en  diftingue  plufieurs  couches  l’une  fur  l’autre,  qui  font  une 
mafle  d’environ  trois  pieds  d’épaiffeur.  Celle  qui  a coulé  du  côté 
de  l’oueft-fud-oueft , forme,  en  général, de  petites  colonnes  de 
différentes  groffeurs.  Vers  l’autre  bout  de  la  montagne , à l’oueft, 
on  trouve  la  grotte  des  œufs,  dont  les  congellations  font. plus 
telles  ôc  plus  diverfifiées.  « 

La  chapelle  de  la  Sainte-Baume  n’eft  qu’une  grotte  fort  grande, 
• où  l’on  a bâti  un  autel , derrière  lequel  eft  la  ftatue  de  la  Magde- 
leine. Cette  ftatue , la  grotte  6c  le  tombeau  du  Sauveur , font 
dignes  de  l’attention  du  voyageur.  L’eau  y eft  excellente  ; il  n’y  a 
point  d’endroit,  dans  la  baffe  Provence , où  elle  foit  auffi  belle  6c 
aufli  bonne.  Il  faut  l’attribuer  à la  qualité  de  la  pierre,  d’un  grain 
très-fin,  à travers  laquelle  elle  filtre,  & à l’élévation  de  la  mon- 
tagne, qui  eft  caufe  que  la  pluie  qui  tombe  à cette  hauteur  , eft 
moins  chargée  d’exhalaifons , que  dans  la  région  inférieure. 

On  voit  dans  la  plaine,  qui  eft  au  nprd,j  6c  au-deflous  de  la 
montagne  de  Saint-Calfiçn , les  veftiges  d’un  ancien  monaftere 
de  religieufes,  qu’on  appelle  encore  la  bajlide  dei  Bcguinos.  Il 
étoit  fous  la  direction  des  religieux  de  Saint- Victor , qui , dès  le 
XIe  fiecle,  deffervoient  le.  prieuré  de  Saint-Maximin.  Les  reli- 
gieufes furent  enfuire  transférées  à Saint-Zacharie,  .comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

On  croit  que  la  ville  de  Saint  - Maxjmin  s’appelloit  ancienne- 
ment Villa  Uta , 6c  que  cp  nom  étoit  dérivé  de  Tegulata , pe- 
tite ville,  qu’on  prétend  avoir  été  bâtie  en  cet  endroit  ; mais  on 
a vu , dans  la  première  partie  de  U chorographie , que  les  dif- 
tances  marquées  dans  l’itinéraire  ôc  dans  la  table,  détruifent  cette 
opinion.  L’églife , qu’on  doit  regarder  contme  un  des  beaux  rao- 
numens  d’architeûure  du  XIIIe  fiecle , fut  rebâtie  par  les  libéra- 
lités de  Charles  II,  roi  de  Sicile  6c  comte  de  Provence , qui  avoit 
une  eftime  particulière  pour  l’ordre  de  faint  Dominique.  Le  tré- 
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for , qui  eft  rare  & digne  de  la  vénération  des  fideles,  offre  d’au- 
tres preuves  de  la  pieufe  générofité  de  ce  prince  Sx  de  fes  fuc- 
ceffeurs.  Outre  le  couvent  des  dominicains,  il  y a dans  la  même 
ville , des  religieufes  de  leur  ordre , fondées  en  j 6^ , Sx  des  ca- 
pucins en  1622. 

La  Voie  Aurélia  paffoit  à Saint-Maximin  Sx  à Tourves.  On  a 
découvert,  dans  le  terroir  de  ce  village,  du  côté  de  Brignoles,* 
une  pierre  milliaire , dont  voici  l’infcription  : 

NERO.  CLAVDIVS 
DIVI.  CLAVDI.  F 
GERMANICI.  CAESAR 
NEP.  TI.  CAESARIS.  AVG 
PRON.  DIVI.  AVG.  ÀBNEP 
CAESAR.  AVG.  GERMANICVS_ 

PONTIF.  MAX.  TRIB.  POT.  IIII 
IMP.  IIII.  COS.  III.  P.  P. 

RESTITVIT. 

Les  dernieres  lignes  ne  font  point  exaâes  ; il  n’eft  pas  certain 
que  l’empereur  Néron  ait  jamais  eu  le  titre  d’IMP.  IIII,  puifque 
la  derniere  année  de  fa  vie , qui  eft  la  foixante  - huitième  de 
notre  ere , on  ne  lui  donnoit  encore  que  celui  d’IMP.  III.  Mais 
fuppofons  qu’il  fut  IMP.  IIII  , quand  il  mourut,  on  n’auroit 
furement  pas  mis , dans  l’infcription , TRIB.  POT.  IIII , mais 
TR.  POT.  XIV , parce  qu’il  étoit , en  effet , dans  la  quatorzième 
année  delà  puifTance  du  tribunat.  Voilà  donc  une  erreur  palpable , 
qui  nous  fait  crqire  que  les  dernieres  lignes , de  cette  infcription  , 
ont  été  mal  lues.  Il  "faut  néceffairement  lire  IMP.  ITER.  Ce 
titre  s’accorde  avec  la  quatrième  année  de  la  puifTance  du  tribu- 
nat, TRIB.  POT.  IIII.  Cette  correftion  eft  d’ailleurs  juftifiée 
par  un  milliaire,  trouvé  au  Lue , Sx  dont  l’infcription , rapportée 
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par  Bergier,  Spon , Bouche  fit  Muratori , eft  parfaitement  con- 
forme, en  tout  le  refte,  au  milliaire  de  Tourves,  excepté  qu’on 
lit , dans  celle-là  : IMP.  ITER. 

L’empereur  Néron  ayant,  fans  doute,  fait  réparer  le  chemin 
du  Luc  6c  de  Tourves,  la  même  année,  qui  eft  la  cinquante- 
huitieme  de  l’ere  chrétienne , on  dut  mettre  la  même  date  fur 
les  deux  njilliaires  ; 6c  s’il  y a quelque  différence , elle  vient  de 
ce  que  le  tems  ayant  dégradé  les  deux  dernieres  lignes  de  l’inf- 
cription , que  nous  rapportons , elles  auront  été  rétablies , dans 
les  derniers  fiecles , par  quelqu’ignorant  qui  aura  lu  : IMP.  IIII, 
au  lieu  d’IMP.  ITER.  Cette  méprife  eft  aifée  à faire.  M.  le 
comte  de  Valbelle  a fait  tranfporter  ce  milliaire  au  bas  d’une 
rampe , dans  le  parc  de  fon  château , dont  on  cherchera  un  jour 
les  veftiges , comme  on  cherche  les  débris  des  beaux  monumens 
romains.  La  terre  de  Tourves  eft  conftdérable.  Elle  fut  inféodée 
par  la  reine  Jeanne,  à Jacques  d’ArcufTia,  le  18  oâobre  1 37 j. 
Anne  d’Arcufïia,  unique  héritière  lie  fa  branche,  ayant  époufé 
Gafpar  de  Vintimille , en  1 y 1 8 , lui  porta  cette  terre , qui  fut 
donnée  en  dot,  en  1*40,  à Magdelon  de  Vintimille,  époufe  de 
Jean-Baptifte  de  Valbelle,  chevalier,  feigneur  de  Saint-Simfo- 
rien , 81c.  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  marquifat , au  mois 
de  juin  1 678. 

En  allant  de  Tourves  à Fréjus,  on  rencontre  la  petite  ville 
de  Brignoles , dont  on  prétend  que  le  nom  eft  compofé  de  deux 
mots  celtiques , brin,  prune,  6c  on,  bonne,  dont  on  a fait  le  mot 
latin  Brinonia.  On  n’a  pas  befoin  de  cette  étymologie,  pour  croire 
que  le  terroir  de  cette  ville  étoit  habité  du  tems  des  gaulois , 6c 
encore  mieux  du  tems  des  romains.  Il  n’y  a point  de  pays  fertile  , 
lorfque  d’ailleurs  le  climat  en  eft  beau,  qui  ne  foit  peuplé  ôc 
cultivé,  fous  un  gouvernement  fage  £c  policé,  tel  qu’étoit  celui 
des  romains,  quand  ils  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 
Qu  aurait  éfé  le  refte  de  la  province , fi  le  terroir  de  Brignoles 
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n’avoit  point  eu  d’habitans?  Comment  Pline  auroit-il  fait  l’éloge 
de  la  politefl'e  des  provençaux , de  leurs  richelTes,  de  la  maniéré 
dont  ils  cultivoient  les  terres , fi  cellés  de  Brignoles  avoient  été 
couvertes  de  bruyères  ? Cependant  on  nV  a découvert  d’autres 
veftiges  d’antiquité , qu’une  urné  cinéraire , avec  une  infcription 
peu  intérefiante.  Il  n’eft  d’ailleurs  mention  de  cette  ville  dans 
aucun  auteur  ancien.  Ma  s ce  filence,  de  tous  les  anciens  mo- 
numens , ne  détruit  point  notre  conjecture , qui  eft  fondée  fur 
l’idée  que  l’hifioire  ancienne  de  la  province  nous  donne  de  la 
population. 

Les  cordeliers  font  les  plus  anciens  religieux  de  Brignoles.  Ils 
prétendent  avoir  été  fondés  vers  l’an  1218;  mais  on  ne  trouve 
point  de  preuve  cte.  leur  exiftence  avant  l’année  1 252.  Les  augufi 
tins  s’y  établirent  en  1315;  les  capucins  en  iypp;  les  trinitaires 
en  1652  ; les  prêtres  du  faint-facrement  en  17  j.y;  6c  les  urfulines 
en  1 63  2.  Les  comtes  de  Provence , 6c  fur-tout  Charles  II , roi  de 
Sicile,  fe.plaifoient  à Brignoles,  où  ils  pafloient  quelquefois  une 
partie  de  l’année.  Saint  Louis , êvêque  de  Touloufe,  6c  fils  de  ce 
prince , y vint  au  monde  en  1 27 4. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  terroir  de  Brignoles , relati- 
vement à fon  état,  fous  l’empire  romain,  peut  s’appliquer  à la 
petite  ville  de  Lambefc , fituée  à trois  lieues  nord-oucft  de  celle 
d’Aix.  Je  ne  connois  aucun  auteur  ancien  qui  en  parle.  Cepen- 
dant Raymond  de  Soliers  prétend  y avoir  trouvé  un  tombeau 
païen.  Quant  aux  deux  infcriptions  qu’ii  rapporte,  ôc  qu’on  lit 
dans  Bouche,  tome  1,  p.  "iop,  je  ne  crois  pas 'qu’on  doive  les 
adopter.  La  première  a finement  été  mal  lue,  ôc  la  fécondé  eft 
faufie. 

On  ne  peut  donc  tirer,  de  ces  infcriptions , aucune  preuve  en 
faveur  de  l'ancienneté  de  Lambefc.  Cette  ville , dont  la  feigneu- 
rie  appartient  à la  maifon  de  Lorraine-Brionne , a le  titre  de  prin- 
cipauté. Les  communautés  de  la  province  y tiennent,  tous  les 
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ans,  leurs  affemblées.  Les  Chanoines  réguliers  de  la  fainte  Trinité 
y ont  un  couvent  depuis  l’an  i y i 3. 

Pertuis  nous  eft  connu  depuis  le  dixième  fiecle  ; mais  fon  ori- 
gine remonte  à des  tems  beaucoup  plus  reculés.  Dans  le  onzième , 
cette  petite  ville  appartenoit  au  monaftere  de  Mont-Major.  Les 
comtes  de  Forcalquier  en  eurent  enfuite  la  moitié , à condition 
qu’ils  en  feroient  hômmage  à l’abbé.  Ils  étoient  même  obligés  de 
le  défrayer , avec  douze  gentilshommes  de  fa  fuite , quand  il  al- 
loit  à Pertuis.  Bouche  rapporte  que , pendant  fon  féjour,  on  éle- 
voit  un  capuchon  de  moine  fur  le  château,  pour  marquer  que  le 
haut  domaine  appartenoit  à l’abbaye.  Tous  ces  privilèges  furent 
fupprimés,  par  le  roi  Robert,  en  1337.  L’abbé  ne  conferva  que 
le  droit  d’être  défrayé,  fuivant  l’ufage,  quand ‘il  iroit  à Pertuis, 
& une  penfion  en  argent  6c  en  "bled , qui  lui  avoit  été  accordée 
par  fentence  arbitrale,  en  1242.  On  voit  à Pertuis,  des 
peres  carmes , fondés  par  lettres  - patentes  du  30  décembre 
> yo  1 ; des  capucins , en  1 y 04  ; des  prêtres  de  l’oratoire , en  1 520  ; 
des  religieufes  de  fainte  Urfule , en  tyaS;  6c  de  fainte  Claire, 
•en  163  y.  ' ' . ' ' 

La  terre  de  la  Tour  d’Aîgues  fut  comprife  #ens  le  domaine  des 
comtes  de  Forcalquier , lorfque  les  defcendans  de  Bozon  II , 
comte  de  Provence,  fe  partagèrent  les  états  de  leurs  peres  en  1 oy4. 
Comme  la  maifon  de  Sabran  s’allia  deux  fois  àcelle  de  Forcalquier, 
la  première , vers  l’an  1 i4y , 6c  la  fécondé,  vers  l’an  1183,  par 
le  mariage  de  Raynier  de  Sabran-Caftellar  avec  Garfende,  fille 
unique  de  Guillaume  IV , comte  de  Forcalquier , la  terre  de  la 
Tour  d’Aigues  fut  poffédée,  à Ta  faveur  de  ces  alliances,  par  une 
branche  de  cette  maifon,  d’où  elle  paffa  dans  celle  d’Agoult,en 
1410,  6c  y demeura  jufqu’en  1 yoy  ; car  Raymond  d’Agoult,  der- 
nier du  nom , en-Provence , de  la  branche  des  feigneurs  de  Sault , 
étant  mort  fans  enfàns , fes  deux  focurs  fe  partagèrent  la  fucceffion , 
qui  conliftoit  en  foixante-cinq  terres  nobles.  Louife  d’Agoult, 
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veuve  de  Claude  de  Montauban , fcigneur  de  Saint- André  de 
Beauchêne,  eut  labaronie  deSault,  ôcc. 

Jeanne,  fa  fœur,  époufe  d’Antoine-René  de  Bouliers,  Vicomte 
de  Reillane,  obtint  la  baronie  de  la  Tour  d’ Aigues,  6c  plufieurs 
autres  terres.  Mais  les  deux  branches  de  la  maifon  de  Bouliers , 
qui  la  poflederent  fuccelfivement , ayant  fini  vers  l’an  iy84,  elle 
pafia,  en  vertu  d’une  fubftitution  faite  ei»  ijjî»  * François- 
Louis  de  Montauban,  Baron  de  Sault  , defcendant  de  Louife 
d’Agoult,  6c  mari  de  Catherine  d’Aguerre,  veuve  d’Antoine  de 
Blanchefort-Créqui.  Cette  dame  eut,  de  ce  fécond  mariage , deux 
fils,  qui,  étant  morts  fans  poftérité,  la  firent  leur  héridere.  Elle 
tranfmit  cet  héritage,  à Charles  de  Créqui,  fon  fils  du  premier  lit, 
le  même  qui  fut  depuis  maréchal  de  France , duc  de  Lefdiguieres, 
6cc.  Chârles  eut,  entr’autres  enfans,  une  fille,  nommée  Magde- 
leine, qui,  ayant  époufé,  en  1617 , Nicolas  de  Neufville,  duc  de 
Villeroi , pair  6c  maréchal  de  France,  lui  porta  des  droits,en  vertu 
defquels  la  baronie  de  la  Tour  d’Aigues  pafia  dans  cette  maifon 
en  1704,  après  la  mort  du  marquis  de  Créqui , duc  de  Lefdiguieres^ 
tué  à la  bataille  de  Luzara  en  1702.  C’eft  des  ducs  de  \illeroi, 
que  M.  Jean-Bap^le  Bruny,  feigneur  de  Saigt-Cannat , acquit 
cette  |baronie.  Les  embellififemens  que  fes  fuccelfeurs  ont  faits 
au  château  , qui  eft  très  - beau , effacent  tous  ceirx  qui  font 
dus  à la  magnificence  des  trois  puiffantes  maifons  qui  l’avoient 
polTédé. 

On  prétend  qu’Antoine-René  de  Bouliers  en  jetta  les  fonde- 
mens  au  commencement  du  feizieme  fiecle;  6c  qu’après  lui , An- 
toine 6c  Jean-Louis-Nicolas , baron  de  Cental , fes  fils  6c  petits- 
fils  , continuèrent  l’ouvrage.  On  allure  même  que  prefqye  tout 
l’édifice  eft  dû  à la  galanterie  de  Jean-Louis'-Nicolas,  qui  voulut 
le  rendre  dignè  de  recevoir  la  reine  Marguerite  de  Valois,  dont  il 
étoit  amoureux.  Si  le  fait  eft  Vrai , le  baron  de  Cental  ne  pouvoit 
pas  laifler  un  plus  beau  monument  de  fa  folie.  Mais  on  ne  trouve 
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rien  dans  les  archives  de  la  Tour  d’ Aigues,  qui  confirme  cette 
tradmon , que  nous  croyons  fabuleule.  Ce  qu  il  y a de  certain  , 
c’eft  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  alla  à la  Tour  d’ Aigues , historiques. 
le  6 juillet  1 y 79,  ôc  qu’elle  féjourna  au  château  jufqu’au  lende- 
main au  foir , accompagnée  du  cardinal  de  Bourbon , du  maréchal 
d e Montmorency , du  grand  prieur  de  F rance , du  prince  de  Condé , 
de  la  princefle  de  Lorraine,  fa  petite-fille,  de  la  princeffe  de 
Condé , &c.  ôcc.  C’eft  fans  doute  à cette  occafion , que  le  baron 
de  Cental , âgé  pour  lors  de  près  de  quatre-vingts  ans , fit  graver  , 
en  mille  endroits  du  château , fatiabor  cum  appartient , expreflion 
honnête , mais  bien  naïve , de  la  joie  qu’éprouve  un  vieillard , 
qui  reçoit  chez  lui  fa  fouveraine.  . 

Le  château  eft  bâti  à l’endroit  où  l’on  voyoit  autrefois  une 
tour,  appellée  la  tour  des  romains.  Nous  prélùmons,  en  effet, 
que  de  leur  tems  il  y avoit  une  viile , quoiqu’il  n’en  foit  parlé 
dans  aucun  ancien  auteur.  Le  feul  monument  qu’on  y ait  trouvé , 
eft  une  infcription  en  l’honneur  du  dieu  Mars,  furnommé  Bella- 
doni,  mot  gaulois,  qui  lignifie  guerrier , ou  qui  eft  peut-être  un 
nom  topique. 

On  découvrit,  il  y a plus  de  deux  cens  ans,  dans  le  terroir 
de  Cucuron,  deux  infcriptions,  dont  l’une  ne  contient  que  les  Cuturon. 
noms  d’une  famille , & l’autre  celui  d’un  fextumvir , officier  mu- 
nicipal , dont  -nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  la 
chorographie. 

Mais  cette  infcription  n’a-t-elle  point  été  apportée  d’ailleurs  ? 

Nous  formerions  le  même  doute  fur  la  fuivante  , fi  nous  ne  crai- 
gnions de  paroître  vouloir  infirmer  ces  témoignages  de  l’hiftoire 
ancienne.  Nous  pouvons  dire,  en  général,  qu’à  moins  qu’on  ne  RciUme. 
les  trouve  fur  des  monumens,  qui  n’ont  pu  être  tranfportés,  ou 
dans  un  endroit  qui  renferme  d’autres  antiquités , on  ne  peut  pas 
toujours  en  conclure  quelles  ont  été  faites  par  les  anciens  habi- 
tons du  lieu , à moins  que  la  ville  n’y  foit  nommée , ce  qui  feroic 
Tome  J.  E e 
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une  marque  infaillible  de  fou  ancienneté.  Uue  autre  preuve  que 
les  infcriptions  ont  été  faiteà  fur  les  lieux  , c’eft  quaud  ou 
les  trouve  dans  un  endroit,  ou  près  d’un  endroit  où  nous  favons 
qu’il  y avoit  une  ville  du  tems  des  romains.  C’eft  précLGément  ce 
qui  arrive  ici.  Car  la  fuivante  a été  découverte  dans  le  terroir  de 
Reillane , qui  confine  avec  celui  de  Ceirefte , où  nous  avons  placé 
l’ancienne  Catuiaca.  Elle  regarde  deux  freres  , qui  étoient  fex- 
turnvir , c’eft-à-dire , du  nombre  des  fix  magiftrats  de  l’endroit  ; 
car  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  eût  davantage  dans  les  petites 
villes. 

C.  ÇOEUO 
■ . C.  LIB 

TERTIO 

C.  COELIO.  C.  F.  FELICÎ 
; VI.  VIR 

C.  COELIVS.  C.  F.  FAVSTVS 
• VI.  VIR.  FRATER.  FECIT 

Il  feroit  difficile , & peut-être  impoffible,  de  nomme^les  dif- 
férentes familles  auxquelles  les  villages  , dont  nous  parlons , ont 
appartenu.  Celui  de  Mayrargues  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
fouvent  changé  de  Gagneurs.  Poffédé  par  la  maifon  des  Baux , jut 
qu’en  t2p  1 , cédé  alors  à Charles  II , roi  de  Sicile  fie  comte  de 
Provence  ; & en  131  y,  à Charles,  duc  de  Calabre,  fils  du  roi 
Robert;  il  revint  fous  la  dépendance  de  la  maifon  des  Baux,  en 
1 374.  Le  maréchal  de  Bouflicaud  l’obtint  en  1400;  le  fameux 
Raymond  de  Turenne,  en  1413  ; enfin  il  fut  donné  à la  fa- 
mille d’Alagonia,  qni  le  pofleda  depuis  1442,  jufqu’en  1 620  , 
que  MM.  de  Valbelle  de  Marfeille  en  firent  racquifition. 

Ce  village  étoit  défendu  par  un  château,  qui,  dans  les  tems 
de  trouble , devenoit  le  refuge  des  mécontens.  Les  fouverains  en 
dépouillèrent  quelquefois  les  propriétaires , en  punition  de  leur 
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révolte,  ôc  le  réunirent  au  domaine  comtal.  Voilà  ce  qui  le  fit 
perdre  à BoufTicaud , àTurenne  & à Louis  d’Alagonia. 

En  parlant  de  la  grotte  de  la  Sainte-Baume , nous  avons  oublié 
de  dire  qu’on  en  voit  une  autre  fur  une  montagne  ficuée  au 
nord-eft  de  Marfeille , à une  égale  diftance  de  cette  ville  ôc  de 
celle  d’Aix.  Cet  endroit , élevé  d’environ  deux  cens  foixanre  huit 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer , femble  avoir  été  deftiné 
pour  être  habité  par  des.  perfonnes  pieufes,  qui  fe  dévouent  au» 
rigueurs  de  la  retraite  ôc  de  la  pénitence.  La  grotte , qui  étoii 
fort  grande  par  elle-même , fut  confidérablemeut  augmentée  par 
les  excavations  ôc  les  ouvertures  qu’y  firent  des  hermites , que 
l’amour  de  la  folitude  y conduifit  en  1220.  Ils  furent  remplacés 
en  1 60 4. , par  des  camaldules  venus  d’Italie , qui  n’y  demeurèrent 
pas  long-tems  -,  ôc  l’on  donna  l’églife  ôc  fes  dépendancés  à des 
prêtres  de  l’oratoire,  qui  la  poffedent  encore.  Elle  eft  fous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame  des  Anges. 


Dioctsb  d'Atx. 
RmufiQUtJ 
HISTORIQUES. 

Notre-Dame 
des  Anges. 


D I O C E S E d'A  Pt.  i Diocese  u’Arr. 

' r '• 

On  a cru  que  la  ville  d’Apt , dont  nous  avons  déjà  parlé  comme 
d’une  colonie  floriflatite  du  tems  des  romains,  étoit  anciennement 
capitale  de  trois  peuples  à qui»  l’on  a donné  lé  nom  de  Vulgientes, 

Albeces , ôc  Apollimires v Cette  erreur  eft  fohdée  fût  urt  pafTage 
de  Pline,  que  les  PP.  Sirrttond  ôc  HardOuin  ont  rétabli.  Tdut  le 
monde  aujourd’hui  convient  qu’il  faut  lire  A pi  a Juiia  Vulgien- 
tïum , Alcbece  Reioruni  Apollinarium.  La  viHe  d’Apt  ri’éfoit  capitale 
que  des  Vulgientes 

La  charte  que  M.  de  Remerville  rapporte,  pour  prouver  que  les 
albiciens  en  dépendoient  auffi  , a été  mâl  expliquée  ; pet  gus  albio- 
nenfis  in  comitatu  Aptenfi , fignifie  le  village  d’Aubçnas,  ôc  non 
pas  la  ville  des  albiciens.  Celle  d’Apt  a des  titres  afTez  honordbles 
de  fon  ancienne  grandeur , pour  n’avoir  pas  befbm  de  recdltrif 
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aux  fables  qui  deshonorent  l’hiftoirc.  Elle  fut  dévaftéepar  les  lom- 
bards ; & à peine  commençoit-elle  à fe  repeupler,  que  les  farrafins 
la  ravagèrent.  Ces  malheurs  ayant  ceflfé  vers  la  fin  du  Xe  fiecle , 
elle  fe  releva  peu-à-peu  de  fes  ruines,  Ôt  fe  forma  un  plan  d’admi- 
niftration  particulière,  quand  l’abfence , ou  la  foibleffe  des  comtes 
eut  permis  à nos  principales  villes  de  fe  tirer  de  leur  dépen- 
dance, à certains  égards.  Malgré  ces  petits  avantages  qui  lui  étoient 
communs  avec  Arles  ôt  Marfeille,  Aptn’a  pu  devenir  confidéra- 
ble.  Son  éloignement,  de  la  mer  ne  lui  permet  pas  de  profiter  du 
commerce , qui  qft  l’unique  fource  de  la  grandeur  ôc  de  l’opulence 
des  villes.  L’évêque  avoit  autrefois  le  titre  de  prince.  Il  ne  le  de- 
voit  qu’à  la  politique  des  empereurs  ; car  du  relie  il  n’avoit  que  la 
feigneurie .du  bourg,  tandis  que  la  maifonde  Simiane  avoir  celle 
de  la  ville  au  commencement  du  XIe  fiecle.  Elle  réunit  enfuite 
l’une  ôc  l’autre , ôc  les  vendit  fuccelfivement  aux  comtes  de  Pro- 
vence de  la  maifon  d’Anjou. 

L’églife  cathédrale,  dédiée  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge, 
eft  la  feule  paroilfe  de  la  ville  ôc  du  territoire.  Le  chapitre  eft  com- 
pofé  d’un  prévôt , qui  eft  feul  dignitaire  ; d’un  archidiacre , d’un 
théologal , d’un  capifcol , d’un  facriftain , d’un  ouvrier , qui  font  per- 
fonnats , ôc  de  fix  autres  chanoines.  Il  y a treize  bénéficiers.  La 
ville  avoit  autrefois  un  bailliage,  qui  fut  fupprimé.en  1 jy8.  Elle 
eft  chef-lieu  d’une  viguerie  de  quarante-quatre  communautés. 
Les  cordeliers  y furent  introduits , à ce  que  l’on  croit , en  1 a 1 3 ; 
les  carmes,  en  iaj>6;  les  capucins,  en  161a;  les  récolets,  en 
1^34; les  freres  des  écoles  chrétiennes,  en  1738;  les  religieufes 
de  la  vifitation,  en  1 63 1 ; ôc  les  urfulines , en  1 6}6. 

Evêques. 

Il  paroît,  par  une  charte  du  XIe  fiecle,  que  le  premier  évêque 
d’Apt  eft  faint  Aufpice.  Les  plus  anciens  monumens  qui  en  faflent 
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mention , ne  remontent  pas  au-delà  du  Xe,  ou  , fi  l’on  veut,  du 
IXe  fiecle.  On  ne  peut  donc  ajouter  foi  à ce  que  l'on  rapporte  de 
fa  naiflance , 6c  des  premières  années  de  fa  vie.  Quant  à ce  qu’on 
dit , qu’il  occupoit  le  fiege  d’Apt  en  l’année  quatre-vingt-dix  fept 
de  l’ere  chrétienne  , cel#  eft  encore  bien  plus  deftitué  de  fonde- 
ment. Je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  mettre  fon  épifcopat,  avant  la 
fin  du  IVe  fiecle,  qui  eft  le  tems à-peu-près , où  la  plupart  des 
évêchés  de  Provence  furent  établis. 

Saint  Leonius  eft  compté  parmi  les  évêques  d’Apt,  fur  le  té- 
moignage d’un  ancien  manufcritdc  l’églife d’Avignon , dans  lequel 
on  lit  qu’il  fouffrit  le  martyre  avec  Privât,  évêque  du  Gevaudan, 
ôc  plufieurs  autres,  lorfque  Crocus,  chef  des  Vandales , fit  une  inva- 
fion  dans  la  Narbonnoife  fécondé;  mais  ce  Crocus  eft  le  même  qui 
fut  pris  fie  mis  à mort  par  Marius,  général  romain , en  l’année  408  , 
fit  il  faut  rapporter , à ce  tems-là , l’épifcopat  de  ces  faints  évê- 
ques. Or  les  fieges , qu’on  attribue  à la  plupart  d’entr’eux , étoient 
alors  occupés  par  d’autres  prélats.  Ce  fait  détruit  l’autorité  qu’on 
voudroit  donner  au  manuferit  dont  on  s’appuie.  Il  faut  donc 
effacer  faint  Leonius  du  catalogue  des  évêques,  parce  qu’en  408 , 
l’églife  d’Apt  étoit  gouvernée  par 

Saint  Quintin.  On  croit  même  qu’il  commença  de  (léger  en  400. 

Saint  Cajlor , fon  fucceffeur,  fonda  le  monaftere  de  faint  Fauf- 
tin,  à Menerbe,  dans  le  diocefe  deCavaillon.  Il  fut  placé  furie 
fiege  d’Apt , vers  l’an  4ip , 6c  l’honora  par  des  vertus  qui  le  firent 
mettre  au  rang  des  faints.  C’eft  à fa  priere,  6c  pour  l’ufage  des 
religieux  de  Menerbe,  que  le  fameux  Caflien  compofa  fes  infti- 
tutions  monaftiques.  Saint  Caftor  étoit  déjà  mort  en  42  6. 

Sillucius  nous  eft  connu  par  la  lettre  que  le  pape  faint  Cé- 
leftin  écrivit,  en  43 1 , aux  évêques  des  Gaules , pour  les  exhorter 
à réprimer  1 a témérité  des  prêtres  de  Marfeille,  qui  condamnoient 
les  ouvrages  de  faint  Auguftin  6c  4e  faint  Profper,  contre  les 
péjagiens. 


Diocese  d’Aft. 
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^=**^!r!!!!!S  Auxanius  fut  préfent,  en  436,  à la  dédicace  de  l’églife  d’Avi- 
11  Pj-üi  gnon  j que  Debon , évêque  de  cette  ville , fit  rétablir , après  qu’elle 
.3 } 5.  eut  ^ détruite  Par  Ie8  Vandales. 

,,,,  AJclepias  a (fi  fi  a au  concile  de  Riez  en  439,  Ôc  au  troifieme 
d’Arles,  43;.  • 

Leonce  eft  mis  au  nombre  des  évêques  d’Apt,  fur  le  témoi- 
gnage de  dom  Polycarpe  de  lp  Riviere , qui  difoit  avoir  lu , dans 
un  ancien  manufcrit,  que  le  roi  des  gots , s’étant  rendu  maître 
de  la  ville  d’Apt  en  474 , envoya  l’évêque  Léonce  en  exil.  Mais 
les  vifigots  ne  s’emparèrent  de  la  Provence  qu’en  480,  pour  le 
plutôt;  & l’on  convient  que  ce  prélat  étoit  déjà  mort  en  47 y.  Un 
auteur,  bien  plus  moderne , croit  que  ce  Léonce  eft  le  même  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  les  lettres  de  faint  Hilaire.  Mais  il  eft  dé- 
montré que  celui  à qui  ce  pape  écrivoit,  remplifioit  le  fiege  d’Ar- 
les ; on  n’a  donc  aucune  preuve  que  l’églife  d’Apt  ait  été  gou- 
vernée par  un  évêque,  nommé  Léonce  , dans  le  Ve  fiecle. 

On  lui  donne,  pour  fuccefieur,  Prétextât , en  473.  Ce  prélat,' 
dit-on  , affifta  au  concile  d’Arles,  tenu  la  même  année;  & il  eft 
nommé,  parmi  les  trente  évêques,  auxquels  le  prêtre  Lucide  écri- 
vit. Le  premier  fait  eft  avancé  fans  preuve;  car  le  nom  de  Pré- 
textât ne  Ce  trouve  point  parmi  les  foufcriptions  de  ce  concile, 
de  l’édition  de  Labbe  : a0,  de  ce  que  cet  évêque  eft  nommé,  avec 
vingt-neuf  autres , dans  la  lettre  de  Lucide , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
ait  gouverné  l’églife  d’Apt.  L’hiftoire  veut  être  appuyée  fur  des 
témoignages  plus  authentiques.  Le  fiege  étoit  occupé,  en  y 17, 
par  un  évêque  nommé  Prétextât,  qui  afiifta  au  concile  d’Epaone  , 
tenu  la  même  année,  & au  quatrième  d’Arles , en  324.  Il  vivoic 
• encore  en  y4a.  Mais  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  eût  commencé 

de  (iéger  en  47 y.  Son  épifcopat  auroit  duré  foixante-fept  ans. 
Cette  difficulté  qu’on  a fentie,  a été  caufe  qu’on  a mis  fuccef- 
fivement  deux  Prétextât  fur  le  fiege  de  l’églife  d’Apt,  depuis  l’an 
47y , jufqu'en  34 6.  Cependant  il  n’y  a point  de  preuve  qu’il  ait 
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été  rempli  par  un  évêque  de  ce  nom,  avant  l’année  y >5.  Peut- 
être  demeura-t-il  vacant  jufqu’alors , ou  bien  on  ne  connok  pas 
le  nom  de  celui  qui  l’occupoit.  Il  faut  donc  mettre  Prétextât  depuis 
l’année  yi  6,  jufq'u’en  y4<f. 

Mais  on  peut  faire  là-deflus  une  autre  difficulté.  Le  pape  Vigile , 
dira-t-on , écrivit  à l'évêque  d’Arles  en  y4y , pour  dépofer  Pré- 
textât, évêque  cTApt , intrus  dans  fon  fiege.  Or , un  évêque  qui 
avoit  fiégé  depuis  yid,jufqu’en  y^y , & qui  a voit  affilié  à 
quatre  conciles,  où 'il  avoit  été  admis  à la  communion  des  autres 
églifes , ne  pouvoit  pas  être  regardé  comme  intrus.  Il  faut  donc 
que  le  premier  Prétextât  fut  mort  en  y 43,  après  la  tenue  du 
concile  d’Orléans , auquel  il  affilia  ; & qu’un  prêtre  du  même  nom , 
fe  fut  emparé  du  liege , contre  les  réglés  canoniques.  Mais  ce 
raifonnement  eft  fondé  fur  un  faux  principe  ; car  le  Prétextât , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  du  pape , étoit  évêque  de  Cavail- 
lon , & non  pas  d’Apt,  fuivant  le  P.  le  Cointe,  ôc  il  n’eft  point 
dit  qu’il  lut  intrus.  Il  paroît  même  que  les  plaintes  du  pape  tom- 
Ipient  fur  ce  que  Ce  prélat  avoit  ordonné  prêtre  un  laïque,  fans 
ltil  avoir  fait  garder  les  interftices  ordonnés  par  les  canons.  Ainli 
l’objeclion  tombe  d’elle-même,  & nous  n’admettrons  qu’un  feul 
évêque  de  ce  nom , qui  commença  fon  épifcopat  en  y 1 5 , fit  vécut 
jufques  vers  l’an  y 415  ; c’eft  ce  qui  nous  a paru  de  plus  vraifem- 
blable  fur  une  matière  fi  embrouillée. 

Prétextât,  depuis  l’année  y 16 , jufqu’en  y 4 6. 

Saint  Eufebe  lui  fuccéda  la  même  année.  C’eft  de  lui  que  l’ab- 
baye de  faint  Eufebe  a pris  fon  nom. 

Clementin  le  remplaça,  pour  le  plus  tard,  en  y 4p.  On  trouve 
fon  nom  parmi  les  foufcriptions  du  cinquième  concile  d’Orléans , 
tenu  cette  année-là  ; il  affilia  à plufieurs  autres,  dont  le  dernier 
eft  le  quatrième  de  Paris,  de  l’année  y 7 3. 

Pappus  fut  préfent  au  premier  de  Maçon,  afTemblé  en  y 82, 
& vivoit  encore  en  y 8 y. 


DlOCESr  u'ÀTT. 

Eviqost. 
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— Pierre  eft  connu  par  un  atle  d’échange  fait  en  1 29 1 , entre 
CHORocKAfKit.  j^aymon(j  got  f évêque  d’Apt,  & l’abbé  de  faint  Vidor  deMar- 
feille.  L’auteur  du  clergé  de  France,  croit  qu’on  peut  le  mettre 
^°‘  dans  l’intervalle  du  tems  qüi  sert  écoulé  depuis  l’année  y8y  , 
jufqu’en  788  , pendant  lequel  on  ne  trouve  le  nom  d’aucun  évê- 
que d’Apt.  Il  faut  attribuer  cette  vacance  du  fiege,  aux  cruautés 
que  les  lombards  & les  faxons  commirent  dans  cette  ville.  On 
celïa,  peut-être,  de  nommer  des  évêques,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
réparé  tous  les  maux  que  ces  barbares  y avolent  faits  ; ce  qui  fup- 
pofe  qu’elle  fut  prefque  abandonnée  pendant  l’efpace  de  plus  de 
deux  cens  ans. 


788. 


7S>6. 

833. 

8p. 

sn- 

87p. 


Magneric  fiégeoit  en  788.  On  trouve  fon  nom  parmi  les  fouf- 
criptions  du  concile  de  Narbonne,  tenu  en  791 , contre  Félix, 
évêque  d’Urgel. 

Gérard  ou  Geraudon , en  7 $6. 

Sondard , en  8 3 3 , fit  donner  à fon  églife  l’abbaye  de  faint 
Martin,  par  Milon  Montanus  (1).  , <£ 

Paul  I paroît  avoir  été  le  premier  évêque  d’Apt,  qui  ait  reco^Su 
l’archevêque  d’Aix  pour  fon  métropolitain,  en  8 y 2. 

Teutbert  fiégeoit  en  837. 

Richard  affilia  au  concile  de  Mantaille  en  879.  Quelques  hifto- 
riens  ont  cru , mal-à-propos , qu’il  étoit  évêque  d’Agde , parce  que 
parmi  les  foufcriptions  de  ce  concile , on  avoit  mis , par  erreur , 


(1)  La  charte  où  ce  fait  fc  trouve,  & qui  eft  rapportée  dins  le  Cul/.  Ckrijl.  1. 1. 
p.  74.  Inftr.  me  paroît  fufpc&c  ; t°.  Parce  que  l'imlLHon  XI  ne  s’accorde  point 
avec  l’année  85  J , écrite  tout  du  long  dans  cette  pièce.  1”.  Parce  qtR  cette  façon  de 
parler.  Mi/ont  prinomine  montano  comité  nohilijfimo  , n’étoit  pas  ufitéc  3U  milieu  du 
IX'  ficelé,  où  l’on  ne  connoiltoit  pas  les  furnoms  en  Provence.  }'.  Parce  qu’il  y 
eft  parlé  de  chevaliers  d’une  condition  prefque  fervile , cum  manfis  «juitum  6>  pagen. 
Jîum , à moins  que , par  ce  mot,  on  n’entende  les  chevaux , ce  qui  ne  paroît  pas  na- 
turel. 4°.  Ce  qu’on  dit  de  Symmaque,  préfet  de  Rome,  8c  le  ftyle  de  ccttc  charte, 
donnent  des  foupçons  fur  fon  authenticité, 

Riçhardus 
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Rickardus  Agathenfis , au-lieu  à’Aptenfis  ; l'évêque  d’Agde  avoit 
un  autre  nom,  & n’aflifta  pas  à ce  concile. 

Paul  II  étoit  à celui  du  Port , en  887. 

Vernier  fiégeoit  en  894. 

Uldoric  nous  eft  connu  par  une  charte,  datée  du  mois  de  mars 
945. 

Rojfan , en  9 jo. 

Arnoul,  en  950.  * 

Nartold  y depuis  l’an  957,  jufqu’en  978. 

Etienne  I , en  979.  Nou*s  le  mettons,  d’après  le  témoignage 
de  M.  de  Marca,  qfli  dit  avoir  lu  fon  nom  , parmi  les  fignatures 
d’une  bulle,  que  Benoit  VII  donna  fur  la  fin  de  l’année  979. 

Nartold  II,  en  982. 

Teuderic  fiégeoit  en  990 , fie  fonda  douze  canonicats  dans  fon 
églife,  l’année  d’après. 

llbogus  eft  mentionné  dans  deux  chartes,  l’une  datée  de  la 
fixieme  année  du  régné  de  Rodolfe,  fit  l’autre  de  la  vingtième  ; 
ce  qui  revient  aux  années  999  6c  1013.  Ce  Rodolfe  eft  le  troi- 
fieme  du  nonv,  car  Rodolfe  II  ne  régna  que  feptans  fur  la  Provence. 

Etienne  y qui  lui  fuccéda,  mourut 'en  odeur  de  làinteté,  le  6 
Novembre  1045,  âgé  de  foixante-onze  ans.  Il  étoit  natif  d’Agde, 
en  Languedoc. 

Laugier  fut  élu^  tout  de  fuire,  après  la  mort  d’Etienne;  mais 
il  n’exerça  fon  miniftere  qu’en viron  un  mois,  étant  mort  le  21 
décembre  de  l’année  104 6.  On  croit  qu’il  étoit  iiïu  des  comtes 
d’Orange, 

Elifant,  frere  de  Guillaume  ôcdeRoftan,  comtes  d’Apt , évê- 
que an  1 048 , rétablit  la  cathédrale  à fes  frais , fie  augmenta  con- 
fidérablcment  les  revenus  du  chapitre , par  fes  bienfaits.  Il  vivoit 
encore  en  1 068. 

Ifoard  fiégeoit  en  1 09  y , s’il  faut  s’en  rapporter  aux  mémoires 
de  dom  Polycarpe  de  la  Rivière. 

Tome  F f 


Diccese  o'Aet. 
Evêque*. 

887. 
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9JO. 

960. 

967. 
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: Bertrand  I eft  connu  par  un  aêle  de  l’année  1 102. 

Laugier  tTAgoult , qui  joignoit  à l’éclat  de  la  naiflance,  les 
vertus  de  fon  état , doit  être  regardé  comme  un  des  "bienfaiteurs 
de  fon  églife.  Son  épifcopat  n’eft  connu  que  depuis  l’année 
uo8,  jufqu’en  1122,  quoiqu’il  y ait  apparence  qu’il  avoir  com- 
mencé plutôt. 

Raymond  I dut  être  élu , tout  de  fuite,  après  la  mort  de  Lau- 
gier. Cependant  on  ne  trouve  fon  nom  , «pour  la  première  fois  , 
qu’en  1 14 y;  on  le  trouve  encore  à 1 152.  • 

Guillaume  AJlra , en  11  j8.  Il  établit  la  fête  de  faint  Vi&or, 
& mourut  au  mois  de  décembre  ii5o  ou  #161. 

Pierre  de  Saint-Paul , en  1 1 62.  Il  fe  qualifie  chanoine  de  Sifte- 
ron  fit  de  Forcalquier,  dans  une  tranfatlion  paffée  entre  Bernard, 
évêque  de  Sifteron,  ôc  les  templiers,  en  1 174. 

Guirand , fils  d’Imbert  de  Viens , de  la  maifon  de  Simiane,  qui 
poffédoit  une  partie  de  la  ville  d’Apt , reçut  l’invefliture  de  fon 
évêché , de  l’empereur  Frédéric  I.  Henri  VI  lui  accorda  les  droits 
régaliens  en  1190.  Guirand  mourut  au  mois  d’oêlobre  1208. 

Pierre  II  de  Saint-Paul , prévôt  d’Apt , paroît  avoir  été  évê- 
que de  cette  ville,  dès  l’an  1202,  par  la  démiflion  de  Guirand, 
qui  néanmoins  en  confêrva  le  titre. 

Geoffroy  I,  d’Apt , prévôt  de  cette  églife  , en  occupoit  le 
fiegeen  1211.  • 

Geoffroy  II,  d’Apt,  en  122,9,  & mourut  en  124J. 

Guillaume  II , furnommé  ÇentuUo , lui  fuccéda  en  1 244  , & 
mourut  le  26  janvier  1 246. 

Guillaume  IU , d’une  famille  de  Marfeille , appellée  Dalmatii 
ou  Dalmas,  excommunia  Raimbaud  de  Simiane,  pour  quelques 
difïérens  furvenus  au.  fujet  de  la  terre  de  Saint-Martin  ; il  fe  ré- 
concilia, quelque  tems  après, avec  ce  feigneur,  en  la  lui  donnant 
en  fief,  ainfi  que  les  lods  de  la  tiré , fous  une  redevance  annuelle. 
J1  mourut  à Marfeille  le  28  août  rajtf. 
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Pierre  Bayle , prévôt  d’Apt , élu  évêque  le  1 1 novembre 
12  finit  fa  carrière  à Marfeiile,  le  jo  mai  1258. 

Ripert  de  Viens  lui  fuccéda  en  1258,  ôc  mourut  le  premier 
février  de  l’année  fuivante , n’ayant  fiégé  que  huit  mois.  Il  avoit 
j5té  aufii  prévôt  de  fon  églife.  Sous  fon  épifeopat , le  couvent  de< 
freres  mineurs  fut  bâti,  par  les  libéralités  des  feigneurs  de  Simiane. 

Raymond  II , Centulio,  chanoine , fut  élev#à  l’épifcopat  au  mois 
de  juin  1271.  Il  inftitua  la  fête  de  l’invention  de  lafainte  Croix,  en 
127 y , 6c  mourut  le  10  juillet  de  la  même  année. 

Raymond  III,  Bot  ou  Boni,  fils  de  Bertrand,  feigneur  de 
Roche-Saliere , & de  Thibaude  Ifoard , étoit  chanoine  ôc  archi- 
diacre d’Apt , lorfqu’il  reçut  l’onâion  épifcopale , le  y feptembre 
127J.  Il  admit  les  carmes  dans  la  ville,  le  8 octobre  12 y>5,  ôc 
mourut  le  22  août  1 303. 

Hugues  Bot,  frere  du  précédent,  facré  au  mois  de  novembre 
1 30  j , ne  vécut  que  jufqu’en  1 31  8.  Il  fit  achever  à fes  dépens  la 
nef  de  l’églife,  qui  eft  du  côté  du  nord. 

Raymond  IV,  Bot , neveu  des  deux  précédens , élu  en  1318, 
mourut  à la  fin  de  janvier  1 3 30.  Il  avoit  été , ainfi  qu’Hugues , 
ouvrier  de  l’églife  d’Apt.  ♦ , 

Gérard  ou  Geraud  de  Corbkrcs , nommé  «à  l’évêché  en  1 330, 
fut  transféré , peu  de  mois  après,  à Périgueux. 

Bertrand  Acciajoli  ou  Atbcrù , noble  florentin , frere  du  car- 
dinal du  même  nom,  élu  le  7 juillet  a 3 3 f , fut  transféré  peu  de 
tems  après,  à Boulogne,  ôtde-là  à Nevers. 

Guillaume  A ftier  , AJlerius , de  l’ordre  des  freres  mineurs  , nom- 
mé évêque  d’Apt  par  Jean  XXII , le  ! 2 juillet  1 332 , fut  trans- 
féré à Périgueux, en  1340,  par  Benoît  XII.  . « 

Guillaume  Audebert , de  Chartres  , religieux  du  même  ordre , 
eft  peut-être  le  même  que  le  précédent , quoiqu’on  les  d f- 
tingue. 

Guillaume  Amici  ou  f Ami , limoufui , élu  évêque  d’Apt  en 

Ffa 


Diociic  d’Apt. 
Evîqupi. 
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1342,  pafla  au  fiege  de  Chartres,  peu  de  tems  après,  devint  pa- 
triarche de  Jérufalem  , 6c  adminiftrateur  perpétuel  de  l’églifi?  de 
Fréjus.-  • 

1 343.  Arnaud , fon  fucceffeur,  fit  le  voyage  de  Naples,  6c  n’oublia 
rien  pour  gagner  la  protection  de  la  reine  Jeanne. 

1348.  Bertrand  III  occupoit  le  fiege  en  1348;  il  fit  hommage  à la 
. reine  Jeanne , entraxes  mains  de  Raymond  d’Agoult , fénéchal 
de  Provence.  . 

1331,  Bernard  lui  fuçcéda  en  1331.  Sous  fon  épifcopat,  Guirand  de 
t Simiane , feigneur  d’Apt , en  partie , fut  député , par  les  états  de 
Provence,  pour  aller  demander  au  pape,  Clément  VI,  qui  de- 
meurait à Avignon,  la  canonifation  d’Elzéar  de  Sabran. 

1333.  Bertrafid  IV  de  Meffenier,  que  fa  fagelfe  6c  fes  vertus  firent 
élever  à l’épifcopat  en  1333,  étoit  religieux  francifcain.  Innocent 
VI,  l’ayant  chargé  d’une  commifiion  auprès  de  la  reine  Jeanne, 
il  s’attira  l’eftime  de  cette  princelfe , qui  le  nomma  archevêque 
de  Naples  en  1337.  Il  mourut  en  1368. 

»3Î7>  El\éar  de  Pontevès , paiïa  du  cloître  au  fiege  d’Apt , le  27  juin 
1337.  Il  célébra  les  obféques  de  la  bienheureufe  Delphine  de 
Signe , femme  de  faint  Elaéar  de  Sabran.  Philippe  de  Cabafloles , 
patriarche  de  Jérufalari , prononça  l’oraifon  funebre.  Elzéar  mou- 
, rut  au  mois  de  décembre  1351. 

1362.  Raymond  V , Bot,  nommé  en  13^2,  préfenta  une  requête  au 
pape  Urbain  V,  dont  il  étoit  parent,  pour  la  canonifation  de  la 
bienheureufe  Delphine,  On  tint  dans  la  ville  d’Apt,  en  1363, 
un  concile  , compofé  des  provinces  d’ Aix , d’Arles  ôc  d’Embrun , 
auquel  préfida  Guillaume  de  la  Garde,  archevêque  d’Arles,  6c 
en(jiite  patriarche  de  Jérufalem.  Raymond  mourut  le  13  avril 
1382. 

■1382.  Raymond  VI  de  Savine , Savini , prévôt  d’Apt , ne  fiégea  pas 
deux  ans.  v 

-84.  Gérard  III,  élu  en  1384  , mourut  au  mois  de  novembre 
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1390,  après  avoir  affilié  aux  états  de  Provence,  qui  fe  tinrent 
la  môme  année. 

Jean  Pillai , du  diocefe  de  Clermont,  fut  mis  à la  tête  de  celui 
d’Apt,  le  2 janvier  1391,  ôc  le  gouverna  jufqu’au  mois  de  juin 
1410 , qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Pierre  Pricandi , dominicain  d’Angers,  lui  fuccéda  la  même 
année,  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems,  puifque 

Peregrin , qui  fut  nommé  après  lui  à l’évêché  d’Apt,  mourut 
au  mois  de  novembre  1412,  avant  d’avoir  pris  pofleffion.  Les 
auteurs  du  gallia  chrijliana  donnent,  pour  fuccefleur  à Peregrin , 
Nicolas , qui  étoit  évêque  d’Acqs , ôc  non  pas  d’Apt.  • 

Conjlantin  de  la  Treille  de  Pergula , colle&eur  des  deniers  apof- 
toliques,  en  Provence,  référendaire  de  la  cour  de  Rome,  abbé  de 
faint  Eufebe,  ôcc.  ôc  enfin  évêque  d’Apt  en  1415  ; fut  envoyé 
auprès  du  duc  de  Savoie,  par  la  reine  Yolande,  avec  le  cardinal 
de  Saint-Marc,  ôc  Pierre  d’Accigné,  fénéchal  de  Provence,  pour 
faire  la  ceffion  du  comté  de  Nice.  Il  mourut  au  mois  d’oêlobre 
1430.  Sous  fon  épifcopat,  les  carmes  s’établirent  à Apt,dans  le 
palais  qui  leur  fut  donné  par  les  feigneurs  de  la  Voulte. 

Etienne  III,  confefiTcurde  Louis  III;  roi  de  Sicile,  ôc  comte 
de  Provence,  fut  élu  le  17  juillet  1431  , ôc  mourut  le  2 y novem- 
bre 1437.  On  lui  donna  le  même  jour  pour  fuccefleur 

Pierre  V Na^ondi , né  à Séez,  en  Normandie,  ôc  chanoine 
de  l’églife  d’Apt. 

Pierre  VI  Na\ondi , vicaire  général  du  précédent,  ôc  vraifem- 
blablement  fon  neveu,  fut  élu  en  1448,  ôc  mourut  le  premier 
juillet  1467 , après  avoir  légué  tout  fon  bien^à  fon  églife. 

Jean  II  Orrigue , Urtica,  paffa  de  la  dignité  de  prévôt,  à l’épif- 
copat,  le  6 feptembre  1467 , ôc  mourut  en  1482. 

Agricole  de  Panifie  , Panijfa,  de  Lucques,  doêleur  en  droit  ôc 
leûeur  ordinaire  en  l’univerfité  d’Avignon,  fut  élu  le  18  juillet 
1482,  ôc  mourut  le  y février  1490. 
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/ton  III  de  Chabroles,  de  Chabrolis,  chanoine-facriüain  ôc  vicaire 
général  de  Valence , fut  élu  au  mois  de  mars  1490 , & transféré  à 
l’évêché  de  Valence  au  mois  de  novembre  1491.  Il  avoit  été 
maître  des  requêtes  fous  Charles  VIII,  & s’étoit  rendu  fort  ha- 
bile dans  les  affaires.  On  croit  qu’il  conferva  l’évêché  d’Apt,  donc 
il  confia  le  gouvernement  à Elzéar  d’Autric,  fon  grand  vicaire, 
ôc  qu’il  ne  fut  qu’adminiftrateur  de  ceux  de  Die  & de  Valence. 

Jean  IV,  de  la  maifon  de.  Montaigu , né  dans  le  Vivarais  , fut 
élu  le  6 août  1494,  & mourut  le  10  feptembre  1 J27.  Il  avoir 
été,  pendant  trois  ans,  gouverneur  du  comtat  Venaiflin. 

Jean  V de  Nicolaï,  qui  avoit  été  nommé  adminiftrateur  de  l’é- 
vêché d’Apt,  en  1 y 20  , du  vivant  de  Montaigu,  lui  fuccéda  en 
1727.  Il  fit  imprimer  un*nouveau  bréviaire,  en  ijja,  ôc  mourut 
au  mois  de  mars  de  l’année  fuivante , fort  regretté  des  favans , 
parce  qu’il  l’étôit  lui-même.  Il  avoit  été  vice-légat  d’Avignon. 

Céfar  Trivulce , d’une  illuftre  maifon  de  Milan , nommé  à l’é- 
vêché d’Apt  en  1 y 3 3 , le  garda  jufqu’en  1 y 4 1 , quoiqu’il  eût  été 
pourvu  de  celui  de  Côme , en  1 y 39. 

Pierre  VII,  de  Forli,  de  Forlivio,  nommé  au  mois  de  décetrv 
bre  1341,  fe  démit  en  1337. 

J.  B.  Raimbaudde  Simianc , fils  de  Bertrand,  baron  de  Gordes , 
6c  dePerrete  dePontevès,  fut  transféré  en  iy5o  de  Valence  à 
Apt.  Il  embraffa  la  religion  des  proteftans  en  1371  ôc  mourut 
au  château  de  Gordes,  le  23  feptembre  1384. 

François  de  Sirniane.de  Café  neuve , frere  du  précédent  , élu 
en  1371 , fit  oublier,  par  fes  vertus,  le  fcandale  que  fon  frere 
avoit  donné  à l’égBfe,  par  fon  apoftafie.  Il  mourut  le  1 y mars 
1^87. 

Pompee  de  P drille  , originaire  de  Suze , en  Piémont , religieux 
de  l’ordre  des  freres  mineurs , théologien , célébré  prédicateur  de 
fon  tems , difciple  de  Sixte  V , êtc.  fut  nommé  en  1 y 87 , à l’évê- 
ché d’Apt,  par  Henri  III.  Il  perdit  la  vue  en  1604-,  ôc  prit  pour 
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coadjuteur,  en  iéoy,  Jean  Peliffier , natif  & prieur  de  Simiaije, 
qui  lui  fuccéda  le  28  janvier  1607. 

Jean  VI,  Peliffier,  fit  fon  entrée  folemnelle  le  premier  no- 
vembre de  la  môme  année,  ôc  mourut  le  a8  novem|jre  1629. 
De  fon  tems  la  ville  d’Apt  reçut  les  récollets  ôç  les  capucins. 

Modejle  de  Villeneuve  c[es  Arcs,  avoit  abandonné  le  monde, 
pour  prendre  l’habit  de  récollet.  Il  fut  nommé  à l’évêché  le  28 
février  1629 , & mourut  le  7 janvier  1670.  Sous  fon  ^pifeopat , 
les  urfulines  & les  religieufes  de  la  vifitation  s’établirent  dans  la 
ville  d’Apt. 

Jean  VII , de  Gaillard,  d’Aix , fils  de  Pierre  & de  Marguerite 
de  Village  de  la  Salle,  fut  nommé  le  premier  janvier  . 1671.  Il 
conçut  le  projet  du  diÛionnaire  hiftorique-univerfel , dont  il  confia 
l’exécution  à l’abbé  Moreri,  fon  aumônier,  qui  a donné  fon  nom' 
à l’ouvrage.  Ce  prélat  mourut  le  28  janvier  i6py.  Il  avoit  été 
chanoine-théologal  de  Coutance. 

Jofeph-lgnace  de  Forejla , de  Colongue , prévôt  fit  grand  vi  - 
caire  de  Marfeille , fut  évêque  d’Apt  depuis  le  7 feptembre  1 , 
jufqu’en  1722  , qu’il  donna  fa  démifiion , fous  la  réferve  d’une 
penfion  annuelle  de  quatre  mille  livres.  Il  mourut  à Marfeille  en 
173 6.  On  lui  eft  redevable  de  l’établiflement  du  féminaire,  qui 
ayant  été  gouverné  par  lesjéfuites,  jufqu’en  1762,  a été  confié 
aux  prêtres  dn  bon  pafteur. 

Jean  - Baptijle  ie  V accon  , fon  grand  vicaire  & fon  neveu  , 
lui  fuccéda  en  1722,  ôc  remplit  le  fiege  jufqu’au  7 décembre 
17^1,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort.  La  maifon  de  la  providence 
d’Apt, doit  fon  établiffement  à ce  prélat,  dont  le  défintéreflement 
ôc  la  charité  méritent  des  éloges. 

FWicien  Bocon  de  la  Merliere , né  dans  le  diocefe  de  Vienne , 
en  Dauphiné,  a été  nommé  à l’évêché  d’Apt,  le  6 janvier  1733. 

On  trouve,  dans  le  diocefe  , beaucoup  d’anciens  monumens 
de  l’ordre  monaftique.  Il  y avoit,  dans  lo  quartier  de  Carluec , 
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lieu  habité  du  tems  des  romains,  un  monaftere  dédié  à Notre- 
Dame,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie,  au  mot 
Catuiaca.  Il  fut  vraifemblablement  détruit  par  les  larrazins;  & ce 
n’eft  plu4  aujourd’hui , qu’un  prieuré,  dépendant  de  l’abbaye  de 
Mont-Major,  près  d’Arles. 

L’abbaye  de  S.  Eufebe,  ordre  de  S.  Benoît , fut  fondée  vers  !a  fi  n 
du  huitième  fiecle , par  S.  Marcien , dans  le  territoire  de  Saignon 
détruite  pfr  les  farrazins  , environ  cinquante  ans  après , fie  rétablie 
vers  l’an  1004,  qui  étoit  le  tems,  où  les  monafteres  obtenoient  tout 
ce  qu’ils  vouloient  de  la  piété  des  fidèles , 6c  de  l’indulgence  des  • 
fouverains  pontifes.  Anaftafe  IV , imitant  le  zele  de  fes  prédécef- 
feurs,  accorda,  au  moisde  mai  1 1 y4 , à l’abbé  6c  aux  religieux  de  S. 
Eufebe , le  privilège  de  ne  pouvoir  être , ni  excommuniés , ni  in- 
terdits par  l’évêque  d’Apt  ; comme  fi  un  évêque  pouvoir  perdre  un 
des  principaux  droits  de  la  jurifdiétion  épifcopale  : aufii  Raymond 
Bot  en  fit-il  ufage , quoique  dans  une  occafioii  ou  il  ne  l’auroit  pas 
dû  ; car  il  excommunia , en  1 307,  l’abbé  de  S.  Euftbe , pour  avoir 
refufé  de  lui  faire  un  préfent  à fon  joyeux  avènement.  . 

L’abbaye  de  Val-Sainte,  ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation  de 
Morimond,  reçut,  en  1188,  une  fondation  faite  par  Bertrand 
Rambaud,  feigneur  de  Simiane , en  préfence  de  l’abbé,  du  prieur 
fie  des  autres  religieux  de  Sylvacane , ce  qui  me  fait  croire  que  le 
monaftere  de  Val-Sainte  étoit  fous  la  dépendance  dé  cet  abbé.  Il 
eut  fes  abbés  particuliers  en  1191,  fie  fubftfta  jufqu’au  commen- 
cement du  quinzième  fiecle,  que  les  guerres  civiles  forcèrent  les 
religieux  de  fe  retirer  à l’abbaye  de  Sylvacane,  à laquelle  tous 
les  revenus  de  Val-Sainte  furent  unis  par  un  décret  du  chapitre 
général  de  l’ordre  de  Citeaux,  en  142  y.  Cette  union  dura  peu.  Le 
monaftere  de  Sylvacane  ayant  été  détruit,  par  une  inondatioif  ar- 
rivée en  1 440,  les  abbés  de  Val-Sainte  furent  rétablis , fans  qu’on 
fâche  de  quelle  maniéré.  Il  paroît  feulement  qu’en  1 y 00 , il  y 
avoit  un  prieur  6c  déifie  religieux,  à qui  l’abbé  faifoit  une  pen- 
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fion.  La  terre  ôc  la  feigneurie  de  Val-Sainte,  leur  étant  enfuire 
échues  en  partage,  par  arrêt  du  parlement  de  i5j7,  après  plu- 
fieurs  conteflations  qu’ils  avoient  eues  avec  l’abbé  commendataire, 
ils  transférèrent  leur  domicile  dans  l’ancien  château , bâti  au  quar- 
tier de  Bolinette. 

L’abbaye  des  religieufes  de  Sainte-Croix , ordre  de  Cîteaux , 
doit  fa  fondation  à une  dame  de  la  maifon  de  Simiane,  qui  vou- 
lant vivre  éloignée  du  monde,  bâtit  un  monaftere  dans  le  ter- 
ritoire de  Rouflillon , près  d’une  églife  qui  lui  fut  donnée  par  l’abbé 
de  faint  André  de  Villeneuve-lès-Avignon  , au  mois  d’août 
1254.  Mais  ce  monaftere  ayant  été  détruit,  par  des  fa&ieux,  en 
1 3 6 1 , les  religieufes  fe  retirèrent  dans  la  ville  d’Apt , où  elles  font 
encore.  On  a uni  à cette  abbaye,  en  143?,  celle  de  Moleges, 
même  ordre,  dans  le  diocefe  d’Arles.  On  lui  a donné,  en  17^0, 
les  biqns  de  l’abbaye  de  faint  Pierre  du  Puy , fupprimée  la  même 
année,  & fondée  dans  la  ville  d’Orange. 

L’abbaye  de  chanoinefles,  fous  le  titre  de  fainte  Catherine, 
ordre  de  faint  Auguftin , fupprimée  le  ij  juillet  1748,  avoit  été 
fondée  en  1 25p.  Il  eft  inutile  de  parler  des  abbayes  de  faint  Pierre 
de  Tourretes  & de  faint  Martin,  qui  paroiflent  avoir  fubfifté  dans 
le  neuvième  fiecle.  Ce  ne  font  aujourd’hui  que  des  prieurés,  6c 
peut-être  n’étoient-ils  originairement  que  des  domaines  dépendans 
des  abbayes  de  Lerins , ou  de  faint  Vitlor,  qui  y avoient  quelques 
religieux , pour  en  avoir  foin. 

On  trouve  à Vaugine,  prè3  d’Apt,  un  rocher  tout  rempli  de 
gloflopêtres , de  pétuncles,  de  grandes  [huîtres  fingulieres,  6c  de 
pelures  d’oignon.  L’ocre  de  Viens  6c  de  la  plaine  de  Perrate 
eft  eftimée , ainfi  que  la  craie  ou  marne  argilleufe , dont  on  fe 
fert  pour  la  faïance  : on  l’appelle  blanc  d’Apt.  Les  cornes  d’am- 
mon , du  terroir  de  Lioux,  font  allez  belles.  On  trouve  auflî  dans 
le  terroir  de  Viens , 6c  dans  la  vallée  de  l’Argentiere , qui  eft  voi- 
fine,  des  mines  de  vitriol.  A Viens  il  y en  a d’alun  6 c d’argent. 
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Diocese  de  Riez. 

Riez , civitas  Reienfium , n’offre  aujourd’hui  rien  de  remarqua- 
ble , que  les  monumens  de  Ton  ancienneté.  Mais  ce  qyi  vaut  infi- 
niment mieux,  l’air  y eft  très-pur,  & le  terrein  fertile  ; il  couvre 
un  pondingue  femblable  à celui  qu’on  voit  dans  la  campagne  de 
Marfeille  Ôc  fur  les  bords  de  la  mer.  Le  terroir  de  Trigance,  qui 
n’en  eft  pas  éloigné , renferme  des  oftracites  ôc  des  cornes  d’am- 
mon  ; celui  de  la  Palu,  des  pyrites  quarrées,  des  huîtres  à rateau, 
ôc  d’autres  foffiles. 

La  ville  de  Riez  occupe  le  fécond  rang  fous  la  métropole 
d’Aix.  Le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , d'un  archidiacre , 
d’un  facriflain  , d’un  capifcol  & de  huit  autres  chanoines,  dont 
l’un  eft  théologal;  quinze  bénéficiers  ôc  deux  officiers,  forment 
le  bas-chœur.  Il  y a dans  la  ville,  des  cordeliers  fondés  en  1 a jy  ; 
des  capucins,  en  1 6o-j  ; Ôc  des  urfulines , en  1 623.  La  partie  de  la 
feigneurie,  qui  appartenoit  anciennement  à la  maifon  de  Riez, 
fut  portée  par  Agnès  de  Spata,  qui  en  étoit  l’unique  héritière, 
dans  la  maifon  deCaftellane,  vers  l’an  1200. 

Évêques. 

On  ne  connoît  point  d’évêques  de  Riez  avant  Paint  Maxime. 
Cependant  il  eft  certain  qu’il  y en  eut  ; mais  on  ne  doit  pas  mettre 
du  nombre , Paint  Profper  d’Aquitaine , dont  faint  Auguftin  ôc 
Gennade  parlent  comme  d’un  laïc.  Il  faut  donc  commencer  le 
catalogue  des  prélats  de  cette  églife  par 

Saint  Maxime , d’abord  moine,  enfuiteabbé  de  Lerins  , après 
faint  Honorât , dont  il  avoit  été  le  difciple.  Il  commença  fon 
épifeopat  en  433 , ou  en  434,  ôc  le  finit  avec  la  vie,  en  460.  Saint 
Maxime  étoit  né  à Riez,  fuivant  M.  de  Tillemont;ou  à Château» 


Digitized  by- Google' 


DE  PROVENCE 


23? 


Redon,  dans  le  diocefe  de  Digne,  fuivant  M.  Baillet.  Cet  endroit 
s’appelloit  anciennement  des  Cornuttes. 

Faujle,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  ou  dans  la  province  de 
France  du  môme  nom,  fut  le  fucceffeur  de  faint  Maxime,  à 
l’abbaye  de  Lerins , en  4 34,  6c  à l’évêché  de  Riez , car  il  fiégeoit 
en  462.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  où  il  montre,  avec 
beaucoup  d’érudition  6c  de  talens,  des  fentimens  qui  l’ont  fait 
regarder,  avec  raifon , comme  chef  des  femi-pélagiens.  Mais 
l’églife  ne  s’étoit  point  encore  expliquée  fur  cette  matière,  6c  l’on 
doit  croire  qu’il  foutenoit , de  bonne  foi , des  opinions  qu'il  aurait 
abandonnées , s’il  en  avoit  connu  l'erreur.  Il  fut  exilé  dans  le 
Limoufin,  vers  l’an  481 , jufqu’en  484,  pour  avoir  écrit  contre 
l’arianifme.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  48;.  Bartel  lui  donne 
Dydime  pour  fucceffeur  immédiat;  mais  il  n'apporte  aucune 
preuve  de  fon  fentiment. 

Contumeliofus  étoit  évêque  de  Riez  en  y 24.  Ayant  été  accufc 
de  crimes  fort  graves , il  fut  interdit  de  fes  fonctions  par  le  pape 
Jean  II , qui  écrivit  à Cefaire , évêque  d’Arles , de  le  faire  enfer- 
mer dans  un  monaftere.  Après  la  mort  de  Jean,  Contumeliofus 
appella  au  pape  Agapit  du  jugement  rendu  contre  lui.  Mais  on 
ne  fait  pas  ce  que  devint  cette  affaire  , qui  n’étoit  pas  encore 
terminée  en  y 3 6.  Cette  époque,  ôc  les_crimes  dont  Contumelio- 
fus fut  accufé,  prouvent  qu’il  n’étoit  pas  encore  bien  âgé  en 
y 24,  qui  eft  le  cems  où  il  commence  de  nous  être  connu.  Il  ne 
fuccéda  donc  point  immédiatement  à faint  Maxime,  qui  mourut 
vers  l’an  48 y,  ou  fi  l’on  veut,  en  450. 

Faujle  II  affifta  au  cinquième  concile  d’Orléans , en  y 4p. 

Emeterius,  en  yy4-  , 

Claudien,  en  y 75. 

Urbicus , en  y 84,  ou  pour  mieux  dire,  vers  l’an  y 80.  Le  pa- 
trice  Dyname , dont  nous  parlerons  dans  l’hiftoire , lui  dédia  la 
vie  de  làint  Maxime , qui)  avoit  compofée. 
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Claude  n’eft  point  connu  avant  le  concile  de  Reims , auquel  il 
affilia  en  62^.  Il  vivoit  encore  en  6$o.  Thomas , qu’on  lui  donne 
pour  fucceffeur,  paroît  avoir  été  évêque  de  Regio. 

Archinricus , dont  on  ne  connoîtque  le  nom,  fuccéda,  dit-on, 
à Claude.  Son  épifcopat  eft  fort  incertain. 

Abfalon  fut  élu  après  lui;  mais  il  eft  impoffible  de  dire  en 
quelle  année.  On  croit  pourtant  qu’il  liégeoità  la  fin  du  feptieme 
fiecle.  On  prétend  qu 'Anthimius  gouverna  l’églife  de  Riez  fous 
le  régné  de  Pépin,  Riculfe,  fous  Charlemagne,  ôc  Roftan,  fous 
Louis  le  Débonnaire.  On  n’en  a aucune  preuve.  Il  eft  même  à 
préfumer  que  cette  églife  eut  le  fort  de  plufieurs  autres , dont 
le  fiege  demeura  long-tems  vacant,  à caufe  des  ravages  ôt  du 
féjour  que  les  farrazins  firent  en  Provence.  On  croit  pourtant  que 

Norbert  fiégeoit  en  8 1 3 , & qu’il  fut  envoyé  en  ambafiade , 
par  Louis  le  Débonnaire , auprès  de  Léon  l’arménien , empereur 
de  Conftantinople.  Ce  Norbert  pourroit  bien  avoir  été  évêque 
de  Regio. 

Bernaire  étoit  parent  de  Charlemagne , fuivant  le  pere  le  Coin  te. 
Mais  fon  épifcopat  eft  aufti  douteux  que  celui  d’un  certain  Ro- 
dolfe , mis  parmi  les  évêques  de  Riez , par  l’hiftorien  de  cette 
églife. 

Edold  affilia  au  concile  de  Mantaille  en  87p. 

Geraud  fiégeoit  en  p;6. 

N.  en  p 66.  On  lit,  dans  un  manufcrit  authentique  du  chapitre 
d’Arles,  le  nom  de  Silveltre,  arthevêque  d’Aix,  & de  fes  fuf- 
fragans , lans  défigner  leur  fiege.  Il  eft  donc  impoffible  de  favoir 
par  lequel  de  ces  évêques,  celui  de  Riez  étoit  rempli  en  p6tf, 

Almercmd  fiégeoit,  depuis  environ  l’an  990  , jufqu’en  1031. 
Il  fonda  le  monaftere  de  Vatenfole  , qu’il  donna  à ClunL 

Ermengaad,  en  103a. 

Bertrand  en  1040.  Il  donna  le  lieu  de  Mouftiers , aux  religieux 
de  Lerins,  en  lOja,  fit  vivoit  encore  en  10 }6. 
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Bertrand  II , fils  d’Albert , feigneur  de  Barjols , fuccéda , dit- 
on,  à Bertrand  I,  aflifta  au  concile  de' Vienne  en  1060 , & 
fiégeoit  encore  en  10 6 <5.  Ne  feroit-ce  point  le  même  évêque  qui 
gouvernoit  l'an  1040?  Il  fit  du  bien  à l’églife^es  chanoines  ré? 
guliers  de  Notre-Dame  de  Barjols , avec  Albert , fon  frere , Foui-- 
ques  de  Pontevès,  ôc  Augier  de  Blanqueria,  ou  peut-être  de 
Blaccas. 

Algérie  ou  Augier , eft  placé,  par  Bouche, dans  la  fuccefliort 
des  évêques  de  Riez,  entre  deux  autres,  qu’il  appelle  Guillaume 
6c  Amaury.  Mais  on  ne  fait  rien  de  certain  fur  leur  épifeopat  ; 
6c  même  il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  aient  fiégé. 

Augier  fut  évêque  de  Riez  , depuis  l’an  10 69  jufqu’en 
1124. 

Foulques , élu  en  riay  , mourut  le  1 y avril  1 138.  Il  étoit  fils 
de  Boniface  de  Caftellane , feigneur  de  Salerne. 

Pierre  Giraud  lui  fuccéda  la  même  année,  6c  gouverna  fon 
églife  jufqu’au  29  janvier  1160,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Hugues  de  Monlaur,  qu’on  croit  avoir  été  archidiacre  d’Aic , 
eft  mis  parmi  les  évêques  de  Riez,  en  1161.  Il  fut  transféré  à 
Aix  en  n6$v 

Henri,  prévôt  d’Aix,  puis  évêque  de  Riez  en  1 i<îy  , aftifta  au 
troifieme  concile  de  Latran , tenu  au  mois  de  mars  1 179,  6c  pafla, 
peu  de  tems  après,  à l’archevêché  d’Aix. 

Adelbert  de  Gaubert  le  remplaça  la  même  année,  6c  fe  démit, 
ou  fut  dépofé,  au  commencement  de  1 >88. 

Bertrand  Garcia,  ou  Garcini , prévôt  d’Aix , fut  élu  évêque  de 
Riez  en  1 1 89  , ôc  ne  prit  point  pofleftion. 

• Imbert,  moine  de  Lure,  gouverna  le  diocefe  pendant  neuf 
ans , 6c  retourna  enfuite  à fon  monaftere  , où  il  mourut  peu  de 
tems  apres , le  19  mai  1 199. 

Hugues  Ray mundi , ou  Raymond,  fidèle  côopérateur  de  Simon 
de  Montfort,  ôc  légat  du  faint-fiege,  dans  la  guerre  des  albigeois. 
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'■  eft  nommé,  dans  un  accord  fait  en  1202,-  entre  le  comte  de 
Forcalquier  , d’un  côté , les  feigneurs  de  Baux  , de  Simiane , 6c 
de  Reillane , de  1’  autre.  Il  afTembla , en  iaop , un  concile  à Avi- 
gnon avec  Mik»,  légat  du  faint-fiege,  comme  lui,  6c  en  tint 
un  autre  à Saint-Gilles,  où  Raymond,  comte  de  Touloufe,  fut 
excommunié  pour  la  féconde  fois.  Hugues  étôit  un  habile  po- 
litique, 6c  mériterait  de  grands  éloges,  s’il  eût  fait  de  fes  ta  1 en  s 
un  ufage  plus  digne  de  la  fàinteté  de  fon  minifterc.  On  croit  qu’il 
avoit  été  abbé  de  Lerins.  Il  mourut  en  1223. 

Rojlaing  de  Sabrati  remplit  mieux  l’efprit  de  fon  état,  parles 
bonnes  oeuvres  qu’il  fit  dans  fon  diocefe.  Il  fut  élu  en  1 J23 , 8c 
mourut  le  p août  1 240.  Il  étoit  un  des  exécuteurs  teftamentaires 
de  Raymond  Bérenger , comte  de  Provence. 

Foulques  de  Cailla , né  à Brignolles,  fut  élu  à la  fin  de  l’année 
1240,  6ç  nommé  en  1 263  exécuteur  teftamentaire  de  Béatrix, 
époufe  de  Charles  I,  roi  de  Sicile  6c  comte  de  Provence.  Il  doit 
être  regardé  Comme  un  des  bienfaiteurs  de  fon  églife.  Sa  mort 
arrjva  le  27  juin  1273. 

Matthieu  de  Puppiv , nommé  en  1273,  allifla  au  concile  pro- 
vincial de  Riez,  en  1286.  On  y ordonna  des  prières  publiques, 
pour  la  délivrance  du  prince  de  Saletne,  fils  de  Charles  I.  Mat- 
thieu mourut  vers  le  mois  de  juin  1288. 

Pierre  Negrel , élu  tout  de  fuite , après  la  mort  de  Matthieu , 
finit  l’épifoopat  avec  la  vie,  le  y juin  1306.  On  l’a  mal-à-propos 
nommé  Pierre  de  Millia. 

Pierre  Gantelmi  fut  élu  le  15  juillet  1306.  Ceft  le  même  que 
doin  Denis  de  Sainte-Marthe  appelle , Pierre  Montamont , d’un 
feul  évêque  en  ayant  fait  deux.  Pierre  mourut  le  1 3 août  1 3 1 6. 
Il  avoit  été  chanoine  de  Riez , 8c  prévôt  de  Forcalquier. 

Gaillard  Saumate  fut  transféré  de  l’érêché  de  Riez,  à celui 
de  Maguçlonç , en  1 3 (7 , & peu  de  tems  après , à l’archevêché 
d’Arles, 
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Pierre  Defpre\ , francifcain , évêque  de  Riez  en  1318,  obli- 
gea les  religieux  de  fou  ordre,  à lui  demander  la  permiflion  de 
faire  porter  la  croix  aux  enterremens.  Il  devint  enfuite  archevê- 
que d’Aix , ôc  cardinal-évêque  de  paleftrine. 

Roffolin , de  la  maifon  des  Baux,  félon  quelques-uns,  nommé 
à l’évêché  de  Riez  en  1315,  par  J ean  XXII , mourut  dix  ans  après. 

Arnaud  Sabathier , fecré  en  132a  évêque  de  Bologne,  en 
Italie,  où  il  étoit  né,  fut  transféré  à Riez  en  1329,  8t  mourut 
le  y août  1334. 

Geoffroy  Rebety , évêque  en  133$,  affilia  au  concile  d’Avi- 
gnon en  1337 , ôc  mourut  dans  cette  ville , le  26  juillet  1 348. 

Jean  Joffevry , élu  le  14  août  1348  , n’occupa  le  fiege  que 
jufqu’au  mois  de  mars  13^2,  ayant  été  transféré  fucceffivement  à 
plufieurs  évêchés.  • . ; 

Pierre  Fabry,  Jimoufin,  évêque  de  Riez,  en  1332,  mourut  au 
mois  de  décembre  1 3 5p. 

Jean  de  Maillat , de  l’ordre  des  freres-mineurs , rétablit , dit- 
on,  ôc  aggrandit  la  ville  de  Riez,  qui  avoit  été  brûlée  & facca- 
gée  par  Raymond  de  Turenne,  Il  gouverna  le  diocefe  depuis  l’an 
>37°  > jüfqu’en  1 3 99. 

Guillaume  de  Fabre , prévôt  de  Riez,  en  devint  évêque  en 
1400,6c  mourut  le  300U  31  décembre  1413.  Il  affifta,  par  procu- 
reur , au  concile  de  Pile  en  1 40p. 

Pierre  de  Fabre , parent  de  Guillaume,  dont  la  famille  s’établit 
à Riez , ôc  fon  fucceffeur  à la  prévôté , lui  fuccéda  auffi  à l’évê- 
ché en  1413.  Il  flic  attaqué  de  la  perte,  qui  fit  des  ravages  af- 
freux en  Provence,  ôc  mourut  vers  la  fin  de  l’année  141  y. 

Michel  de  Boulliers , religieux  dominicain,  iflu  des  feigneurs 
de  Cental,  en  Piémont,  étoit  évêque  de  Riez,  au  mois  de  mai 
1416,  ôc  mourut  le  2p  feptembre  1441. 

Michel  II  de  Boulliers , parent  du  précédent , lui  fuccéda  vers 
la  fin  de  l’année  1441 , Ôc  mourut  le  1 1 février  144p. 
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Robert  monta  fur  le  fiegede  Riez  à la  fin  de  février  1449,  6c 
mourut  l’année  d'après. 

Jean  Faeci , nommé  en  1430,  affilia  au  concile  d’Avignon 
en  1437  > ôc  mourut  vers  la  fin  de  l’année  1462.  Il  avoir  été 
carme,  & général  de  fon  ordre,  en  1439. 

Matthieu  mourut  en  14 66,  félon  MM.  de  Sainte-Marthe, 
fur  le  témoignage  defquels  nous  admettons  cet  évêque , n’ayant 
point  d’ailleurs  d’autres  preuves  de  fon  épifeopat. 

Marc  de  La/caris , des  comtes  de  Tende  ôc  de  Vintimille,  fils 
d’Antoine  ôc  de  Françoife  de  Boulliers,  fut  fait  évêque  de  Riez 
en  14  66.  Le  roi  René,  comte  de  Provence,  lui  accorda  des 
droits  confidérables  dans  les  terres  de  fon  évêché , le  1 8 oêtobre 
«472.  Ce  prélat  fe  démit  en  1490. 

Antoine , fon  neveu,  fils  de  Thomas  de  Lafcaris  6c  de  Simo- 
nete  d’Adorno,  fut  élu,  fur  fa  démiflion,  au  mois  de  feptembre 
de  la  même  année.  Il  acheva  la  nouvelle  cathédrale,  dont  fon 
oncle  avoit  jetté  les  premiers  fondemens , l’ancienne  ayant  été 
brûlée  durant  les  guerres  civiles.  Antoine  fut  fait  lieutenant , pour 
le  roi,  au  gouvernement  de  Provence , ôc  transféré  à l’évêché  de 
Beauvais  en  1323. 

Thomas-Innocent  de  Lafcaris  de  Tedde,  fils  naturel  de  Marc  J 
dont  nous  venons  de  parler , fut  d’abord  prévôt  de  Riez , 6c  en- 
fuite  évêque  en  1 323  : il  mourut  le  1 1 avril  1 32 6.  Il  avoit  obligé 
Pierre  Fabre  de  Mazan , ôc  Maximin  de  Caftelanne,  co-feigneurs 
de  Riez,  à lui  faire  hommage. 

François  de  Dinteville , noble  champenois , doyen  d’Auxerre 
nommé  à l’évêché  de  Riez  en  1327,  fut  transféré  à celui  d’Au- 
xerre en  1330. 

- Robert  Cenalis , parifien , do&eur  de  Sorbonne , pafia  de  Vence 
à Riez  le  7 mai  1330.  C’étoit  un  prélat  fort  zélé,  qui  fit  plu- 
fieurs  réglemeus  utiles  pour  fon  diocefe , mais  qui  fut  obligé  de 
l’abandonner , parce  que  fes  chanoines  , las  de  fes  fréquens  fer- 
mons, 
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irions  , ne  pouvoient  le  fouffrir.  On  lui  donna  l’évêché  d’Avran- 
ches  en  1 y 32.  • 

• Antoine  Lafcaris  de  Tedde , le  même  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , après  avoir  gouverné  fuccdlivement  4 es  églifes  de 
Beauvais  ôc  de  Limoges , revint  au  ftege  de  Riez , au  mois  de 
novembre  1 y 32,6c  mourut  à Barbantanne  le  2 y juillet  iy-jd. 

Jean- Louis  de  Boulliers , abbé  de  Villars  ôc  de  Notre-Dame  de 
Stapharde  en  Piémont , avoir  pris  le  parti  des  armes  dans  fa  jeu- 
nelTe , 6c  s’étoit  diftingué  à la  bataille  de  Cérifolles.  Ayant  enfuite 
embraffé  l’état  eccléfiaftique,  il  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Riez 
après  la  mort  d’Antoine  Lafcaris , mais  il  ne  fut  pas  facré. 
Il  mourut  de  ppifon,  à ce  qu’on  croit , vers  l’an  iyyo,  ayant 
pour  coadjuteur  Honoré  de  Villeneuve , qui  mourut  fubitement 
avant  lui 

Lancelot  de  Carie , fils  de  Jean,  préfidënt  au  parlement  de 
Bordeaux,  ôc  de  Jaquette  Conftantin,  prit  poffeffion  , par  pro- 
cureur, en  1 y y 1 . Il  affilia  à l’aflemblée  du  clergé  en  iyy7,  6c 
au  colloque  de  Poifly  en  lytfi.  Sa  mort  arriva,  au  mois  de  juil- 
let cy68.  Il  avoir  du  talent  pour  la  poéfie,  ôc  joignoit  aux  agré- 
mens  de  l’efprit,  le  mérite  que  donnent  la  fciencè  ôc  la  vertu. 
Il  établit,  en  1 5 y 8 , un  chanoine  théologal  dans  le  chapitre  de 
fon  églife. 

Nicolas  Ebrard  de  Saint-Suif  ice  , étoit  défigné  évêque  de 
Riez  le  2 août  1 y 68  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  pris  pof- 
feflion. 

André  cPOraifon  , fils  d’Antoine,  vicomte.de  Cadenet,  fut 
nommé  à l’évêché  de  Riez  en  iy70,  ôc  prit  poffeffion , par  pro- 
cureur, le  7 janvier  1 y 7 3.  Mais,  au  lieu  de  fe  faire  facrer,  il 
quitta  fon  état , fe  jetta  dans  le  parti  des  huguenots  , ôc  fe 
maria. 

El^car  de  Raff elles , de  Raflellis , abbé  de  Synanque  ôc  de  la 
Ferté-fur-Grône  , prieur  du  Pont-Saint-Efprit , fut  nommé  évê- 
Tome  I,  H h 
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que  de  Riez  le  4 feptembre  ij77.  C’étoit  un  ligueur  fort  zélé  ; 
il  mourucan  Cavaillon,  fa  patrie,  le  28  oétobre  1 5-517.  De  fon 
tems  la  pelle  affligea  la  ville  de  Riez,  depuis  le  16  octobifc 
ij 85,  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’avril  fuivant. 

Charles  de  Saint- Six t , aumônier  ordinaire  du  roi,  neveu  ôc 
coadjuteur  du  précédent,  prit  poffeflion  de  l’évèché  le  22  no- 
vembre typp,  ôc  préfida  aux  états  de  Provence  en  i5oj,  par 
ordre  d’Henri-le-grand.  Député  plufieurs  fois  à la  cour  de  France , 
auteur  de  quelques  poéfies  ôc  d’ouvrages  d’érudition,  fondateur 
du  couvent  des  capucins,  ôc  reflaurateur  de  l’hôpital  de  Riez,  il 
mourut  le  13  avril  i5»4;  biffant  après  lui,  la  réputation  d’avoir 
été  un  des  évêques  les  plus  diftingués  de  la  province,  par  fes 
talens  fit  par  fon  zele,  pour  le  falut  des  âmes. 

Guillaume  A lleaume,  confeiller  au  parlement  de  Paris,  neveu 
de  Guillaume  du  Vair,  garde  des  fceaux,  fut  nommé  en  r5iy, 
évêque  de  Riez,  ôc  paffa  au  fiege  de  Lizieux  en  i5zi. 

Gui  Eentiroglio  de  Ferrure,  d’une  ancienne  maifon  originaire 
de  Bologne,  nonce  en  Flandres,  ôc  enfuite  en  France,  créé  car- 
dinal en  i5ai , par  Paul  V,  dont  il  étoit  référendaire,  prit  pof- 
feflion  de  l’évêché  de  Riez,  par  procureur,  le  24  octobre  1 622  , 
ôc  fe  démit , fous  b réferve  d’une  penfion , le  1 y feptembre. 
i5ay. 

François  de  la  F are  Lopis , de  Carpentras  , religieux  minime, 
théologien  ôc  prédicateur,  fut  nommé,  fur  la  démilfion  du  cardi- 
nal Bentivoglio,  qui  le  défigna  pour  fon  fucceffeur.  Il  mourut  le 
28  feptembre  i5a8,  en  revenant  de l’affemblée  du  clergé,  tenue 
à Fontenay. 

Louis  Doni  <£ Atùchy , d’une  maifon  illuftre,  qui  a donné  à 
Florence  plufieurs  gonfaloniers , fils  d’Oêtavien  d’Attichy  ôc  de 
Valence  de  Marillac,  fœur  du  maréchal  ôc  du  garde  des  fceaux 
du  même  nom , entra  chez  les  minimes , ôc  fe  fit  connoître  de 
bonne  heure  par  fes  talens.  Il  étoit  provincial  de  fon  ordre  . 
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quand  il  fut  nommé  à l’évêché  de  Riez,  le  y o&obre  1628,  ôc 
donna  des  preuves  de  fon  zele  pour  le  maintien  des  bonnes 
moeurs,  ôc  les  droits  de  fon  fiege.  On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges, qui  font  une^reuve  de  fon  amour  pour  l’étude  ôc;  pour  la 
religion.  11  fût  transféré  à Autun,  en  i5ya.  Son  pere  avoir  reçu 
des  marques  particulières  de  bonté  de  la  part  d'Henri  111  ôc  d’Henri 
IV , ayant  l’honneur  d’êcre  très-proche  parent  de  Catherine  ôc  de 
Alarie  de  Médicis. 

Nicolas  de  V ilavoire , fils  de  Pierre  ôc  de  Gabrielle  de  For- 
bin  de  Soliers,  fût  nommé  le  10  mai  1 652,  afiifla  à l’affemblée 
du  clergé  en  1 tfyy,  ôc  mourut  le  28  avril  1 <58 y. 

^ Jacques  Defmaret\ , d odeur  de  Sorbonne , neveu  deJean-Bap- 
tifle  Colbert , miniftre  d’état , ayant  été  nommé  à l’évêché  de 
Riez,  au  mois  d’août  168 y,  afiifta  à l’aflemblée  du  clergé  en 
1 7 1 1 , ôc  pafla  au  fiege  d’Auch  en  1713. 

Louis- Balihafar  F helïppeaux  cPHerbault,  fils  de  François,  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris , ôc  d’Anne  Loifel , étoit  dotlcur  de 
Sorbonne,  abbé  du  Toronet  ôc  chanoine  de  Paris,  quand  le  roi 
lui  donna  l’évêché  de  Riez,  le  1 y août  171 3.  Il  mourut  au  mois 
de  feptembre  1 7 y 1 . L’hôpital , le  féminaire , ôc  le  college  de  Riez , 
donc  il  eft  fondateur , font  des  monumens  de  fon  zele  pour  le 
bien  public  Ôc  pour  la  religion,  qu’il  fit  refpeder,  par  la  régula- 
rité de  fà  conduite. 

Lucrèce-  Henri- François  de  la  Tour -du- Pin  de  Gouvernes  de 
la  Chaux-Montauban , facré  le  2 y janvier  I7y2,  eft  mort  en 
1772. 

François  de  Clugny,  aumônier  du  roi,  a été  facré  le  12  juin 
1772. 

Il  n’y  a point  d’anciennes  abbayes  dans  le  diocefe  de  Riez: 
c’eft  d’autant  plus  extraordinaire,  que'les  deux  premiers  évêques , 
je  parle  de  ceux  qui  nous  font  connus , avoient  été  abbés  de  Lerins. 
Quand  je  dis  qu’il  n’y  a point  eu  d’ancienne  abbaye  dans  ce  dio- 
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cefe,  je  ne  parle  pas  de  fainte  Catherine  de  Sorps,  ordre  de  faint 
Auguftin  ; parce  que  fon  établiffement  eft  moderne  , ne  remon- 
tant pas  au-delà  de  l'année  12;  j.  Foulques  de  Caille,  qui  le  fonda  , 
lui  donna  la  jurifdiction  & lesdomaines  qu’il  avoir  aux  lieux  de  Bau- 
duen , de  Sainte-Croix,  de  Montpezat,  fit  d’autres  biens  qu’il  détacha 
de  la  menfe  épifcepale.  Les  religieufes , au  nombre  de  cent, furent 
foumifes  à la  réglé  de  faint  Auguftin , ôc  dirigées  par  huit  cha- 
noines du  même  ordre,  auxquels  le  même  prélat  fit  bâtir  une 
nihifon  tout  au  près.  Les  maladies,  oçcafionnées  par  le  mauvais 
air , ayant  enlevé  beaucoup  de  religieufes , & empêché  les  jeunes 
perfonnes  du  fexe  d’aller  prendre  l’habit  dans  ce  couvent  ; il  n’en 
reftoit  plus  que  quatre  en  1455'.  Les  chanoines,  excepté  ceu$ 
dont  la  préfence  étoit  néceflaire  pour  le  fervice  de  l’églife,  s’é- 
toient  déjà  retirés  à Saint-Juers  avec  le  prévôt , Ôc  furent  fécula- 
rifés  Vers  l’an  144J,  fous  l’épifcopat  de  Michel  de  Bouliers. 

Aiguine  ôc  la  Sueille,  près  de  Mezel , avoient  le  titre  de  Cella 
dans  le  onzième  fiecle  ; c’étoient  des  hofpices  pour  des  religieux. 
Le  bourg  de  Mouftiers,  en  latin  Monajierium , fut  ainfi  appellé  , 
à caulè  d’un  couvent  que  les  religieux  de  Lerins  y firent  bâtir  dans 
le  commencement  du  onzième  fiecle.  On  y trouva  une  infcrip- 
tion,  rapportée  par  Bouche,  ôt  gravée  fur  un  monument  drefle 
par  la  piété  filiale  ; mais  elle  ne  contient  rien  d’intéreffant. 
Elle  prouve  , tout  au  plus,  que  le  terroir  de  Mouftiers  étoit  an- 
ciennement habité,  quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  dans  les 
géographes  romains.  Ces  auteurs  , uniquement  attachés  à nom- 
mer les  colonies  ôc  les  principales  villes  bâties  près  des  grandes 
routes,  ou  fur  les  côtes,  ne  difent  rien  de  celles  qui  étoient  écar- 
tées dans  les  terres.  Aufti  nous  font-elles  prefque  toutes  incon- 
nues. La  plupart  même  ont  changé  de  local , ôc  quitté  leur 
ancien  nom  pour  en  prendre  un  moderne,  tiré  de  quelque  cir- 
conftance  particulière , comme  Mouftiers. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Beauvezer,  fituée  entre  deux 
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montagnes  fort  hautes , fort  efcarpées , & féparées  par  un  efpacé 
d’environ  deux  cens  cinquante  pieds,  eft  ancienne  ôc  fameufe  par 
les  pèlerinages  qu’on  y faifoit  dans  les  fiecles  pafles.  Ces  mon- 
tagnes foutiennent  une  chaine  de  fer , qui  s’étend  d’un  fommet  à 
l’autre,  ayant  au  milieu  une  grande  étoile  à cinq  raies,  au  fujet 
de  laquelle  on  a débité  beaucoup  de  fables.  Le  lecteur  éclairé 
n’y  verra  qu’un  de  ces  vœux  ordinaires  dans  les  fiecles  de  la 
chevalerie. 

Nos  preux  chevaliers , qui  faifoient  des  entreprifes  d'armes  ; 
fe  préparaient  prefque  toujours  à les  exécuter,  par  des  a clés 
de  piété,  dans  une  églife  où  ils  fe  confelToient,  ôc  dans  laquelle 
ils  dévoient  envoyer , à leur  retour , tantôt  les  armes  qui  les  avoient 
fait  triompher,  & tantôt  celles  qu’ils  avoient  remportées  fur  les  enne- 
mis. Souvent  ils  promettoient  des  chofes  auffi  bizarres  que  le  ca- 
price qui  lesdiéloit.  Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  exemples , fi 
notre  intention  n’étoit  pas  d’abréger.  Mais  la  promefle  d’enchaîner 
deux  montagnes , peut-elle  même  fervir  de  preuve  de  la  dévo- 
tion étrange  de  nos  bons  aïeux  ; car  il  n’y  a pas  de  doute  que  ce 
ne  foit  ici  un  vœu  di£lé  par  la  valeur , ôc  fait  par  quelqu’ancien 
chevalier  à Notre-lJame  de  Beauvezer.  Il  eft  difficile  de  dire  à 
quelle  occafion  ; mais  il  fuffit  de  connoître  l’hiftoire  de  l’ancienne 
chevalerie , pour  juger  que  ce  dût  être  au  fujet  de  quelqu’entre- 
prife  d’armes,  foit  courtoife,  foit  à outrance.  L’étoile  fufpenduô 
à la  chaîne  , n’eft  autre  chofe  que  les  armes  du  chevalier  qui  fit 
le  vœu.  Salomé  a cru  que  c’étoient  celles  de  la  maifon  de  Blac- 
cas , qui  porte  d’argent  à [l’étoile  à feize  raies  de  gueules.  Si  cela 
étoit,  le  Blaccas , qui  l’aurait  mife , ferait  vrâifemblablemenr  le 
même  dont  nous  aurons  occafion  .de  plarler  dans  l’hiftoire,  & 
qui  fe  rendit  célébré  par  fon  courage  j par  les  agrémens  de  l’efi- 
prit  ôc  les  qualités  du  cœur.  Il  mourut  en  1 2 jo.  Ainfi  cette  chaîne 
aurait  été  mife  au  commencement  du  treizième  fiecle. 

Nous  avons  dit,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que 
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la  voie  militaire,  qui  alloit  de  Fréjus  à Riez,  après  avoir  tra- 
verfé  le  terroir  de  Draguignan  & d’Empus,  paffoit  par  celui 
de  Vérignon,  où  l’on  a trouvé  des  pierres  milliaircs,  ainfi  que 
dans  celui  de  Eeaudun.  Nous  n’avons  aucune  preuve  que  ce 
dernier  village  fait' ancien;  mais  il  y avoir  furement  des  habita- 
tions du  tems  des  romains,  puifqu’on  y a découvert  plufieur9 
infcriptions,  dont  l’une  nous  apprend  le  nom  d’un  édile,  c’eft- 
à-dire  d’un  de  ces  officiers  chargés  de  la  police  des  marchés, 
de  l’entretien  des  chemins  & des  ouvrages  publics  ; ce  qui  fup- 
pofe  que  la  ville  qu’il  habitoic,  & que  nous  croyons  avoir  exifté 
dans  le  terroir  de  Beaudun,  n’étoit  pas  un  fimple  village.  On 
trouva  la  fuivante  à Montpezat  : 

A.  IVLIVS.  SATVRNINVS 
SIGNIFER.  LEG.  X 
GEM.  P.  F.  IIIL  VIR.  CI 
A.  VIVVS.  FECIT 
SIBI.  ET.  SVIS 

Ce  quartumvir,  un  des  premiers  magiftrâts  de  la  ville , avoit 
été  porte-étendard  dans  la  dixième  légion,  8c-s’étoit  retiré  du  fer- 
vice;  car  nous  ne  Croyons  pas  que  le  môme  homme  put  réunir, 
tout-à  la-fois , deux  emplois  qui  nous  parodient  incompatibles 
par  la  nature  de  leurs  fondions.  On  donne  à la  dixième  légion , 
l’épithete  de  gemella , pour  nous  apprendre  qu’elle  étoit  corn- 
pofée  de  deux, qu’on  avoit  réunies  en  un  même  corps. 

Le  marbre  découvert  au  terroir  d'Efparron , étoit  en  l’honneur 
d’un  citoyen  d’Arles , de  la  tribu  Tereruina , lequel  avoit  paffé 
par  toutes  les  charges  de  fa  patrie , ce  qui  lui  donnoit  le  premier 
rang , parmi  ceux  qui  avoient,  dans  leur  pays,  les  prérogatives 
de  la  nobleffe,  & qu’on  appelloit  domi  nobiles.  Voici  l’infcrip- 
tion  : ’ ’ 
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T.  DOMITIO.  L.  F.  TER.  PERDVLLO 
ARELATENSI.  OMNIBVS 
HDNORIBVS.  IN.  COLONIA 
SVA.  FVNCTO.  EVTYCHON.  LIBERTVS 

Cet  affranchi , qui  ne  prend  point  le  nom  de  fon  maître , contre 
l’ufage,  école  grec  d’origine,  s’il  faut  en  juger  par  le  lien.  Il  y 
avoir  à Efparron , dans  le  onzième  fiecle , un  monaftere  dépen- 
dant de  l’abbaye  da  faint  Viûor. 

Les  autres  endroits  du  diocefe  ne  nous  offrent  rien  d’intéref- 
fant.  Puimoiffon  eft  particuliérement  connu  par  la  commanderie 
de  Malte , fondée  en  1 1 yo , ôt  pour  avoir  donné  naiffance  à Guil- 
laume Durand , l’un  des  plus  célébrés  jurifconfultes  du  treizième 
fiecle.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Valenfole  vit  naître  faint  Mayeul,  mort  abbé  de  Cluny,en 
994.  Dès  ce  tems-là,  des  religieux  de  cet  ordre  s’y  établirent, 
voulant  avoir  un  monaftere  dans  la  patrie  de  leur  pieux  abbé. 
Les  carmes  furent  reçus  à Trevans,  en  1270;  c’étoit  le  fécond 
couvent  de  leur  ordre  en  France.  Le  comte  de  Carces  le  fit  dé- 
molir en  1 y7 y.  On  prétend  qu’il  avoit  été  fondé  par  Jacques  d’A- 
pericoul,  feigneurde  Gaubert. 

On  trouve,  à Lagneres,  une  mine  de  fer  que  les  farrazins 
avoient  travaillée  ; des  huîtres  à rateau , & d’autres  coquillages 
fofliles Oryctol.  de  Prov. 

Diocese  de  Fréjus. 

Si  la  pofition  avantageufe  des  villes, fuffifoit  pour  décider  de 
leur  opulence  & de  leur  grandeur,  jl  y en  auroitpeu  d’audi  flo- 
riffantes  que  celle  de  Fréjus,  fituée dans  une  plaine  fertile,  près 
de  la  mer,  6c  fous  le  climat  lç  plus  tempéré  de  la  Provence. 
Cependant  elle  eft  fort  médiocre  ; & quand  on  comioît  le  peu 
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de  falubrité  de  l’air , on  a de  la  peine  à concevoir  comment  elle 
etoit  devenue  confidérable  du  tems  des  romains.  C’eft  une  fuite 
des  changcmens  arrivc's  dans  le  local.  Cette  ville  ayant  été  rava- 
gée, ou  prefque  détruite,  pendant  que  les  farrazins  occupoient 
les  montagnes  des  Maures,  ou  que  d’autres  barbares  infeftoient 
les  mers , le  terroir  fut  abandonné  aux  révolutions  de  la  nature  ; 
il  s’y  forma  des  cavités  & des  attériffemens  qui  s’oppofent  aux 
écoulemens  des  eaux.  Elles  y féjournent  prefque  toute  l’année , 
ôc  quand  l’hiver  eft  pluvieux , elles  entretiennent  dans  l’air  cette 
malignité  qui  détruit  les  habitans.  Il  n’eft  donc  pas  poflible  que 
cette  ville  foit  jamais  fort  peuplée  & commerçante  ; l’atlivité  des 
dîchalaifons , jointe  au  genre  de  vie  que  les  arts  de  luxe  exigent, 
emporteroit  les  ouvriers,  & détruirait  le  commerce  dans  fon  prin- 
cipe  (1). 

Du  tems  des  romains  ce  n’étoit  pas  la  même  chofe;  le  terrein, 
nouvellement  défriché,  n’avoit  point  encore  efTuyé  de  dégradation. 
D’ailleurs  un  peuple  qui , pour  avoir  de  bonnes  eaux , conduifit 
celles  de  la  Siagne , dans  un  efpace  d’environ  fept  lieues,  par  un 
aqueduc  fuperbe , favoit  bien  fe  garantir  des  influences  malignes 
des  marais.  Il  faut  dire  aufli  que  la  riviere  d’Argens  n’avoit  point 
encore  accumulé  les  fables,  qui  ont  fait  reculer  la  mer  d’environ 
cinq  cens  toifes  du  côté  du  port.  Les  grands  attériffemens,  font 
l’ouvrage  des  liecles  ; ôc  l’induflrie  humaine  ne  peut  leur  oppo- 
fer  que  dqs  efforts  impuiffans.  Le  terrein,  que  la  mer  a laiffé  à dé- 
couvert, n’efl  plus  qu’un  marécage , la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née, Ôc  contribue,  avec  les  eaux  qui  croupiffent  ailleurs,  à l’alté- 
ration du  climat. 

fi)  Nous  avons  des  hifloricns,  qui,  trompés  par  la  reffcmblance  des  noms,  ont 
attribue  ail  climat  de  Fréjus,  ce  qu»  Pline  dit  de  celui  du  Frioul.  V eterit  inSrmitath 
tujfuu'à  admoniius  ritrfus Janguincm  reddidit  Zo\imus  : quâ  ex  causa  deftinavi  eum  mit  ter t 
in  prœdia  tua  que  Faro  Julii  pofj'tdcs.  Audivi  enim  te  fep't  referentem , ejfe  ibi  & aeum  J aie  b rem 
& lac  hujus  modi  curationihus  aciomodatifjifhum . J.umiis  Ftcjus  n’a  etc  rcnoiVulK  pour 

les  pâturages , ni  par  confcqucnr  pour  le  lait  de  vache  ou  de  brebis. 
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L’églife  cathédrale  deFréjus,  dédiéefous  letitredel’Airomption , Dioctst  de 
reconnoît  faint  Léonce  pour  fécond  patron.  C’eft  un  édifice  dont  Feéjus. 
on  jetta  les  premiers  fondemens , à la  fin  du  dixième  fiecle.  Le 
chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , d’un  archidiacre , d’un  facrif- 
tain,  d’un  capifcol , ôc  de  huit  autres  chanoines,  dont  l’un  a le  titre 
de  théologal  : douze  femi-prébendés , deux  curés  ôc  fut'  chape- 
lains , forment  le  bas-choeur.'  ‘ 

Il  y a,  dans  cette  ville , des  cordeliers,  qui  fuccéderent  aux 
minimes , vers  l’an  1 y f 3 ; des  dominicains , des  dominicaines  ,J 
celles-ci , depuis  l’an  1633,  8t  des  bernardines , fondées  en  1 6\f  ; 
le  féminaire  eû  gouverné  par  des  prêtres  féculiers. 

'*  ' i • 

£ V E Q U E S*'~~  Evi^UïSi 

• . * *'  * 1 

Acceptas  fut  proclamé  évêque  par  le  peuple  ôc  le  clergé,  vers 
l’an  374.  Mais  fon  humilité  l’éloigna  de  l’épifcopat;  & nous  ne 
parlons  de  lui  que  pour  montrer  que  le  fiege  de  Fréjus  eft  an- 
térieur à fa  nomination  , ’puifque  les  peuples  n’ont  pas  droit  de 
l’établir.  Dans  le  quatrième  fiecle , la  ville  de  Fréjus  étoit  encore 
une  des  plus  belles  ôc  des  plus  confidérables  de  là  province,  ôc 
la  plus  renommée  pour  Ion  port.  Les  romains  y avoient  long-tems 
entretenu  une  flotte , ôc  lis  vaifleaux  qui  venoient  de  la  Grece 
ôc  de  l’Italie,  y abordoient  encore.  Il  eft  donc  vraifemblable 
quelle  avbitdéjare<çu  la  religion  chrétienne.  Nous  croyons  qu’elle 
eut  des  évêques  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle,  quoique  leur  nom 
foit  inconnu.  • " 

Saint  Quillinius  eft  le  prerpier  dont  on  parle.  On  tire  la  preuve 
de  fon  épifeopat , d’une  lettre  que  le  prêtre  Leporius  écrivit  à 
Proculus  ôc  Quillinius,  l’un  ôc  l’autre  évêques  des  Gaules,  fans 
nommer  le  fiege  qu’ils  occupoient.  On  a cru  que  Quillinius  rem- 
plifloit  celui  de  Fréjus;  mais  la  lettre  de  Leporius  eft  de  l’an  427  ou 
environ , ôc  làint  Léonce  gouvernoit  alors  cette  églife , depuis  le 
fume  I.  I i 
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commencement  du  cinquième  ftecle.  Quillinius  droit  donc  évêque 
de  quelqu’autre  églife  de  Provence  ; nous  n’avons  aucun  indice 
pour  la  connoître.  Nous  commencerons  donc  la  lifte  des  évêques 
de  Frcjus  par  le  fuivanr.  . .■ 

. Saint  Lcohce , frere  de  faint  Caftor,  évêque  d’Apt,  fiégeoit 
avant 40 y , puifqu’ii  engagea  faint  Honorât,  fon  ami,  à fe  fixer 
dans  l’ile  de  Lerins  pour  y établir  un  monaftere,  dont  la  fonda- 
tion paroît  être  de  cette  année-là,  Caftien  a dédié  à faint  Léonce 
fes  dix  premières  conférences.  Les  deux  fondateurs  de  l’ordre 
monaftique,  dans  les  Gaules,  font  donc  contemporains,  & il  eft 
difficile  de  décider  quel  eft  le  premier  qui  commença  fon  ouvrage. 
On  croit  communément  que  ce  fut  faint  Honorât.  Saint  Léonce 
mourut  de  la  mort  des  juftes,  en  l’année  432  ou  433,  pour  le 
plus  tard. 

Théodore , abbé  des  Ues  Stoccades  ou  d'Hyeres,  ayant  été  élu 
vers  l’an  433,  évêque  de  Fréjus , eut  quelque  différent  avec  l’abbé 
de  Lerins,  au  fujetde  la  jurifdiétion  qu’il  prétendoit  fur  les  reli- 
gieux; car  cette  abbaye  dépendoit  alors  de  l’évêché  de  Fréjus. 
Ge  différend  fut  terminé  daüs  un  Concile  d’Arles , qui  borna  la. 
jurifdiêtion  de  l’évêque,  dans  l’ile,  au  droit  exclufif d’ordonner , 
de  confirmer,  de  donner  le  faint  chrême,  ôc  d’admettre,  au  mi- 
niftere  de  l’autel , les  clers  étrangers.  Théodore  vivent  encore  en 
4Î5-  , ..  r-.'-j  ' ’i  r ; . ■;  . :.»*  ! 

Saint  Léonce  II  dut  commencer  fon  épifeopat  vers  l’an  460. 
Il  étoit  vraifernblablement  abbé  des  Stœcades , quand  il  fut  con- 
traint de  faire  fervir  , au  bien  général  du  diocefe , des  vertus  qu’il 
vouloit  tenir  cachées  dans  la  retraite.  Il  paffa  en  Allemagne  pour 
y porter  la  lumière  de  l’évangile  ; mais  ayant  appris  que  les  vifi- 
gots  étoient  entrés  ea  Provence  ; il  vint  au  fecours  de  fon  trou- 
peau, ôc  tomba  entre  les  mains  de  ces  barbares,  qui  l’envoye- 
rent  prifonnier  en  Afrique,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  l’année 
481.  ..  ; V 
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Saint  Aufile,  né  en  Provence,  fut  tiré  de  l'abbaye  de  Le  ri  ns, 
pour  être  placé  fur  le  fiegede  Fréjus,  immédiatement  après  faint 
Léonce.  On  croit  qu’il  reçut  la  couronne  du  martyre,  de  la  main 
des  ariens  , le  26  janvier  483.  Il  n’y  a rien  de  plus  obTcur,  6c 
peut-être  de  moins  certain,  que  fépifcopat  de  ces  deux  évêques, 
qui  n’eft  fondé  que  fur  les  bréviaires  6c  le  miffel  de  l’églife  de 
Féjus.  Il  eft  à préfumer  que  le  monaltere  des  îles  Stœcades,  ou 
d’Hyeres , devoit  fon  origine  à l’abbaye  de  Lerins. 

Viâorin  fut  repréfenté  au  concile  d’Agde  , en  30 6,  par  le  prêtre 
Jean,  qui  foufcrivit  pour  lui,  6c  qui  lui  fuccéda,  fuivant  un  mo- 
derne. Cet  auteur,  prétend  que  Jean  députa  en  y2i , (il  finit  324) 
au  quatrième  concile  d’Arles , le  prêtre  Didier , qui  ligna  pour 
lui.  Mais  le  fiege  de  ce  prélat  n’eft  point  nommé  dans  la  fouf- 
cription;  il  n’y  a donc  aucune  preuve  que  ce  fut  celui  de  Fréjus. 

Lupercien  eft  mis  aufli  parmi  les  évêques  de  cette  ville  , aux 
années  327  6c  329,  parce  qu’on%ouve  fon  nom  parmi  les  fouf- 
criptions  du  concile  de  Carpentras,  6c  du  fécond  d’Orange,  tenus 
ces  années-là.  Mais  le  nom  du  liage  n’y  eft  pas  ,*  6c  les  conjec- 
tures font*  infufïifantes  pour  appuyer  les  faits  hiftoriques. 

Didier,  dont  l’épifcopat  ne  nous  eftfùrement  connu  que  depuis 
l’année  336,  fiégeoit  encore  en  341,  fuivant  le  pere  le  Coince. 

Expeâat  envoya  au  cinquième  concile  d’Orléans,  en  349 , le 
prêtre  Epiphane;  il  aflifta  au  cinquième  d’Arles  en  354 , 6c  au 
fécond  de  Paris  en  y y a.  Le  pere  le  Cointe  rapporte,  dans  fes 
annales , les  noms  des  évêques  fuivans , fans  date , excepté  celui 
d’Epiphane  , 6c  fans  faits  ; les  ravages  auxquels  cette  ville  a 
été  long-tems  expofée,  ont  détruit  quatre  fiecles  de  fon  hif- 
toire.  A ’ - . * .'i  i, 

Epiphane  étoit  évêque  de  Fréjus , lorfque  les  lombards  vin- 
rent en  Pr-ovenoe,  en  374.  La  crainte  de  ces  barbares  fut  caufe 
qu’il  fe  retira  à Marfeille,  où  il  avoit  moins  à craindre , pasce que 
la  ville  étoit  fortifiée.  Il  sf  trouvoit  encore  en  382,  dans  le 
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tems  que  Goncrand  Bozon , le  patrice  Mummol,  fit  le  général 
Deidier , attirèrent  en  France  le  fameux  Gondebaud , qui  vivoit 
à Gonffantinople,  ôc  dont  ils  vouloient  faire  un  roi.  Epiphane 
&t  Théodore , évêques  de  Marfeille , furent  açcufés  d’avoir  trempé 
dans  cette  intrigue,  & conduits  comme  des  criminels  à la  cour  de 
Gonttand,  roi  de  Bourgogne,  qui  les  fit  mettre  en  prifon,  où 
Epiphane  mourut  en  j8j.  Les  autres  évêques,  dont  parle  le  pere 
le  Cointe,  font.  Allier,  Ruftiquè,  Auger,  Jacques  I,  Barthe- 
lemi  I , Bérenger  I , & Romain.  Les  catalogues  de  l’églife  de 
Fréjus  en  font  aufli  mention. 

Benoit  foufcrivitau  concile  de  Jonquieresprès  ftîagueloue  en  905t. 

Gonthïer  fiégeoit  en  94 6.  Il  avoir  été  prévôt  d’Arles.  Nous 
avons  déjà  obfervé  ailleurs , que  dans  un  titre  authentique  de 
cette  églife , il  eft  mention,  en  966,  des  fix  fufi'ragans  de  l’évêque 
d’Aix  (celui  d’Antibes  étoit  alors  du  nombre);  mais  leur  églife 
n’y  eft  point  nommée , ôc  ndfc  fommes  fort  embarralTés  pour  fa- 
voir  à qui  l’on  doit  attribuer  le  fiege  de  Fréjus.  Ces  évêques 
fontLandri,  Théodoric  (évêque  d’Apt),  (Erard , Honoré,  Pons* 
fie  Humbert , cela  fulîit  pour  s’aflùrer  qu’aucun  des  fix  évêchés 
n’étoit  vacant  en  9 66.  . ' , 

Riculfe , né  en  Provence,  de  parensdiftingués,  abbé  de  Mont- 
Major,  puis  évêque  de  Fréjus  en  974,  fut  le  reftaurateur  de  cette 
ville , minée  par  les  farrazins , 6c  fit  aufli  rebâtir  1 ’églife  cathé1- 
drale.  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  récompenfa  de  fi  impor- 
tans  fervices,  par  des  concelfions  aufli  utiles  qu’honorables.  Un 
moderne  dit  qu’Almeraud  fut  fucceffeur  de  Riculfe  en  990. 
C’eft  une  erreur  ; Almeraud  étoit  évêque  de  Riez,  cette  année- là, 
comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  Gall.  Chriji.  1 

Pierre  I.  fiégeoit  en  l’an  1006»  '»  • ! ■ ' 

Bérenger  I depuis  environ  l’an  r'oj;y  jufqu’en.  1039. 

Gaucelme  ou  GaujJ'elin  en  1038. 

Bertrand  en  1044.  Un  moderrife  a cru  qu’il  y avoir  eu  un 
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évêque  du  même  nom  avant  Gauffelin  ; mais  il  n’apporte  aucune 
preuve  de  fon  opinion.  On  trouve  encore  le  nom  de  Bertrand , 
évêque  de  Fréjus,  en  108 y.  Ce  qui  feroit  croire  qu’il  y en  a eu 
deux  qui  fe  font  fuccédés  fur  le  liege  épifcopal  de  cette  ville. 

Bérenger  II,  des  vicomtes  deMarfeille,  eft  nommé  dans  plu- 
lieurs  chartes,  depuis  l’année  1054,  jufqu’en  1131. 

Bertrand  II  fiégea  depuis  l’année  1131,  jufques  vers  l’an  1 149. 
Cette  époque  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  ce 
prélat  étoit  frere  de  Boniface  de  Caftellane , qui  refufa  de  prê- 
ter hommage  au  comte  de  Provence,  roi  d’Arragon,  en  118^. 
Quand  même  il  feroit  prouvé  que  Bertrand  étoit  de  la  maifon 
de  Caftellane,  il  ne  pourroit  être  frere  que  de  Boniface  II,  qui 
prêta  hommage , avec  les  autres  feigneurs  de  la  province , à Rai- 
mond Bérenger  II , en  11 4 6.  On  a fort  embrouillé  la  fuccefïion 
des  évêques  de  Fréjus,  depuis  le  commencement  du  onzième 
fiecle , jufqu’au  milieu  du  douzième.  Bertrand  afiifla,  comme  té- 
moin, à une  reftitution  faite  à l’abbaye  de  Lerins,  en  1 131,  par 
Foulques  & Guillaume  de  Graffe , Guillaume  & Geoffroy  de 
Reillane. 

Guillaume  I eft  mis,  par  l’hiftorien  de  Fréjus,  en  l’année 
j 1 yo. 

Pierre  II  en  1 1 y 3.  Il  étoit  dapifer  du  comte  de  Provence.  Les 
fondions  de  cette  charge  confiftoient,  fuivant  faint  Bernard,  à 
fervir  le  fouverain  à table,  ôc  à commander  l’arméé.  Pierre  dut 
fiéger  jufques  vers  l’an  1173.  Il  eut  pour  fucceffeur  immédiat 

Bertrand  III  qui  donna,  à l’abbaye  de  Lerins , l’égïife  de  faint 
Raphaël,  en  1 173.  Il  faut  donc  effacer  du  catalogue  des  évêques 
de  Fréjus,  Fredolel,  qu’on  dit  avoir  frégé  <3i  1164;  car  il  eft 
prouvé,  par  une  charte  rapportée  dans  le  G ail.  Chrijl.  que  Fre- 
dole  étoit  encore  abbé  de  faint  Vidor  en  ntftf.  On  lit  aufïi  dans 
le  grand  cartulaire  même  abbaye,  qu’il  mourut  apres  l’avoii 
gouverné  pendant  trqpans. 
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Fredole  ou  FreJohn,  différent  du  precedent , fut  furement  évê- 
que de  Fréjus,  depuis  l’année  117P  jufqu’en  npo,  comme  011 
le  prouve  dans  le  Gai/.  Chrijl. 

Bérenger  III  foufcrivit  à une  donation  faite , au  monaflere  de 
Lerins,en  iip4- 

Guillaume  Dupont  eft  connu  depuis  l’année  1 ipyyjufqu’en  1 202. 
On  croit  qu’il  fe  démit,  du  confentement  d’innocent  III,  entre 
les  mains  de  l’archevêque  d’Aix. 

Raimond  I,  confefleur  d’Alphonfe  II , comte  de  Provence, 
fut  tiré  du  cloître,  pour  être  placé  fur  le  fiege  de  Fréjus,  en 
1 203. 

Bermond  Cornuti , archidiacre  de  Fréjus  & prévôt  d’Aix,  de- 
vint évêque  de  la  première  de  ces  deux  villes  en  1 206.  On  croit 
qu’il  pafïa  au  fiege  de  l’autre  en  1 2 1 2 , ou  peut-être  en  1 2 1 1 ; car 
il  fut  vacant  au  mois  de  mars  de  cette  année-là.  Bermond  gou- 
verna-t-il jufqu’alors l’églife  de  Fréjus?  On  eft  porté  à le  croire; 
cependant  celui  qui  étoit  évêque  en '1208,  s’appelloit  Bertrand. 
Cette  difficulté  n’eft  pas  facile  à réfoudre , à moins  qu’on  ne  dife 
que  Bertrand  étoit  coadjuteur  de  Bermond  ; mais  il  n’y  en  a au- 
cune preuve.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  fixerons  le  commencement 
de  fon  épifeopat,  à l’année  1208. 

Bertrand  de  Saint- Laurent , appellé  de  Camaret  dans  le  G ail. 
Chrijl.  fiégea  depuis  l’année  1208  jufqu’en  1233.* 

Olivier , chartreux  de  la  Verne,  mourut  en  1134,  après  une 
année*d’épifcopat. 

Raymond  II,  élu  eh  1233,  mourut  en  1247.  Il  avoit  pour 
coadjuteur  R*.**,  facrifte  d’Arles. 

Bérenger  IV  aflifta  au  concile  de  Valence  en  1248.  II  divifa 
les  prébendes  du  chapitre , en  affignant  une  dixme  & un  certain 
droit,  à chaque  chanoine. 

Bertrand  V fiégeoit  en  12  y (S  fit  1 2<j  yj  n^is  nous  ignorons  s’il 
pouffa  fa  carrière  plus  loin.  On  lui  donofepour  fucceffeur 
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Guillaume  de  Sulli  qui  mourut,  dit-on,  en  Italie,  au  mois  de 
novembre  126$  , étant  à la  fuite  du  comte  de  Provence. 

Pierre  III  de  Camaret  ne  fiégea  qu’un  an  ôc  un  jour.  Il  mourut 
le  24  décembre  12  55.  • 

Guillaume  IV  eft  connu  dès  l’an  12 5p,  mais  il  y a toute  appa- 
rence qu’il  fut  élu  à la  fin  de  l’année  1255.  On  tint,  en  127 5, 
un  fynode,  dont  il  nous  refie  un  réglement,  fur  la  maniéré  de 
percevoir  la  dixme  furies  bêtes  à laine. 

Bertrand  VI  aiïîfla  au  concile  de  Riez,  du  14  février  1285,  & 
mourut  au  mois  de  décembre.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  : ce 
fut  peut-être  en  12pp. 

Jaaques  d'Eufc , communément  appellé  d OJ/at,  fils,  à ce  qu’on 
croit,  d’un  pauvre  cordonnier  de  Cahors,  fut  précepteur  des  en- 
fans  de  Charles  II,  roi  deSicile  fit  comte  de  Provence.  Ce  prince, 
qui  l’avoit  employé  dans  des  affaires  très-importantes,  voulant  lui 
témoigner  le  cas  qu’il  faifoit  de  fon  mérite , fit  combien  il  étoit 
fatisfait  de  fes  fervices,  le  fit  élire  évêque  de  Fréjus  en  1300.  Ce 
prélat  fut  transféré  à l’évêché  d’Avignon  en  1310,  créé  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  1 3 1 2 , 6c  élu  pape  le  7 août  1315.  Il  étoit 
de  petite  taille,  mais  d’un  grand  génie,  ôc  fort  verfé  dans 
la  jurifprudence  civile  ôc  canonique.  Il  prié  le  nom  de  Jean 
XXII.  Sous  fon  pontificat,  les  Cordeliers  agitèrent  cette  fameufe 
queflion,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde,  ôc  qu’on  auroit  mé- 
prifé  dans  un  fieele  moins  ignorant.  11  s’agifToit  de  favoir  fi  les  cho- 
ies qu’on  leur  donnoit  leur  appartenojent,  dans  le  tems  même 
qu’ils  en  faifoient  ufage  ; la  portion , par  exemple , quand  ils  la 
mangeoient. 

T Barthelenii  de  Grajfi , chanoine  de  Fréjus,  fa  patrie,  afiifta  à 
deux  conciles  d’Avignon,  l’un  en  1325,  fie  l’autre  en  1337.  Il 
publia  les  ftatuts  qu’on  obferve  encore,  ôc  qui  font- appeüés 
Jiatuta  antiqua.  On  croit  qu’il  mourut  au  mois  de  mars  1 341. 

Guillaume  £ Aubujjac , qui  avoit  été  fucceffivement  dignitaire 
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en  plufieurs  chapitres , ne  fiégea  que  quelques  mois  ; il  fut  élu , 
au  mois  de  juin  1 343 , ôc  il  avoit  déjà , pour  fuccefleur , au  mois 
de  novembre  de  la  même  année, 

Jean  eC Arpatelle  , qui  légua*  à fon  églife , quantité  de  vafes 
facrés  d’or  & d’argent,  des  pierreries  & des  joyaux;  ce  qui  fup- 
pofe  un  très-grand  luxe  dans  ce  tems-là.  On  ne  fait  pas  combien 
de  tems  il  gouverna  le  diocefe. 

Pierre  IV  Alleman,  de  Clermont,  mourut  évêque  de  Fréjus, 
en  i3yp. 

Guillaume  Amiei , évêque  d’Apt , patriarche  de  Jérufalem , 
ne  gouverna  le  diocefe  de  Fréjus,  en  qualité  d’adminiftrateur , 
qu’environ  un  an  ; c’eft-à-dire,  depuis  la  mort  de  Pierre^  juf- 
qu’au  mois  de  juin  1360. 

Pierre  V,  qui  lui  fuccéda  tout  de  fuite  après , mourut  vers  le 
mois  d’août  1361. 

Guillaume  de  Ruffec  ou  de  Sojilhac,  fiégea  depuis  le  mois  de 
feptembre  1 315 1 , ou  environ,  jufqu’au  même  mois  1554. 

Raymond  Daron  ou  Dracon  , religieux  auguftin  , fut  trans- 
féré du  fiege  de  Toulon  à celui  de  Fréjus,  au  mois  de  novem-  «. 

bre  de- cette  année-là.  On  croit  que  fa  mort  arriva  en  1 3 <58. 

Guillaume  de  la  Font  eft  mis , on  ne  fait  pas  fur  quel  fonde- 
ment, parmi  les  évêques  de  Fréjus,  depuis  la  fin  de  l’année  1368, 
jufqu’en  1372. 

Bertrand  de  Villemurs  commence  à être  connu  en  l'année 
1373,  & mourut  lç  30  de  mai  138 y.  Il  donna  cent  livres  pour 
la  rançon  de  fon  frere  Jean , que  les  anglois  avoient  fait  prifonnier. 

Louis  de  Bolhiac , religieux  auguftin , fut  nommé  par  Clément 
VII,  au  mois  d’août  de  l’année  1 38  j , & finit  fes  joursde  13 
avril  i4oyr> 

Gilles  le  Jeune , chantre  de  l’églife  de  Reims,  confeiller  des 
rois  de  France  & de  Sicile,  maître  des  requêtes  de  leur  hôtel, 
fut  çnvoyé  enambaffade,àla  cour  de  France,  par  la  reine  Yolande, 
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il  afiifta  au  concile  de  Pife , fonda  une  collégiale  à Lorsues  en  ■ - - — — 
142$,  & mourut  la  même  année.  f*éjus. 

Jean  de  Billard , doyen  du  Mans,  confeiller  d’Ifabelle,  reine  Evêque». 
deSicile,ôc  de  Charles  VII,  roi  de  France,  fut  élu  26  jours  après  1421* 
la  mort  du  précédent,  & alfifta  au  concile  de  Bâle  comme  ambaf- 
fadeur  de  Louis  III.  Il  fiégeoit  encore  en  14.47. 

Jacques  Juvenal  des  Urjins,  archevêque  de  Reims  ,-fe  trou-  144p. 
vant  en  Provence,  fe  démit  de  fon  archevêché  pour  accepter  l'évê- 
ché de  Fréjus,  qui  lui  fut  offert  par  les  députés  du  chapitre  en 

H4P. 

Jacques  Seguin , prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,  1472; 
fe  difoit  élu  évêque  de  Fréjus  en  1472.  Il  eut  pour  compétiteur 
Guillaume  Huyn,  cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine,  nommé  à 
l’évêché  de  Fréjus  par  Nicolas  V.  Mais  il  paroît  que  Jacques 
Seguin  demeura  paifible  pofTeffeur.  . .*  . • 

Jean  du  Bellay , d’une  ancienne  maifon  d’Anjou , fils  d’Hugues , 1477. 

& d’Elizabeth  de  Montigny,  abbé  de  Saint-Florent,  lui  fuccéda 
le  7 novembre  1477,  & permuta  avec  Léon  Guerinet,  pour  l’évê- 
ché de  Poitiers,  en  146t.  . . 

Léon  Guerinet  fe  démit  de  celui  de  Fréjus  en  1473.  Il  avoit  1461. 
été  confeiller  au  parlement  de  Paris,  fit  doyen  de  Poitiers  fa 
patrie. 

Urbain  de  Fiefque,  noble  génois,  fecrétaire  de  Sixte  IV,  fut  1473. 
placé  par  ce  pontife  fur  le  fiege  de  Fréjus  en  1473 , fans  le  con- 
tentement du  chapitre  fie  du  roi  René,  comte  de  Provence,  qui 
ne  voulurent  pas  le  reconnoitre.  Le  pape , irrité , jetta  l’interdit 
fur  cette  églife , fit  excommunia  les  chanoines  ; ce  qui  obligea 
les  habitans  d’aller  faire  les  exercices  de  la  religion,  dans  les 
paroifles  voifines,  pendant  trois  ou  quatre  ans  que  dura  l’inter- 
dit. Les  pyrates,  qui  infeftoient  les  mers  de  Provence , ayant 
fi;u  ce  qui  fe  paffoit  à Fréjus,  profitèrent,  pendant  la  femaine 
fainte,  de  l’abfence  des  habitans,  pour  faire  une  defeente  dans 
Tome  I.  K k 
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la  ville.  Ils  la  pillèrent,  mafiacrerent  tous  ceux  qui  firent  quel- 
que réfiftance , 6c  s’en  retournèrent  chargés  de  butin , emmenant 
avec  eux  plufieurs  efclaves  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe.  Cet  acci- 
dent obligea  les  chanoines  de  faire  un  accommodement  avec  le 
pape.  Urbain  fut  reconnu  ôc  prit  pofTeffion  en  1477.  Il  mourut 
à Rome  en  148  y. 

Robert  de  Briçonnet,  frere  du’ cardinal  Guillaume,  miniftre 
fous  Charles  VIII,  fut  élu  en  1485,  à la  recommandation  de 
ce  roi.  Il  fe  démit  vers  l’an  1487,  pour  paffer  à l’archevêché  de 
Reims. 

Raymond  cCAncc^une  de  Caderouffe , fut  nommé  en  1488, 
6c  refufa  l’évêché. 

Rojlan  £ Anceyxne , fon  parent,  l’accepta  en  1489;  il  fut 
transféré  à l’archevêché  d’Embrun,  vers  l’an  1455. 

Nicolas  de  Fiefque,  fils  de  Jacques,  comte  de  Lavagne,  6c 
frere  de  fainte  Catherine  de  Genes , dont  il  imita  les  vertus , fut 
fait  évêque  de  Fréjus  en  14 p6,  6c  enfuite  cardinal  par  Ale- 
xandre VI.  Il  a voit  eu  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Toulon,  6c 
mourut  doyen  du  facré  college , en  1 ^34. 

Urbain  de  Fiefque , fon  neveu  ôc  fon  coadjuteur,  lui  fuccéda  à 
l’évêché  de  Fréjus  en  1 5 1 2.  Il  mourut  le  22  mai  1 y 1 6. 

François  des  Urfins,  décoré  de  la  pourpre  par  Léon  X, avant  qu’il 
fut  tonfuré , nommé  à l’évêché  de  Fréjus , par  Clément  VII  fon  pa- 
rent, en  1 y 1 7,  n’ayant  pu  venir  dans  fon  diocefe , parce  que  fes  em- 
plois l’attachoient  à Rome,  le  fit  gouverner  par  fon  neveu  Léon,  qu’il 
fe  fit  donner  pour  coadjuteur , 6c  mourut  au  mois  de  janvier  1 5 3 3 . 

Leon  des  Urfins  fiégea  depuis  1 y 3 3 , jufqu  au  mois  de  mai  1 y 64. 

Bertrand  de  Romans , chanoine  de  faint  Sauveur,  6c  confeilier 
au  parlement  d’Aix,  occupa  le  fiege  de  Fréjus  depuis  l’an  îytfy 
jufqu’en  1 y 7p.  Il  fe  départit , envers  la  communauté  de  Fréjus , des 
droits  feigneuriaux,  à l’exception  de  la  juftice,  moyennant  une 
penfion  féodale. 
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François  de  Bouliers,  fils  de  Philibert  de  Cental , feigneur  de 
Mannes , & vicomte  de  Reillane , originaire  de  Piémont , fut  abbé 
de  Lérins  & de  Bonport,  enfuite  évêque  de  Fréjus  en  i y 79  ; il 
mourut  à Sifteron,  en  revenant  de  Paris,  en  1 J87. 

Geraud  Bellanger , évêque  de  Fréjus  fa  patrie,  en  1 J87,  fut  dé- 
puté par  les  feigneurs  de  Provence,  à l’aflemblée  convoquée  à 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne  en  3.  Henri  IV,  pour  le  punir 
de  fon  attachement  à la  ligue,  dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  par- 
tifans , fit  faifir  fon  temporel , 6c  le  parlement  d’Aix  le  condamna 
• à un  bannifiement  perpétuel. 

BartheUmi  de  Camelin , né  à Fréjus,  ne  dut  qu’à  fon  propre 
mérite  fon  élévation  à l’épifcopat.  Quoiqu’il  fut  élu  par  Henri  IV 
en  1 yy>4 , il  ne  reçut  fes  bulles  qu’en  1 ypÿ.  On  doit  le  regarder 
comme  le  reftaurateur  de  la  difcipline  dans  fon  diocefe,  6c  des 
privilèges  de  fon  églife.  Il  mourut  le  12  juin  1637. 

Pierre  de  Camelin,  neveu  du  précédent,  6c  fon  coadjuteur 
depuis  1^21,  lui  fuccéda  à la  fin  de  juin  1637,  6c  termina  fa 
carrière  au  mois  de  janvier  1654,  âgé  de  7 y ans. 

Jofeph  Zongo  Ondedei,  d’une  famille  noble  de  Pezaro  en 
Italie  , après  avoir  été  fucceflivement  revêtu  de  plufieurs  emplois 
en  cour  de  Rome,  fut  placé  fur  le  fiege  de  Fréjus  en  1 
à la  recommandation  du  cardinal  Mazarin  fon  ami.  Ce  prélat, 
recommandable  par  fa  charité  envers  les  pauvres , difpofa  de  tous 
fes  biens  en  leur  faveur , 6c  en  faveur  de  fon  églife  ; il  mourut 
en  1 574.  Michel  Poncet,  nommé  pour  lui  fuccéder, devint  arche- 
vêque de  Bourges  avant  d’avoir  reçu  fes  bulles. 

Antoine  - Benoît  de  Clermont  -Tonnerre  - Crujy  , doâeur  de 
la  maifon  de  Navarre,  fut  nommé  à l’évêché  de  Fréjus  le  22 
novembre  1 $74.  La  régularité  de  fa  conduite  lui  attira  de  juftes 
éloges  , mais  elle  ne  put  le  mettre  à l’abri  de  quelques  cha- 
grins qui  lui  coûtèrent  la  vie.  Il  mourut,  au  mois  d’août  1678 , 
dans  la  trente-cinquieme  année  de  fon  âge. 
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Louis  d'Anglure  de  Bourlemont,  Ôc  Jacques  Potier  de  Noviort, 
évêques  de  Sifteron , furent  fucceflivement  nommés  à l’évêché 
de  Fréjus  ; mais  ils  pafferent  à d'autres  fieges  avant  d’avoir  pris 
poffeflion. 

Luc  d'Aquin,  d’Avignon,  frere  d’Antoine,  premier  médecin 
du  roi,  fut  transféré  de  l’évêché  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux , 
à celui  de  Fréjus  en  1680.  Son  avarice  ôc  famauvaife  conduite, 
lui  firent  tant  d’ennemis,  que  la  cour  le  força  de  fe  démettre 
en  1697.  Mais  à peine  y eut-il  confenti,  qu’il  voulut  revenir 
parla  voie  du  regrès,  ôc  n’oublia  rien  pour  empêcher  que  fon 
fuccelfeur  ne  fût  facré.  Exilé  en  baffe  Bretagne,  6c  enfuite  rap- 
pellé  à Paris , il  y mourut  en  1717,  avec  le  regret  de  n’avoir 
pu  remonter  fur  le  fiege  de  fon  églife. 

Louis  d'Aquin , fon  neveu,  de  la  maifon  & fociété  de  Sor- 
bonne, agent  du  clergé,  abbé  des  faints  Serge  ôc  Bacque,  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Fréjus  le  2 janvier  1697.  Ilpaffaau  fiege 
de  Séez  le  premier  novembre  de  l’année  fuivante. 

André-Hercule  de  Fleury , naquit  à Lodeve,  de  Jean  de  Fleury 
6c  de  Diane  de  la  Treille  de  Fofieres.  Ce  n’cft  point  comme 
miniftre  d’état  que  nous  devons  l’envifager.  Ce  titre  le  rend  étran- 
ger à notre  hiftoire.  Les  talens  par  lcfquels  on  gouverne  un  grand 
royaume,  font  bien  différens  de  ceux  dont  on  a befoin  pour  la 
conduite  d’un  diocefe.  Ici  avec  de  la  prudence,  la  connoiffance 
de  la  religion , ôc  des  vertus  paifibles , on  peut'  faire  beaucoup  de 
bien  : mais  là  il  faut  de  l’élévation  ôc  de  la  fermeté  dans  lfc 
caractère  ; de  l’étendue  ôc  des  reffources  dans  l’efprit  ; du  myf- 
tere  ôc  du  courage  dans  les  entreprifes  ; il  faut  embraffer  d’un 
coup  d œil  les  différentes  parties  du  gouvernement  ôc  les  lier 
enfemble  ; être  préfent  dans  toutes  les  cours,  par  l’influence 
de  fon  génie,  en  pénétrer  les  deffeins,  en  démêler  les  intrigues 
ôc  fouvent  même  en  diriger  les  refforts.  Nous  laiffons  décider 
aux  politiques  fi  M.  de  Fleury  eût  les  talens  qui  font  les  grands 
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miniftres  ; il  eft  sur  du  moins  qli’ils  applaudiront  avec  toute  la 
France,  aux  qualités  qui  l’ont  rendu  un  des  plus  utiles.  Lafou- 
pleflTe  & l’aménité  de  Ion  caradere  lui  fèrvirent  beaucoup  auprès 
du  duc  de  Savoie,  lorfque  ce  prince  lit  une  invafion  en  Provence 
en  17(37.  M.  de  Fleury  gagna  l’eftime  de  Ton  Altefle  Royale,  qui, 
à fa  confidération  , traita  favorablement  la  ville  de  Fréjus.  Il  fut 
nommé  à l’évêché  le  premier  novembre  1698,  & donna  fa  dé- 
miffionen  1715, quand  le  roi,  par  le  codicile  de  fon  teftament, 
l’eut  déligné  précepteur  de  Louis  XV.  Il  fut  créé  cardinal  au 
mois  de  feptembre  1725,  & mourut  à IlTy  le  29  janvier  1743, 
âgé  de  89  ans  6 mois. 

Jofeph-P  terre  de  Cajlellane , vicaire  - général  d’Aix,  fut  nom- 
mé le  18  juin  171  y , fur  la  démilfion  de  M.  de  Fleury. 

Martin  de  Bellei , né  dans  le  diocefe  d’Orléans,  fut  facré  le 
ij  décembre  1739,  & donna  fa  démiflion  en  17 66. 

Emmanuel-François  de  Baujfet  de  Roquefort,  né  à Marfeille, 
ci-devant  agent  du  clergé,  chanoine  6t  comte  de  faint  Vidor,  a 
été  facré  le  31  août  17  66. 

Il  y avoir  anciennement  dans  ce  diocefe,  quatre  monafteres, 
dont  un  feul  fubfifte;  favoir,  celui  de  Notre-Dame  de  Correns, 
fondé  pour  le  plus  tard  au  commencement  du  dixième  lîecle. 
Mathilde  de  Château-Renard  lui  fit  une  donation  en  972. 

20. -Le  monaftere  de  Villecrofe,  dépendant  de  l’abbaye  de 
faint  Vidor , eft  mentionné  dans  une  bulle  de  Pafcal  II,  au  com- 
mencement du  douzième  fiecle. 

j°.  L’abbaye  du  Toronet,  ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1 1 jtf, 
fubfifte  encore,  ainfi  que  la  chartreufe  de  Lavcrne,  qui  eft  de 
l’an  1 170.  Frédole,  évêque  de  Fréjus,  & Pierre  Ifnard,  évêque 
* de  Toulon , en  furent  les  principaux  fondateurs. 

Nous  n’avons  point  de  diocefe  en  Provence,  dont  l’hiftoire 
naturelle  foit  plus  variée  & plus  intérelïante.  Le  porphyre  y eft 
commun  à l’Efterel  fur-tout,  fit  dans  le  terroir  de  Roquebrune. 
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■ •—  En  allant  de  ce  village  au  May , on  rencontre  une  montagne  qui 

Ckokogxafhii.  . , . - . . 6 J 

Il  Partie.  en  contient  des  malles  de  plus  de  loixante  pieds  de  haut,  fur 
une  largeur  confidérable.  On  pourroit  en  tirer  des  colonnes  fem- 
blables  à celles  qu’on  tiroit  autrefois  de  la  haute  Egypte,  fie  peut- 
être  les  romains  y taillerent-ils  la  plupart  de  celles  que  nous  voyons 
en  quelques  villes  de  Provence  ; car  la  carrière  paroît  avoir  été 
anciennement  exploitée. 

Dans  certains  endroits  cette  pierre  eft  fort  dure,  fie  dans  d’au- 
tres elle  l’elt  beaucoup  moins.  J’en  ai  expofé  de  cette  derniere 
qualité  à un  feu  de  porcelaine  modéré.  Elle  a bouilli  dans  le 
vafe,  fie  la  fuperficie  eft  devenue  poreufe.  Les  feules  parties 
blanches,  celles  qu’on  apperqoit  comme  des  points  à l’extérieur, 
ont  coulé  comme  le  verre,  parce  qu’elles  font  de  même  nature. 
Je  fuis  perfuadé  que  ce  porphyre , pouffé  à un  plus  grand  feu , 
deviendroit  poreux.  Celui  qu’on  trouve  dans  les  collines  voifines 
de  Vidauban,  eft  d’un  gris  de  lin  fort  joli.  On  y diftingue  du 
fçldt  lpath  opaque  blanc,  du  jaune,  fie  des  criftaux  tranfparens. 

Le  terroir  de  Roquebrune  fournit  encore  du  plomb  propre  à 
dediner , appellé  plumbago.  On  croit  qu’il  y a aux  environs  une 
mine  d’étain.  Le  Reveft  eft  remarquable  par  les  agathes  blanches. 
Outre  le  porphyre,  la  montagne  de  CEJlerel  offre  encore  du 
jafpe  fanguin , entièrement  réfraQaire , 6c  qui  n’acquiert  au  feu  de 
porcelaine,  qu’une  couleur  plus  vive.  On  voit  au  même  endroit 
du  quartz  criftallin , 6c  des  améthiftes.  Les  Maures  font  fameufes 
par  les  mines  quelles  renferment.  Il  y en  a de  plomb  tenant  ar- 
gent, d’orpiment,  d’alun  6c  de  foufire  rouge.  Le  cuivre  eft  à la 
Garde-frainct , où  l’on  voit  aufli  un  filon  de  fer. 

La  chartreufe  de  Laverne  eft  dans  un  pays  intéreffant  pour  un 
naturalifte.  Elle  eft  bâti»  de  trois  fortes  de  pierres  qu’on  tire  des 
environs.  La  première  eft  un  fehite  compaâ  ; la  fécondé  , une 
pierre  ollaire  dure,  graffe  au  toucher,  entremêlée  de  petites  par- 
ties de  talc  fie  de  mica,  fie  affez  femblable  extérieurement  au 
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plâtre  gris.  Elle  eft  comme  marbrée  en  gris  Ôc  noir , ôc  n’eft  pas 
fufceptible  de  recevoir  le  poli.  La  troifieme  eft  une  ferpentine  tal- 
queufe,  qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Cogolin.  Elle  eft  folide, 
opaque,  d’un  verd  foncé,  mouchetée  de  taches,  tantôt  verdâtres 
& tantôt  noires,  & prend  un  allez  beau  poli.  Elle  ne  fermente  point 
avec  l’eau  forte  ; mais  elle  eft  fujette  à fe  fendre  dans  les  endroits 
où  eft  le  talc.  Quoiqu’elle  durciflë  6c  blanchiffe  au  feu,  j’ai  conf- 
tamment  obfervé  qu’elle  fe  dégrade  6c  fe  carie  à l’air  dans  les 
lieux  voifins  de  la  mer,  à, Saint-Tropez,  par  exemple,  où  l’on 
s’en  eft  fervi  pour  les  portes  6c  les  fenêtres. 

Cette  carrière  eft  à une  demi-lieue  de  la  montagne  de  la  Mag- 
deleine, où  l’on  découvre  des  traces  d’un  ancien  volcan.  Les 
pierres  en  font  noires  6c  pleines  de  foufflures-  Les  habitans  de 
Cogolin  en  ont  beaucoup  employé  à la  bâtifle  de  leurs  maifons , 
parce  qu’elles  prennent  aifément  la  chaux.  On  trouve  encore, 
près  de  la  chartreufe,  de  l’asbefte,  du  verre  de  Mofcovie  qui  le 
fépare  en  lames  flexibles  extrêmement  minces  ôc  tranfparentes , 
du  liege  foflile , fuber  montanum , efpece  de  pierre  légère  qui  ref- 
femble  à des  oflemens  en  partie  décompofés.  Expofé  au  feu  de 
porcelaine,  il  acquiert  une  couleur  martiale  6c  devient  poreux  ; 
les  parties  filamenteufes  qui  le  compofent,6c  qui  paroiflent  talqueu- 
fes,  étant  réfractaires  réfiftent,  6c  les  autres  fe  diftipent. 
r On  voit  au  même  endroit  des  bancs  de  talc  blanc  6c  de  talc  jaune, 
féparé  en  petites  lames.  Celles  de  la  première  efpece  font  grattes  au 
toucher,  demi-tranfparentes  ôc  fort  flexibles  : les  autres,  quoique 
grattes  au  toucher,  foqp  opaques  6c  caflantes.  Au  refte  le  mica 
blanc  eft  commun  dans  ces  quartiers,  6c  prefque  par-tout  mêlé 
avec  un  fchite  réfraûaire  ; car  au  feu  de  porcelaine  il  n’a  reçu 
qu’une  légère  fufion,  qui  l’attachoit  à peine  au  fond  du  vafe. 
Comme  ce  fchîte  fe  décompofe  aifément,  le  chemin  qui  va  à'Hyc- 
res  à Cogolin  eft  tout  couvert  de  paillettes  brillantes,  mêlées  avec 
un  fable  fin.  On  voit  près  de  Collobrieres , une  mine  de  plomb 
t 
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qu’on  n’exploite  plus  ; une  autre  également  abandonnée  dans  le 
terroir  de  Bormette  on  en  a tiré  beaucoup  de  criflaux  de  roche, 
attachés  au  quartz  où  ils  s’étoient  formés.  En  allant  de  Collobrieres 
à Pierrefeu , on  rencontre  de  la  pierre  arménienne  êc  des  rochers 
de  jafpe  brun,  de  la  même  qualité  que  celui  de  l’Efterel  ; à Pierre- 
feu,  on  voit  un  porphyre  de  couleur,  de  lie  de  vin.  En  parlant  des 
mines,  nous  avons  oublié  de  dire  qu’on  découvre  un  filon  de  fer 
à Mon- Ferrât , aux  Suie  nés,  au  Perret,  au  Canet,  à PEfperel,  à 
Traits , aux  Arcs , à Barbentanc.  On  exploite  au  Canet  des  mines  ' 
de  cuivre , êc  de  plomb , tenant  argent.  Celles  d’Agaï  êc  de  la 
Maure-du-Luc  font  abandonnées.  On  prétend  qu’il  y en  a deux 
dans  le  terroir  de  Pugeton,  l’une,  d’or  fie  l’autre  d’alun. 

On  voit  un  filoçdeferde  bonne  qualité,  donnant  environ  qua- 
rante pour  cent,  au  territoire  de  Chçreattr  Double , quartier  de  Re- 
bout lion  , au  terroir  de  Draguignan.  Les  pierres  du  terroir  de  Penna- 
fort  font  colorées  êc  approchantes  du  jafpe  ; les  unes  font  blanches 
êc  rouges  ; les  autres  blanches  6c  violettes.  Il  y a aufii  une  mine 
de  fet  & d’affez  beat»  granit.  Cette  efpece  de  pierre  eft  fi  corn-- 
niune  dans  le  diocefe  de  Fréjus,  que  ce  n’eft  pas  la  peine  de 
marquer  les  lieux  où  on  la  trouve.  Il  y en  a des  montagnes  en- 
tières ( i).  On  a trouvé  des  amétiftes  dans  Je  Rairan. 

Voilàles  principales  variétés  que  nous  offre, en  fait  de  minéralogie, 
la  bande  fablonneufe  du  diocefe.  La  calcaire  nous  préfente,  dans 
le  terroir  de  Comps,  des  cames,  des  peignes,  des  cornes  d’am-‘ 
mon,  êc  des  grifites,  efpece  de  coquillage , dont  on  ne .connoîr 
point  l’analogue  ; à B renon,  une  mine  4e  charbon  de  terre  ; à 
Villecro7j , une  grotte  fituée  prefqu’au  haut  d’une  colline , où  l’on. 

t-  - , -,  - ■ H y-  • | 

(i)  Le  granit  grolîier  des  environs  de  Fréjus , car  il  y en  a de  plus  coinpad  & 
de  plus  fin  fur  les  montagnes,  coule  au  feu  de  porcelaine.  Les  corps  blancs  qu’on 
y didinguc,  quoiqu’ils  fufent,  font  plus  réfractaires  que  le  refte.  Les  parties  mé- 
talliques lui  donnent  au  creul'et  une  couleur  pile,  dont  on  pourroir  peut-être  tirer 
parti  pour  les  arts. 
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n’aborde  que  difficilement.  L'entrée  en  eft  affez  étroite  ; mais  le 
dedans  eft  vafte  6c  fpacieux.  Il  y a une  vingtaine  de  colonnes 
de  différentes  figures,  formées  par  les  dépôts  de  l’eau  qui  fuinte 
à travers  le  rocher.  Les  unes  pendent  du  haut  de  la  voûte  juf- 
qu’à  terre  ; les  autres  en  defeendent,  mais  ne  touchent  pas  le  fol. 
Elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées  de  quelques  pieds.  Ces 
ftalaclites  font  brunes,  ôc  dans  quelques  endroits  noirâtres,  appa- 
remment à caufe  du  fable  que  les  eaux  entraînent.  La  grotte  ren- 
ferme une  très-belle  fource.  La  terre  rouge  6c  martiale  qui  s’y 
trouve  eft  propre  à colorer  les  ouvrages  des  potiers. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Lorgues,  un  marbre  qui  prend  un 
affez  beau  poli.  Cette  petite  ville  a une  églife  collégiale  fondée  en 
1421,  fous  l’invocation  de  làint  Martin.  Le  chapitre  eft  compofé 
d’un  doyen,  d’un  facriftain-curé,  d’un  capifcol,  d’un  théologal, 
de  deux  autres  chanoines , 6c  de  quatre  bénéficiers.  Les  trinitaires , 
les  urfulines,  6c  les  bernardines  y ont  un  couvent.  Celui  des 
urfulines  eft  de  l’an  1 63p.  Les  capucins  y font  établis  depuis 
l’an  1657. 

Il  y a quatre  autres  chapitres  dans  ce  dioceflft  Celui  d ' Aups\ 
fondé  par  les  feigneurs  de  cette  ville,  de  la  maifon  de  Blaccas, 
étoit  autrefois  à Valmoiffine.  Les  chanoines  dévoient  être  nobles , 
6c  avoir  affez  de  revenus  pour  entretenir  un  domeftique,  un  che- 
val, un  chien,  6c  un  faucon  : il  étoit  de  l’effence  de  la  nobleffe 
d’avoir  tous  ces  animaux.  Ce  chapitre  fut  transféré  à Aups  en  149$). 
Il  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  facriftain , de  fix  chanoines,  6c 
de  fix  bénéficiers.  Il  y a des  auguftins  dans  cette  ville,  6c  des  urfu- 
lines établies  en  16 $6. 

La  fondation  du  chapitre  de  Pignans  remonte  au  fixieme  fiecle. 
Il  étoit  autrefois  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  ; mais  il  fut  fécula- 
rifé  par  une  bulle  de  Clément  IX,  du  4 feptembre  1668.  Il  y a 
un  prévôt,  un  doyen,  un  facriftain-curé , un  camérier,  un  primi- 
cier,  un  capifcol,  6c  douze  chanoines.  Les  Cordeliers  6c  les  urfu- 
Tome  I.  L1 
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lines  ont  un  couvent  à Pignans  ; celles-ci  depuis  l’an  1624.  La 
montagne  de  Notre-Dame  des  Anges  a trois  cens  vingt  toifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer. 

La  petite  ville  de  Bar  joli  a aufli  une  collégiale  Fondée  en  1060, 
par  Raymbaud,  archevêque  d’Arles.  Un  prévôt,  un  capifcol,un 
facriftain  ôc  huit  chanoines,  dont  l’un  eft  théologal,  compofent  le 
chapitre,  ôc  dix  bénéficiers  le  bas-chœur.  Les  carmes,  les  auguf- 
tins  ôc  les  urfulines  y ont  un  établilTement.  Le  fiege  de  la  juftice 
royale  fut  établi  en  1322,  par  Robert,  roi  de  Naples  ôc  de  Sicile, 
comte  de  Provence,  qui  conferva  toujours  beaucoup  d’affeédon 
pour  cette  ville,  où  il  avoit  été  élevé  : elle  eft  fituée  dans  une 
contrée  agréable , à deux  tiers  de  lieue  de  la  riviere  d’Argens. 

On  voit  chez  les  PP.  carmes,  des  grottes  gouderes,  toutes 
contiguës  les  unes  aux  autres  ; mais  moins  élevées  que  celles  de 
Villecroze.  Les  ftalactites  en  font  plus  fingulieres  par  les  formes 
bizarres  qu’on  leur  a données  ; car  on  prétend  qu’un  religieux 
s’étoit  amufé  à recevoir  la  filtration  de  ces  grottes , dans  des  creux 
empreints  de  ces  figures,  ou  d’autres  objets  femblables,  ôc  que  les 
dépôts  pierreux* prenoient  dans  ces  moules  la  forme  qu’il  defiroit. 
Ces  ftalaclites  font  d’un  beau  blanc.  Les  carmes  en  confervent 
dans  leur  bibliothèque,  qui  font  d’une  délicatelfe  ôc  d’un  travail 
furprenant. 

La  fituadon  de  Draguignan  a fes  avantages  comme  celle  de 
Barjols  ; cette  ville , d’ailleurs , eft  celle  du  diocefe  dont  le  féjour 
eft  certainement  le  plus  gracieux.  Son  églife,  unie  fous  le  titre 
de  vicairie  perpétuelle , à l’archidiaconé  d’Aix , à la  fin  de  l’année 
1409,  par  Alexandre  V,  ôc  par  Jean  XXIII,  qui  confirma  cette 
union  au  mois  de  mars  1 4 1 1 , fut  érigée  en  collégiale , en  1 370 , 
à la  requifirion  de  Jean  de  Rafcas , archidiacre  de  la  métropole , ôc 
confeiller  au  parlement , à condition  qu’il  conféreroit  les  béné- 
fices du  chapitre,  6c  qu’il  jouiroit  des  trois  quarts  de  la  grofle  dîme, 
lailfant  aux  chanoines  la  quatrième  partie , les  menues  dimes  ôc 
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le  cafuel.  Cette  condition  ayant  paru  trop  onéreufe  au  chapitre, 
on  fixa  par  une  tranfatlion , le  revenu  de  l’archidiacre , à une  pen- 
fion  de  1 200  livres.  Mais  l’union  fut  enfuite  caffée  par  le  parle- 
ment de  Bourgogne,  en  1 642  , à la  pourfuite  d’un  eccléfiaflique 
qui  avoit  impétré  la  vicairie  perpétuelle  de  Draguignan  ; enfin 
l’état  du  chapitre  , après  plufieurs  procès  , fut  réduit , par 
arrêt  du  confeil  du  20  décembre  1 69 1 , à la  forme  où  nous  le 
voyons , étant  affranchi  de  la  jurifdi&ion  de  l’archidiacre  d’Aix , 
& fournis  à l'évêque  diocéfain.  Il  eft  compofé  d’un  chef,  curé 
primitif,  qui  a le  titre  de  facriftain,  Ôc  de  cinq  autres  chanoines , 
dont  l’un  eft  capifcol.  On  voit  à Draguignan  plufieurs  monafteres; 
favoir , des  cordeliers,  fondés  avant  l’an  1 299  ; des  dominicains , 
en  13 04;  des  auguftins,en  1 380  ; des  obfervantins,  en  1489;  des 
capucins,  en  1 599  ; des  minimes,  ôc  des  religieufes  de  la  vifica- 
tion , en  1633.  Les  PP.  de  la  doârine  chrétienne  y ont  le  college. 

On  trouve  beaucoup  de  plâtre  dans  le  terroir  de  cette  ville  , 
ôc  des  eaux  qui  ne  diiTolvent  point  le  favon , & ne  font  pas  pro- 
pres à faire  cuire  les  légumes.  Elles  font  périr  les  haricots  blancs , 
lorfqu’on  en  arrofe  les  plantes  plus  d’une  fois , font  ameres  ôc 
un  peu  falées.  Elles  mériteroient  d’être  analyfées  par  un  chymifîe. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Trans , qui  eft  voifin , une  mine  de 
fer  & un  peu  de  manganaife.  Ce  fief  fut  érigé  en  marquifat,  pir 
Louis  XII,  en  1 yoy  , en  faveurde  Louis  de  Villeneuve , feigneur 
de  Serenon ; grâce  qui  fut  la  première  accordée,  en  ce  royaume, 
dit  le  continuateur  de  Moreri,  du  moins  par  lettres-patentes  ôc 
enregiftrées;  celui  de  Nefle,  qui  étoit  dans  la  maifon  de  Sainte- 
Maure,  n’ayant  été  érigé  qu’en  IJ4J,  ôc  enregiftré  en  1^48. 

Le  bourg  de  Cotignac , fitué  dans  une  contrée  montagneufe,  mais 
fertile  en  excellens  fruits , avoit  le  titre  de  baronie  dès  le  milieu  du 
quinzième  fiecle.  Il  y a dans  le  terroir,  l’églife  de  Notre-Dame 
de  Grâce  , qui  a été  long-tems  fameufe  par  la  dévotion  des 
.fideles.  Le  roi  Louis  XIV,  ôc  fa  mere  Anne  d’Autriche , vinrent 
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la  vilîter  en  1 660.  Cette  chapelle , fondée  au  mois  de  feptembre, 
îyip,  étoit,  à la  fin  du  même  fiecle,  fous  la  diredion  de  M. 
Rollin-Ferrier,  prieur-curé  de  Cotignac.  Ce  pieux  eccléfiaftique, 
voulant  entretenir  la  dévotion  des  peuples , aflembla  à Notre- 
Dame  de  Grâce  quelques  eccléfiaftiques , la  plupart  docteurs , 
chanoines  & théologaux  des  églifes  de  Marfeille  & de  Grade,  avec 
lefquels  il  forma  une  communauté , qui  adopta  les  réglemens  que 
faint  Philippe  de  Néri  avoir  donnés  à fa  congrégation.  Clément 
VIII  approuva  l’éredion  de  cette  communauté,  en  îypp.  Mais 
André  Tod,qui  en  étoit  fous-fupérieur, quelques  années  après, 
ayant  connu  M.  de  Berulle,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Paris,  enga- 
gea fes  confrères  à fe  réunir  à l’oratoire  de  France , ce  qui  fut  exé- 
cuté le  14  janvier  léi  y ,ôc  confirmé  par  une  bulle  d’Urbain  VIII, 
du  j août  1528 , enregiflrée  au  parlement  de  Provence. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  dans  le  terroir  des 
Arcs , dont  la  feigneurie  a appartenu  , pendant  plufieurs  fiecles,  à 
la  maifon  de  Villeneuve,  il  y avoit  autrefois  un  c Auvent  de  l’ordre 
de  Citeaux,  fondé  vers  l’an  1306,  & appellé  monajkrium  de  cella 
Robaudi,  dans  lequel  fainte  Rofibline,  de  Villeneuve,  avoit  pris 
l’habit.  On  conferve  encore  fon  corps  dans  l’églife  de  ce  monaf- 
tere , qui  appartient  aujourd’hui  aux  religieux  obfervantins. 

Les  infcriptions  qu’on  trouve  en  plufieurs  endroits , & le  nombre 
des  villes,  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens  auteurs,  prouvent  que 
le  dioeefe  de  Fréjus  étoit  fort  peuplé  du  tems  des  romains.  Les  pays 
maritimes  font  toujours  les  mieux  habités , ainfi  que  ceux  où  l’on  a 
ouvert  de  grandes  routes.  Il  y en  avoit,  dans  le  dioeefe  de  Fréjus, qui 
nous  font  connues  ; l’une  alloit  à Aix,  par  Tourves,  & l’autre  à 
Riez , par  le  terroir  de  Draguignan , d ’Empus  & de  Beaudun. 

Le  terroir  de  Barjemon , voifin  de  cette  voie  militaire  , ren- 
ferme quelques  relies  d’antiquités.  On  y découvrit,  fur  la  fin  du 
dix-feprieme  fiecle  , trois  urnes  cinéraires  d’un  verre  bleu  cé- 
lelle , renfermées  chacune  dans  une  urne  de  grès  déformé  ovale  j 
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avec  un  couvercle  rond  de  la  meme  pierre.  Elles  étoient  Tous 
une  malle  de  tuf , formée  par  les  fédimens  des  eaux.  On  con- 
ferve,  dans  le  château,  d’autres  monumens  antiques  trouvés  au 
même  endroit. 

L’affouagement  de  1200,  fait  mention  de  plu fieurs  villages  qui 
ne  fubfiftent  plus,  ce  qui  vient , fans  doute,  de  ce  que  les  habi- 
tans,  forcés  anciennement  de  fe  retirer  dans  des  lieux  avantageu- 
fement  fitués , pour  fe  défendre  contre  les  farrazins , & d’autres 
pyrates,  les  abandonnèrent  enfuite , lorfqu’il  y eut  plus  de  fureté 
dans  la  plaine,  où  ils  bâtirent  d’autres  villages,  qui  ne  font  pas 
nommés  dans  cet  affouagement.  Il  eft  certain  aufli  que  la  plupart 
• de  ceux  qui  exiftoient  en  1 200  , furent  détruits  durant  les  guer- 
res civiles  du  quatorzième  fiecle. 

Les  villages  de  Mons  fit  d ’Efcragnole,  offrent  une  fingularité 
remarquable.  Les  habitans  parlent  une  langue  qu’on  n’entend 
point  dans  le  relie  de  la  Provence.  On  croit  communément  que 
c’eft  l’idiôme  des  farrazins,  on  fe  trompe  ; c’eft  l’ancien  patois  de 
Gênes , qui  s’eft  confervé  dans  ces  villages,  depuis  que  des  peuplades 
de  génois  vinrent  s’y  établir,  il  y a plufteurs  fiecles.  J’ai  voulu  me 
procurer  une  chanfon  pour  conftater  le  fait  ; car  les  vaudevilles 
font,  en  matière  de  langage,  ce  que  les  inferiptions  font  en  fait 
d’antiquités.  Voici  quelques  vers  qui  décident  la  queltion  : 


Grigueur  guignon  va  Iagna, 

Ou  dije,  che  l’avea  de  lou  ben  a b campagna; 

I 111'an  pilla  ou  ca  mca  ; 

In  ou  m’an  l’aschaou  pa  un  choun. 

Mi  foun  entra  rnifero. 

Sa  poffo,  me  racarero 
La  ca , lou  ben , & laterro,  &,c.  (1) 


(1)  Grigueur  guignon  ; je  fuis  trille.  J'avois  du  bien  à la  campagne,  on  m’a  pillé 
ma  maifon  ; on  n’y  a pas  biffé  un  clou.  Je  fuis  dans  1a  miferc.  Si  je  puis , je  rachè- 
terai le  bien , b maifon  & h terre. 
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Ce  patois  fe  conferve  depuis  environ  cinq  cens  ans,  quoique 
ceux  qui  le  parlent , foient  environnés  de  gens  qui  ne  parlent  que 
provençal,  preuve  fenftble  de  ce  que  je  dis  ailleurs,  que  rien  ne 
fe  perpétue  davantage  que  la  langue  maternelle.  Ce  qui  empêche 
les  provençaux  d’entendre  ce  patois,  c’eft  principalement  l’accent, 
qui  eft  très-fort , quand  on  le  parle. 

Diocese  de  Sisteron. 

La  ville  de  Sifteron  n’a  jamais  été  confidérable  dans  aucun 
tems.  C’eft  de  leur  poficion  avantageufe , fit  non  pas  de  la  ferti- 
lité du  terroir , que  dépend  le  fort  des  villes.  On  en  voit  de  très-  • 
grandes  dans  des  pays  qui  fournilfent  à peine  de  quoi  nourrir  le 
quart  des  habitans,  parce  qu’elles  deviennent, par  leur  fituation, 
un  lien  de  communication  entre  des  provinces  fit  des  royaumes 
entiers.  Mais  dans  les  lieux  écartés  de  la  mer  ,des  grandes  routes 
fit  des  rivières  navigables,  l’induftrie  fit  la  population  languifient, 
les  villes  font  à peu  près  toujours  les  mêmes  ; leur  fort  le  plus 
heureux  eft  de  ne  pas  déchoir. 

Celle  de  Sifteron  remonte  aux  fiecles  les  plus  reculés;  elle  fub- 
liftoit  du  tems  des  gaulois , comme  il  paroît  par  fon  nom  celtique, 
Segujlero , qui  lignifie,  lieu  où  la  riviere  eft  relferrée,  du  mot  et  g, 
gorge,  fit  de  Jloer,  riviere.  En  effet,  à Sifteron,  la  Durance  eft 
refferrée  entre  deux  rochers. 

Cette  ville  a le  titre  de  comté,  dans  des  chartes  du  dixième 
fit  même  du  neuvième  fiecle.  Les  diocefes  étant  de  petits  gouver- 
nemens , fournis  à un  comte,  on  fe  fervoit  indifféremment,  dans 
la  balfe  latinité , des  mots  de  comitatûs  ou  d 'epifcopatûs , pour  li- 
gnifier un  diocefe.  Elle  eft  défendue  par  une  citadelle , fit  a un 
chapitre  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  d’un  capifcol, 
d’un  facriftain , fit  de  huit  autres  chanoines,  dont  l’un  eft  théo- 
logal ; il  y a aulfi  douze  bénéficiers , dont  deux  font  les  fondions 
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de  curés.  On  dit  que  Charlemagne,  partant  par  la  Provence,  fit  — " 

bâtir  la  cathédrale , dédiée  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Sujmok* 
On  donne  la  même  origine  à la  plupart  de  nos  églifes  ; mais  il 
elt  bon  d’obferver  qu’il  n’y  en  a point  qui  remonte  à des  tems  fi 
reculés,  Ôc  que  Charlemagne  n’efl  jamais  venu  en  Provence. 

Celle  de  Sifleron  n’a  pas  toujours  fubfifté  fans  intefruption.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  barbares  l’avoient  détruite , lorfque  l’é- 
vêque Frondon  forma  le  deflein  de  la  rebâtir,  au  commencement 
du  onzième  fiecle.  Il  y établit , ainfi  qu’à  Forcalquier , feize  chanoi- 
nes , qui  ne  faifoient  qu’un  feul  ôc  même  corps,  6c  deflërvoient  alter- 
nativement des  deux  églifes;  mais  Gérard  II  les  ayant  féparées, 
celle  de  Forcalquier  prit  le  titre  de  co-cathédralc , confirmé  par 
Adrien  IV  ôc  Alexandre  III.  Un  prévôt,  un  facriflain,  un  ca- 
pifcol  6c  dix  chanoines  , dont  l’un  eft  théologal , forment  le  cha- 
pitre; neuf  bénéficiers  , le  bas-chœur.  Il  y a deux  curés.  Les  Cor- 
deliers 6c  les  capucins  ont  un  couvent  de  leur  ordre,  hors  de  l’en- 
ceinte de  Sifleron.  Les  premiers , depuis  l’an  1238,  6c  les  autres, 
depuis  l’an  1614.  Il  y a,  dans  la  ville,  des  urfulines,  depuis  l’an 
1 642 , 6c  des  religieufes  de  la  vifitation.  On  voit  dans  le  fauxbourg, 
qui  dépend  du  diocefe  de  Gap , des  chanoines  réguliers  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin,  ôc  des  dominicains,  fondés  en  1247.  Les 
prêtres  de  la  miffion  ont  la  direêlion  du  féminaire  à Manofque 
ôc  à Lurs.  _____ 

Evêques . Evîques. 

Cryfaphius  fiégeoit  en  43 1 , fuivant  le  témoignage  de  Columbi , 4J 1 . 
qui  dit  avoir  vu  fon  nom  dans  le  recueil  manufcrit  d’un  concile 
d’Arles,  tenu  fous  Ravennius;  il  eft  d’ailleurs  nommé  dans  la 
lettre  fynodique  des  évêques  des  Gaules , écrite  à faint  Léon  en 
431.  Nous  avons  bien  de  la  peine  à croire  que  Chryfaphius  foit 
le  premier  évêque  de  Sifleron.  La  religion  chrétienne  étoit  géné- 
ralement répandue  dans  toute  la  Provence,  au  commencement  du  , 
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cinquième  fiecle , fie  Sifteron  tenoit  alors  le  cinquième  rang  parmi 
les  villes  dépendantes  de  la  métropole  d’Aix.  Nous  croyons  donc 
qu’elle  avoir  alors  un  évêque , puifque  tous  les  autres  fieges  de 
la  fécondé  narbonnoife  étoient  érigés  dans  ce  tems-là.  Mais  on 
ne  doit  pas  donner , à celui  dé  Sifteron,  une  antiquité  plus  grande 
que  la  fin  du  quatrième  fiecle. 

Jean  premier  confirma  l’éledtion  de  Marins,  abbé  deBeuvons,’ 
faite  du  confentement  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  Ce 
prince  commença  de  régner  en  45)  1 , & mourut  en  y 1 6.  On  peut 
donc  mettre  l’éledfion  de  Marius  en  l’année  y 00  ou  environ.  On 
croit  que  Jean  étoit  d’une  famille  fénatorienne. 

Valere  fouferivit  au  concile  d’Epaone, ou  d’Albon,  au  diocefe 
de  Vienne  , en  y 17. 

Avole  fut  préfent  au  quatrième  concile  d’Orléans , de  l’année 
y4 1 , & repréfenté  par  le  prêtre  Agecius , à celui  qui  fe  tint , dans 
la  même  ville , en  y4j>. 

Genie\  étoit  au  quatrième  concile  de  Paris,  en  y 7 5. 

Polychronius  eft  du  nombre  des  prélats  qui  affifterent  au  deuxieme 
concile  de  Valence,  tenu  en  y 8 y.  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  ; 
prétend  que  l’épifcopat  des  évêques  fuivans , jufqu’au  dixième 
fiecle,  n’a  pas  toute  la  certitude  que  l'hiftoire  demande.  Nous 
nous  conformerons  à la  lifte  qu’il  en  donne,  n’ayant  rien  de 
mieux  à propofer. 

Secundin  fiégea  depuis  l’année  6 19  jufqu’en  5 y 7. 

Magnibert  depuis  <5 y 7 jufqu’en  718,  ce  qui  fait  foixante-un 
ans  d’épifeopat,  6c  paroît  d’autant  plus  difficile  à croire  , que 
l’éleclion,  dans  ce  tems-là,  tomboit  ordinairement  fur  des  per- 
fonnes  d’un  âge  mur,  dont  les  jours  étoient  encore  abrégés  par 
les  travaux  du  miniftere. 

Amant  depuis  718  jufqu’en  72$  ou  730. 

Virmagnus  gouverna  fonéglife,  à ce  qu’on  prétend,  depuis 
l’année  730,  jufqu’en  7yo. 

Bon 
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Boni,  depuis  7fo  jufqu’en  8oc  : nousdifons  de  ce  long  épif-  ■■■  , — 
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copat  ce  que  nous  avons  dit  de  celui  de  Magnibert.  Suteroh. 

Jean  II  fonda  à Volz,  dans  fon  diocefe,  un  monaftere  com-  Evîqvts. 
pofé  de  douze  religieux,  à la  tête  defquels  il  mit  Adcmar.  Cette  7Î°* 
fondation  eft  de  l’an  812.  Quelques  années  auparavant,  Charle-  812. 
magne  avoit  donné  la  terre  de  Lure  à l’églife  de  Sifteron.  On 
croit  que  Jean  rétablit  l’abbaye  de  Beuvons,  qui  avoit  été  vrai- 
femblablement  détruite  *par  les  lombards.  Il  étoit  riche  ,&  légua 
tout  à fon  églife. 

Bon  II  efl  connu  par  un  aûe  d’échange  qu’il  fit  avec  Paul, 
évêque  d’Apt,  la  huitième  année  du  régné  de  Lothaire , indi&ion 
quinzième.  On  a cru  qu’il  s’agilfoit  ici  de  Lothaire,  fils  de  l’em- 
pereur de  ce  nom  ; mais  ce  prince , après  la  mort  de  fon  perè , 
ne  régna  que  fur  la  Lorraine  & les  deux  Bourgognes.  Il  n’auroit 
donc  pu  avoir  la  Provence  qu’après  la  mort  de  Charles , Ion  frere , 
décédé  fans  poftérité  en  863.  Mais  i°.  cette  province,  ôc  par 
conféquent  la  ville  de  Sifleron , palfa  toute  entière  fous  la  domi- 
nation de  fon  freje  Louis  , roi  d’Italie.  20.  Quand  même  il  auroit 
eu  la  ville  de  Sifteron  dans  fon  partage,  ce  qui  eft  contre  toute 
vraifemblance , ce  n’eut  été  qu’en  85j , & par  conféquent  on  n’au- 
roit commencé  de  compter  les  années  de  fon  régné  que  cette 
année-là.  Or  la  huitième  ne  tomboit  qu’en  871 , ce  qui  ne  s’ac- 
corde ni  avec  l’indiction  quinzième,  qui  répond  à l’année  867, 
ni  avec  l’Jiiftoire , puifque  ce  prince  mourut  au  mois  d’août 
C’eft  donc  de  l’empereur  Lothaire,  roi  d’Italie,  qu’il  faut  enten- 
dre l’infcription.  Il  eut  la  Provence  en  partage  au  mois  d’août  de 
l’année  843  ; on  comptoir  donc  dans  cette  province,  la  huitième 
année  de  fon  Tegne,  au  mois  de  feptembre  8p.  Ces  erreufs , que 
deux  modernes , qui  ont  écrit  fur  les  évêques  de  Sifteron , n’ont 
point  apperçues , font  caufe  qu’ils  ont  tranfpofé  l’épifcopat  de 
Bon.  Il  faut  le  mettre  en  l’année  8 y 2 , & avant  celui  de 

Campanus  qui  fiégeoit  ên  8y5,  fuivant  une  infeription  datée 
Tome  I.  M m 
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de  la  douzième  année  du  régné  de  l’empereur  Lothaire  en  Pro- 
vence. Il  vivoit  encore  en  8 jp  ; mais  on  ignore  l’année  de  fa 
mort. 

Vivencc  ou  Vincent , mourut , dit-on , en  881,  après  onze  ans 
d’épifeopat.  Ce:  évêque,  Amant,  Secundin  & Virmagnus , font 
placés  immédiatement  après  Jean  II  dans  tous  les  catalogues  , 
& ils  fouferivirent , dans  le  même  ordre , la  charte  de  fondation 
du  monaftere  de  Voit;  d’où  il  paroît  naturel  de  conclurre,  que 
nous  devrions  mettre  les  trois  derniers  après  Jean  II , 6c  non  pas 
avant,  comme  nous  avons  fait  : mais  nous  avons  fuivi  le  fentiment 
de  ColumU  & de  leCointe,  qui,  trouvant  depuis  Polycronius 
jufqu  a Jean , c’eft-à-dire  depuis  l'an  y8$  jufqu’en  800,  un  vuide  de 
2 1 6 ans , ont  cru  devoir  le  remplir,  en  mettant  l’épifeopat  cTAmant, 
de  Secundin  & de  Virmagnus  dans  cet  intervalle  de  tems.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  l’hiftoire  eft  bien  peu  digne  de  foi , quand 
elle  eft  fondée  fur  de  pareilles  ’raifons. 

Eujlorge  fiégea  quarante-quatre  ans,  fuivant  Bureau.  L’on  peut 
juger  de  la  critique  de  cet  auteur  par  le  fait  qu’il  avance  ; favoir, 
que  les  gots  ôc  les  vandales  ariens  perfécuterent  les  catholiques 
de  Provence  fous  l’épifcopat  d’Euftorge  ; car  il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  fiecles  qu’il  n’étoit  plus  queftion  des  gots  ni  des  vandales 
dans  les  Gaules. 

Arnoul  gouverna  l’églife  deSifteron  pendant  quarante-un  ans, 
à ce  qu’on  prétend.  On  ajoute  que  durant  fon  épifeopat,  on  trans- 
féra le  corps  de  faint  Marius,  de  Beuvons  à Forcalquier,  pour 
le  dérober  à la  fureur  des  hongrois,  qui  fe  répandirent  en  Pro- 
vence , par  les  diocefes  de  Sifteron  & d’Apt.  L’invafion  de  ces 
barbais  doit  donc  être  de  l’année  <j2j  ou  9 2 6 ; c’eft-à-dire,  de 
h première  année  de  l’épifcopatd’Arnoul,  fi  le  calcul  de  Bureau, 
dont  nous  venons  de  parler,  eft  exaft. 

Urfus  obtint,  pour  fon  églife,  de  l’empereur  Conrad,  la  vingt - 
feptieme  année  du  règne  de  ce  prince,  Ôc  l’an  967  del’ere  vul- 
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gaire , un  privilège  qui  fe  trouve  dans  le  livre  vcrd  i mais  il  y a 
erreur  dans  les  dates.  Conrad  fuccéda  à Rodolfe  II  en  937 , &c 
par  conféquent,  la  vingt-feptieme  année  de  fon  régné  étoit  en  9^4.. 

Umbert  fiégeoit  en  966.  On  croit  que  c’eft  le  même  dont  il 
eft  parlé  dans  le  manufcrit  du  chapitre  d’Arles,  que  nous  avons 
déjà  cité  ailleurs. 

Rodolfe  ou  Raoul  I en  98 1. 

Frondon  eft  le  même  qui  érigea  le  chapitre  de  Forcalquier  , ôc 
y établit  feize  chanoines  comme  à Sifteron.  Columbi  croit  qu’il 
liégeoit  déjà  en  l’an  1013. 

Durand  eft  mis  parmi  les  évêques  de  Sifteron  d’après  une  charte 
de  l’an  1030,  dans  laquelle  il  eft  nommé  avec  Frondon,  fana 
qu’on  fafle  entendre  que  celui-ci  étoit  déjà  mort.  Je  croirais  vo- 
lontiers que  ce  Durand  eft  le  même  que  l’évêque  de  Vence , qui 
liégeoit  en  ce  tems-là. 

Pierre  I eft  nommé,  dans  plufieurs  chartes , depuis  l’an  1030, 
jufqu’en  1040.  On  dit  qu’il  étoit  petit-fils,  par  fa  mere  Odile, 
de  Guillaume  I , comte  de  Provence.  Mais  Guillaume  n’eut  qu’une 
fille  appellée  Confiance.  Pierre  allifta  à la  confécration  de  l’églife 
de  faint  Viâor  en  1040. 

Geraud  prenoit  la  qualité  d’évêque  de  Sifteron , dès  l’an  1031, 
lorfque  Pierre  I en  occupoit  le  fiege.  Il  paraît  même  qu’il  étoi6 
reconnu  par  les  comtes  de  Forcalquier,  dont  il  figna  quelques 
aûes , & par  d’autres  évêques , avec  lefquels  il.  eut  occafion  de 
communiquer  ; mais  Pierre  le  fut  aulfi  par  le  pape  Benoît  IX  , 
& par  les  évêques  qui  aflifterent  à la  confécration  de  l’églife  de 
faint  Vi&or.  Il  fiégeoit  à Sifteron,  & Geraud  à Forcalquier.  Je 
préfume  que  celui-ci  fut  élu  par  la  cabale,  & foutenu  par  les 
comtes  ; il  y en  a même  qui  croient  qu’il  étoit  marié. 

Pierre  II,  neveu  de  Pierre  I,  fut  placé  fur  le  fiege  par  les 
intrigues  de  fon  pere  Raimbaud , qui  acheta  l’évêché  en  l’an 
^043,  ou  environ,  & s’empara  de  la  maifon  épifcopale  à main 
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armée,  avec  le  fecours  de  la  conitefle  Adélaïde.  Il  femble  que 
cette  fcene  fcandaleufe  fe  pafla  à Forcalquier,  dont  les  habitans, 
qui  vouloient  avoir  un  fiege  épifcopal  dans  leur  ville,  fouf-i 
froient  impatiemment  qu’on  détruisît  la  maifon  épifcopale.  L’é- 
lection de  Pierre  II  , ayant  été  fimoniaque , on  ne  l’a  point 
mis  au  nombre  des  évÊques  de  Sifteron,  & l’on  convient  qu’il  y 
eut  un  interrègne  de  dix-fept  ans.  Pierre , qui  étoit  encore  enfant , 
lorfque  fon  pcre  acheta  l’évêché  de  Sifteron , fut  nommé  à celui 
de  Vaifon,  quand  il  eut  l’âge  compétent. 

Geraud  II,  furnommé  Caprerius,  ou  plutôt  Cagnerius , naquît 
à Oulx,  bourg  autrefois  dépendant  du  Dauphiné,  & aujourd’hui 
du  Piémont,  dans  le  diocefe  de  Pignerol  ; il  fut  élu  en  1061  , 
par  Hugues , abbé  de  Cluni,  dans  un  concile  d’Avignon  , dont 
on  n’a  point  les  aéïes , & facré  par  le  pape  Nicolas  II.  Les  habi- 
tans de  Sifteron  ayant  refufé  de  le  recevoir  dans  leur  ville , il  fe 
retira  à Forcalquier,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  démonf- 
trations  de  joie.  De-là  fon  affection  pour  le  chapitre  de  cette 
ville , qu’il  défunit  de  celui  de  Sifteron  afin  d’ériger  l’églife  en 
concathédrale.  Les  habitans  de  Sifteron  étant  rentrés  dans  le  de- 
voir , Pierre , Roftan  & Pons  , freres  & feigneurs  de  cette  ville, 
lui  firent  hommage,  & lui  donnèrent  fatisfaction.  Cet  évêque 
releva  de  fes  ruines,  l’églife  de  faint  Laurent  de  Plèbe  Marty- 
rum , ôt  y établit  une  célébré  communauté  de  chanoines  régu- 
liera  II  vivoit  encore  en  1074. 

Charles  eft  compté , parmi  les  évêques  de  Sifteron , dans  un 
ancien  manuferit  que  nous  rapportons  en  note  (1).  La  date  de  fon 


<i)  Voici  une  copie  de  cerre  piefce,  telle  qu’on  la  lit  dans  Thi/loire  manuferite 
dû  prieure  de  Saint-Gilles , 1. 1.  p.  tio. 

Charta  Bertrand!  Siftaricenfit  tfifcopi  pro  Ecdefià  Forealquerenp , in  quâ  afftr'u  bon a 
WiemoriA  Pctrum  de  Sabrano  pradccepdrem  fuum  16  annis  , 6’  x menftius  fedijfe . lia  quod 
ont  ta  S iflaricer.fi s & Forcatqucrienps  fuerint  una  6’  eadem  te  clef  a ; quod  Ger aidas  Cogne- 
ri  us  epipoptu  dix  tpi  dignitates  inter  utramqut  tulefiam  ; quod  ante  eum  quidam  K ai  mbau- 
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épifcopat  n’y  eft  point  marquée,  ôc  ne  nous  eft  connue  par  aucun 
autre  monument.  Nous  croyons  pourtant  qu’il  fiégeoit  en  l’an 
1080. 

Bertrand  II , en  11026c  noy. 

Geraud  III  recouvra , en  1 1 10 la  terre  de  Lurs , qui  lui  fut 
rendue  par  Adélaïde,  comtefle  de  Forcalquier.  Il  adifta  au  con- 
cile de  Vienne  en  1124. 

Rambaud,  prieur  de  Ganagobie , fut  fait  évêque  de  Sifteron , 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année,  mais  nous  croyons  que  ce  fut 
en  1126.  Il  acheta,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  fols,  tous 
les  droits  que  Tiburge , comteffe  d’Orange , avoit  à Lurs,  ôc  un 
domaine  quelle  poffédoit  à Pierre-Rue.  Rambaud  vivoit  encore 
en  1145. 

Pierre  de  Sabran , qui  joignoit  l’éclat  de  la  vertu  à celui  d’une 
naiffance  illuftre,  commença  fon^ifcopat  en  1 143 , ôc  le  finit  en 
1 1 69.  Il  fit , par  dévotion,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  ôc  enrichit 
fon  églife  des  reliques  qu’il  en  apporta. 

Bertrand  II  pafia  de  la  chartreufe  de  Durbon , dont  il  étoit  prieur , 
au  fiege  de  Sifteron,  en  1 169.  Il  mourut  en  1174,  après  s’être 
rendu  recommandable  par  fa  piété. 

Bermond  d'Andufe , d’une  maifon  illuftre  du  Languedoc,  fut 
élu  le  2 novembre  1 174.  Il  afTifta  au  concile  de  Latran  en  1 17P , 
ôc  confirma  en  1 183  , la  réunion  de  l’abbaye  de  Lure , à celle  de 
Bofcaudun.  ••  • 

Pont  de  Sabran  fiégeoit  avant  l’an  1207. 

• : 

dus  nomme  émit  épifcopat  um  pro  parvulo  fuo  * qui  fui . pofieà  epifcopus  V afionenfis  / quod 
pofieà  Sifiaricenfis  ecclcfia  fuit  ,17  annis  , fine  epifcopo  ; quod  pvficà  Ddminus  Ceraldus 
epifcopus  eleLlus  in  conciiio  Avinionenfi , quàd  à papa  Nicolao  confccratus  efi  Ceraldus  ; quod 
Gérai  do  fuccejftruni  Carvlus  , Bertrandus  , Ceraldus , Ray  ni  b a! a us  & Parus  ; his  conjidc- 
ratis  Bertrandus  , epifcopus , varia  concejfit  privilégia  ditta  ecelefu  Forcalq.bc.  Atium 
1173,  menft  aprilis , Alexandre  fummo  Pontifies,  l'.Anno  pontifieatus  Domini  Bertrandi 
jam  expleto . • » * . ' , 
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Raoul  II,  moine  ôc  abbé  du  Toronet,  fiégea  depuis  l’an  121 6, 
jufqu’en  12*1 , n’ayant  cefïé,  pendant  tout  ce  tems-là,de  donner 
des  preuves  de  fon  amour  pour  la  retigion  ôc  pour  la  paix.  Une 
tradition  fabuleufe  porte  , qu’il  chafla , de  deffous  le  pont  de  la 
Durance  , un  démon  qui  faifoit  périr  les  bateaux , ou  plutôt  les 
radeaux. 

Henri  de  Barthelemi , de  Bartholomœis , étoit  natif  de  Suze , fa** 
vant  canonifte,  ôc  archiprêtre  d’Embrun.  Il  fut  fait  évêque  de  Sifte- 
ronen  1241 , archevêque  d’Embrun  en  12J0,  ôc  cardinal-évêque 
d’Oftie  en  t 263.  Il  mérita,  par  fon  habileté,  le  furnom  de  fource 
& de  fp tendeur  du  droit.  Sous  fon  épifcopat,  la  comteffe  Béatrix 
de  Savoie,  veuve  de  Raymond  Bérenger,  fonda  un  couvent  de 
dominicains  au  fauxbourg de  Sifteron,  nommé  la  Baume,  en  124p. 

Humbert  II , ou  Imbert , dominicain , élu  en  1 2 j 1 , obtint  cette 
année-là , de  Guillaume , roi  «s  romains,  la  confirmation  de  fes 
privilèges , ôc  fur-tout  des  droits  qu’il  avoit , depuis  un  tems  immé- 
morial , fur  le  château  de  Lurs  ôc  de  Laincel.  Mais  il  fut  enfuite  forcé 
d’en  foire  hommage  au  comte  de  Provence.  Il  en  eut  tant  de  cha- 
grin, qu’il  donna  fa  démillion  en  12  J7,  ôc  fe  retira  à Lyon,  où  il 
mourut  dans  le  couvent  de  fon  ordre. 

Alain  ou  Jean  Alain,  né  à Paris,  étoit  évêque  de  Sifteron  à la 
fin  de  l’année  12  J7.  Le  prévôt  ôc  le  chapitre  d’Aix  le  demandèrent 
pour  archevêque  à Grégoire  IX  quilerefùfa.  On  doit  le  regarder 
comme  un  des  bienfaiteurs  du  chapitre^e  Sifteron,  ôc  de  celui  de 
Forcalquier.  Béatrix,  femme  de  Charles  d’Anjou , roi  de  Sicile  ôc 
comte  de  Provence,  le  nomma  fon  eifécuteur  teftamentaire,  le  30 
août  127 j.  Il  acheta  à Aix,  une  maifonavec  un  jardin,  pour  les 
évêques  de  Sifteron.  Sa  mort  arriva  en  1277. 

Pierre  Giraud  de  Puymichel,  prévôt  de  Riez,  élu  évêque  de  Sif- 
teron , le  2 p août  1 277 , fit  bâtir  ôc  fortifier  le  château  de  Lurs,  ôc 
acheta  les  fonds  que  quelques  feigneurs  poflédoient  dans  le  voifi- 
nage,  ôc  entr’autres  ceux  de  Guillaume  Cornuti,  damoifeau  de 
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Forcalquier.  Il  fît  ces  acquifitions , fie  plufieurs  autres , au  profit  de 
fon  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus.  Il  mourut  en  1 25 1. 

Pierre  d'Alamaiion,  d’une  famille  noble  de  Provence,  porta, 
furie  liege  de  Sifleron,  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un 
prélat  refpcûable,  la  piété,  la  charité  envers  les  pauvres,  fie  le 
zele  pour  le  bien  public.  Il  étoit  religieux  dominicain.  Son  atta- 
chement pour  Charles , fils  de  Charles  I , roi  de  Sicile  fie  comte  de 
Provence , qu’il  avoir  fuivi  dans  fa  captivifê , ne  contribua  pas  peu 
à le  faire  nommer  évêque.  Son  éle£lion  efl  de  l’année  1 292.  Il  éta- 
blit les  dominicains  à la  Sainte-Baume,  par  ordre  de  Boniface  VIII, 
en  1 2p  y . Bernard  Guidonis , évêque  de  Lodeve , fait  mention  d’un 
Pierre  de  Roy , évêque  de  Sifleron , an  1298  ;inais  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  foit  différent  de  Pierre  d’Alamanon.  Ce  prélat  mourut  à 
la  fin  de  l’année  1303. 

Jacques  Gantelrni , qui  lui  fuccéda  en  1303,  montra  des  qualités 
moins  conformes  à la  fainteté  de  fon  niiniftere.  Il  exigea , des  ha- 
bitansde  Manofque,  fix  mille  fols  tournois  d’argent  pour  lever  des 
troupes,  à la  tête  defquelles  il  voulut  accompagner  le  roi  Robert 
à la  conquête  de  la  Sicile.  En  effet,  il  fe  mit  en  marche  à la  fuite 
de  ce  prince,  avec  feize  cavaliers  6c  beaucoup  de  gens  de  pied, 
mais  la  mort  le  furprit  dans  la  ville  d’Albe  en  130p. 

Rojlan  I ne  fiégea  qu’un  an. 

Raimond  d'Oppede  , élu  par  les  chanoines  de  Sifleron  fit  de  For- 
calquier, le  2 août  1310,  accompagna  l’archevêque  d’Aix  au  con- 
cile d’Avignon , tenu  le  18  juin  132 6. 

Rojlan  II  ne  commence  d’être  connu  que  depuis  l’an  1330,  quoi- 
qu’il y ait  toute  apparence  qu’il  fut  élu  à la  fin  de  l’année  1326. 
Il  fut  un  des  peres  du  concile  d’Avignon  , affemblé  le  1 3 feptem- 
bre  x 3 37.  Il  étoit  abbé  de  Cruys,  fie  vivoit  encore  en  1 343. 

Pierre  Avogrado , dominicain , né  à Verceil , d’une  famille  noble, 
fut  transféré  d'Albe  à Sifleron , en  1 34P , 6c  peut  bien  avoir  gou- 
verné cette  églife  jufqu’en  1360,  ou  environ. 
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Gcraud  I V fut  commis  par  Urbain  V,  avec  l’archevêque  d’Aix  ôc 
l'évêque  de  Vaifon , pour  informer  de  la  vie  & des  miracles  de  la 
bienheureufe  Delphine,  en  1363.  Il  refufa  la  commiflion , *caufe 
de  fes  occupations  continuelles  pour  la  réforme  defon  diocefe  ; car 
il  difoit  que  l’abfence  de  fes  prédécefleurs  avoit  introduit  le  relâche- 
ment dans  les  mœurs  & la  difcipline,&  qu’il  craignoit,  s’il  interrom- 
poit  fon  entreprife,  de  perdre  It  fruit  de  fes  premiers  travaux. 

Pierre  VII  eft  nomme  dans  dei  chartes  de  l’année  1364. 

BertoU  l’eft  dans  la  bulle  d’or  de  Charles  IV,  en  l’année  1 3 (S'y  ; 
il  y eft  qualifié  de  chancelier  de  la  cour  impériale  à la  place  de 
l’archevêque  de Treves.  J’avoue  que  ces  deux  évêques,  qui  n’ont 
pas  fiégé  un  an  entier  chacun , me  paroiflent  fort  fufpe&s , d’autant 
mieux  qu’on  trouve  encore  après  eux , en  1 363  ,• 

Geraud  V,  qui  alfifta  au  concile  aflemblé,  cette  année-là,  dans 
la  ville  d’Apt , & que  nous  croyons  être  le  même  qui  s’occupoit 
de  la  réforme  de  fon  diocefe  en  1 363.  Pierre  & Bertold  ne  furent 
vraifemblablement  évêques  que  de  nom,  car  on  ne  connoît  aucun 
a&e  de  jurifdiclion  fait  de  leur  part.  Geraud  mourut  en  1367. 

Renaul  de  Gor\e  de  Monteruc  ou  de  Montirac , limoufin , neveu 
d’innocent  VI,  nommé  à l’évêché  de  Sifteron  en  1 367 , fut  créé 
cardinal , du  titre  de  fainte  Pudentiane,  en  1378  par  Urbain  VL  II 
mourut  le  1 3 août  1382. 

Artaud,  furnommé  de  Me^ellan,  eft  connu  depuis  l’an  1382 
jufqu’en  1389,  quoiqu'il  y ait  toute  apparence  qu’il  fiégea  jufqu’en 
1 400 , puifqu’on  ne  lui  connoît  point  de  fuccefleur  *Svant  cette 
année-là. 

Robert  Dufour,  né  à Croupiere  en  Auvergne,  fiégea  depuis 
l’année  1 409  jufqu’en  1436  au  moins  ; car  il  eft  encore  mention 
de  lui  dans  des  chartes  de  la  même  année-.  L’archevêque  d’Aix  & 
l’évêque  de  Digne,  réformèrent  le  chapitre  de  Sifteron  en  1431; 
ce  qu’ils  firent , fans  doute , par  commiflion , dans  un  fiecle  où  les 
évêques  connoiffoient  fi  peu  leurs  droits. 
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Mitre  I,  furnommé  Gaftinelli  par  d’Haize,  fuccéda  immédia- 
tement  à Robert,  quoique  Saurin  prétende  qu’après  la  mort  de  Sisre*o*. 
celui-ci,  Raymond  Talon,  prévôt  de  Forcalquier,  fut  élu  évêque  Evîqvu. 
par  fon  chapitre  & par  celui  de  Sifteron.  Cette  élection,  fi  elle  1437- 
fùt  faite,  n’eut  point  d’effet,  puifque  Talon  étoit  encore  prévôt 
en  1438.  Mitre  fut  envoyé  en  embaffade , cette  année-là,  au 
concile  de  Ferrare  , par  René,  roi  de  Jérufalem  ôc  de  Sicile, 

& comte  de  Provence. 

Gaucher  de  Forcalquier , fils  de  Raymond  de  Cerefte,  fuivant  un  1^1; 
moderne,  ôc  d’Angélique  de  Brancas,  protonotaire  apoftolique, 

& référendaire  du  pape,  ayant  été  nommé  à l’évêché  de  Sifteron , 
par  les  partifans  du  concile  de  Bâle,  tandis  que  Mitre  Gaftinelli , 
créatdfe  d’Eugene  IV , fiégeoit  encore , en  prit  poffeffion  en  1 44 1 ; 
mais  fon  droit  ne  prévalut  pas , ôc  il  fut  transféré  à l’évêché  de  Gap. 

Raymond  Talon  ayant  été  nommé , après  la  mort  ou  la  dé-  1442. 
million  de  Gaftinelli,  par  le  roi  René  ôc  le  pape  Eugene  IV,  fe 
trouva  au  concile  de  Bafle  en  1442.  Il  y protefta,  au  nom  du  roi, 
contre  le  titre  de  duc  de  Calabre,  donné  à Ferdinand,  fils  du  roi  ^ 

d’Arragon,  par  fon  propre  envoyé. 

Charles  de  Bornas , évêque  en  1445  ôc  1448  , donna  deux  prê-  1445. 
très  de  plus  aux  habitans  de  Manofque , qui  refufoient  de  payer  la 
dixme  au  chapitre  de  Forcalquier , fous  prétexte  qu’il  n’entretenoit 
pas  affez  de  monde  dans  leur  églife,  pour  y faire  le  fervice  divin. 

Mitre  II,  Gaftinelli,  né  à Aix,  fut  le  fucceffeur  immédiat  de 
Charles  de  Bornas , fuivant  Bureau , qui  nous  apprend  que  fon  épi£ 
copat  fut  fort  court.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  le  témoignage 
de  cet  auteur  ne  devoit  pas  être  d’un  grand  poids;  ce  qu’ii  y a de  cer- 
tain, c’eft  que  le  fiege  étoit  vacant  en  14 y 6* 

Jacques  Dupont,  né  en  Lorraine,  écolâtre  de  Toul  , fut  1477. 
placé  en  14^7  fur  le  fiege  de  Sifteron,  par  la  proteêlion  du  roi 
René,  comte  de  Provence,  qui,  par  fon  mariage  avec  Ifabelle 
de  Lorraine,  avoit  des  droits  fur  ce  duché  , ôc  en  jraitoit  les  .• 
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habitans  comme  Tes  fujets.  Jacques  fiiigeoit  encore  en  1451. 

André  de  Place  ou  Fontana , car  on  n’eft  pas  d’accord  fur  fon 
nom,  piémontois , abbé  de  Lerins,  évêque  de  Sifteron  en  1464, 
donna  fa  démiffion  avant  l’année  1477. 

Jean  d’Efquenart , né  au  Mans , dodeur  en  médecine , fut  nommé 
à l’évêché  en  1477 , par  la  proteâion  du  roi  René.  Il  fit  des  aug- 
mentations confidérables  au  palais  épifcopal  de  Sifteron , au  châ- 
teau de  Lurs,  & à l’abbaye  de  Cruys,  fie  fut,  par  fa  vie  exem- 
plaire , un  fujet  d’édification  pour  fon  diocefe.  U mourut  au  Mans, 
vers  l’an  1492.  ' 

Thibaud  de  la  Tour , fils  naturel  du  comte  d’Auvergne  fie  de 
Boulogne,  élu  par  le  chapitre  de  Sifteron  en  1492,  elfuya  d’abord 
des  oppofidons  de  la  part  des  chanoines  de  Forcalquier,  qui  n’a- 
voient  pas  été  appellés  à l’éle&ion , mais  ils  donnèrent  enfuite  leur 
confentement.  Il  mourut  au  mois  de  juillet  1499. 

Laurent  Bureau , carme,  né  à Dijon,  de  parens  obfcurs,  doc- 
teur de  Paris,  fie  habile  prédicateur,  confefleur  de  Charles  VIII  6c 
de  Louis  XII,  étoit  provincial  de  la  province  de  Narbonne  lorf- 
qu’il  fut  élu  évêque  de  Sifteron , le  1 1 juin  1499.  Alexandre  Vl 
fit  Louis  XII  le  commirent  en  1501,  avec  Thomas  Pafcal,  offi- 
cial d’Orléans,  pour  aller  prendre  des  informations  fur  les  opi- 
nions, la  vie  fit  les  mœurs  des  vaudois  du  Dauphiné.  Le  ji  mars 
lyoa,  il  fe  déchargea  du  gouvernement  de  fon  diocefe,  fur  l’é- 
vèque  de  Digne,  attendu  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  à la  cour. 
En  1 j 04 , il  fut  envoyé  par  le  pape,  en  qualité  de  nonce,  auprès 
de  l’empereur  Maximilien.  C’eft  lui  qui  fit  rédiger  toutes  les  char- 
tes de  fon  églife  en  un  volume,  appellé  le  livre  verd,  à la  tête 
duquel  il  mit  une  lifte  chronologique  de  tous-'les  évêques  de  Sifte- 
ron. On  a de  là  compofition,  un  pOcme  furElie,  fit  un  ouvrage 
fur  les  hommes  illuflres  de  fon  ordre.  H mourut  à Blois  le  y juil- 
let 1504. 

Pierre  fijjf ïoü  ou  Filleul , natif  de  Gannat , comme  nous  l’avons 
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. die  à l’article  des  archevêques  d’Aix,  droit  évêque  de  Sifteron  au 
mois  de  feptembre  1 y 04;  car  il  aflifta  alors  en  qualité  de  légat  du 
pape,  avec  Charles  de  Carreto , marquis  de  Final,  au  traité  paffé 
à Blois  entre  Louis  XII  êc  l’empereur  Maximilien  I. 

François  cTInteville,  noble  champenois , fils  de  Claude  6c  de 
Jeanne  de  la  Beaume  de  Mont-Revel , évêque  de  Sifteron  au  mois 
de  juillet  i yo8 , fut  transféré  à Auxerre  en  i y 14. 

Claude  Louvains , de  Soiflbns , vicomte  de  Berzi , nommé  fuc- 
oefteur  de  d’Inteville  en  1 y 1 4 , mourut  cinq  ans  après. 

Michel  de  Savoie,  élu  par  Léon  X en  1 y tp , mourut  au  mois  de 
décembre  iya2. 

Claude  <£ AuJJonville , noble  lorrain , religieux  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  , élu  par  les  chapitres  de  Sifteron  & de  Forcalquier,  le  5 1 
décembre  iy22,  mourut  à Lyon  au  mois  d’août  1 y 3 1 . Chérubin 
d’Orfiere , aumônier  de  la  reine , fut  élu  unanimement  le  4 fep- 
tembre  de  la  même  année  ; mais  le  roi  nomma , en  vertu  du  con- 
cordat , 

Antoine  de  Narbonne,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine, 
transféré  de  Sifteron  à Maçon , en  1541. 

Aubin  de  Rochechouart , fils  d’Aimeric  de  Mortemar  ôr  de  Jeanne 
de  Rochechouart,  de  la  Branche  de  Tonnay-Charente , évêque  de 
Sifteron  le  23  décembre  1 y4j,  eft  plus  connu  par  le  luftre  de  fa 
naifTance , que  par  fes  actions , n’étant  jamais  venu  dans  fon  diocefe. 

Aimeric  de  Rochechouart,  abbé  de  faint  Savin , ftere  ou  neveu 
du  précédent , fit  rétablir  le  monaftere  des  religieufes  de  Manne 
que  les  huguenots  avoient  détruit.  Ces  hérétiques  firent,  de  fon 
tems,  beaucoup  de  mal  dans  le  diocefe  de  Sifteron,  détruifirent  plu- 
fieurs  autels , brûlèrent  ou  déchirèrent  les  chartes  de  l’églife,  & ua 
grand  nombre  de  livres,  tant  manuferits  qu’imprimés.  Il  n’eft  point 
mention  de  cet  évêque  avant  l’an  iy73,  ce  qui  me  fait  croire 
qu’Aubin  de  Rochechouart  demeura  en  pofleflîon  jufqu’alors. 

Antoine  de  Cuppis , natif  d’Afti  en  Piémont,  aumônier  de  Louife 
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1 de  Vaudemont,  femme  d’Henri  III,  fut  nommé  en  1 ^84 , ôc  affilia 
au  concile  d’Aix  te  24  février  1 y8y.  Ilfe  laiHa  malheureufement 
entraîner  dans  le  parti  de  la  ligue,  fie  s’enferma  dans  le  château  de 
Lurs  avec  des  troupes,  croyant  défendre  la  religion  de  fes  peres  par 
des  moyens  qu’elle  condamne.  Ayant  donné  fa  démiffion  en  1606 , 
il  s’en  retourna  à Turin , où  il  confacra  le  relie  de  fa  vie  au  fervice 
des  pauvres,  pour  expier  fans  doute,  fa  révolte,  fie  mourut  dans 
ces  exercices  de  charité,  le  24  août  iéop. 

TouJJ'aint  de  Glandcvès  de  Cujes , né  à Marfeille , fut  fait  évêque 
en  1 606  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Il  reçut  les  capucins  à Ma- 
nofque  le  iy  avril  1 tfop , les  minimes  à Manne  en  itfiy,  affilia 
au  concile  d’Aix  en  1 6 1 2 , aux  états  généraux  en  1 6 1 4 , ôc  aux  af- 
fèmblées du  clergé  de  ifoy  fit  1541.  Il  mourut  le  17  janvier  1548, 
finguliérement  regretté  dans  fon  diocefe,  où  il  s’étoit  rendu  re- 
commandable , ainfi  qu’on  le  dit  dans  fon  épitaphe,  par  fes  vertus 
6c  par  des  talens  rares. 

Antoine  <fArbaud  de  Matheron , feîgneur  de  Bargemon  , fils  de 
Jean,  feîgneur  de Peinier  fie  d'Anne  de  Rochas,  prévôt,  grand 
vicaire  6c  official  d’Aix,  nommé  évêque  deSiiteron  le  17  juillet 
1648,  affilia  aux  afiemblées  du  clergé  de  téyo  fie  itfyy , fie  mourut 
le  2 6 mai  1 666 , ayant  eu  l’avantage  de  réunir  la  fcience  6c  les  ta- 
lens au  mérite  de  la  vertu.  On  lui  doit  auffi  des  éloges , pour  avoir 
généreufement  fourni  des  fecours  à Jean  Columbi , qui  a écrit  l’hif- 
toire  des  évêques  de  Sifteron.  Il  fut  inhumé  dans  un  endroit  de 
fon  diocefe,  où  il  avoit  bâti  un  couvent  de  récollets. 

Michel  Poncet , d’une  famille  diffinguée  dans  la  robe , docteur 
de  Sorbonne,  abbé  d’Airvaux,  aumônier  du  roi,  nommé  au  mois 
de  mai  1667 , fut  transféré  à Bourges  en  1674. 

Jacques  Poitiers  de  Novion,  fils  d’un  préfident  au  parlement  de 
Paris,  nommé  au  mois  de  novembre  1674,  prit  pofleffionen  1677 , 
fût  fait  évêque  de  Fréjus  en  1680 , fie  paflàau  fiege  d’Evreux  avant 
d’avoir  reçu  fes  bulles. 
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Louis  de  Thomajfm  étoit  coadjuteur  d’Antoine  Godeau , évêque 
de  Vence,  quand  il  fut  nommé  à l’évêché  de  Sifteron  en  1 680.  Il 
fonda  les  féminaires  de  Manofque  6c  de  Lurs,  6c  établit  les  prêtres 
de  la  million  dans  fa  ville  épifcopale , fous  le  titre  de  fainte  Croix. 
Ce  vertueux  prélat,  mourut  le  13  juillet  1718. 

Pierre-François  Lafiiau,  né  à Bordeaux,  entra  chez  les  jéfuites , 
ôc  s’y  dillingua  par  fes  talens.  Il  prêcha  pendant  quelque  tems , 
avec  fuccès , 6c  fut  enfuite  employé  à Rome  pour  les  affaires  du 
roi,  pendant  la  minorité.  Sacré  évêque  de  Sifteron,  le  10  mars  1720, 
pourvu  de  l’abbaye  de  Corneville  en  1731  , il  mourut  le  y avril 
7.764  , dégoûté  fur  la  fin  de  fes  jours,  de  toutes  les  difputes  qui 
avoient  agité  une  partie  de  fa  vie.  On  a de  lui  trois  volumes  de 
fermons,  écrits  avec  plus  d’efprit  que  dégoût  6c  de  folidité, 
6c  quelques  autres  ouvrages , dont  le  principal  mérite  étoic  attaché 
à des  circonftances  qui  ne  fubffftent  plus. 

Louis- Jerome  de  Suffrende  Saint-Trope prévôt  de  la  collégiale 
de  faint  Viêlor-lès-Marfeille , a été  facré  le  30  feptembre  1764, 
6c  député  à l’aflemblée  générale  du  clergé  en  1773. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  de  Lure,  ordre  de  faint  Benoît,  à deux 
lieues  oueft  de  Sifteron, fut  fondée  par  faint  Donat,qui  ayant  quitté  la 
ville  d’Orléans,  fa  patrie , vint  embraffer  la  vie  monaftique,fous  la 
direction  de  faint  Marius.  Il  fe  retira  enfuice  aux  pieds  de  la  montagne 
de  Lure, .avec  quelques  folitaires,  qui  concoururent  à l’exécution 
de  fes  pieux  defleins.  Le  monaftere  qu’ils  bâtirent , ayant  été  détruit 
parles  guerres,  Foulques  d’Anfouis.  ( de  Alfonicis),  6c  plufieurs 
autres  feigneurs,  Bertrand  de  Gravefon,  Guillaume  de  Monlaur, 
ôcc.  le  rétablirent  avant  l’an  1170,6e  en  firent  don  à Guigues, 
abbé  de  Bofcaudun,  entre  les  mains  de  Pierre  de  Sabran , évêque 
de  Sifteron.  Cette  abbaye  fut  enfuite  donnée , fous  certaines  con- 
ditions, au  chapitre  d’Avignon  en  1318,  par  Jean  XXII. 

Celle  de  Volz,  dont  Jean,  évêque  de  Sifteron,  jetta  les  fbnde- 
mens  dans  le  neuvième  fiecle,  a été  réunie  à celle  de  Pfclmodi  j 
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c’eft  tout  ce  que  nous  en  favons.  Nous  fommés  un  peu  plus  inftruits 
fur  le  monaftere  de  Ganagobie,  Conoquorienfe,  auquel  Columbi  pré- 
tend qu’on  fit  une  donation  en  1013  5 il fubfifte  encore,  & dépend 
de  l’ordre  dé  Cluny.  ' : . 

L’origine  de  celledeCruys  efl  plusincertaine.  GrégoireVII  difoit 
dans  une  lettre  écrite  en  1074,  à Giraud , évêque  de  Sifleron, que 
les  chanoines  qui  deflervoient  l’églife  de  Cruys  étoient  exemts  dé 
la  jurifditlion  de  l’ordinaire;  mais  cela  neprouve  pas  qu’ils  fuffent 
réguliers , 6c  rien  if empêche  de  croire , avec  Bouche,  que  ce  cha- 
pitré flit  érigé'en  abbaye  par  Raymond' Bérenger , vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiecle.  La  manfe  en  fut  réunie  à l’évêché  de 
Sifleron , du  tems  de  Mitre  Gaflinelli , en  14; 6. 

Le  monaftere  de  fainte  Claire  de  Sifleron,  établi  en 
hors  dë  la  ville,  par  Geraude  de  Sabran,  abbefTe  d’un  monaftere 
de  fon  ordre  à Avignon , fut  transféré  dans  l’enceinte  en  1 3 60 , à 
caufe  des  inondations,  de  la  Durance.  M.  Lafitau  l’ayant  fuppri- 
fné , en  partagea  les  revenus  entre  les  dames  de  faint  Bêrnard  de 
Manofque  ôt  les  urfulines  de  Sifleron.  On  avoit  uni , à cette  ab- 
baye en  1454,  celle  de  faint  Pierre  de  Souribe,  ordre  de  faint  Be- 
noît, diocefe  de  Gap  ; Jeanne  de  Mévoillon , de  Medullione , étant 
alors  abbefTe  de  Sifleron.  ' J 

Les  terres  de  ce  diocefe  font  mêlées.  La  bande  marneufe  com- 
mence, à proprement  parler,  au-defTus  de  Sifleron,  ôc  occupe  la 
partie  feptentrionale  du  diocefe.  On  trouve  dans  le  refte , quoique 
la  pierre  calcaire  y domine,  de  la  craie , de  la  marne , du  grès  êt  de 
l’argile,  dont  on  pourrait  faire  un  bon  engrais,  fi  on  les  mêloit 
enfemble  dans  une  proportion  convenable.  C’eft  un  des  objets  les 
plus  intéreflans , dont  un  naturalifte  puifie  s’occuper,  parce  que 
l’utilité  de  ces  fortes  de  recherches  efl  générale.  Les  foffiles  mé- 
riteraient auffi  l’attention  d’un  curieux.  On  voit  à Curban , près  de 
Sifleron,  une  mine  de  cuivre  afiez  eftimée.  Sous  M.  le  Régent,  on 
avoir  commencé  d'exploiter , à Ongles,  un  minéral  d’argent , ré- 
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pandu  par  mouches,  dans  une  pierre  erife;  mais  comme  cesmour  
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chesfont  rares,  on  i abandonna.  Oij  trouve , au  quartier  du  tlant  Siuekoh. 

terroir  üÂubenqs-,  dans  on  ravin  prèsd’une  chapelle- , un  filon  de  Histoire 
foufre  très-pur.  Ce  même  minéral  fe  voit  fur  ies  pyrites  dans  le 
terroir  de  Saint-Martin  de  Rénçcas,  fit  du  Revéfi-,  l’oCre,’ le  vitriol  , 

êc  le  plomb,-  font  dans  le  terroir  d c Dromon,  diocefe  deGap,  bail*- 
liage  de  Siftéron,  Le  plomb  fe  voit  encore  à Puypin , fur  la  mon- 
tagne -de  Lébéion.'Lés  villages  de  Ûauphin , fit  de  Saint-Maimc 
qui  offrent  des  eriflaax  àfii»  parfaits  j ont  ; ainfi  que  Manojque  des 
mines  de  charbon  de  térre,  dont  on  tire  peu  de  parti.  On  néglige 
également  le  fuccin  ou  ambre  jaune  de  Saftgnae-  fie  de  la  -tour  de 
Beuvoris.  C’eftune  efpece  de  bitume,  qui  doit  être  accompagné  de 
quelqu’aurtefubflance  analogue,  tellèqùe  léjayetfit  lé  pétrole,  fitc. 

Ôn  lè  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  de  Provence,  les  plus  dé- 
pouillés  & les  plu  s ftériïes;  mais  il  n’y  a pas  d apparence  qu’on  en 
put  faire  des  bijoux  recherchés , comme  on  a fait  de  celui  dePrufle. 

Peut-être  que  les  anciens  iVrarfeilioir,  qùîtràvailloîent  le  fuccin  , 
tiéglrgeoient  moins'quénofus,  celtfiquifë'trouve  en  Provence. 

‘ La  chlline  de  Sigdyed  abonde  en- eriftaux  âflez  fins  , rhais 
tous  remplis  de  glaces  (i).  Les  naturaliftes,  curieux  des  coquilla- 
ges foffiles , verront  une  grande  quantité  de  peignes  dans  les  vigno- 
bles de  Forcalqutir ; dés  bélenihites  fit  des  cornés  cPanimén  ferru- 
gméùfés  f dont  plufiéurs* font  ffriéés , fit  d’autres  Irffes  fit  tarriifiées 
dansideS  tnarhes  iiommèes  routines , au  terroir  de  Saint-  Vmcènt , 

•>  ,tf*i  • /-  ; ' * r 7 

fur  la  montagne  de  Liire , d’où  l’on  a tiré  d’aflëz  beaux  criftaux 
derache.  On  rencontre,  en  d’autres  endroits  de  ce  diocefe,  des 
"coquillages  fbffiles , aihfrlquéJdes  fontaines  falées , qui  viennent , les 

unës'du  fel  foffile  qu’elles- détachent  en  paffant,  fit  les  autres  des 

sL  ruontj  . i.;f»  nu.-  . ç r - . — r * . i , i*r  * -**  , 3;.  i * . v. - - . . ? * 
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(i)  Sigoycr  cft  du  diocefe  de ‘Cap  , ainfi  que  quelque»  autres  villages  que  noos 
a rons  nommés.  Mais  dans  ces  fortes  de  dderiptions,  il  cil -difficile  de  ne  pas  rap- 
procher des  endroits,  qui  fontdc  dlocefcs  voifinSi  ' ' ‘ 
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plâtrieres  quelles  traverfent.  La  montagne  de  Léberon  contient 
beaucoup  de  bitume.  Il  eft  liquide  en  certains  endroits. 

; La  ville  de  Forcalquier,  dont  noua  venons  de  parler,  eft,  ou  la 
même  que  le  forum  Neronis  des  romains , ou  voifine  de  remplace- 
ment de  celle-ci , dont  on  ne  voit  pourtant  aucunes  traces.  Ce  peu- 
ple n’élevoit,  que  dans  les  colonies,  des  édifices  faits  pour  fervir 
de  monument  à tous  les  fiecles.  Combien  n’y  a-t-il  pas  eu  d’autres 
villes  en  Provence,  de  l’exiftence  defquelles|on  ne  peut  pas  dou- 
ter, & dont  il  ne  refte  cependant  aucuns  yeftiges  par  la  même 
raifon  f Le  forum  Neronis  aura  donc  eu  le  même  iort,  fuppofé 
qu’il  ne  Éûc  pas  bâti  à l’endroit  où  eft  Forcalquier,  ce  que  nous 
avons  de  la  peine  à,  croire.  Son  qom  même  s’altéra  dans  le  moyen 
âge  ; csy  tantôt  on  adic  fans  Calquerius,  tantôt  furnus  Calquer uis , 
N forum  Calquerîum,  fans  qu’on  puifle  aftigner  d’autres  caufeç 
de  ces  changemens , que  l’ignorance  ou  le  caprice  des  notaires. 
Cette  ville  donna  fon  nom  au  comté , qui  fut  érigé  en  faveur  de  la 
hranche  cadette  des  comtes  de  Provence , quand  ils  fe  partagèrent 
le  domaine  de  leurs  aïeuls.  Nous  avons  parlé  ci-deftus  de  fon  cha- 
pitre. Les  commungptds  rqligieufes  font , les  Cordeliers,  les  récol- 
lets & la  vifitation,  , r ' , * 

On  prétend  queManofque,  qui  en  eft  à trois  lieues,  fut  bâtie 
par  les  habitans  de  quatre  hameaux,  qui  abandonnèrent- leurs  de- 
meures pour  fe  retirer  dans  la  ville , dont  ils  venoient  de  jetter  les 
fondemçns.  L’exiftence  de  ces  hameaux  ferait  aufli  difficile  à prou- 
ver, dans  ces  tems  reculés,  que  celle  de  Manofque.  Ce  que  nous 
favons  de  pofitif,  c’eft  que  Guillaume  I,  comte  de  Provenpe,  y 
tint  un  plaids  vers  b fin  du  dixième  fiecle,  & que  les  comtes  de  For- 
calquier y firent  enfuite  bâtir  un  château , qu’ils  donnèrent  aux  hof. 
pitalîers  de  faint  Jean  de  Jérufalem , avec  le  domaine  temporel  de 
cette  ville,  comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire.  Manofque  eft  fituée 
dans  une  contrée  fort  agréable , arrofée  de  plufieurs  belles  fources; 
elle  a deux  paroiffes  & trois  couvens  de  religieux  ; favoir,  des  car- 
mes, 
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mes,  des  cordeliers  ôc  des  capucins , & deux  de  monafteres  de  reli-  — — 
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gieuies,  qui  font  les  clairiftes  &.  les  bernardines.  Sisrejto». 

La  maifon  de  Forbin  Janfon  a fondé,  dans  le  village  de  Manne , Remarqiu 
un  couvent  de  minimes, qui,  par  fafituation  6c  fes  agrémens,  eft  Hmo'Uv  ” 
un  des  plus  remarquables  que  l’ordre  ait  en  France.  Le  cardinal 
de  Janfon  lui  légua  là  bibliothèque.  L’églife  eft  décorée  de  grands 
pilaftres , 6c  ornée  de  copies  des  tableaux  des  plus  grands  peintres. 

Nous  ne  parlerons  de  Lurs,  que  pour  rappeller  un  événement  Luts* 
funefte  arrivé  dans  ce  village,  le  17  août  1770  , fur  les  fix  heures 
6c  demie  du  matin.  Une  grande  partie  des  paroifliens  s’étant  retirée 
dansl’églife,  pendant  un  orage  violent,  le  tonnerre  y tomba,  tua  le 
curé  quiallumoit  un  cierge  à la  lampe,  6c  renverfa  fix  autres  per- 
fonnes.  L’églife  parut,  un  inftant  après,  tout  en  feu,  6c  l’on  éprouva 
un  autre  coup  de  tonnerre , qui  renverfa  quatre-vinguperfonnes. 

Les  circonftances  de  cet  événement  font  remarquables , par  les 
effets  finguliers  du  tonnerre.  Un  homme  quifonnoit  la  cloche , 6c 
qui  avoit  lai/Té  fon  chapeau  à dix  pas  de  lui , le  trouva  entre  fes  bras  ; 
un  autre  fe  vit  enlever  les  fouliers  de  fes  pieds,  qui  étoient,  fans 
doute  fort  larges,  comme  le  font  lei  fouliers  des  payfans  ; ils  furent 
emportés  à une  petite  diftance,  fans  avoir  été  brûlés  6c  fans  que 
les  boucles  eulfent  reçu  aucune  altération.  Un  rideau  qui  couvrait 
un  retable,  fut  enlevé  de  la  tringle  qu’on  trouva  dans  les  pitons , 
comme  fi  elle  n’avoit  pas  remué  ; il  faut  qu’elle  y fut  retombée 
après  avoir  été  foulevée  par  l’aâion  du  tonnerre,  qui  dans  le  môme 
inftant , fit  gliffer  les  anneaux  du  rideau , avec  la  force  ôc  la  rapi- 
dité que  tout  le  monde  connoît  à ce  météore. 

On  voit,  près  de  Cruys , un  abîme  profond,  d’où  l’on  allure  Cn,ySi 
qu’il  fort  un  vent  continuel.  Ce  fait  n’eft  pas  énoncé  d’une  ma- 
niéré exacte  ; car  le  vent  qui  fort  du  fond  des  cavernes  un  peu  pro- 
fondes, eft  fujet  à 4 es  variations  proportionnées  au  plus  ou  moins  de 
vapeurs  qui  s’y  forment , 6c  aux  différons  degrés  de  raréfaction  dans 
l’air  extérieur.  C’eft  particuliérement  de  cette  demiere  caufc  que 
Tome  /.  O o 
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dépend  la  violence  des  vents  fouterrains  ou  leur  interruption. 
Mais  avant  d’en  faire  l’application  à celui  qui  s’échappe  de  la  ca- 
verne de  Cruys , il  faudroit  avoir  conftaté  les  changemens  qu’il 
éprouve,  fuivant  la  différence  des  faifons , Ôc  les  divers  degrés  d« 
chaleur  de  l’air  extérieur. 

Un  prêtre  s’étant  fait  defcendre  dans  cet  abîme,  par  le  moyen 
d’une  corde , il  y a plus  de  deux  cens  ans  , paya  cher  fa  curiofité. 

Il  ne  vit,  dans  les  hiboux  & les  autres  oifeaux  notlurnes,  que  le 
bruit  chaffoit,  6c  qui  voltigeoient  autour  de  lui , que  des  fpeârea 
affreux  ; ce  qui  étoit  immanquable,  dans  un  fiecle  où  l’imagination 
étoit  continuellement  échauffée,  par  les  contes  abfurdes  de  for- 
ciers  Ôc  de  revenans.  L’illufion  fut  fi  forte , que  ce  bon  prêtre  en 
perdit  l’efprit , ôc  refta  fou  toute  fa  vie. 

Quoiqu*  Dromon  foit  dans  le  diocefe  de  Gap , c’eft  pourtant  un 
des  endroits  de  la  Provence  qui  mérite  un  article  féparé.  Dromon 
eft  un  rocher  fur  lequel  il  y avoit  autrefois  un  village  qui  ne  fub- 
fifte  plus.  On  l’appelle  aufli  Théoux , par  corruption  de  Théopolis. 
L’autre  dénomination,  qui  fignifie  pierre  taillée , vient  du  celtique  " 
dro , couper , ôc  de  mon , pierfe.  Elle  lui  fut  donnée , parce  qu’en 
effet  on  avtut  taillé  dans  le  roc  un  chemin  pour  arriver  à la  ville 
de  Théopolis,  bâtie  fur- la  montagne.  Nous  en  avons  parlé  dans 
la  première  partie  de  la  chorographie.  Il  feroit  inutile  de  vouloir 
chercher  la  raifon  qui  la  fit  nommer  ville  divine  ou  ville  de  Dieu  , 
car  Théopolis  fignifie  l’un  ôc  l’autre.  Cette  dénomination  remonte 
au  tems  du  paganifme , ôc  vient  peut-être  de  quelque  divinité  par- 
ticuliérement adorée  dans  ce  canton.  Il  eft  furprenant  que  ce  nom 
grec  ait  été  donné  à une  ville  fituée'dans  les  montagnes  ôc  éloignée 
de  toutes  les  colonies  grecques.  Dardane , préfet  du  prétoire , qui 
en  étoit  feigneur,  la  fit  fortifier  vers  l’an  409  ou -4 10 , pour  fervir 
de  retraite  aux  habitans  du  voifinage  contre  le$  barbares , qui  me- 
naçoient  déjà  la  Provence.  Dromon  eft  dépendant  de  la  paroiffe  de 
Saint-Geniez,  ainfi  que  le  hameau  de  Chardavon , qui  a donné  fon 
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nom  à la  prévôté  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin , trans- 
férés à l’églife  de  faint  Marcel , bâtie  dans  le  fauxbourg  de  Sif- 
teron.  ' • ' . ' 

DlOCt.SE  d'A&les. 


Giocese  d’Arles 


La  ville  d’Arles  eft  une  de  celles  dont  nous  aurons  plus  Sou- 
vent occafion  de  parler  dans  l’hiftoire.  Son  nom  paroît  tiré  de 
deux  mots  celtiques,  ar  lait , qui  lignifient  près  des  marais,  6c 
Semblent  prouver  qu’elle  fubfiftoit  avant  que  les  romains  s’y  établif- 
fent  (i).  Mais  fa  véritable  exiftence  ne  date  que  du  tems  où  ils 
y envoyèrent  une  colonie.  Depuis  cette  éf  oque , elle  devint  tou- 
jours plus  floriflante,  & mérita  enfin  le  titre  de  métropole  des 
Gaules,  lorfque  le  préfet  du  prétoire  6c  les  principaux  officiers 
de  l’empire  y eurent  transféré  leur  fiege. 

En  faifant  réflexion  aux  établiiïemens  en  tout  genre , que  les 
empereurs  firent  dans  cette  ville,  on  ne  peut  s’empêcher  de  croire 
que  l’air  y étoit  plus  Sain  qu’aujourd’hui  ; jamais  ils  n’en  auroient 
fait  la  capitale  de  la  Gaule  romaine,  ni  la  demeure  des  principaux 
officiers,  fi  les  exhalaifons  infedes  des  marais,  y euflent  entre- 
tenu pendant  trois  mois  de  l’année,  ocs  maladies  qui  dévorent 
les  habitans  ; il  faut  donc  que  tout  le  vaile  terrein  où  les  eaux 
crdupiflent  fût  labourable.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  maniéré 
dont  les  marais  £e  font  formés  à Fréjus,  peut  s’appliquer  au  ter- 
roir d’Arles.  Nous  trouvons  dans  les  débordemens  du  Rhône, 
une  caufe  de  marécage  qui  n’exifle  point  à Fcéjus  : les  fables 
qu’il  dépolè  fur  les  bords , jufqu’à  une  certaine  diftance  , ont 


O)  Quoique  Marins  paroifle  avoir  fortifié  fon  camp  , près  de  l'endroit  où  cette 
ville  eft  bâtie , les  hiftoriens  n’en  font  pas  mention  ;ils  n’en  difent  rien  non  pkia  en 
parlant  du  partage  d'Annibal,  & du  debarquement  de  Scipion,  vers  l’embouchure 
du  Rhône.  Ce  filence  ne  prouveroir-il  point  que  h ville  d’Arles  n’exiftoit  pas  encore, 
tic  qu'elle  ne  fut  bâtie  que  dans  l’efpace  detems  qui  S’écoula  depuis  Marius , c’cft- 
à-dire , depuis  l’an  104  avant  Jdus-Chrift,  jufqu’au  fioge  de  MarfeiUe  î 
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élevé  confidérablement  le  rerrein  depuis  plufieurs  fiecles,  & 
empêchent  l’écoulement  des  eaux  qui , en  féjournant  trop  long- 
tems  au  même  endroit  y affàiflent  la  terre , ôc  forment  des  cavités. 
Ajoutez  à cela  que  le  terrein , depuis  Arles  jufqu’à  la  mer,  n’a 
qu’environ  fix  toifes  de  pente.  Ainfi  les  changemens  arrivés  dans 
le  local,  ont  néceflairement  occafionné  dans  le  climat , des  alté- 
rations qui  en  détruifent  la  falubrité.  Sans  cet  inconvénient,  il  n’y 
auroit  peut-être  pas  de  ville  plus  agréable  que  celle  d’Arles  : bâtie 
fur  un  grand  fleuve,  à feptMieues  de  la  mer,  & dans  une  plaine 
immenfe,  elle  réuniroit  à la  température  du  climat,  les  agrémens 
de  la  campagne,  les  arantages  du  commerce  6c  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Son  terroir  eft  très-fertile,  6c  tout  ce  qu’on  y 
recueille,  excellent.  La  crau  même,  dans  les  endroits  où  l’on  trouve 
la  têrre  végétale , produit  beaucoup  ; mais  fa  principale  richeffe 
confifte  dans  les  herbes  fines  6c  favoureufes  dont  elle  abonde:  les 
moutons  qui  s’en  nourrilTent , en  écartant  les  pierres , ont  un  degré 
de  bonté  qui  les  rend  fupérieurs  à tous  les  autres. 

L’ile  de  la  Camargue,  formée  par  les  deux  bras  du  Rhône,  ne 
contient,  à deux  pied^ de  profondeur,  qu’un  terrein  extrêmement 
chargé  de  fel  que  la  mer  y a dépofé.  Les  pâturages  y font  fort  gras 
6c  en  abondance.  On  y laifle  paître  hiver  6c  été  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  chevaux  6c  de  bœufs.  Les  premiers  font  très-léger» à ta 
courfe,  6c  beaucoup  plus  infatigables  que  les  autres  chevaux  du 
royaume  ; mais  ils  font  fauvages  6c  ombrageux. 

. Les  taureaux  le  font  encore  davantage.  Livrés  à eux-mêmes,' 
depuis  leur  naiflance,  Us  acquièrent  au  milieu  des  marais,  une  féro- 
cité qui,  jointe  à leur  force  naturelle,  les  rend  prefqu’indompta- 
bles.  Ce  font  ces  mêmes  animaux  qu’on  mettoit  aux  prifes  avec  des 
hommes , lorfqu’on  donnoit  au  peuple  le  combat  des  taureaux. 
Mais  cet  ufage  barbare  qui  lùbfifte  encore,  s’abolira  peu  à peu, 
6c  de  tous  les  fpeâacles  ufités  chez  les  romains , on  ne  confervera 
que  les  jeux  propres  à augmenter  l’adreffe  6c  la  force  humaines. 
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Nous  prouvons  dans  l’hiftoire , que  l’églife  d’Arles  étoit  la  plus 
ancienne  des  Gaules  ; l'état  fiorifiant  de  cette  ville , la  fupériorité , 
l’influence  même  que  fes  privilèges  lui  donnoient  fur  les  autres, 
les  rapports  qu’elle  avoit  par  fon  commerce  avec  la  Grece  fit 
l’Italie,  tout  concouroit  à y attirer  les  premiers  chrétiens  qui 
abordèrent  dans  nos  provinces  méridionales.  De-là  les  prétentions 
de  l’évêquts  à la  primatie,  fit  les  conteftations  qu’il  eut  avec  celui 
de  Vienne.  Ceft  une  queftion  importante,  qu’on  verra  traitée  affez 
au  long  dans  l’hifloire , où  nous  parlerons  aufli  des  commencemens 
& des  progrès  de  la  religion.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  a été 
fous  la  réglé  de  faint  Auguftin,  depuis  l’an  1187  ou  environ, 
jufqu’en  14.9 3.  Il  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  d’un 
facriftain  fit  d’un  archiprêtre,  dont  les  dignités  furent  érigées  en 
1 22  y ; d’un  capifcol,  d’un  primicier,  d’un  tréforier , qui  ne  font  que 
des  perfonnats,  fit  de  treize  autres  chanoines,  dont  l’un  eft  théo- 
logal. Il  y a de  plus  vingt  bénéficiers,  & douze  officiers  pour  la 
célébration  de  l’office  divin.  La  métropole  a pour  fuffragans  Mar- 
feille,  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Toulon  fit  Orange;  elle  avoit 
anciennement  Avignon  fit  les  évêchés  qui  en  dépendent.  Nous 
parlerons  ailleurs  des  privilèges  que  les  empereurs  accordèrent 
aux  archevêques  d’Arles,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  faire  battré 
monnoie  , fit  de  donner  des  lettres  de  noblefle  à leurs  vaflaux. 

Cette  ville  eut  des  hôpitaux  dès  l’an  1201 , fit  fut  des  premières  à 
recevoir  les  dift'éiens  ordres  religieux  que  l’églife  a vu  naître  dans 
fon  fein.  Celui  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  s’y  établit  en  rn5j 
celui  du  Temple  en  1 1 y 2 ; les  trinitaires  en  120}  : c’eft  le  premier 
couvent  que  les  ordres  mendians  aient  eu  en  Provence  ;les  Cordeliers 
en  1218  ; les  dominicains  en  1231;  les  grands-auguflins  vers  l’an 
I2y8;les  grands- carmes  en  123 y; les  capucins  en  iy84:le  pere 
Ange  de  Joyeufe  en  a été  le  premier  gardien;  les  minimes  en  1 5i y; 
les  auguftins  réformés  en  1634;  les  carmes  déchauffés  en  15451. 
Les  prêtres  de  l’oratoire  y furent  appellés  en  i5i5.  Les  anto- 
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nins,  fondes  en  1246,  ont  fubfifté  jufqu’en  1413.  Quant  aux  reli- 
gieufes,  outre  celles  du  refuge  & les  carmélites,  il  y a encore  des 
urfulines  depuis  l’an  1602,  6c  un  couvent  de  la  vifitation  depuis 
l’an  162p.  En  parlant  des  anciennes  abbayes,  nous  n’oublierons 
pas  celle  de  fainte  Céfaire.  Le  féminaire  eft  gouverné  par  les 
lazarilles. 

Evêques  et  Archevêques  d'Arles. 

Saint  Trophime  étoit  regardé  du  tems  du  pape  Zozime , 6c  du 
pape  faint  Léon , comme  le  fondateur  de  la  religion  dans  les  Gaules. 

On  peut  voir  dans  l’hifîoire  , les  raifons  qui  nous  déterminent  à 
mettre  le  commencement  de  fon  épifeopat,  vers  le  milieu  du 
fécond  fiecle. 

Saint  Regulus  eft  le  fécond  qui  nous  foit  connu.  Tous  les 
auteurs  s’accordent  à le  regarder  comme  évêque  d’Arles  ; mais 
il  eft  difficile , pour  ne  pas  dire  impoffible , de  décider  s’il  fuccéda  . 
immédiatement  ou  non  à faint  Trophime. 

Nous  croyons  cependant  qu’il  fiégeoit  vers  la  fin  du  fécond 
fiecle.  On  n’eft  pas  non  plus  d’accord  fur  fon  fuccefleur  immédiat; 
quelques  auteurs  croient  qu’il  fut  remplacé  par  Félix  ou  Feliffime. 
Mais  l’exiftence  de  cet  évêque  eft  auffi  douteufe  que  celle  de  ceux 
que  Saxi  met  après  lui  6c  avant  Marcien.  On  eft  fouvent  trompé 
fur  cette  matière  par  les  diptyques  des  églifes,  dont  l’autorité  a 
befoin  d’être  appuyée  de  celle  des  autres  monumens. 

Les  diptyques  furent  inventés  par  les  romains , dans  le  troifieme 
ou  quatrième  fiecle  ; 6c  quand  les  chrétiens  les  eurent  adoptés, 
ils  les  confacrerent  à marquer  les  noms  des  évêques,  des  fouve- 
rains  pontifes,  des  fondateurs  d’églifes  ou  de  monafteres,  des  mar-^ 
tyrs,  des  confefleurs,  ôc  des  autres  évêques  avec  lefquels  on  étoit 
en  communion.  Dans  le  grand  nombre  des  faints  perfonnages  qui 
font  nommés  en  même-tems , comment  difeerner  les  évêques  de 
chaque  églife,  puifqu’on  ne  mettoit  pas  le  nom  de  leur  fiege  i Je 
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remarque  en  Second  lieu , que  les  diptyques  n’ayant  été  adoptés  — 

par  les  chrétiens , que  quelques  tenis  après  leur  invention , us  ne  auchevèqvss. 
peuvent  pas  avoir,  pour  les  faits  antérieurs,  au  quatrième  ôc  même 
au  cinquième  fiecle,  toute  la  certitude  qu’on  defireroit.  Il  n’cft 
donc  pas  furprenant  que  nous  foyons  fouvent  embarraffés  pour 
la  fuccelfion  des  premiers  évêques  de  chaque  églife. 

Marcien  gouvernoit  celle  d’Arles  du  tems  de  l’anti-  pape  No-  240. 
vatien  en  2 j 2.  Mais  nous  croyons  qu’on  doit  mettre  le  commen- 
cement de  fon  épifcopat  en  l’année  240  ou  environ.  Ce  prélat 
ayant  embraffé  le  parti  de  Novatien,  faint  Cyprien  en  écrivit  au 
pape  Etienne,  pour  le  prier  de  le  faire  dépofer,  à caufe  du  danger 
qu’il  y avoir  pour  l’églife  des  Gaules  à le  laiffer  plus  long-tems  en 
place.  La  fin  de  la  lettre  eft  remarquable  : «Apprenc\-nous , lui  difoit-  Ep.  68. 
il , quel  ejl  le  fucceffeur  de  Marcien , afin  que  nous  fâchions  à qui 
nous  devons  adreffer  nos  freres  & nos  lettres  de  communion  ; d’où 
quelques  auteurs  ont  conclu  que  l’évêque  d’Arles  étoit  alors  pri- 
mat, parce  qu’il  n’auroit  pas  été  befoin  de  lui  écrire  préférablement 
aux  autres,  pour  conferver  la  communion  entre  l’églife  d’Afri- 
que ôc  celle  des  Gaules,  s’il  n’avoit  pas  eu  cette  prérogative  ; 
mais  ce  raifonnement  ell  plus  fpécieux  quefolide,  6c  ne  futfit  pas 
pour  établir  la  primatie  des  évêques  d’Arles. 

Les  auteurs  du  Gallia  chrifiiana , donnent  pour  fuccefleur  à 
Marcien  faint  Victor,  qu’ils  prétendent  avoir  fouffert  le  martyre 
dans  le  même-tems  que  faint  Privât , évêque  de  Gévaudan , lorfque 
Crocus,  chef  des  Vandales,  vint  en  Provence.  Ils  ajoutent  que  ce 
barbare  «fi  le  même  qui  fut  pris  ôc  mis  à mort  par  Marius , général 
romain.  Nous  avons  déjà  relevé  ailleurs  l’anacronifme  de  ce  récit. 

Nous  avons  dit  que  faint  Privât  ne-fouffrit  le  martyre  qu’au  com- 
mencement du  cinquième  fiecle, qui  eft  le  tems  où  Marius  comman- 
doit  en  Provence;  d’où  il  s’enfuit  qu’il  faut  réformer  la  chronologie 
de  tous  les  évêques  dont  ce*  auteurs  rapportent  l’épifcopat  à la  mê- 
me année.  On  ne  connoît  pas  le  fucceffeur  immédiat  de  Marcien. 
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nous  devons  l'effacer  de  notre  catalogue.  Les  diptyques  font  une 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflùs,  qu’on  y mettoic  les 
noms  des  évêques  avec  lefquelson  étoit  en  communion,  ceux  des 
martyrs,  des  fondateurs  d’églifes  ôc  de  monafteres,  ôcc.  car  après 
Concorde  on  trouve  Gratus , Ambroife , Martin , Ingenuus , Au- 
gufiin  ôc.'  Jérome  : enfuite,  mais  d’une  autre  main,  Savine , Eros, 
ôcc.  c’eft-à-dire  huit  évêques  dans  l’efpace  de  trente-quatre  ans , 
ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  ; il  eft  hors  de  doute  que  quelqu’un 
d’eux  remplît  le  fiege*après  Concorde  ; mais  comment  le  con- 
noître  ? Dans  l’impoflibilité  où  nous  fommes  de  réfoudre  la  quel- 
tion,  faute  d’autres  monumens,  nous  nous  bornerons  à rapporter 
les  noms  tels  qu’ils  font  dans  les  diptyques. 

Saint  Héros , difciple  de  faint  Martin,  évêque  de  Tours,  étoit 
recommandable  par  fon  zele  ôc  par  fa  piété  ; mais  ayant  eu  la 
foiblçffe  de  fe  déclarer  pour  le  tyran  Conftantin , qui  fe  fit  cou- 
ronner empereur  dans  les  Gaules,  quoique  Honorius fut  à la  tête 
de  l’empire,  il  s’attira  la  haine  du  général  Confiance,  ôc  fut  ’chaffé 
de  fon  fiege  en  412,  dans  le  même-tems  que  Lazare,  évêque 
d’Aix , quitta  forcément  le  lien.  Ces  deux  prélats  perfécutés  par 
leurs  diocéfains,  ôc  par  le  pape  Zozime,  qui  s’étoit  laiffé  préve- 
nir contr’eux,  fe  réfugièrent  en  Paleftine,  où  ils  fèrvirent  la  reli- 
gion, en  combattant  les  erreurs  de  Pélage  ôc  de  fon  difciple 
Celeftius. 

Patrocle , ami  du  général  Confiance  ôc  du  pape  Zozime,  fut 
placé,  par  intrigue,  fur  le  fiege  d’Arles,  ôc  le  déshonora  par  fa 
conduite  ; c’étoit  un  courtifan  habile,  dont  l’ambition  étoit  heu- 
reufement  fécondée  par  fes  talens  Ôc  par  la  foupleffe  de  fon  carac- 
tère ; il  vendoit  le  facerdoce  à prix  d’argent  : Placidie,  mere  de 
l’empereur  Valentinien  III , lui  adreffa  en  42  y utfeconftitution  par 
laquelle  les  évêques  pélagiens  étoient  invités  à revenir  de  leurs  er- 
reurs, dans  i’efpace  de  vingt  jours,  fous  peine  d’être  chaffés  de  leur 
fiege.  Comme  on  ne  voit , par  aucun  monument  hiftorique , qu’il 
Tome  1.  P p 
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y ait  eu  dans  ce  tems-là  des  évêques  pélagiens  en  Provence  ; on 
croit  avec  affez  de  fondement,  que  Patrocle  avoit  follicité  cette 
loi,  pour  avoir  un  prétexte  de- perfécuter  fes  ennemis.  Cette 
même  conftitution  défendoit  aux  juifs  d’exercer  ia  profeflion 
d’avocat,  qu’Honorius  leur  avoit  permife  ; de  fervir  dans  les 
armées,  ôc  d’avoir  aucun  efclave  chrétien.  Il  n’y  a point  eu  d’évê- 
que d’Arles,  qui  ait  autant  défendu  & même  augmenté  le6  privi- 
lèges de  fon  fiege.  La  ville  ayant  été  alïiégée  par  les  gots  en  426, 
Patrocle  fut  percé  de  coups  par  un  chef  Ses  barbares. 

• Saint  Honoré  ou  faim  Honorât,  eü  le  même  qui  fonda  l’abbaye 
de  Lerins,  & dont  nous  parlerons  a fiez  au  long  dans  l’hiftoire. 
Placé  fur  le  fiege  d’Arles  en  42 6 , il  joignit  aux  vertus  qu’il 
avoit  pratiquées  dans  la  retraite,  la  vigilance  & le  zele  que  de- 
mande l’épifcopat  : fa  charité  fur-tout  étoit  extrême;  elleéclatoit 
fur  fon  vifage,  fit  fi  l’on  vouloir  la  peindre,  difoit  faint  Hilaire, 
il  faudrait  lui  donner  les  traits  de  faint  Honoré.  Ce  pafteur  véné- 
rable ne  fiégea  qu’environ  trois  ans,  étant  mort  le  14  ou  le  îy 
du  mois  de  janvier  42p.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetiere  des 
Champs  élifées,  où  l'on  bâtit  peu  de  tems  après  une  églife.  Ses 
Teliques  furent  tranfportées  à Lerins  en  i3pi.  Caflien  lui  avoit 
dédié  fept  de  fes  conférences. 

- Saint  Hilaire,  difciple,  compatriote ,&  même  parent  de  faint 
Honoré,  fuivant  quelques  auteurs,  embrafla  la  vie  monaftique  à 
Lerins  ,•  après  avoir  diftribué  le  prix  de  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Attaché  à faint  Honoré,  par  les  liens  du  fang  &f  de  la  recon- 
noiffance,  il  voulut  l’affifter  à la  mort,  & prononça  fon  oraifon 
foncbre,  qui,  fuivant  M.  de  Tillemont,  eft  la  piece  la  plus  élo- 
quente que  l’antiquité  eccléfiaftique  nous  fournifle  en  ce  genre. 

, Saint  Hilaire  n’accepta  le  fiege  d’Arles  que  forcément  en  42? , & 
prouva  par  toute  fa  conduite,  combien  il  étoit  digne  de  le  rem- 
plir. On  verra  dans  l’hiftoire  avec  quelle  confiance  il  en  foutint 
-les  prérogatives.  Il  mourut  le  y mai  44P,  âgé  de  47  ans,  & fut 
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inhumé  dans  l’églife de  faint  Honoré.  Ce  prélat,  dont  la  vie  ne  fut 
qu’un  exercice  continuel  de  vertu , avoit  tellement  mérité  l’amour 
du  peuple,  que  les  juifs  même  adi fièrent  à fes  funérailles,  6c  les 
honorèrent  de  leurs  larmes.  Il  s’étoit  trouvé  à plufieurs  conciles,  en- 
tr’autres  à celui  de  Riez,  de  l’an  439,  dans  lequel  on  jugea  l’affaire 
d’Armentaire,  évêque  d’Embrun,  qui,  n’ayant  été  ordonné  que 
par  deux  évêques,  fut  réduit  à l’état  de  chorévêque,  titre  aupara- 
vant inconnu  dans  les  Gaules,  quoiqu’il  fut  depuis  long-tems  ufité 
dans  les  églifes  d’orient. 

Ravenne,  l’ami  de  faint  Hilaire,  ôc  le  compagnon  de  fes  tra- 
vaax,  lui  fuccéda  en  44p.  Ce  fut  pendant  fon  épifeopat  que  faint 
Léon  termina  la  grande  affaire  de  la  primatie , & quoiqu’il  fem- 
blât  l’avoir  ôtée  à l’évêque  d’Arles,  il  ne  celfa  pourtant  pas  de  le 
traiter  comme  priihat  : il  lui  adreffa  la  lettre  dogmatique  qu’il  avoit 
écrite  à Flavien  de  Conftantinople,  fur  le  myftere  de  l’incarnation  , 
pour  la  faire  adopter  par  les  évêques  des  Gaules  ; Ravenne  préfida 
au  fécond  concile  d’Arles,  de  l’an  4^2,  ôc  à celui  qui  futaffem- 
blé  en  4jy,  dans  la  même  ville,  pour  terminer  le  différend  de 
Théodore , évêque  de  Fréjus,  avec  Faufte,  abbé  de  Lerins.  Il 
mourut  la  même  année. 

Auguftal,  dont  Bede,  faint  Jerome  6c  le  martyrologe  romain 
font  mention , fans  marquer  la  date  de  fon  épifeopat , femble  lui 
avoir  fuccédé  en  45  y ; mais  rien  n’eft  plus  douteux  que  fon 
épifeopat. 

Léonce , qui  fiégeoit  en  462,  mérita  l’eflime  du  pape  Hilaire, 
qui  lui  écrivit  pour  le  charger  d’apprendre  aux  évêques  de  la  pro- 
vince , fon  élévation  à la  papauté.  Ce  fouverain  pontife  montra 
dans  toutes  les  occafions,  qu’il  le  regardoit  comme  primat,  ôc  le 
mit  dans  le  cas  d’en  faire  les  fondions.  On  a regardé  Léonce 
comme  fufpect  de  femi-pélagianifme,  parce  qu’il  engagea  Faufte, 
évêque  de  Riez , à cpmpofer  le  traité  du  libre  arbitre , dans  lequel 
on  trouve  des  opinions  contraires  à la  doctrine  de  l’églife. 
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Saint  Æon,  natif  de  Châlons-fur-Saone,  remplilfoit  déjà  lefiege 
d’Arles  en  492.  Le  pape  Gélafe  lui  écrivit  cette  année-là,  pour 
lui  faire  part  de  fon  avènement  à la  chaire  de  faint  Pierre,  6c 
pour  le  charger  d’en  informer  les  évêques  des  Gaules;  c’étoit  recon- 
noître  la  primatie  de  fon  églife.  Le  pape  Symmaque  fe  déclara 
plus  ouvertement  encore,  en  révoquant  tout  ce  que  Anaftafe,  fon 
prédécelTeur,  avoit  fait  en  faveur  du  fiege  de  Vienne.  Saint  Æon 
mourut  le  17  août  de  l’année  y 02,  8c  défigna  Céfaire  pour  fon 
fucceffeur.  Il  avoit  aiïifté  en  4pp,  à la  conférence  que  les  évêques 
avoient  eue  avec  les  ariens  en  préfence  du  roi  Gondebaud. 

SainuCéfaire , né  à Châlons-fur-Saone,  comme  le  précédent, 
un  des  plus  grands  évêques  de  l’églife  d’Arles.  Il  fut  élu  en  J02, 
Ôc  bientôt  après  il  éprouva  des  perfécutions  de  la  part  des  ennemis 
de  l’églife.  Accufé  auprès  d’Alaric , roi  des  vifigots , d’avoir  voulu 
livrer  la  ville  d’Arles  aux  bourguignons  êc  aux  francs,  il  fut  exilé 
à Bordeaux,  d’où  il  ne  revint  dans  fon  diocefe,  qu«  quand  on  eut 
reconnu  fon  innocence.  Quatre  ans  après,  on  eflaya  encore  de  ren- 
dre fa  fidélité  fufpeêle  à Théodoric,  roi  des  oflrogots,  infecté, 
comme  tous  ceux  de  cette  nation,  des  erreurs  de  l’arianifme  ; mais 
ce  prince  quife  connoilfoit  en  mérite,  parce  qu’il  en  avoit  beaucoup 
lui-même,  fut  fi  touché  des  vertus  du  faint  évêque,  qu’il  le  renvoya 
dans  fon  diocefe , comblé  de  fes  bienfaits.  Gondebaud  ôcSigifmond, 
rois  des  bouguignons,  lui  donnèrent  aufli  des  marques  d’eflime, 
par  les  fecours  abondans  qu’ils  lui  envoyèrent  dans  un  tems  de 
difette.  Nous  rapportons  dans  Hiifioire  les  autres  traits  de  fa  vie  , 
qui  nous  ont  paru  intéreflans.  Il  mourut  au  mois  d’août  342,  âgé 
de  73  ans.  Il  avoit  été  religieux  de  Lerins,  6c  avoit  préfidé  à plu- 
fieurs  conciles.  Ceux  de  fes  ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu’à 
nous,  refpirent  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  efi  le 
premier  évêque  des  Gaules  qui  ait  été  décoré  du  pallium. 

Auxane,  fils  d’un  préfet  du  prétoire,  lui  fuccédaen  343.  Lt 
pape  Vigile  lui  envoya  le  pallium , du  confentement  de  Tempe* 
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reur  Juftinien,  quoique  la  Provence  fut  de ja  fous  la  domination  — ■ 

•françoife  depuis  plufieurs  années,  Ôc  le  fit  Ion  vicaire  général  dans  Archevêques. 
les  Gaules  en  y4y.  Cet  évêque  mourut  en  546. 

' Saint  Aurelïen , que  fes  vefrus  fit  ifon  zèle  rendirent  fi  recom-  y 46. 
mandable,  fut  élevé  fur  le  fiege  diAdeS,  en  y 4 6 , 6c  décoré  des 
mêmes  honneurs  que  fon  pnédécéffeiir.  Il  mourut  à Lyon  en  y y 3 , à 
la  fuite  du  roi  Childebert  qui  alloit  à Paris.  Il  fonda  deux  monaf- 
. teres , l’un  d’hommes  6c  l’autre  de  filles,  auxquels  il  preferivit  , 
fine  réglé  qui  prouve  qu’en  Provence , le  jeûnem’étoit  pas  ordon- 
né les  famedis  de  carême. 

Sapaudus , d’une  naiffance  illuftre,  fuccéda  en  y y 3 , à faint  Aure-  y y 3. 

lien  dans  l’épifeopat,  6c  quatre  ans  après  dans  les  fondions  de 
vicaire  du  faint  fiege  dans  les  Gaules.  On  trouve  fon  nom , parmi 
les  fouferiptions  de  plufieurs  conciles  jufqu’en  y8 6 , qui  eft  l’an- 
née de  fa  mort. 

Licerius , référendaire  du  roi  Gontran , fiégea  deux  ans.  Il  mou-  $8  6. 
rut  en  y 88.  Les  diptyques  lui  donnent  Pàfchafe  pour  fucceffeur; 
mais  Grégoire  de  Tours,  dont  le  témoignage  eft  préférable, 

-allure  qu’il  fut  remplacé  à la  fin  de  la  même  année  par 

Virgile  ou  Vigile,  né  dans  l’Aquitaine,  moine  de  Lerins,  6c  y 88, 
enfuite  abbé  d’Autun.  Saint  Grégoire-le-Grand , qui  l’eftimoit  ’ 
beaucoup , lui  accorda  les  mêmes  honneurs  qu’à  fes  prédécefTeurs , 
avec  le  pouvoir  d’affembler  des  conciles , 6c  de  juger  en  première 
inftancc,  avec  douze  de  fes  collègues , les  différais  des  évêques, 
ôt  les  queftions  fur  le  dogme.  L’amitié  que  le  faint  Pere  avoir 
pour  lui  s’étant  refroidie , parce  qu’il  ne  s’étoit  point  oppofé  au 
mariage  d’une  religieufe  de  fon  diocefe , le  pallium  ôc  le  pouvoir 
d’affembler  des  conciles,  furent  accordés  à l’évêque  d’Autun,  aux 
inftances  de  la  reine  Brunehault.  Virgile  mourut  le  premier  oélobre 
6 1 o.  On  croit  qu’il  fit  conflruire  l’églife  cathédrale  de  faint  Etienne. 


Florien  eft  nommé  dans  les  diptyques  comme. fucceffeur  de  Vit-  <j|  ?. 
gile,  Il  nous  eft  d’ailleurs  connu  par  une  lettre  que  Boniface  IV  lui 
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écrivit  le  23  août  61  j.  Ce  monument  honorable,  pourlepon» 
C7i.°ZLtl‘  ^ P°ur  Prt^at  > eft  confervé  parmi  les  manufcrits  de  la 
bibliothèque  ambrpifienne.  . • . 

Cyprien  cfi  mis  après  hii  dans  le  Gallia  chrijüana , & dans  un 
ouvrage  plus  moderne,  fur  le  témoignage  d’un  auteur  latin,  qui 
prétend  que  cet  évêque  perfuada  à Sigebert  de  ne  point  époufer 
Frideburge;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  chronologie.  CarSige- 
bertl  mourut  en  373  ,dans  le  temsqueSapaudus  étoit  fur  le  fiege  . 
d’Arles;  ôc  Sigebert  II,  déclaré  roi  en  , à l’âge  d’onze  an* 
ou  environ,  ne  commença  de  regner  qu’en  638.  Or  on  convient 
; que  Théodofe  fiégeoit  à Arles  en  632  ;d’où  il  fuit  que  l’épitco- 
pat  de  Cyprien  n’a  concouru  avec  le  régné  d’aucun  de  ces  deux 
princes , ôc  qu’on  doit  le  révoquer  en  doute  ; car  il  eft  vilible  que 
l’auteur  de  la  vie  de  faint  Gai  s’eit  trompé , s’il  a voulu  parler  d’un 
Cyprien,  évêque  d’Arles. 

632.  Théodofe  ou  Théodonc , gou vernoit  le  diocefe  en  63 a.  Il  fut  dé- 
claré lufpens  de  toutes  fondions  épifcopales , dans  un  concile  de 
Châlons-fur-Saone  , où  les  évêques  le  dénoncèrent  comme  cou- 
pable de  plufieurs  crimes.  On  fait  qu’il  fe  fournit  à la  pénitence, 

• mais  on  ignore  combien  de  tems  il  vécut  encore , ôc  ce  qu’il  fit. 
tfy 8.  Jean  I en  6 f8. 

Jean  II  reçut  à Arles  Théodore,  natif  de  Tarfe  en  Cilicie,  ôc 
fes  compagnons , que  le  pape  Vitellien  envoyoit  en  Angleterre. 
Théodore  avoir  été  facré  évêque  de  Cantorbery  par  le  fouverain 
pontife.  Il  paroît  que  Jean  II  mourut  en  673.  Les  diptyques  le 
diflinguent  de  Jean  I,  mais  nous  fommes  portés  à croire  que  ces 
deux  évêques  n’en  font  qu’un.  On  y lit  aufii  les  noms  d’Anaftafe 
ôt  d’Auftrobert,  avant  celui  de  Félix,  qui  ne  s’y  trouve  pas.  Cette 
omifiion  rend  les  diptyques  fort  fufpeds.  Il  faut  remarquer,  en  fé- 
cond lieu , que  Félix  afliftaà  un  concile  tenu  dans  les  Gaules  en 
679,  6c  que  Jeanétoitmorten  (J73.Il  ne  s’écoula  donc  qu’environ 
(rois  ans  entre  l’épifçopat  de  ces  deux  évêques.  Il  n’efi  pas  impoflible 
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qu'il  en  foit  mort  deux  autres,  dans  ce  court  intervalle  de  tems; 
mais  pour  l’affurer , il  nous  faudrok  d’autre®  preuves -que  le-fimplë 
témoignage  des  diptyques.  • ! . , A . . 

Fèlhe  n eft  connu , comme  nous  venons  de  le  dire , que  depuis 
l’année  679  ; mais  nous  préfumqns  qu’il  fut  élu  tout  de  fuite  après 
Jean,  en  6-j^  ou  676.  Il  mourut  en  684. 

Volbert  lui  lûccéda  la  nrênie  année;  Ibn  nom  k trouve  dans  les 
diptyqu  es  & dans  uHe  lettre  écrite  par  l’évêque  de  Vaifon,  à fes  com- 
provinciaux , parmi  lefqueîs  eft  l’évêque  d’Arles  fon  métropolitain. 

Saint  Polycarpe  étoit  repréfenté  fur  un  tabernacle  d’argent  de 
la  métropol# , avec  plufieujs  autres  faints  évêques  de  cette  églife  ; 
ce  qui  fait  croire  qu’il  en  avoir  rempli  le  fiege.  Cette  opinion  eft 
d’ailleurs  confirmée  par  les  anciens  catalogues  dans  lefqueîs  on 
trouve  fon  nom.  On  y lit  auffi  celui  de  Martin , de  Protais  (évê- 
ques d’Aix)  d’Innode  & de  George.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué 
plufieurs  fois,  combien  l’autorité  de  ces  manufcrits  doit  nous  être 
fufpetle , quand  elle  n’eft  point  appuyée  de  monumens  authenti- 
ques. L’hifioirede  l’églife  d’Arles,  au  huitième  fiecle,  eft  fort  em- 
brouillée. La  ville  ayant  été  plufieurs  fois  ravagée  par  les  farrazins 
& les  normands,  demeura  quelque  tems  fans  pafteur,  ou  bien  on 
négligea  de  marquer  ce  qu’ils  faifoient  de  mémorable.  Car  dans  les 
tems  de  calamité , fur-tout  quand  l’ignorance  eft  devenue  générale, 
il  n’y  a ni  écrivains , ni  conciles  pour  tranfmettre  les  événemens  à 
la  poftérité  ; l’hiftoire  s’appauvrit  & s’embrouille. 

JRatbertzR  mis  parmi  les  évêques , fur  la  foi  d’un  ancien  manuf- 
crit , dans  lequel  on  lit  que  ce  prélat  fut  envoyé,  avec  onze  de  fes 
collègues  , au  concile  tenu  à Rome  en  7 contre  l'anti-pape 
Conflantin.  ■ . .*  • • - * - , • ' • 

EUfant  prit  le  titre  de  prima  fedis  epifcopus,  dans  un  concile  de 
Narbonne  de  l’an  788.  Celui  de  Francfort,  tenu  en  794,  voulant 
terminer  les  différends  qu’il  y avoit  entre  l’évêque  de  Vienne  & 
celui  d’Arles , décida  que  celui-ci  àuroit  neuf-ftrffragans;  fayoir1. 
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Marfeille , Albe , Die , Samt-Paul-trois-Châteaux , V aifon,  Orange, 
Cavaillon , Avignon  fie  Carpentras.  Un  moderne  nomme  mal-à- 
propos  Albi,  au  lieu  d’Albe.  Albe  eft  une  ville  dont  on  voit  en- 
core les  relies  à Alps  dans  le  Vivarais.  Elle  s’appelloit,  du  tems 
des  romains,  Alba  augujla,  Après  qu’elle  eut  été  détruite,  on  tranf- 
féra  le  fiege  épifcopal  à Viviers. 

Jean  II  eft  un  de  ceux  qui  lignèrent  le  teftament  de  Charlema- 
gne en  8 1 1.  Il  mourut  en  8 îp.  • • 

Nothon , archevêque  en  820,  fut  nommé  juge  dans  l’affaire 
d’Ebbon,  archevêque  de  Reims,  par  le  concile  deThionville  en 
83  j.  De  fon  tems  les  farrazins  firent  des  ravages  dags  le  terroir 
d’Arles,  ôc  dans  toute  la  Provence,  où  le  duc  Folcrade  les  attira. 

Rolland  préfida  au  troifieme  concile  de  Valence  en  8 y y , avec 
les  archevêques  de  Lyon  & de  Vienne.  C’eft  le  même  qui  fut  pris 
êt  vendu  par  les  farrazins , au  peuple  d’Arles,  de  la  maniéré  que 
nous  le  dirons  dans  l’hiftoire.  Il  mourut  entre  les  mains  de  ces  bar- 
bares en  8 69. 

Rojlang  I , abbé  d’Aniane  ôc  de  Cruas , prieur  de  Jourdaigues  , 
ôc  archevêque  d’Arles  en  870,  alfifta  à plufieurs  conciles,  du  nom- 
bre defquels  eft  celui  de  Mantaille , où  Bofon  fut  élu  roi.  On 
croit  qu’il  mourut  en  pi  3.  Le  pape  Jean  VIII  l’avoit  déclaré  fon 
vicaire  général  en  France , & avoir  enjoint  à tous  les  évêques  de 
lui  obéir.  Le  fiege  d’Arles  demeura  vacant  pendant  un  an , après 
lequel,  Pons,  évêque  d’Orange,  fut  nommé  pour  le  remplir;  mais 
il  ne  prit  pas  poffeffion, 

ManaJJe's , dont  les  parens  tenoient  lq  premier  rang  parmi  la 
noblefle  de  Bourgogne,  obtint  l’archevêché  d’Arles  çn  514,  ôc 
enfuite  il  s’empara , à l’aide  d’Hugues , roi  d’Italie  ôc  comte  de  Pro- 
vence , fon  parent,  des  fieges  de  Vérone , de  Trente , de  Mantoue 
ôc  de  Milan , ajoutant , au  mépris  des  loix , celui  de  la  religion  ; car 
il  difoit  en  riant,  qu’il  imitoit  le  prince  des  apôtres,  qui  avoit  été 
érê<jue  de  Rome , d'Antioche  ôt  4’ Alexandrie,  Son  ambition  fut 

utile, 
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utile,  en  quelque  forte,  à l’églife  d’Arles.  Il  obtint  de  l’empereur  --  ■ 

Louis  l’aveugle,  fon  parent,  outre  plufieurs  bénéfices,  des  droits  AlcHtv  QtES. 
confidérables  , tels  que  celui  de  faire  battre  monnoie.  On  croit 
qu’il  mourut  en  962.  Il  avoit  un  coadjuteur  nommé  Radon , pour 
gouverner  l’églife"  d’Arles  en  fon  abfence  ; de-là  vient  qu’on  donne 
à celui-ci  le  titre  d’archevêque,  dans  une  charte  de  l’an  5 j 1. 

Iterius  dut  commencer  à fiége'r,  tout  de  fuite  apres  la  mort  de  962. 
Manalfés  ; mais  il  n’eft  mention  de  lui , pour  la  première  fois  , 
qu’en  966.  Il  donna  fadémilfion  en  9 78  ou  979 , en  fe  réfervant 
le  titre  d’archevêque  d’Arles.  On  lit  dans  une  lettre  de  Jean  XIII , 
que  le  fiege  de  cette  églife  nelecédoit,  en  dignité,  qu’à  celui  de 
Rome  ; mais  les  auteurs  du  Gallia  Chrijliana , révoquent  en  doute 
l’authenticité  de  cette  piece , ôc  ils  ont  raifon. 

Annon,  élu  en  979 , ne  prit  poffeffion  qu’au  mois  de  juin98i.  9S1. 

On  croit  qu’il  mourut  religieux  de  Cluni  en  994. 

Pons  de  Marignane  lui  fuccéda,  ôc  fut  un  des  principaux  bien-  99  y. 
faiteurs  du  monaftere  de  Mont-Major.  Il  accorda  même  des  indul- 
gences à tous  ceux  qui  contribueroient  à la  conftruêtion  de  l’églife, 

& quitta  l’archevêché  en  1029,  pour  embraffer  la  vie  monaftique 
dans  l’abbaye  de  faint  Victor. 

Raimbaud  de  Reillane , iffu  d’une  famille  diftinguée  dans  la  pro-  1 030. 
vince,  6c  parent  des  vicomtes  de  Marfeille,  étoit  archevêque  d’Ar- 
les en  1030.  Il  donna  des  preuves  de  fon  zele  pour  la  religion, 
dansles  dilférens  concilesauxquels  il  afiilta.  Il  augmenta  les  revenus 
de  quelques  églifes  par  fes  largeffes,  fonda,  vers  l’an  1063,  le  cha- 
pitre de  Barjols , au  diocefe  de  Fréjus , dans  la  dépendance  immé- 
diate du  faint  fiege,  &c  voulut  engager  fon  chapitre  à embraffer  la 
vie  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  ; mais  cette  réforme 
n’eut  lieu  que  plus  d’un  fiecle  après.  Raimbaud  vécut  jufqu’en  1057; 
il  avoit  donné  fa  démiffion , Ôc  prit  l’habit  religieux  à l’abbaye  de 
faint  Viâor,  avant  l’an  îotfy.  Baluze  fait  mention  d’un  concile  que 
ce  prélat  tinta  Arles,  avec  les  archevêques  d'Embrun  ôc  d’Aix, 

Tome  I.  Q q 
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contre  les  fimoniaques  & les  prêtres  mariés  ; car  il  y en  avoit  beau- 
coup dans  le  diocefe  d’Arles. 

Aicard,  fils  de  Geoffroy , vicomte  de  Marfeille,  fit  deRixande  > 
paffa  du  cloître  de  faint  Victor,  au  fiege  d’Arles,  vers  l’an  1064. 
On  dit  qu’il  fut  dépofé , parce  qu’il  avoit  embrafîé  le  parti  de  l’em- 
pereur Henri  IV,  contre  l’églife  romaine  ; mais  il  brava  la  fentence 
prononcée  contre  lui;  fie  du  contentement  de  fon  peuple,  il  gou- 
verna le  diocefe  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1080. 

Gibelin  de  Sabran  fut  élu  par  le  légat  du  pape , à la  place  d’Ai- 
card  ; mais  il  ne  prit  poffefTion  qu’après  la  mort  de  celui-ci , qui 
étoit  foutenu  par  les  grands  du  pays.  Pafchal  II  l’envoya  à Jérufa- 
lem  en  1 107, pour  préfider  au  concile,  où  Ebremar,  qui  s’étoit 
fait  déclarer  patriarche  de  cette  ville,  fut  dépofé.  Gibelin  lui  fuc- 
céda,  fit  mourut  en  1 1 1 2,  lorfqu’il  fe  préparait  à revenir  en  Pro- 
vence. Il  avoit  érigé  un  fiege  épifcopal  àBéthléem  au  nom  du  pape , 
qui  l’avoir  nommé  fon  légat  pour  cet  effet.  Les  autpurs  du  Gall. 
Chrijl.  mettent  Guérin  fit  Raymon  I après  Gibelin.  Mais  bien 
loin  qu’on  ait  des  preuves  de  leur  épifcopat , il  eft  à croire  que  ces 
deux  évêques  n’ont  jamais  fiégé. 

Atton  de  Brunijuel  a (Tiff  a en  1 1 1 y , à la  dédicace  de  l’églife  de 
Caffan , diocefe  de  Béziers,  & au  concile  de  Touloufe  en  1 1 ip. 
Il  mourut  en  1121. 

Bernard  Guérin  fiégea  depuis  1121  jufqu’en  11  37. 

Guillaume  Monge,  qui  avoit  pris  l’habit  de  chartreux  au  mo- 
naftere  de  Montrieux , mérita  d’être  placé  fur  le  fiege  d’Arles,  à la 
fin  de  l’année  1 1 37  ; 6c  d’être  nommé  légat  du  pape  en  1 1 3P , par 
Innocent  II.  Il  vivoit  encore  à la  fin  de  l’année  114t. 

Raymon  de  Monredon , chanoine  de  Nîmes,  fa  patrie,  enfuite 
évêque  d’Agde,  fit  enfin  archevêque  d’Arles  en  1 142  , reçut  «la 
même  année,  la  cefTion  de  tous  les  droits  que  Pierre,  Hugues, 
Guillaume,  Raymond  fit  Bertrand  de  Lambcfc  avoient  fur  Salon 
il  n’y  a point  d’archevêque  qui  ait  augmenté  comme  lui , le  do- 
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maine  temporel  de  fon  églife,  ni  qui  ait  eu  autant  de  part  au  gou- 
vernement de  la  ville.  On  lui  doit  les  ftatuts  dont  nous  parle- 
rons dans  l’hiftoire. 

Sylvius  affilia  aux  noces.de  l’empereur  Frédéric  Barberouffe  Ôc 
de  Béatrix  de  Bourgogne,  célébrées  en  iiftf.  Deux  modernes 
prétendent,  que  c’eft  à tort  qu’on  l’accufe  d’avoir  favorifé  le  parti  de 
l’anti-pape  Octavien  , contre  Alexandre  III.  Cependant  il  n’ell  pas 
permis  d’en  douter , puifqu’il  adhéra  au  concile  de  Pavie  en  1 1 60, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  conciles  de  Labbe,  tome  10,  p. 
1 3P2.  On  croit  qu’il  fiégea  jufqu’en  1163. 

Raymond  de  Bolene  fut  élu  la  même  année.  Son  mérite  & fa 
place  lui  donnèrent  ,dans  les  affaires  politiques  de  la  province , plus 
d’influence  qu’il  ne  lui  convenoit  d’en  avoir.  De  fon  tems  l’empe- 
reur Frédéric  étant  venu  fe  faire  couronner  dans  l’églife  d’Arles,  le 
30  juillet  1 178,  il  difpenfa  les  chanoines  de  contribuer  aux  dépenfes 
qu’on  faifoit  pour  l’entretien  des  murailles  & pour  la  garde  de  la  vil- 
le , &c.  Raymond  affilia  en  1 1 7p , au  troifieme  concile  de  Latran , 
avecfes  fuffragans,  & fiégeoit  encore  en  1183. 

Pierre  If  nard,  chanoine  d’Arles,  enfuite  évêque  de  Toulon, 
fut  nommé  pour  fuccéder  à Raymond , en  1 1 8 3.  Il  donna  en  1 1 Stf, 
à Pierre  de  Tore,  la  fabrique  de  la  monnoie,  à condition  qu’il 
payeroit  douze  deniers  par  marc,  à l’églife  de  faint  Trophime, 
& un  treizième  pour  l’autel  de  faint  Etienne.  Les  chanoines  em- 
brafferent  la  vie  régulière  à l’invitation  de  ce  prélat,  qui,  pour  leur 
donner  l’exemple , prit  lui-même  l’habit  blanc.  On  croit  qu’il  mou- 
rut au  fiege  d’Acre,  le  30  novembre  1 t8p,  &:  que  fes  os  furent 
tranfportés  à Jérufalem. 

Imbert  cP  Aiguières,  facriflain  de  l’églife  d’Arles , en  devint  arche- 
vêque en.  1 ipo.  Son  caractère  pacifique , & fa  vie  exemplaire , lui 
gagnèrent  l’eftime  6t  l’affetlion  de  fes  diocéfains,  qui  l’honorerent 
de  leurs  regrets,  quand  la  mort  l’enleva  le  20  juillet  1 202. 

Michel  de  More^e,  chanoine  de  Maguelone,  enfuite  prévôt 
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d’Arles,  6c  enfin  archevêque  de  cette  ville  en  120  3,  fut  allier,  au 
zele  de  la  religion , les  reffources  de  la  politique.  11  fit  du  bien  à 
quelques  églifes,  défendit  la  difcipline  ôc  la  foi  dans  plufieurs  con- 
ciles, ôc  augmenta  confidérallemenc-  fes  privilèges.  Il  obtint  de 
l’empereur  Frédéric  II  en  1 2 1 2 , tous  les  droits  régaliens , tant  fur 
la  ville  que  fur  le  diocefe.  De-là  le  pouvoir  exceflîf  qu’il  s’arrogea 
dans  la  municipalité , ôc  que  fes  fucceffeurs  conferverent  pendant 
quelques  tems.  Il  mourut  le  21  juillet  1217. 

Hugues  I,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  catalogue  dreffé  du 
tems  du  cardinal  de  Foix,  ne  fiégea  guere  plus  d’un  mois;  car  il 
mourut  le  29  août  de  la  même  année  1217. 

Hugues  Beroardi,  natif  d’Arles,  prévôt  de  Marfeille,  fut  facré 
à la  fin  de  l’année  1217  par  le  pape  Honorius  III , qui  lui  défen- 
dit en  1224,  ainfi  qu’au  «hapitre,  d’aliéner  la  terre  de  Salon,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  Ce  prélat  eft  fouvent  nommé,  dans 
les  chartes,  pour  des  affaires,  qui  font  une  preuve  du  crédit  que 
lui  donnoitfa  place.  Il  mourut  le  18  oflobre  1232. 

Jean  Beauffan , archidiacre  de  Marfeille,  fa  patrie,  enfuite  évê- 
que deToulonen  1223, 6c  enfin  archevêque  d’Arles  en  1232, af- 
fembla  trois  conciles,  dont  deux  à Arles,  ôc  le  troifieme  à Lille. 
Les  différens  qu’il  eut  avec  fon  chapitre , furent  terminés  par  Pierre 
d’Albano , légat  du  pape.  Ceux  qu’il  eut  avec  les  habitans  d’Arles , 
ôc  dont  nous  parlerons  dans  l’hifloire,  furent  d’une  bien  plus  grande 
importance.  On  s’engagea  par  une  délibération  commune,  à ne 
point  lui  parler , ôc  à n’avoir  aucune  communication  avec  lui  ôc 
les  fiens , parce  qu’il  avoir  détruit  l’indépendance  de  la  république , 
en  faifant  .hommage  au  comte  de  Provence.  Il  vivoit  encore  en 
1238. 

Bertrand  de  Mal/ errât } deTarafcon,  prévôt  de  l’églife  d’Arles, 
en  étoit  archevêque  en  11^9.  Il  confentir  à la  vente  du  château  de 
Beaucaire , en  faveur  de  faint  Louis , à condition  que  ce  prince  lui 
payeroit  une  redevance  annuelle  de  cent  livres  tournois  ; mais  fi 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  311 

les  rois  de  France  cédoientce  château  ou  le  vendoient,  il  étoit  fti- 
pulé  que  le  propriétaire,  tel  qu'il  fut,  en  feroit  hommage  à l’ar- 
chevêque. Ce  prélat  mourut , pour  le  plutôt , au  mois  de  juin  1 2 62. 

Florent,  qui  fiégea  depuis  le  mois  de  juillet  1262  , jufqu’au 
mois  de  mai  12 66,  tint  un  concile  provincial,  que  le  cardinal 
Chigi  nous  a confervé.  Il  avoit  été  évêque  d’Acre  en  Paleftinç. 

• Bertrand  de  Saint- Martin  pafla  du  fiege  de  Fréjus,  à celui  d’Ar- 
les, en  12 66.  Il  le  quitta  en  1273  , lorfque  Grégoire  X le  fit  car- 
dinal-évêque de  Sabine. 

Bernard  de  Languijfl'el,  né  à Nîmes,  lui  fuccéda;  il  préfida  au 
concile  d’Arles  en  ^273  , à celui  d’Avignon  en  1279,0c  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  en  1281 , par  Martin  IV,  qui  le  fit  évêque  de 
Porto,  6c  fon  légat  en  Piémont.  Ciaconius  marque  fa  mort  en 
1290. 

Bertrand  Amaury , fi  recommandable  par  fa  charité  envers  les 
pauvres,  fut  élu  en  1281,  fur  le  refus  de  Bertrand-Jean  , chanoine 
d’Agde , auditeur  de  la  chambre  apoftolique.  Bertrand  alfembla 
un  concile  provincial  à Avignon  en  1282,  6c  mourut  en  1286.  Il 
avoit  été  chanoine  de  Reims,  6e  chapelain  de  Martin  IV. 

Rojlangde  Cabre  {de  Copra)  né  à Granz,  dans  le  diocefc  d’Ar- 
les, fut  fuccelfivement  profefTeur  en  droit  à Aix,  chanoine  d’Ar- 
les , 6c  enfin  archevêque  de  cette  ville  en  1286.  Son  élecïion, 
peu  canonique  de  la  part  du  chapitre,  déplut  à Honorius  IV,  qui 
lui  donna  cependant  le  pallium  quelque  tems  après.  Le  pape 
Boniface  VIII  fit  plus  de  cas  de  fon  mérite,  6c  l’envoya  en 
Efpagne , en  qualité  de  vice-légat , avec  Guillaume  de  Mandagot , 
archevêque  d’Embrun;  Roftang  mourut  en  odeur  de  fainteté,  le 
22  août  1303,  après  avoir  paffé  toute  fa  vie  dans  un  exercice  con- 
tinuel de  charité , de  modeftie  ôc  de  piété.  Il  avoit  afTemblé  un 
concile  à Lille  en  1288 , 6c  bâti  le  château  de  Salon. 

Pierre  de  Ferrieres,  doyen  du  Puy  6c  d’Auch , évêque  de  Noyon, 
chancelier  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence,  fut 
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fait  archevêque , d’Arles  le  23  août  1303.  C’étoit  un  habile  jurit 
confulte,  quidreffa  des  réglemens  fort  fages  pour  le  royaume  de 
Sicile  ôc  pour  la  Provence  ; il  mourut  en  octobre  1 307. 

Arnaud  de  Fougères , prévôt  d’Arles , en  devint  archevêque  en 
1308,  par  la  protection  de  Robert , roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Pro- 
vence. Clément  V,  qui  l’avoit  employé  dans  des  affaires  très-déli- 
cates auprès  de  Philippe-le-Bel , voulant  lui  témoigner  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoir  defesfervices,  le  créa  cardinal-évêque  de  Sabine 
le  ip  novembre  1310,6c  le  chargea  d’informer  des  crimes  dont 
on  accufoit  les  templiers.  Il  mourut  le  17  feptembre  1317. 

Gaillard  du  Fougères , frere  du  précédent , IBi  fuccéda  au  mois 
de  février  1311.  Il  paffa  au  fiege  d’Angoulême  en  1317,  garda 
le  pallium , Ôc  obtint  une  bulle  de  Jean  XXII , qui  le  déclaroit 
exempt  de  la  jurifdiétion  de  l’archevêque  de  Bordeaux. 

Gaillard  Saumate , évêque  de  Riez,  ôc  enfuitede  Maguelone, 
fut  transféré  à Arles  au  mois  de  février  1 3 18.  De  fon  tems  Robert, 
roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  ôc  feigneur  d’Arles,  confirma 
tous  les  traités  que  fes  prédéceffeurs  avoient  paffés  avec  les  arche- 
vêques de  cette  ville.  Ce  prélat  mourut  en  1323  ou  1324..  Gilles 
Duport,  dit  que  l’empereur  Henri  VII,  le  fit  prince  du  Saint- 
Empire. 

Gasbect  de  Laval,  né  dans  le  Quercy,  camérierdu  pape,  évê- 
que de  Marfeille,  ôc  enfin  archevêque  d’Arles  en  1323  ou  1324  , 
préfida  au  concile  d'Avignon  le  1 8 juin  1 326.  Ce  qu’il  fit  de  plus 
remarquable  durant  fa  vie,  ce  fut  de  fonder  plufieurs  bourfes  dans 
l’univerfité  de  Touloufe,  pour  de  pauvres  eccléfiafiiques.  Il  fut 
transféré  à Narbonne  en  1 341. 

Jean  de  Cardonne , que  le  mépris  du  monde  avoir  conduit  dans  un 
couvent  de  l’ordre  de  faint  Dominique , en  fut  tiré  par  Benoit  XII, 
fon  oncle , qui  le  plaça  fur  le  fiege  d’Arles  le  27  feptembre  1341, 
par  eftime  pour  fa  fcience  Ôc  fes  vertus.  Jean  pofa  la  première 
pierre  de  l’églife  de  faint  Laurent  de  Salon  en  1344,  ôc  mourut 
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le  23  novembre  1 548 , après  avoir  fait  confirmer  fes  privilèges  par 
Clément  VI,  qu’il  alla  voir  à Avignon. 

Etienne  Àldebran  entra  dans  la  carrière  des  honneurs  eccléfiafti- 
ques,  fous  la  proteftion  de  fon  oncle,  Clément  VI,  dont  il  étoit 
camérier  & tréforier.  Il  avoit  déjà  occupé  fucceflivement  l’abbaye  de 
Montcaflin  ôc  le  fiege  de  Saint-Pons,  quand  il  fut  nommé  à l’arche- 
vêché d’Arles  en  1 349  ; il  le  quitta  pour  celui  de  Touloufe  en  1330. 

Etienne  de  la  Garde , des  feigneurs  de  Saignes,  en  Quercy,  ou 
près  de  Tulle , fuivant  Baluze , étoit  auflï  parent  de  Clément  VI, 
qui  le  fit  fon  légat  en  Lombardie,  dans  la  Roniagne  fit  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  prélat  ayant  été  nommé  à l’archevêché 
d’Arles  en  1330,  recouvra  le  droit  de  faire  battre  monnoie  dans  la 
principauté  de  Mondragon , £n  lança  des  excommunications  contre 
les  habitans  de  Salon,  qui  a voient  jerté  lôn  grand  vicaire  dans  un 
four  ardent.  Il  mourut  le  1 8 mai  1 3 yp- 

GuilLume  de  la  Garde,  frere  de  Bernard , feigneur  de  Peliflane , 
étoit  archevêque  de  Brague  en  Portugal , quand  il  fut  nommé 
pour  fuccéder  à fon  oncle  en  1360.  Il  reçut  à Arles  l’Empereur 
Charles  IV  , & lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  le  lendemain  des 
fêtes  de  la  Pentecôte,  en  préfence  des  ducs  de  Savoie  & de  Bour- 
bon, dans  l’églife  métropolitaine.  Nous  parlerons  ailleurs  du  crime 
de  trahifon  dont  Guillaume  fut  accufé  envers  la  reine  Jeanne. 
Ciaconius  croit  qu’il  fut  créé  cardinal  par  Urbain  V,  c’efl  une 
erreur.  Ce  prélat  mourut  archevêque  d’Arles , 8t  patriarche  titu- 
laire de  Jérufalem  en  1573. 

Pierre  de  Cros , limoufin,  frere  de  Jean  , cardinal-évêque  de 
Limoges,  religieux  de  faint  Martial,  abbé  de|Tournus,  &c.  ca- 
merlingue de  1’églilè  romaine,  fut  fait  archevêque  d’Arles  en  1373, 
après  avoir  été  évêque  de  Saint-Papoul,  & archevêque  de  Bour- 
ges. Il  fut  créé  cardinal  par  Clément  VII  en  1383.  Rien  n’eft  plus 
fanglant  que  les  accufations  dont  Urbain  VI  le  chargea  dans  la  fen- 
tence  d’excommunication,  lancée  contre  Clément  &.  fes  adhérens. 
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François  de  Confie , né  en  Bugey , vice-chancelier  apoftolique, 
camérier  de  l’anti-pape  Clémenc  VII,  évêque  de  Grenoble,  & ar- 
chevêque d’Arles  le  31  juillet  1388,  fit  rebâtir  le  palais  archi-épif- 
copal,  pafla  au  fiege  de  Touloufe  en  1 390,  6c  enfuite  à celui  de 
Narbonne.  Nous  liions  le  nomd’un  Raymond , archevêque  d’Arles, 
dans  une  lettre  de  Boniface  IX , du  mois  de  mars  1 390;  mais  nous 
préfumons  que  ce  prélat,  qui  demeuroit  en  Italie,  fut  nommé  par 
Urbain  VI,  6c  qu’il  n’ofa  pas  venir  prendre  polfelfion  de  l’archevê- 
ché. François  deConzié,au  contraire, nommé  par  Clément  VII, 
gouverna  tranquillement  le  diocefe,  fous  la  proceélion  de  ce  pape  , 
qui  faifoit  fa  réfidence  dans  la  ville  d’Avignon , ôc  qui  écoit  reconnu 
en-deçà  des  Alpes.  Il  y avoit  donc , en  même-tems , deux  archevê- 
ques d’Arles, nommés  par  les  deux  concurrensà  la  tiare. 

Jean  de  Rochechouart , fils  de  Jean  ôc  de  Jeanne  de  Sulli,  d’abord 
évêque  de  Saint-Pons,  enfuite  archevêque  de  Bourges,  6c  enfin 
d’Arles  en  139»,  mourut  à Villeneuve-lès- Avignon,  le  1 3 décem- 
bre 1 398.  Après  fa  mon  le  fiege  demeura  vacant  jufqu’en  «40^, 
pendant  lequel  tems  Pierre  de  Lune,  anti-pape,  fous  le  t>om  de 
Benoît  XIII,  nomma  fuccefiivement  plulieurs  adminiftrateurs 
pour  le  fpirituel , fe  réfervant  les  revenus  de  l’archevêché. 

Artaud  de  Me  radian , évêque  de  GralTe,6c  enfuite  de  Sifteron, 
facré  archevêque  d’Arles  au  mois  de  mars  140  y , mourut  le  premier 
novembre  1410. 

Jean  de  Brogni,  né  près  d’Annecy  en  Savoie , lui  fuccéda  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Le  chapitre  avoit  d’abord  élu  Paul 
de  Sade,  évêque  de  Marfeille;  mais  lcle&ion ne  fut  pas  confirmée 
par  Benoit  XIII,  qui  nomma  Jean  de  Brogni,  cardinal-évêque 
d’Oftie,  adminiftrateur  perpétuel  de  l’églife  d’Arles.  La  reconnoifi 
fance  ne  fit  point  oublier  à ce  prélat  ce  qu’il  devoit  à la  religion  : 
il  eut  le  courage  de  dire  la  vérité  à fon  bienfaiteur , 6c  de  l’exhor- 
ter à quitter  la  tiare,  pour  faire  celTer  le  fchifme.  Il  fit  plus  en- 
core j voyant  que  fes  repréfentations  étoient  inutiles,  il  pafTa  les 
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Alpes  pour  s’attacher  au  pape  légitime.  Arrivé  à Pile,  dans  lftems  - 

qu'on  célébrait  le  concile,  il  y prit  féance  du  confentement  des  ArciI£V£QUIS. 
peres  de  cette  augufte  alTemblée , ôc  donna  fa  voix  pour  l'élection 
d’Alexandre  V au  fouverain  pontificat.  Ce  trait  feul  eft  une  preuve 
qu’il  favoit  facrifier , à l’amour  de  la  paix  fie  de  la  rçligion,  tous  ces  • 

intérêts  humains  qui  faifoient  perdre  alors  à tant  d’évêques  l’ef- 
prit  de  leur  état.  Il  mourut  en  14a  j à Geneve,  dont  il  étoit  devenu  s • 
évêque,  après  s’être  démis  de  l’archevêché  d’Arles  en  142}.  On 
dit  qu’il  ^toit  fils  d’un  porcher,  6c  qu’il  fut  redevable  de  fon  éducation 
à deux  religieux , qui , lui  voyant  garder  des  cochons , 8c  lui  trou- 
-vant  une  phyfionomie  intéreffante , lui  propoferent  de  le  mener  à 
Rome  6c  de  le  faire  éftidier.  Le  petit  de  Brogni  accepta  la  propo- 
fition , 6c  s’en  alla  tout  de  fuite  à Geneve  acheter  une  paire  de  fou- 
liers  chez  un  cordonnier , qui  lui  fit  crédit  de  fix  deniers , en  lui 
difant  : vous  me  payerez  quand  vous  fere cardinal.  On  prétend  que 
Brogni  fit  graver  cette  avanture  fur  le  portail  de  l’églife  de  faint 
Pierre  de  Geneve,  6c  qu’on  l’y  voyoit  encore  le  6 juin  1711. 

Louis  (TAUeman , fils  de  Jean , feigneur  d’Arbent,  6c  de  Marie  1424. 
de  Châtillon  de  Michaille , fut  deftiné , par  fa  naiffance,  fes  vertus 
6c  fes  talens , à remplir  les  premières  places  de  l’églife , 6c  à l’édi- 
fier. Il  fut  chanoine  de  Lyon,  grand-chantre  de  Valence,  évêque 
de  Maguelone,  archevêque  d’Arles  en  1424,  6c  enfin  cardinal  du 
titre  de  fainte  Cécile  le  24  mai  1425.  L’afcendant  qu’il  eut  Car  les 
peres  du  concile  de  Balle , eft  une  preuve  de  fon  habileté  dans 
les  affaires  6c  dans  l’art  de  manier  le»  efprits.  Il  fit  échouer  , avec 
la  même  prudence, les  efforts  du  roi  d’Arragon  8c  du  pape  Eugene 
IV.  Peut-être  montra-t-il,  contre  ce  dernier,  plus  d’amertume  que 
de  véritable  zele;  mais  il  y a des  occafions  où  il  eft  difficile  de  s’en 
tenir  à l’exade  rigueur  de  fes  devoirs.  Louis  étant  devenu  l’ame  du 
concile  de  Balle,  fur-tout  après  la  trentième  feffion,  car  il  en  fut 
alors  préfident,  fit  élire  au  fouverain  pontificat  Amedée  de  Savoie, 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Ce  coup  d’éclat  attira  au  cardinal  la 
Ttmel.  ' Rr 
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colerê  du  pape  Eugene,  qui,  pour  s’en  venger,  le  dépofa,  ôc 
nomma  au  fiege  d’Arles,  Roger,  prévôt  d’Aix.  Dans  la  chaleur 
des  altercations,  il  étoit  difficile  aux  deux  partis  de  fe  modérer. 
Mais  quanc^Louis  fut  de  retour  dans  fon  diocefe , il  vit  les  chofes 
avec  plus  de  fa  11g- froid , & employa  tout  fon  crédit  pour  éteindre, 
par  l’abdication  de  Félix,  le  fchifme  qu’il  avoit  favorifé.  Nicolas  V 
le  rétablit  dans  fes  dignités , & lui  donna  la  légation  des  Pays-Bas. 
Ce  prélat  mourut  à Salon  le  1 6 feptembre  14^0,  en  odeur  de 
fainteté.  Clément  VII , par  une  bulle,  permit  de  célébré»  fa  fête  ; 
fit  en  effet,  on  la  célébré  encore  dans  la  métropole  feulement. 
Pendant  tout  le  teins  que  dura  l’interdit  du  cardinal  d’Alleman  , 
fous  le  pontilicatdu  pape  Eugene,  Jean  de*Beauvau,  fils'de  Ber- 
trand & de  Jeanne  de  la  Tour-Landry,  adminiftra  le  temporel  de 
l’églife  d’Arles,  ce  qui  dura  depuis  l’an  144?  jufqu’en  1449.  Robert 
Damiani,  cvéqtie  de  Thibériade,  fit  enfuite  archcvêquq  d’Aix, 
exerçoit  pour  lui  les  fondions  épifcopales. 

Pierre  de  Foix , cardinal,  fumommé  le  Fieux , fils  d’Archam- 
baud  ,. vicomte  de  Foix  fit  de  Grailli,  fit  d’Ifabclle  de  Foix,  fœur 
fit  héritière  de  Matthieu,  comte  de  Sainoe-l’oix , embrafTa  l’état 
religieux  dans  l’ordre  des  freres  mineurs.  Les  divifions  qui  regnoienc 
dans  l’égiife,  l’entraînerent  dans  le  parti  de  Benoit  XIII,  qui  le 
créa  cardinal  du  titre  de  feint  Etienne  , in  cœlio  monte , vers  l’an 
1408^  à l’âge  de  22  ansv  Cette  dignité  ne  put  l’attacher  à fon 
bienfaiteur,  qu’il  ne  croyoit  pas  légitimement  élu.  Il  l’abandonna 
donc,  parce  que  le  devoir  dlicz  lui  l’eniportoit  fur  toute  autre 
confidération , 6c  contribua,  de  fon  fuffrage,  à l’éleélion  de  Mar- 
tin V.  Les  fuccès  qu’il  eut  dans  les  différentes  légations  dont  il 
fut  chargé,  lui  firent  donner  le  nom  de  bon  légat.  On  lui  doit 
auffi  des  éloges  pour  le  zele  qu’il  fit  paroître  dans  deux  conciles 
qu’il  affembla,  l’un  à Arles,  fie  l’autre  à Avignon,  6c  pour  la  fon- 
dation de  vingt-cinq  bourfes  au  college  de  Foix  à Touloufe.  Il 
mourut  à Avignon  en  1464 , âgé  de  78  ans;  il  avoit  pa  ffé  de  l’ar-  . 
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çhcvêché  de  Touloufe  à celui  d’Arles  en  14  jo  , & mérita  l’eftime 
ôc  l’amour  de  fes  diocéfains , par  des  talcns  6c  des  vertus  peu 
communes. . * 

Philippe  de  Levis  de  Quelus,  fils  d’Euftache,  baron  de  Quelus , 
& d'Adélaïde  de  Coufan,  fille  de  Guy,  grand-maître  du  roi  Char- 
les VI,  fut  nommé  archevêque  d’Arles  en  1462,  fur  la  démiflion 
du  précédent.  Sixte  IV  le  fit  cardinal  en  >473  , & le  roi  le  char- 
gea de  fes  affaires  à Rome  , où  il  mourut  en  147  j.  L’évêque  de 
Digne  gouverna  l’églife  d’Arles  pentiapt  fon  abfence. 

Eujlache  de  Levis,  abbé  de  Mont-Major,  frere  du  précédent, 
lui  fuccédaen  1476.  Attiré  à Rome  par  Innocent  VIII,  qui  le  fit 
fon  premier  maître  des  cérémonies , il  y mourut  le  22  avril  1489. 

Nicolas  Cibo , de  Gênes,  abbé  de  Mont-Major,  fut  transféré 
de  l’évêché  de  Cofenza  au  fiege  d’Arles,  au  mois  d’avril  1485, 
par  Innocent  VIII  fon  parent , êc  fit  fécularifer  fon  chapitre  le 
premier  décembre  1493»  Il  y a,  au  fujet  de  ce  prélat,  une  anec- 
dote unique  dans  l’hiftoire  eccléfiaflique.  Le  fultan  Bajazet  écri- 
vit à Innocent  VIII , pour  le  prier  de  le  faire  cardinal.  Le  pape 
le  promit,  mais  une  mort  prématurée  l’empêcha  de  tenir  fa  parole. 
Le  fultan  en  écrivit  enfuite , au  mois  de  feptembre  1494,  à fon 
fucceffeur  Alexandre  VI,  qui  ne  paraît  pas  avoir  fait  grand  cas  de 
fa  demande,  car  Nicolas  mourut  en  1499  , fans  avoir  été  décoré 
de  la  pourpre,  malgré  la  fingularité  de  la  proteélion. 

Jean  I Ferrier,  efpagnol  ,•  paflfa  du  fiege  de  Melfi  à celui  d’Af- 
les  en  1499 , à la  demande  de  Louis  XII.  Ce  prélat  refpeftable 
par  fon  mérite , & fur-tout  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs,  aimoit 
beaucoup  la  retraite.  Il  alloit  fouvent  au  château  de  Salon  , ou  à 
celui  qu'il  avoit  à Saint-Chamas , pour  y vivre  éloigné  du  monde 
& feul  avec  Dieu.  Il  fut  envoyé  en  qualité  de  légat , dans  un  âge 
fort  avancé , auprès  de  Louis  XII,  qui,  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  fon  eftime , lui  permit  d’ajouter  une  fleur  de  lis  à feâ  ar- 
mes. Il  fit , à la  métropole  & à fon  palais  , des  réparations  dignes 
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du  lieu  & de  fa  munificence.  La  mort  le  furprit  à Marfeille  le  pre- 
mier janvier  1521.' 

Jean  II  Ferrier,  coadjuteur  de  fon  oncle  dès  l’an  iyi8,  lui 
fuccéda  en  1 y 2 1 , & le  fit  revivre  dans  toute  fa  conduite.  Il  mou- 
rut en  1 y yo,  regretté  de  tout  fon  diocefe,  pour  la  fageffe  de  fon 
gouvernement. 

Jacques  de  B r ourlât  ; né  dans  le  diocefe  de  Meaux’,  fut  nommé 
à l'archevêché  d’Arles  en  tyo,  par  la  prote&ion  de  Catherine  de 
Médicis,  n’étant  encore  que  clerc;  car  il  n’entra  jamais  dans  les 
ordres  facrés.  L’imprudence  qu’il  eqt  de  fe  jetter  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé,  chef  dcM’armée  des  proteflans,  fut  la  fource  de 
fes  malheurs.  Le  parlement  de  Paris  le  priva  de  tousfes  bénéfices:, 
par  arrêt  du  1 8 juillet  1 y yy>.  Il  avoit , outre  l’archevêché  d’Arles , 
trois  abbayes,  qu’on  ne  devoit  pas  regarder  comme  larécompenfe 
des  fervices  rendus  à l’églife.  Il  fe  réfugia  en  Allemagne,  où  il 
mourut  en  1 y 7 y , après  s’ctre  marié. 

Roiert  de  Lenoncour , lorrain,  fils  de  Thierry,  feigneur  de  Châ- 
teau-Thierry , chambellan  du  roi , fut  porté  dans  la  carrière  des 
honneurs  ecclcliaftiques  par  la  faveur  de  fes  parens.  Il  poffédoit , 
tout-à-la-fois , les  fieges  de  Châlons  fur-Marne , de  Metz , d’Au- 
xerre, de  Touloufe,  d’Arles  & d’Embrun.  On  affiire  cependant 
qu’il  étoit  recommandable  par  fa  fcience  ôc  par  la  fainteté  de  fa 
vie.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  concilier  ces  deux  Qualités,  avec 
fe‘polTeffion  abufive  de  tant  cl’évêchés.  Il  fut  fait  archevêque  com- 
mandataire  de  l’églife  d’Arles  au  mois.de  février  1 ydi.  Paul  VI, 
& non  pas  Paul  III,  comme  le  dit  un  moderne  d’après  le  G ail.  ■ 
Çhrijl.  l’avoit  créé  cardinal  en  iyy8 , & deux  ans  après  il  le  fit 
évêque  de  Sabine. 

Antoine  <£ Albon,  fils  de  Guillaume  & de  Gafcrielle  de  Saint- 
Priefl  de  Saint-Chamond , permuta  le  fiege  d’Arles  pour  celui  de 
Lyon  en  1 y 52. 

Hippolyte  ifEJl,  appellé  le  cardinal  de  F errare , fils  d’Alphonfe, 
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duc  de  Ferrare,  6c  de  Lucrèce  de  Borgia,  digne  héritier  des  vertus 
du  cardinal  Hippolyte,  fon  oncle,  aima  les  lettres,  6c  protégea 
ceux  qui'les  cultivoient.  Sa  naiffancç,  la  proteêlion  de  François  I, 
ôc  d’Henri  II  qui  l’cftimoit  beaucoup,  6c  dont  il  étojt  parent , 
l’éleverent  à toutes  les  dignités  auxquelles  un  particulier  peut  par- 
. venir  dans  l’églifc , fi  on  en  excepte  le  fouverain  pontificat.  Il  paffa 
de  l’archevêché  de  Lyon  à celui  d’Arles  en  i y 5a,  6c  s’en  démit 
en  i y 57  en  faveur  de 

Profper  de  Sainte-Croix , noble  romain,  homme  de  mérite,  que 
Jules  III  ôc  Paul  IV  avoientdéja  employé  en  qualité  de  légat  en 
plufieurs  royaumes.  Il  étoit  nonce  apoftoiique  en  France  en  1 y 52 , 
lorlque  Pie  IV  le  fit  cardinal,'  à la  recommandation  de  Catherine 
de  Médicis.  Ce  prélat  conduifit  les  affaires  des  deux  cours,  avec 
une  fageffe  admirable , 6c  ne  montra  pas  moins  de  capacité  dans, 
le  gouvernement  de  fon  diocefe  , qu’il  *int  à bout  de  préfer- 
ver  de  l’erreur.  On  affure.que  les  hérétiques /furieux  contre  lui, 
parce  qu’il  étoit  un  de  leurs  adverfaires  les  plus  redoutables , 
attentèrent  à fa  vie  ; mais  il  échappa  au  danger , 6c  après  avoir 
fait  gouverner  fon  diocefe,  par  fes  vicaires  généraux  jufqu’en 

I ç 7 3 , il  donna  fa  démillion  , 6c  mourut  à Rome  en  1 y 85»  évêque 
d’Albano. 

Silvius  Je  Sainte-Croix , archidiacre  d’Arles,  jùccéda  à fon  oncle 
en  1 y7j  , 6c  ne  prit  pôffefiion  qu’en  1 y78.  Il  vendit  Trinquetaille 
aux  confuls  d’Arles  l’année  d’après,  pour  la  fomme  de  fept  cens 
vingt  écus  d’or.  Cétoit  un  effet  de  fon  avarice;  car  il  en  avoit 
beaucoup.  Les  ravages  affreux  que  la  pefie,  la  guerre,  la  famine 
6c  les  inondations  firent  dans  la  vilk  6c  le  terrojr  d’Arles , ne  fu- 
rent ^>as capables  d’exciter  f»  charité;  il  fallut  un  arrêt  du  parle- 
ment d’Aix , pour  l’obliger  à fecourir  des  malheureux  dont  il  aurait 
dû  être  le  pere.  On  bâtit  le  grand  hôpital  du  Saint-Efpric , auquel 
. il  donna  tous  les  ans  cent  feptiers  de  bled,  6c  cinquante  de  feigle. 

II  étoit  à Rome  quand  il  fe  démit,  à caufe  de  fes  infirmités,  en 
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faveur  du  fuivant,  du  contentement  du  roi,  ôc  peu  regretté  de  tes 
diocéfains , qu’il  n’avoit  pas  édifiés. 

Horace  Montané , fils  de  Jétôme,  fameux  par  fes  exploits  contre 
les  turcs,  naquit  à Policaftro  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  paffa 
dufiege  d’Atrià  celui  d’Arles  en  îypp,  & reçut  le  pallium  des 
mains  de  Clément  VIII,  qui  le  fit,  peu  de  tems  après , nonce  ex- 
traordinaire'en  France.  Le  même  pape  le  chargea  enfuite,  avec 
le  cardinal  de  Joyeufe,  de  procéder  à la  caflation  du  mariage, 
d’Henri  IV,  avec  Marguerite  de  Valois,  fceur  d’Henri  III.  Les 
fervices  qu’il  rendit  à la  ville  d’Arles  dans  des  tems  de  troubles, 
font  une  preuve  qu’il  favoit  faire  ufage  de  fon  crédit  d’une  maniéré 
digne  de  fon  miniflere.  Il  mourut  à Salon , le  1 1 teptembre  1603}, 
après  avoir  légué  tout  fon  bien  à fa  métropole,  qui  fut  obligée  de 
renoncer  à fon  héritage. 

Gafpar  Dulaurens  f frere  d’Honoré  , archevêque  d’Embrun , 

& d’André  I , médecin  d’Henri  IV , abbé  de  faint  Pierre  de  Vienne 
& de  Sinanquês,  fut  nommé  archevêque  «d’Arles,  fa  patrie,  en 
1 603  , affilia,  trois  ans  après,  aux  états  du  royaume  & à l’afTem- 
blée  des  notables  tenue  à Rouen  en  1517.  Les  conférences  qu’il 
établit  dans  fon  palais  pour  les  eccléfiafliques,  la  protection  éclai- 
rée qu’il  accorda  aux  communautés  religieufes,  & le  chemin  qu’H 
fit  faire  à fes  dépens , à travers  la  Crau,  depuis  Saint-Martin  juf- 
qu’à  Salon,  font  honneur  à fon  amour  pour  l’églife,  & à fon  zele 
pour  le  bien  public.  Il  harangua  Louis  XIII  dans  fa  cathédrale 
en  1622,  & mourut  le  12  juillet  1630.  Jean  de  Dieu,  fculpteur 
d’Arles,  fit  fon  maufolée  en  1677. 

Jcan-Jaubcrt  de.  Barrault  de  Ehignac,  fils  d’Emeri , vice-amiral , 
ambaffadeur  de  Louis  XIII  en  Efpagne , fut  transféré  du  fie^e  de 
Bazas  à celui  d’Arles  en  1630,  & préfida  à l’afiemblée  du  clergé 
de  163  y.  Il  mourut  à Paris  le  30  juillet  1643 , ayant  très-peu  de- 
meuré dans  fon  dioéefe,  qui  ne  fut  point  gouverné  avec  l’intérêt  • 
qu’il  y auroit  mis,  s’il  avoit  été  fur  les  lieux.  Il  avoit  été  nommé 
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* grand  aumônier  d’Henriette-Marie  de  France , reine  d'Angleterre  ; 
mais  il  fut  exclus  de  cette  place  par  le  crédit  des  proteftans , qui 
redoutaient  fon  zele  pour  la  pureté  de  la  foi. 

François  Adhemar  de  Monteil de  Grignan,  fils  de  Louis-François, 
comte  de  Grignan,  fit  de  Jéanne  d’Ancezune  de  Venejan,  abbé 
• commendataire  d’Aiguebelle , évêque  de  Saint-Paul-croi*-Châ- 
teaux  en  1 <5j  i , fut  coadjuteur  fie  archevêque  d’Arles  en  1 54.3.  Ce 
prélat  refpeêtable , digne  de  l’eftime  du  roi , qui  lui  confia  plulieurs 
fois  le  foin  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  province,  diflipa  ou 
prévint,  par  là  douceur  fit  fa  prudence,  plufieurs  féditions  à Mar- 
feille,  à Aix  fit  à Arles,  fut  le  modèle  de  fon  clergé,  le  pere  de 
fon  peuple,  6c  le  bienfaiteur  des  uns  fit  des  autres.  La  perte  de  la 
vue,  dont  il  fut  affligé  dès  l’an  1661,  ne  rallentit  pas  fon  zele, 
mais  l'obligea  de  fe  donner,  pour  coadjuteur,  £abriel  Adhemar, 
abbé  d’Aiguebelle,  fon  neveu;  qui  mourut  à Dourdan  dans  les 
travaux  d’une  million.  Il  termina  lui-même  fa  carrière  le  9.  mars 
1 68<j , décoré  de  l’ordre  du  Saint- Efp rit,  fit  taillant  dans  Ion  dio- 
cefe  un  nom  qu’il  avoit  rendu  cher  par  fes  vertus  fit  fes  actions.  Il 
avoit  fondé  en  1 673  un  féminaire , dont  il  confia  le  gouvernement 
aux  peres  de  l’oratoire,  déjà  établis  à Arles  depuis  long-tems. 

Jcan-Baptijle  Adhemar,  fils  de  Louis,  comte  de  Grignan  fit  de 
Marguerite  d’Ornano,  neveu  du  précédent,  Ac  fon  coadjuteur  depuis 
1667,  lui  fuccéda  en  16S9,  fit  mourut  à Montpellier  le  1 1 no- 
vembre \6ÿ  7,  âgé  dé  ans.  Il  avoit  prêché  fouvent  devant  le 
roi , qui  lui  donna  fucceUivement  trois  abbayes. 

François  de  Mtùlli , abbé  de  MalTais , aumônier  du  ro  , fils  de 
Louis,  marquis  de  Mailliôc  de  Jeanne  de  Monchi,  marquife  de 
Néefle,  fut  nommé  à l’archevêché  d’Arles  au  mois  de  décembre 
1697 , fit  facré  le  2 mai  169%  , par  le  cardinal  dejanfon,  évêque 
de  Beauvais.  Il  pafifa  à l’archevêché  de  Reims  le  12  juillet  1710. 

Jacques  de  Forbin  de  Janfun , fils  de  Laurent  & de  Geneviève 
de  Briançon , docteur  de  la  maifon  de  Sorbonne,  abbé  de  Saint- 
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Valéry , vicaire  général  du  cardinal  fon  oncle , fut  nommé  le  jour  • 
de  Pâque  1711 , & facré  par  l’archevêque  d’Aix  au  mois  d’août 
de  la  même  année  , dans  l’églile  de  Beauvais.  Il  mourut  le  14  jan- 
vier 1741,  âgé  d’environ  69  ans. 

Jacques-Bonne  Gigault  de  Belle/ofids,  natif  de  Montifroy  en 
Touraine,  aumônier  du  roi,  abbé  de  la  Çourdieu  en  i7jo,évê-. 
que  de  Bayonne  en  173  j , ôc  archevêque  d’Arles  le  20  août  1741, 
paffa  au  fiege  de  Paris  en  1745,  ôc  mourut  dans  cette  capitale  le 
20  juillet  de  la  même  année , âgé  de  48  ans.  ' . - 

Jeaa-Jofeph  de  Saint-Jean  de  JumiUiac,  né  dans  le  diocefe  de 
Limoges , facré  évêque  de  Vannes  le  • 2 août  1*742 , fut  transféré 
a\j  fiege  d’Arles  en  1745.  Il  eft  mort  à Paris  le  21  février  1775  , 
étant  commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Efprit,  & abbé  de  Bonneval, 
dans  le  diocefe  dg  Chartres. 

Jean-Marie  du  Lau , abbé  d’Ivry , agent  du  clergé , vicaire  gé- 
néral, de  Bordeaux,  lui  fuccéda  le  2 mars  de  la  même  année. 

Il  n’y  a point  de  diocefe  en  Provence,  qui  ait  été  gouverné  par 
autant  de  religieux,  que  celui  d’Arles , dans  les  premiers  fiecles  de 
l’églife.  Aufli  n’y  en  a-t-il  point  où  l’ordre  monaflique  ait  été  plus 
florilfant.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  évêques  tirés  du 
cloître,  fe  plaifoient  à multiplier  ces  afyles  de  la  piété,  devenus 
utiles  à la  religion , par  les  vertus,  les  lumières  & la  ferveur  des 
premiers  cénobites.  Comment  en  effet  faint  Honoré,  faint  Hilaire , 
faint  Céfaire,  & tant  d’autres  faÿits  perfonndges,  que  la  grâce  avoit 
formés  dans  la  retraite , n’auroient-51s  pas  établi  des  monafleres 
dans  leur  diocefe,  puifqu’ils  en  connoifl'oient  toute  l’importance? 

De  tous  ceux  dont  l’origine  eft  antérieure  au  treizième  liecle , il  11e 
fubfift»  plus  que  les  abbayes  de  Saint-Céfaire  & de  Mont-Major. 

La  première  fut  fondée  pour  des  religieufes  vers  l’an  302,  parle 
faint  évêque  dont  elle  porte  le  nom.  L’autre , qui  eft  de  l’an  960 
ou  environ  , fut  occupée  par  des  religieux , qui , dès  le  onzième 
liecle , embralferent  la  réglé  de  faint  Benoit , qu’ils  fuivent  encore.  , 

Les 
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Les  abbayes  qui  ne  fubfiftent  plus,  font  : i°.  Celle  de  Lille  , bâtie 
par  faint  Honoré,  près  du  fauxbourg  de  Trinquetaille.  Saint  Cé- 
fàire  en  étoitabbé,  quand  il  fut  élevé  fur  le  fiege  d’Arles. 

a0.  Les  fairits  Apôtres  ; j°.  lafainte  Vierge;  l’une  d’hommes  ôc 
l’autre  de  filles , ôc  toutes  deux  fondées  dans  la  ville  au  milieu  du, 
VIe  fiecle,  par  faint  Aurélien,  aux  dépens  du  roi  Childebert,  fils  . 
de  Clovis  ; ce  prince  fournit  les  fonds  néceflaires  pour  l’entretien 
des  perfonnes  qui  viendroient  s’y  confacrer  à Dieu.  Les  farrazins 
détruifirent  ces  deux  abbayes  dans  le  VIIIe  fiecle. 

4.0.  Le  monaftere  de  faint  Sauveur,  autrement  dit,  de  faint 
Honorât  ôt  de  faint  Trophime,  fondé  vers  l’an  590,  fous  l’épif- 
copat  de  faint  Virgile,  fut  donné  en  1616  aux  PP.  minimes  qui 
l’occupent  encore. 

y°.  Celui  de  faint  André,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom, 
étoit  dans  la  Camargue,  & fut  cédé  à l’évêque  de  Marfeille,  par 
AlanafTés  I , vers  le  milieu  du  Xe  fiecle. 

6°.  L’abbaye  de  la  fainte  Trinité,  fondée  dans  la  même  île  en 
1178,  ne  nous  eft  guere  plus  connue. 

7°.  La  fondation  de  faint  Gervais  ôc  de  faint  Protais  de  Foz, 
eft  de  l’an  589.  Le  pape  Honorius  III  fupprima 1 cette  abbaye 
ên  122^,  à caufe  de  la  conduite  peu  édifiante  des  moines  qui 
n’obfervoient  aucune  réglé,  ôc  ne  vouloient  recortnoître  aucun 
fupérieur.  Qn  donna  les  biens  ôc  le  monaftere  de  faint  Pierre  de 
la  Manarre,  près  d’Hyeres , qui  dépendoient  de  celui  de  Foz,  à 
des  religieufes  qu’on  tira  du  monaftere  de  faint  Pons  de  Gemenos, 
ôc  qu’on  mit  à la  place  de  ces  religieux. 

8°.  L’abbaye  de  fainte  Marie  de  Puyredon,  près  de  Mouriez, 
diocefe  d’Arles,  fût  foumife  aux  moines  de  Bofcodun,  en  1202, 
à condition  qu’ils  y enverroient  douze  de  leurs  confrères , pour  y 
vivre  fous  le  gouvernement  d’un  abbé.  Les  trois  a upc  s abbayes, 
dont  il  nous  refte  à parler , font  1 °.  celle  d’Ulmet  de  l’année  1 1 7 y , 
ôc  fupprimée  en  1288. 

Tome  I,  S s 
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2°.  Sylve-Réal,  fondée  aux  calendes  de  mars  11^4.,  Ôt  réunie 
à l’abbaye  de  Vallemagne  en  1350. 

30.  Notre-Dame  de  Molegès,  ordre  de  Cîteaux,  fille  de  l’ab- 
baye de  faint  Pons  de  Gemenos,  fondée  en  1208, ôc  transférée  à 
Arles  en  1303,  où  elle  ne  fubfifte  plus. 

Quand  on  connoîc  la  partie  maritime  de  ce  diocefe , on  efl  per- 
fuadé  que  la  mer  l’a  toute  couverte,  depuis  Carri  jafqu’à  Fonvieille, 
près  d’Arles , ôc  qu’en  certains  endroits  elle  s’avançoit  fept  à huit 
lieues  dans  les  terres.  Toute  la  plaine,  par  exemple,  qui  eft  à l’eft, 
ôc  prcfqu’au  niveau  de  l’étang  de  Berre,  depuis  Marignane  jufqu’à 
Cabrieres  ôc  la  riviere  de  l’Arc,  a été  fous  les  eaux  ; car  les  terres 
ôc  les  pierres  font  compofées  de  débris  de  corps  marins,  ou  rem- 
plies de  coquillages , comme  à Calliflane  ôc  à Saint-Chamas. 

Saint-Chamas  eft  un  bourg  divifé  en  deux  parties  égales,  dont 
l’une  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  & l’autre  derrière  une  colline , 
à travers  laquelle  on  a fait  une  ouverture  d’environ  32  toifes  de 
long,  pour  la  communication  d’une  partie  à l’autre.  Cette  colline 
eft  toute  formée  de  débris  de  coquillages.  On  y voit  des  vis , 
des  huîtres,  des  moules , des  peignes  de  toutes  les  efpeces , ôc  des 
glofTopêtres.  Comme  le  rocher  eft  fort  tendre,  on  y a pratiqué 
des  habitations , ôc  l’on  y trouva , en  le  creufant , un  morceau  de 
bois  très-bien  confervé,  à plus  de  2 y toifes  dans  le  cœur  du  rocher  ; 
il  n'avoit  qu’une  petite  incruftation  de  quelques  lignes  d’épaiffeur. 
Le  terroir  de  Saint-Chamas  abonde  en  pierres  arborifées  ; ôc  celui 
de  Lanfon , en  turbinites  ôc  en  groffes  cornes  d’ammon. 

On  voit  dans  celui  d ’ljires , un  banc  d’huîtres  de  cent  pieds  de 
haut  , fur  cent  quatre-vingt  de  long,  ôc  fix  de  large.  Il  y en  a 
beaucoup  qui  confervent  leur  nacre  ôc  leurs  couleurs.  Les  coquilles 
étant  de  leur  nature  plus  liées  ôc  moins  fujettes  à fe  corrompre  que 
le  bois,  elles^euvent  fe  conferver  plus  long-tems  dans  la  terre,  fans 
éprouver  de  changement.  Les  coquillages  fe  multiplient  dans  l’étang 
de  Berre , avec  une  prodigieufe  facilité.  Le  fond  ôc  les  côtés  font 
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tout  couverts  de  moules,  malgré  la  grande  quantité  qu’on  en  tire  pour 
l'ufage  des  habitant.  Il  n’y  a communément  rien  de  plus  peuplé 
que  les  bords  de  la  mer.  On  compte  fur  l’étang  deBerre,  qui  n’a 
qu’environ  neuf  lieues  de  circonférence,  neuf  paroiffes,  dont  la 
plupart  font  de  gros  bourgs,  ôc  ne  recueillent  pas  du  bled  pour 
quatre  mois  de  l’année.  Toutes  les  autres  denrées,  que  le  pays 
produit,  font  très -bien  cultivées;  mais  la  pêche  rend  beaucoup. 

La  ville  du  Martigues  en  fait  une  des  principales  fources  de 
fes  revenus.  On  y fale  jufqu’à  quatre  cens  quintaux  d’anguilles, 
ôc  l’on  fournit  du  poiffon  frais  aux  principales  villes  de  Provence, 
La  poutargue , qu’on  y fait  avec  les  œufs  des  femelles  des  mujous  ou 
mulets  qu’on  fale,  quand  on  a bien  nettoyé  les  ovaires,  ôc  qu’on 
fait  fécher  au  foleil , après  les  avoir  applatis  fous  un  poids  qu’on 
met  defius,  pafle  pour  être  fort  délicate.  On  l’a  vendue  jufqu’à 
neuf  francs  la  livre.  O11  en  fale  tous  les  ans  jufqu’à  quarante 
quintaux,  ce  qui  fuppofe  une  étonnante  fécondité  dans  le  mulet. 
On  trouve  dans  le  territoire  du  Martigues , des  mines  de  plâtre 
ôc  de  charbon  de  terre,  êc  des  carrières  de  la  même  nature  que 
celles  de  CallilTane,  c’eft-à-dire,  compofées  de  débris  de  coquillages, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Nous  avons  dit  aulTi  que 
cette  qualité  de  pierre  regnoit  tout  le  long  de  la  côte , depuis  Carri 
jufqu’à  FonvieiÜe,  à une  lieue  au  levant  d’Arles,  & que  c/étoit  une 
preuve  que  toutes  ces  terres  avoient  été  abandonnées  par  la  mer. 

Il  eft  certain  quelle  a couvert  autrefois  la  Camargue.  Ceft  un 
fait  conftaté  par  la  qualité  du  terrein , ôc  par  les  dépôts  de  fel  quelle 
y a lailTés.  La  pointe  la  plus  feptentrionale , eft  à fept  lieues  de 
l’embouchure  du  Rhône,  ôc  Fonvieille  en  eft  à la  même  diftance. 
Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  les  caufes  de  cette  révolution. 
Les  écroulemens  qui  fe  font  faits  dans  la  mer , les  montagnes  qui 
lui  fervoient  de  digues  ôc  qu’elle  a percées , les  terres  qu’elle  a 
englouties  ailleurs,  y ont  fans  doute  contribué  ; mais  la  principale, 
ôc  la  plus  fenlihle,  ce  font  les  fables  que  le  Rhône  a charriés  dans 
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les  premiers  âges  du  monde,  fur-tout  lorfque  les  montagnes 
n’étoient  point  encore  dépouillées,  ôc  que  la  terre,  toute  neuve 
pour  ainfi  dire,  étoit  entraînée  par  les  pluies  ôc  par  la  fonte  des 
neiges  : au  lieu  qu’aujourd’hui  les  eaux  pluviales  ne  roulent  que 
fur  des  pierres  &c  des  rochers  arides.  Si  la  Durance  ôc  le  Rhône 
entraînoient  encore  la  même  quantité  de  fable  que  dans  les  tems 
reculés,  en  moins  de  deux  fiecles  la  plage  de  Foz  ôc  l’étang  de 
Berre  feraient  labourables,  le  terme  en  fera  plus  éloigné  ; mais  les 
progrès  que  les  fables  du  Rhône  ont  faits  vers  fon  embouchure , 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  ailleurs,  nous  avertiflent  de  ce  qui 
arrivera  un  jour. 

- La  Crau , qui  eft  entre  la  ville  d’Arles  ôc  l’étang  de  Berre,  a 
dû  être  elle-même  un  étang , comme  nous  l’indiquent  la  pofition 
du  local  ôc  le  fel  qu’on  y trouve.  La  Crau  eft  une  plaine  d’en- 
viron fept  lieues  de  circonférence,  toute  couverte  de  cailloux,  & 
féparée  de  la  Durance  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  cou- 
vrent du  côté  du  nord.  L’origine  de  ces  cailloux  a beaucoup 
exercé  la  fagacité  des  anciens  fie  des  modernes.  On  n’a  jamais  pu 
comprendre  comment  ils  fe  trouvoient  dans  un  pays,  où  la  terre 
qui  les  environne  eft  toute  calcaire  ou  falunaire.  Efchyle  dit,  dans 
une  tragédie,  que  Jupiter  les  fit  pleuvoir  pour  fournir  des  armes 
à Hercule,  qui  avoit  épuifé  tous  fes  traits  en  combattant  contre 
les  Liguriens.  C’eft  une  fable  ; mais  elle  prouve  qu’avant  Efchyle, 
qui  vivoit  plus  de  yoo  ans  avant  J.  C.,  les  grecs  connoifioient 
déjà  la  Crau  , puifque  leur  tradition  y plaçoit  le  combat  d’Her- 
cule  Ôc  des  Liguriens.  Ariftote  ôc  les  philofophes  qui  l’ont  Juivi , 
n’ont  pas  été  plus  heureux  dans  l’explication  de  ce  phénomène  : 
•je  me  difpenfe  de  rapporter  leurs  opinions,  puifque  ce  ne  font 
que  des  erreurs.  > . ; ï 

Ces  cailloux  ont  été  apportés  par  la  Durance  quipa/Toit,  dans 
les  tems  les  plus  reculés , à travers  la  chaîne  des  montagnes  dont 
je  viens  de  parler , Si  fe  répandoit  dans  la  Crau , par  le  terri- 
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toire  de  Lamanon , au  même  endroit  à peu-près  où  paffe  le  canal 
de  Crapone.  La  preuve  en  eft  fenfible  ; car  j’ai  trouvé , parmi  ces 
cailloux,  les  mêmes  pierres  ferrugineufesâc  cuivreufes,  6c  les  mêmes 
variolites  qu’on  rencontre  dans  la  Durance.  Les  variolites  fur-tout 
ne  fe  voient  que-dans  le  lit  de  cette  riviere.  Le  fond  de  la  pierre  eft 
verd  & tout  moucheté  de  taches  blanches,  ovales  ou  arrondies: 
c’eft  par  là  qu’elle  fe  cafte.  Elle  eft  ordinairement  parfemée  de 
filets  de  cuivre,  dont  la  décompofition  lui  donne  une  couleur 
verdâtre.  Cette  pierre  reffemble  affez  à la  ferpentine  des  anciens. 
Ce  changenlRit  du  lit  de  la  Durance  eft,  pour  les  perfonnes  qui 
connoiffent  le  pays,  l’événement  le  plus  extraordinaire  qui  foit 
arrivé  en  Provence.  j 

Au  nord  de  la  Crau  eft  le  village  d ’Aigalieres , dans  le  territoire 
duquel  on  trouve  un  marbre  fort  eftimé  qu’on  travaille  à Saint- 
Remi,  dont  il  porte  le  nom.  Il  eft  mêlé  de  blanc,  de  jaune,  de 
rouge,  ôc  de  couleur  de  chair.  Celui  d’ Aureilles  eft  encore  plus 
beau. 

Parmi  les  endroits  du  diocefequiméritent  quelqu’attention,  nous 
pouvons  compter  Salon,  à qui  l’on  donne  l’épithete  de  nobile 
Cajlrum  dans  l’affouagement  de  1200.  C’eft  une  petite  ville 
fituée  dans  une  campagne  agréable  & fertile.  Il  n’en  eft  parlé 
dans  aucun  ancien  géographe  , ce  qui  ne  nous  empêche  pas 
de  croire  que  le  terroir  étoit  anciennement  habité.  Comment  fe 
perfuader  en  effet  qu’il  y aireu  des  communautcsi  dans  des  pays,  où 
tout  femble  s’oppofer  à la  population,  6c  qu’il  n’y  ait  point  eu 
d’habitations  dans  cet  endroit,  où  tout  invitoit  les  hommes  à fe 
. raffembler;  la  beauté  du  climat,  la  fertilité  du  fol  6c  le  voifinage 
de  plufieurs  grandes  villes  ? Il  eft  bon  d’obferver  que  la  voie  Au- 
rélia paffoit  à Lanfon.  Nous  avons  un  marbre , qui  nous  apprend 
que  Marc-Aurele  la  fit  réparer.  Elle  paffoit  aufli  dans  le  terroir  de 
Salon,  où  l’on  a trouvé  une  infeription  en  l’honneur  d’un  fextum- 
\ïr  auguftal , c’eft-à-dire , d’un  de  ces  prêtres  deftinés,  comme 
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nous  l’avons  dit  tant  de  fois , à deflervir  les  temples  élevés  en 
l’honneur  des  empereurs , dont  on  avoir  fait  l’apothéofe.  Je  fais 
pofitivement  qu’on  y a trouvé  auffi  des  médailles  que  je  n’ai  pu  voir. 
Bouche  rapporte,  d’après  un  manufcrit  de  Burle,  qu’au  XVIe  fiecle 
on  découvrit  dans  cette  ville,  des  ordonnances  militaires  de  Domi- 
tien , écrites  fur  des  tables  d’airain , de  la  longueur  de  fept  coudées  y 
& de  fix  de  largeur,  qui  furent , puis  après  enlevées  & ponces  à 
Rome.  La  reffemblance  des  noms  a trompé  cet  auteur  ; l’infcrip- 
tion  fut  découverte  dans  l’ancienne  Amphyffa,  capitale  des  Locres- 
Ozolans  en  Achaïe.  Amphyffa  s’appelle  aujourd’huftj/o/re,  & la 
province  Livadie.  Le  mot  Salone  fit  croire  à Bouche  qu’il  étoit 
quellion  de  Salon  en  Provence.  Il  auroit  dû  reconnoître  fon  erreur, 
quand  il  vit  qu’il  s’agifloit  dans  cette  infcription , des  foldats  de  la 
Dalmatie,  qui  étoient  bien  éloignés  de  notre  province. 

Le  même  auteur  dit,  que  la  table  d’airain  avoir  fept  coudées 
de  long  & fix  de  large.  C’eft  encore  une  méprife.  L’infcription 
dont  il  s’agit,  eft  un  congé,  honejla  miffio , donné  par  l’empereur 
aux  foldats  qui  avoient  fervi  honorablement.  Or  ces  fortes  de 
congés  n’avoient-,  dans  toute  leur  longueur  lorfqu’ils  étoient 
ouverts,  qu’environ  un  pied , fur  un  demi-pied  de  largeur  ; c’eft 
la  jufte  grandeur  de  celui  dont  il  eft  ici  quellion.  On  le  voit  encore , 
dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Tofcane,  à Florence.  Il  a été 
publié  par  plufieurs  antiquaires  ; mais  Gori  eft  celui  qui  l’a  donné 
plus  exactement.  Chacun  de  ces  congés  avoit  la  forme  de  nos 
tablettes  d’ivoire,  ou  de  nos  petits  atlas  portatifs,  avec  cette 
différence  qu’il  étoit  feulement  compofé  de  deux  feuillets  de 
bronze,  attachés  enfembleaux  deux  extrémités  du  milieu,  avec 
des  charnières  de  même  métal , par  le  moyen  defquelles  ils  fe 
plioient  des  deux  côtés,  de  façon  que  les  deux  furfaces  de  cha- 
que feuille  pouvoient  être  tantôt  en  dedans,  & tantôt  en  dehors 
du  congé. 

On  mettoit  fur  les  deux  faces  intérieures,  prifes  dans  toute  leur 
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longueur,  comme  û elles  ne  faifoient  qu’une  même  page,  le  nom 
de  l’empereur  qui  accordoit  le  congé , & toute  la  formule  de 
YhoneJIa  ,miJJîo  le  jour  qu’on  l’obtenoit,  le  nom  des  confuls,  ôc 
le  lieu  où  l’original  étoit  confervé  ; car  on  n’en  délivrait  aux 
foldats  que  des  copies. 

Lorfque  ces  deux  feuillets  étoient  pliés , on  gravoit  mot  à mot , 
fur  l’un  des  côtés  extérieurs,  toute  la  formule  qu’on  lifoit  en 
dedans,  & fur  l’autre  les  noms  des  foldats  qui  avoient  obtenu 
le  congé.  Ces  formalités  étoient  néceflaires  pour  le  rendre 
authentique.  Ces  foldats  étoient  étrangers,  peregrinœ  conditionis. 
On  ne  Commença  de  les  admettre  dans  les  légions  romaines  , 
que  quand  l’éloignement  ne  permit  plus  de  fe  recruter  en  Italie  ; 
mais  au  moment  qu’ils  étoient  admis,  ils  acquéraient  le  droit 
de  citoyens  romains  qu’on  leurconfirmoit,  lorfqu’après  vingt-cinq 
ans  de  fervice , 8c  d’une  conduite  fans  reproche  ,probati}  ils  rece- 
voient  Fhonefia  mijjio.  Alors  on  leur  permettoit  de  fe  marier, 
ou  bien  on  validoit  le  mariage  qu’ils  avoient  contraflé  contre 
les  loixj  car  il  étoit  défendu  aux  foldats  de  fe  marier.  Dédit 
& connubium  cum  uxoribus  quas  tune  habuijjent,  cum  ejl  civi- 
tas  iis  data.  Par  le  même  aéfe  on  légitimoit  les  enfans  qui 
étoient  venus  de  leurs  liaifons  avec  une  concubine.  Voici  la  for- 
mule de  ce  congé,  qui  n’ell  point  rapportée  exaftement  dans 
Bouche  : 

IMPERATOR.  CAESAR.  DIV1.  VESPASIANI.  F JL1VS.  DOMITIA 
NVS.  AVGVSTVS.  GERMAN1CVS.  PONTIFEX.  MAXI 
Mrs.  TRIBVNIT/A.  POTESTATE.  XI.  1MPERÆTOR.  XXII 
CONSVL.  XVI.  CENSOR.  PERPET  V VS.  P ATER  PATRIAE. 
PEDIT1BVS.  ET.  EQVITIBVS.  QVI.  MILITANT.  IN.  COHOR 
TE.TERT1A.  ALPINORVM.  ET.  IN.OCTAVA.  VOLVNTARIORVM 
CIVIVM.  ROMANORVM.  QVI.  PEREGRINAE.  CONDITIO 
NIS.  PROBATI.  ERANT.  ET.  SVNT.  IN.  DELMATIA.  SVB.  Q.  POM 
PONIO.  RVFFO.  QVI.  QVINA.  ET  VICENA.  STIPENDIA 
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A VT.  PLVRA.  MERVERVNT.  ITEM.  DIMISSO.  HO 
NESTA.  MISSIONE.  EMERITIS.  STIPENDIIS 
QVORVM.  NOMINA.  SVBSCRIPTA.  SVNT.  1PSIS 
L1BERIS.  POSTER1SQVE.  EORVM.  CI  VIT  AT  EM 

DEDIT.  ET.  CONNVB1VM.  CVM.  VXORIBVS 
QVAS.  TVNC.  HABVISSENT.  CVM.  EST.  CIVI 
TAS.  IIS.  DATA.  A VT.  SL  QVI.  CAELIBES.  ESSENT.  CVM 
IIS.  QVI  POSTEA.  DVXISStNT.  DVMTAXAT 
SINGVLI.  SINGVLAS.  ENTE.  D/A/M.  TEKTIEM.  IDVS.  JVLIAS 

M.  LOLLIO.  PAVLINO.  VALERIO.  ASIATICO.  SATVRN1NO 
C AIO.  ANTIO.  ÎVLIO.  QVADRATO.  COSS 
COHORTIS.  TERTIAE  ALPINORVM.  CVI.  PRAEEST 
C.  VIBIVS.  MAXIMVS 
PED1TI , &c. 

Ici  font  les  noms  de  quelques  foldats,  après  lefquels  on  lit  ce 
qui  fuit: 

DESCR1PTVM.  ET.  RECOGNITVM.  EX.  TABVLA 
AENEA.  QVAE.  FIXA.  EST.  ROMAE 

IN  MVRO.  POST.  TEMPLVM.  DIVI.  AVGVSTI.  AD.  MINERVAM 

Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  fut  inutile  de  donner  l’explication  de 
ce  congé , puifquc  Bouche  l’a  inféré  dans  fon  hiftoire , quoiqu’il  ne 
contienne  rien  qui  ait  rapport  à notre  province  ; mais  il  nous 
apprend  des  ufiiges  qu’il  eft  bon  de  favoir. 

La  ville  de  Salon  a une  collégiale,  dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  d’un  doyen,  de  fept  chanoines  & de  huit  bénéficiers.  Les 
cordeliers  y ont  un'  couvent  depuis  l’an  1233,  & les  capucins 
depuis  l’an  iy86.  Les  urfulines  y furent  reçues  en  1631 , quoi- 
qu’elles n’aient  été  cloîtrées  que  neuf  ans  après.  Je  ne  parle  pas 
du  couvent  de  la  miféricorde , dont  on  a ordonné  la  fuppreflion. 
On  voit  dans  l’églife  des  cordeliers,  le  tombeau  du  fameux  Nof- 
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amener  dans  i univers.  On  verra  ion  article  quand  nous  parlerons  historiques. 
des  hommes  illuftres  de  Provence. 

Les  archevêques  d’Arles  ont  le  domaine  temporel  de  Salon;  Saim-Chamas. 
dont  ils  ont  reçu  plufieurs  fois  l’inveftiture  des  empereurs.  Us  font 
aulfi  feigneurs  de  Saint- Chamas,  ou  de  Saint-Amant,  comme  on 
l’appelloit  autrefois. 

A un  quart  de  lieue  au  midi  de  ce  bourg,  paffe  la  petite  riviere  Acad,  des  inf*ip. 
de  la  Touloubre,  lur  laquelle  eft  un  pont  antique  de  conftrudion  ‘•li-hift,p.*5}- 
romaine,  appdlé  pont  furLin , ou  pont fiavian  par  les  gens  du  pays. 

Il  eft  bâti  en  plein  ceintre  entre  deux  rochers,  de  niveau  avec 
le  chemin  qui  va  d’Arles  à Aix,  & qui  eft  le  même  que  l’ancienne 
voie  Aurelij.  Le  pont  n’a  qu’une  feule  arche  de  fix  toifes  de  lar- 
geur, il  eft  long  de  onze,  en  y comprenant  deux  mafiifs  fort 
épais  qu’on  fit  pour  l’allonger.  On  éleva  aux  deux  côtés,  deux 
arcs  de  ai  pieds  8 pouces,  qui  n’étoient  que  pour  fervir  de  cou- 
ronnement à l’ouvrage , & non  pour  éternifer  quelque  vidoire , 
comme  on  l’a  fàulfement  cru.  Celui  qui  fe  préfente  du  côté  d’Aix 
a une  frife  dont  les  ornemens  occupent  les  deux  tiers  ; le  refte 
eft  rempli  par  i’inlcription  fuivante. 

L.  DONN1VS.  C.  FLAVOS.  FLAMEN.  ROMAE.  ET.  AVGVSTI 
TESTAMENTO.  FIERE1.  1VSS1T.  ARB1TRATV 
C.  DONNEE  VENAL.  ET.  C.  ATTEI.  RVFFI 

Vers  les  pilaftres  on  voit  des  aigles,  & la  face  intérieure  de  la 
frife  eft  couverte  d’ornemens  fans  aucune  infcription.  L’autre  arc 
eft  femblable  à celui-là , excepté  que  l’infcription  n’occupe  que 
deux  lignes  dans  la  frife,  la  troifieme  étant  placée  fur  la  grande 
face  de  l’architrave,  & commençant  par  G;  de  ce  côté  les  aigles 
tiennent  une  couronne  de  laurier.  Il  ne  reftoit  qu’un  lion  accroupi 
Tome  J.  T t 
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— fur  un  de  ces  arcs.  Les  trois  autres,  qui  a voient  été  détruits  par 
y*0p«w"1*  ^ *niure  du  tems?  ont  été  remplacés  de  nos  jours. 

Ces  deux  arcs  font  d’ordre  corinthien  ; les  bafes  pourraient 
palier  pour  attiques  , fi  elles  avoient  un  plinthe.  M.  le  marquis 
de  Caumont , qui  en  envoya  la  defcription  à l’académie  des  belles- 
lettres  en  1737,  remarque  i°.  que  b frife  ôc  la  corniche  font 
fort  ornées  , ôc  que  l’architrave  ne  l’eft  point  ; 20.  que  l’aftrâ- 
gale  des  chapiteaux  eft  avec  des  pate-notres,  ce  qui  ne  fe  voit 
dans  aucun  monument  antique  ; 30.  que  les  pilaftres  ont  fept  cane- 
lures  , qui  fe  terminent  en  creux,  par  le  tiers  ôc  par  le  haut  ; 
ceux  des  côtés  font  plus  étroits , ôc  le  nombre  des-canelures  y eft 
réduit  à cinq.  Tous  ces  ouvrages  paroiflent  avoir  été  faits  avec 
foin  ôc  font  bien  appareillés. 

Ce  Lucius  Donnius  qui  ordonna  par  fon  teflament  que  le  pont 
& les  arcs  fuflent  bâtis  à fcs  dépens,  fous  la  direction  de  Caïus 
Donneus  Vcnalis , ôc  de  Caïus  Atteins  Ruffus , étoit  prêtre  d’Au- 
gufte  ôc  de  Rome,  deux  divinités  de  nouvelle  date,  qui  avoient 
un  culte  ôc  des  temples  communs  en  plufieurs  endroits  de  la 
province.  Ce  refpettable  citoyen  devoit  être  du  pays,  ôc  fort 
riche.  Il  n’y  a que  l’amour  de  b patrie  ôc  de  b gloire , qui  puifle 
engager  un  particulier  à faire  conftruire  à fes  dépens , des  mono* 
mens  de  cette  efpece.  Les  pierres  employées  à la  conftruQion  du 
pont  furian,  font  de  la  carrière  de  Califlane. 

LcMiru'gues.  La  ville  du  Martigues  ne  remonte  pas  au-delà  du  treizième 
fiecle  : elle  doit  fes  commencemens  à quelques  pêcheurs,  qui 
abandonnèrent  Saint-Geniez,  pour  fe  retirer  dans  l’ile , lorfque 
les  pyrates  ravageoient  les  bourgs  voifins  de  1a  côte.  L’ile  eft 
une  des  trois  petites  villes , dont  celle  du  Martigues  eft  compo- 
fée.  Les  deux  autres  qui  font,  Jonquieres  au  midi,  ôc  Ferrie- 
res  au  nord  , font  bâties  fur  des  prefqu’iles.  Elles  ne  forment 
à elles  trois  qu’un  feul  ôc  même  corps  de  communauté  depuis 
l’an  1381.  Chacune  fournit  un  conful  ôc  le  même  nombre  de 
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confeillers , pour  maintenir  en  toutes  chofes  cette  parfaite  égalité, 
à laquelle  elles  fe  font  foumifes , fous  peine  de  trois  mille  livres 
d’amende  pour  celle  qui  voudrait  y contrevenir. 

On  prétend  qu’en  1 688,  il  y avoit  vingt  mille  habitans  au  Marti- 
gues. On  n’-en  compte  plus  que  fept  mille  aujourd’hui  ; ce  qui  eft 
d’autant  plus  furprenant  que  les  pays  maritimes , fur-tout  quand 
le  terroir  eft  fertile  comme  ici,  font  plus  peuplés  que  les  autres  , 
l’induftrie  y a plus  d’aâivité,  & le  poiffon  dont  le  peuple  fe  nourrit , 
paraît  être  une  caufe  phyGque  de  population.  Il  faut  donc,  quand 
elle  diminue,  qu’il  foit  arrivé  quelqu’altération  dans  le  climat, 
ou  que  la  navigation  6c  la  pêche  venant  à augmenter,  arrachent 
un  plus  grand  nombre  d’hommes  à leur  patrie.  Il  y a trois  paroif- 
fes  au  Martigues,  & deux  couvens  de  capucins.  L’endroit  où  cette 
ville  eft  bâtie , étoit  autrefois  du  domaine  temporel  des  archevê- 
ques d’Arles.  L’un  d’eux,  nommé  Hugues  Boardi,  ayant  cédé,  le 
ti  janvier  1224,  à Raymond-Berenger,  comte  de  Provence, 
deux  (1)  ferrages  qui  compofoient  l’ile  du  Martigues,  ce  prince 
fit  agrandir  cette  ville  6c  la  donna  à Guillaume  de  Porcelet , qui 
ne  la  garda  que  peu  de  tems,elle  fut  réunie  au  domaine  des  comtes , 
6c  cédée  en  1 3^4 , à Raymond  de  Baux , avec  titre  de  baronie. 

Raymond  étant  mort  fans  poftérité , la  reine  Jeanne  en  gra- 
tifia en  137 y,  Jacques  d’Arcufia  de  Cayro,  qui  ayant  reçu  de 
Louis  I,  duc  d’Anjou,  d’autres  terres  en  échange,  la  rendit  pour 
être  encore  réunie  au  domaine  en  1382.  Nicolas  de  Roux,  mar- 
quis de  Courdon , la  pofféda  enfuite  en  récompenfe  de  fes  fervices, 
fuivant  un  moderne.  Enfin  les  comtes  de  Provence  la  reprirent  en 


(1)  L’archevcque  fe  réferva  pourtant  les  Bourdigues , l’cglifc  Si  l’hôpital  de  111e, 
qui  étoit  la  feule  ville  qu’on  y eut  alors)bâtic.  Le  conue  céda  en  échange  au  prélat, 
les  droits  qu’il  avoit  fut  les  fcigncurics  de  Chauveires  Si  de  Saint-Mitre , avec  per- 
iniflion  d’y  bâtir  des  châteaux  & des  forts,  moyennant'la  redevance  d’une  obole 
d’or  fin,  payable  au  comte  Si  à fes  fucceflcurs. 
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1 4 1 4 , & la  gardèrent  jufqu’en  14-7},  que  le  roi  René  l’érigea  en 
vicomté , y comprenant  plufieurs  autres  lieux.  Il  en  fit  préfent  à 
Charles  du  Maine,  fon  neveu  ôc  fon  fuccefieur , qui  par  fon  testa- 
ment la  légua  à François  de  Luxembourg,  fon  coufin.  Louis  XI, 
héritier  ôt  fuccefieur  de  Charles  du  Maine,  au  comté  de  Pro- 
vence, l’en  priva  pour  la  donner  à Palamede  de  Forbin.  Fran- 
çois I , en  fit  don  enfuite  au  comte  de  Melphi  ; mais  le  parlement 
de  Paris  l’adjugea  par  un  arrêt  en  1 j68,  à Sébaftien  de  Luxem- 
bourg, conformément  au  teftament  de  Charles  du  Maine.  Marie 
de  Luxembourg  fa  fille,  ayant  été  mariée  à Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  deMercœur,  Henri  III,  érigea  en  leur  faveur 
la  vicomté  du  Martigues  en  principauté,  par  lettes-patentes  du 
mois  de  juillet  iy8o.  Françoife  de  Lorraine  la  porta  en  dot  à 
Céfar  de  Vendôme,  qui  la  laifla  à fon  fils  Louis  Jofeph,  dont 
la  veuve  la  vendit  au  maréchal  de  Villars,  en  faveur  duquel  Louis 
XIV,  par  lettres -patentes  du  mois  de  juillet  171  y,  confirma 
l’éreclion  de  la  ville  du  Martigues  en  principauté.  La  feigneurie  eft 
aduellement  poflédée  par  M.  de  Galiffet. 

Cette  ville  étoit  anciennement  chef  d’une  vallée,  qui  compren- 
noit  Aiguilles,  Ventabren,  Velaux,  la  Fare,  I^ognac,  Vitrole, 

Berre , Iftres , Foz,  Saint-Mitre,  Lanfon,  Ferrieres,  Lille,  Jon- 
quieres , Château-neuf,  Marignane,  les  Pennes  ôc  Cabrieres.  Berre 
eft  renommé  pour  la  qualité  du  fel  qu’on  y fait. 

La  ville  de  Tarafcon  offre  quelques  détails  qui  trouveront  place 
dans  l’hiftoire.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fon  ancienneté  ; fon  état 
aduel  n’a  rien  qui  puifie  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage , où 
l’on  ne  fe  propofe  pas  d’cpuifer  des  particularités  qui  n’intéref- 
feroient  que  les  habitans.  Leur  aifance  ôc  la  bonté  du  pays,  y 
ont  attiré  des  religieux  ôc  des  religieufes  de  différens  ordres.  Les 
religieux  font  les  cordeliers  qui  ont  deux  couverts , les  dominicains, 
les  capucins,  les  trinitaires,  les  auguftins  réformés,  ôc  les  prêtres 
de  la  dodrine  chrétienne , chargés  du  college.  Parmi  les  religieufes 
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on  compte  une  abbaye  de  l’ordre  faint  Benoît,  un  couvent  d’urfu- 
lines  & un  de  la  vifitation.  La  collégiale  eft  fous  l’invocation  de 
feinte  Marthe , douze  chanoines , & un  doyen , qui  eft  en  même- 
tems  archidiacre  d’Avignon , forment  le  chapitre , ôc  douze  béné- 
ficiers , le  bas  chœur. 

Tarafcon  eft  du  diocefe  d’Avignon , ainfi  que  Saint-Remi  dont 
l’églife  étoit  autrefois  un  prieuré  régulier , dépendant  de  l’abbaye 
de  faint  Remi , de  Reims.  Jean  XXII , par  une  bulle  du  i o décem- 
bre 1 331,  en  fit  un  college  de  douze  chanoines,  & de  quatre 
clercs,  qui  avoient  à leur  tête  un  prieur.  Dix-neuf  ans  après 
Clément  VI,  l’érigea  en  chapitre  féculier,  compofé  du  même 
nombre  de  prêtres , avec  cette  différence  que  le  prieur  prend 
le  titre  de  doyen  ; & les  quatre  clercs , celui  de  bénéficiers. 

Il  y avoit  deux  autres  prieurés  réguliers , dont  l’un  fous  l’invo- 
cation de  faint  Pierre,  dépendoit  de  l’abbaye  de  Mont-Major,  & 
l’autre  fous  le  titre  de  faint  Paul,  étoit  poffédé  pa*  des  cha- 
noines réguliers , qui  faifoient  corps,  à ce  qu’il  paraît,  avec  ceux 
de  la  métropole  d’Avignon.  Leur  églife  fût  donnée  aux  religieux 
. obfervantins  en  1 677.  Il  y a dans  la  même  ville  des  chanoines 
réguliers  de  la  feinte  Trinité,  fondés  en  1 636,  & chargés  du 
college,  depuis  le  1 5 décembre  170 6.  Les  religieufes  de  feinte 
Urfule,  furent  fondées  en  1 634.,  & celles  de  feinte  Claire  en  1639. 
Comme  nous  parlons  ailleurs  de  cette  ville  & de  fes  anciens 
monumens,  nous  n’entrerons  pas  ici  dans  de  plus  grands  détails. 
Nous  nous  difpenferions  même  de  nommer  le  bourg  des  Baux, 
fitué  fur  une  hauteur,  à trois  lieues  d’Arles,  s’il  n’étoit  fameux 
dans  l’hiftoire,  par  les  fieges  qu’il  a foutenus,  lorfqu’il  apparte- 
noit  aux  feigneurs  qui  portoient  fon  nom , & dont  nous  aurons 
fouvent  occafion  de  parler.  Ce  bourg  étoit  le  chef-lieu  des  terres 
immenfes  qu’ils  poffédoient.  Cependant  il  n’eft  connu  que  depuis 
le  dixième  fiecle. 

Le  village  de  Montdragon  eft  fameux  dans  l’hiftoire  eccléfiafti- 
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que  d’Arles,  par  le  droir  qu’avoient  les  archevêques  d’y  faire  battre 
monnoie.  Il  fe  qualifioient  de  hauts J'eigneurs  & princes  de  Montdra- 
gon  dans  le  quatorzième  fiecle.  Cependant  ils  ne  poffédoient  pas 
la  feigneurie  en  entier  ; car  les  Troubadours  de  la  fin  du  XIIe  fiecle 
parlent  quelquefois  des  Dragonets,  feigneurs  de  Montdragon , 6c 
la  maifon  de  Sabran  avoir  un  tiers  de  la  feigneurie  en  1316,  comme 
il  paroît  par  les  chartes  de  l’archevêché. 

D 10c e s e de  Marseille. 

Prefque  toutes  les  anciennes  villes  ont  éprouvé  des  révolutions 
qui  les  ont  ou  détruites  ou  fait  décheoir  de  leur  grandeur.  Marfeille 
a triomphé  de  la  viciflitude  des  fiecles , parce  qu’elle  eft  moins 
dépendante  que  les  autres  de  l’inconftance  des  gouvernemens.  Sa 
fituation  avantageufe  fur  la  Méditerranée  fait  toute  fa  richefTe, 

6c  tant  qu’il  refiera  quelque  commerce  parmi  les  peuples , elle 
fera  le  centre  de  celui  que  les  Gaules  feront  avec  l’Italie  6c  le 
Levant.  Audi  voyons-nous  que  malgré  les  ravages  affreux  des 
barbares  6c  des  guerres  civiles,  elle  ^’eft  toujours  relevée  de  fes 
ruines.  C’eft  que  fon  induftrie  n’eft  pas  uniquement  fondée  fur . 
les  arts  de  luxe  ; elle  a pour  bafe  le  befoin  qu’ont  les  hommes 
de  communiquer  entr’eux  pour  l’échange  des  marchandifes.  Cette 
ville  a exifié  avant  aucune  de  celles  que  nous  connoifïons  en 
France,  elle  exiftera  après  elles  ; parce  que  fon  exiftence  dépend 
de  beaucoup  moins  de  circonftances,  6c  parce  que  ces  circonftances 
elles-mêmes  font  plus  indépendantes  des  révolutions  des  monarchies. 

Elle  eft  fort  grande  6c  fort  peuplée,  ôc'une  des  plus  belles 
du  royaume.  Son  terroir  naturellement  ftérile,  abonde  en  toutes  • 

fortes  de  produ&ions  par  les  foins  des  cultivateurs , qui  ont  pour 
ainfi  dire  forcé  la  nature , 6c  changé  la  qualité  du  fol  à force 
d’engrais  : tant  il  eft  vra'i  que  l’influence  du  commerce  eft  prêt 
qu’auffi  grande  fur  les  terres  que  fur  le  génie  des  peuples.  Il 
crée  6c  féconde  par-tout  où  fon  activité  peut  s’étendre. 
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Cependant  ces  campagnes  fl  bien  cultivées,  n’offrent  point 
aux  yeux  des  voyageurs,  le  même  coup  d'œil  que  celles  qui  font 
arrofées  par  la  Loire , la  Seine , ôc  la  Saône.  Il  y a quelques  prairies 
ôc  quelques  jardins  fur  les  bords  de  l’Huvcaune.  Le  refte  eft  cou- 
vert de  vignes,  d’oliviers  &de  figuiers,  qui  font, avec  les  aman- 
dicfl|  les  arbres  qu’on  y cultive  le  plus?  Si  quelque  chofe  doit 
frapper,  c’eft  cette  quantité  de  màifons  de  campagne,  dont  le 
nombre  eft  d’environ  cinq  mille , ôc  qui  étant  fort  multipliées 
dans  le  voifinagede  Marfeille,  font  une  forte  d’illufion  au  voya- 
geur, qui  Q-oit  voir  une  autre  ville.  Elles  coupent  d’une  maniéré 
agréable , la  verdure  dont  la  terre  eft  couverte  toute  l’année  ; 
ôc  quand  on  eft  fur  quelque  hauteur  d’où  l’on  peut  découvrir  tout 
à la  fois  la  mer,  la  ville  ôc  la  campagne,  l’on  jouit  d’un  fpectacle 
qui  paraît  toujours  nouveau. 

Le  terroir  de  Marfeille  eft  environné  de  montagnes  qui  bor- 
dent l’horifon  de  tous  côtés,  excepté  au  fud-fud-oueft,  par  où  la 
mer  entre  dans  les  terres.  On  ferait  porté  à croire  qu’elle  les 
a couvertes  , ôc  l’on  eft  confirmé  dans  cette  idée , quand  on 
fait  attention  au  poudingue , fur  lequel  la  terre  végétale  eft  aflife. 
Il  eft  de  la  même  nature  que  celui  qui  fe  forme  au  fond  de  la 
mer,  Ôc  fur  fos  bords. 

Nous  aurions  beaucoup  à dire , fi  nous  voulions  examiner  en 
quel  teins  la  religion  fut  connue  à Marfeille.  Cette  queftion  qui 
demande  un  article  féparé  eft  traitée  aflez  au  long  dans  l’hiftoire. 
Il  nous  fuffira  de  parler  ici  des  principaux  établiflemens  que  les 
marfeillois  doivent  à la  piété  de  leurs  peres.  Le  plus  ancien  fans 
doute  eft  celui  de  l’églife  cathédrale  nommée  la  Major,  dédiée 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Elle  paraît  avoir  été  bâtie 
près  du  fameux  temple  de  Diane  d’Ephefe , dont  les  marfeillois 
avoient  introduit  le  culte  chez  eux.  Mais  telle  qu’elle  eft,  elle  ne 
remonte  pas  au-delà  du  XIIIe  ou  XIVe  fiecle.  Il  eft  impoflible  de 
favoir  en  quel  endroit  les  premiers  chrétiens  s’affembloient  ; nous 
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avons  tout  lieu  de  croire  que  c’étoit  dans  la  chapelle  de  la  con- 
feflion  fur  laquelle  on  a bâti  l’églife  de  faint  Vidor.  En  lifant  les 
ades  de  ce  martyr,  on  fent  qu’à  la  fin  du  IIIe  fiecle,  il  y avoit 
très-peu  de  chrétiens  à Marfeille,  & que  l’intolérance  du  gouver- 
nement qui  étoit  exceffive , les  forçoit  à fe  tenir  cachés.  On  rjmiar- 
que  dans  la  Major  fix  colonnes  de  granit,  dont  les  chapiteauPfont 
de  marbre  blanc.  Elles  doivent  avoir  fervi  à la  conftrudion  de 
quelque  temple. 

Le  chapitre  efl  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre  qui 
font  dignitaires,  d’un  facriftain&  d’un  capifcol,  dont  les  bénéfices 
ont  le  titre  de  perfonnats,  & de  neuf  autres  chanoines,  dont  l’un 
eft  théologal.  Dix-huit  bénéficiers  compofent  le  bas  chœur. 

Outre  la  cathédrale  on  compte  trois  collégiales,  qui  font  i°. 
l’églife  de  faint  Vidor,  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  ancien- 
nes abbayes  du  diocefe.  Le  chapitre  a été  fécularifé  par  une  bulle 
de  Clément  XII,  datée  du  27  décembre  173$,  & confirmée  par 
lettres-patentes  du  roi  en  1731.  Il  fut  alors  réglé  qu’on  ne  pour- 
roit  être  reçu  chanoine,  fans  avoir  fait  des  preuves  de  noblefle, 
ainfi  qu’on  le  pratique  dans  les  autres  chapitres  nobles  du  royaume. 
Celui-ci  efl  compofé  de  trois  dignitaires,  qui  font  le  prévôt,  le 
chantre,  & le  tréforier,  & de  feize  chanoines.  II  *y  a de  plus  fix 
places  nobles  amovibles  pour  de  jeunes  clercs,  obligés  de  faire 
les  mêmes  preuves  que  les  chanoines , qui  ont  obtenu  le  titre  de 
comtes,  par  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1774.  Ils  portent 
depuis  17^0,  une  croix  d’or  émaillée  à huit  pointes , au  milieu  de 
laquelle  eft  d’un  côté  l’image  de  faint  Vidor  à cheval , armé  de 
toutes  pièces , avec  cette  légende  , divi  Vïcloris  MaJJilienfis  ; & 
de  l’autre,  l’églife  de  faint  Vidor,  avec  ces  mots , monumentis  & 
nobiïuate  in/ignis.  Le  bas  chœur  eft  compofé  de  fept  prêtres,  de 
fept  diacres , de  fept  foudiacres , & de  fept  clercs. 

20.  L’églife  de  faint  Martin,  qui  eft  une  parodie,  depuis  envi- 
ron l’an  1 000 , fut  érigée  en  collégiale  en  1 y 3 6.  Elle  a un  prévôt 
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& huit  chanoines , dont  les  deux  derniers  defiervent  la  cure. 

3°.  Notre-Dame  des  Accoules  avoit  déjà  le  titre  de  paroifle 
avant  l’an  1072.  Les  religieufes  caffianites  l’obtinrent  vers  l’an 
1031  , avec  les  maifons  qui  en  dépendent,  6c  s’y  logèrent  en 
attendant  que  le  monaftere  qu’elles  occupent  fût  bâti.  Elles  cé- 
dèrent cette  églife  en  15  38  à des  prêtres  fécuHers,  fous  certaines 
conditions,  qu’elles  réclamèrent,  quand  elles  confentirent  à l’é- 
re&ion  du  chapitre  en  1 362.  Il  doit  être  compofé , fuivant  le  dé- 
cret de  M.  l’évêque,  du  30  août  1760,  d’un  doyçn  , 6c  de  neuf 
autres  chanoines , dont  le  dernier  reçu  fait  les  fondions  de  curé , 
6c  de  quatre  vicaires  amovibles. 

Les  autres  paroifTes  font  faint  Laurent  ôc  faint  FerréoL  Celle- 
ci  étoit  hors  des  murs  avant  l’agrandiflement  de  la  ville  ; aujour- 
d’hui elle  eft  une  des  plus  confidérables.  L’ade  d’éredion  de  cette 
paroilfe , eft  du  21  août  itfp3.  . 

Les  deux  féminaires font  gouvernés,  Fun  par  les  prêtres  de  la 
million  de  France , que  Marie  de  Vignerod , duchelfe  d’Aiguillon , 
établit  à Marfeille  en  1 643  ; 6c  l’autre,  parles  prêtres  du  Bon- 
Pafteur  , depuis  le  2 avril  1747.  L’établiflement  des  prêtres  de 
l’Oratoire,  remonte  au  2 6 mai  16 20  ; cinq  ans  après , on  leur  donna 
le  college.  Les  prêtres  du  faint  Sacrement  furent  appellés  à Mar- 
feille en  1536. 

Les  communautés  religieufes  d’hommes  , font  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Antoine , fondés  avant  l’an  1 1 80  ; les  trinitaires , 
en  1203,  ils  ont  deux  maifons;  les  dominicains,  en  1223;  les 
grands  auguftins , en  1 2 3 8 ; les  grands  carmes , fondés  aux  Aiga- 
lades  en  1238,  ne  font  à Marfeille  que  depuis  l’an  1283  ; les 
obfervantins , en  1424  ; les  capucins , en  1 378  ; les  minimes , qui 
occupèrent  en  1378  le  prieuré  de  Notre-Dame  du  Rouet,  re- 
çurent en  échange  l’églife  de  faint  Michel  en  1 390.  Les  auguftins 
réformés,  établis  à Notre-Dame  du  Rouet  en  1603  , n’achete- 
rent  le  terrein  où  ils  bâtirent  leur  couvent , qu’en  i5i  1.  Les  ré- 
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collets , également  logés  à Notre-Dame  du  Rouet  en  16  \ 9 ,'  jec- 
terent  les  fondemens  de  leur  couvent  aêtuel  en  163  y,  les  carmes 
déchauflés,  en  1532  ; les  feuillans,  en  1 6^4.8  ; les  religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci,  reçus  dans  la  ville  le  14  mars  1418, 
abandonnèrent  leur  établiflement  , & ne  revinrent  qu’en  1652. 
Les  religieux  du  tiers-ordre  de  faint  François,  connus  fous  le  nom 
de  picpus , ont  été  fondés  à Marfeilleen  1740;  & les  freres  des 
écoles  chrétiennes  en  1705  ; ceux-ci  ont  deux  maifons. 

Il  s’efl  établi  fuccelfivement  dans  la  même  ville  plufieurs  mo- 
nafteres  de  filles.  Les  religieufes  de  fainte  Claire,  en  1254  ; les 
carmélites,  en  1623  ; les  religieufes  de  la  vifitation , la  même  an- 
née; elles  ont  deux  maifons,  dont  la  derniere  eft  de  itfyi.Les 
capucines,  fondées  aufli  en  1623  , fur  le  quai  de  Riveneuve  , y 
demeurèrent  jufqu’en  1583  , que  le  roi  fit  agrandir  l’arfenal  ; il  fit 
bâtir  en  même-tems  le  monaftere  qu’elles  occupent.  Les  bernardi- 
nes, établies  comme  les  capucines  fur  le  quai  de  Riveneuve,  en 
1637,  fe  tranfporterent  en  1 746  au  couvent  qu’elles  habitent.  Les 
religieufes  delà  miféricorde  furent  fondées  en  1637; celles  du  tiers- 
ordre  de  faint  François , en  1 5 3 4 ; on  les  appelle  Lyonnoifes , parce 
que  les  premières  vinrent  de  Lyon.  Les  urfulines,  en  1637;  & les. 
religieufes  du  faint  Sacrement,  en  1 6yp.  Les  foeurs  des  écoles  de  la 
charité  ont  un  établilTement  dans  la  même  ville. 

Nous  ne  parlons , ni  des  confrairies  de  pénitens,  ni  des  hôpi- 
taux. La  dévotion  de  nos  peres  a prodigieufement  multiplié  les 
premiers  en  Provence , & la  mifere  du  peuple  a rendu  les  autres 
nécelfaires  dans  toutes  les  villes. 

Il  y a dans  le  territoire  quelques  couvents  de  religieux.  Les  grands 
carmes  font  aux  Aigalades  depuis  l’an  1238  ou  environ.  C’eft  le 
plus  ancien  couvent  de  leur  ordre  en  occident.  Ils  en  ont  un  aulïï 
à Mazargue;  les  obfervantins , à faint  Jérôme  depuis  l’an  1470; 
& les  charcreux,  au  quartier  de  faint  Juft  depuis  1633.  Les  trini- 
taires  ont  aulfi  deux  petits  établiffemens , l’un  à la  Palud , ôt  l’au- 
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tre  à la  Capellete.  L’églife  de  Marfeille  reconnoît  faint  La\are  pour 
fon  premier  évêque.  Il  y a dans  cette  ville  une  académie  fondée  en 
173  6 , par  M.  le  maréchal-duc  de  Villars  : M.  le  cardinal  de  Ber- 
nis , ambafladeur  de  France  à Rome , en  eft  le  protecteur  ; les  let- 
tres ne  peuvent  pas  en  avoir  de  plus  éclairé. 

Evêques.  ~ Ev:qües. 

Ore\ius  eft  le  premier  qui  nous  foit  connu  par  des  monumens  3 1 4. 

. inconteftables.  Il  foufcrivit  au  premier  concile  d’Arles,  en  314.  • a 

Nous  ignorons  en  quel  tems  il  commença  de  fiéger.  Les  actes  du 
martyre  de  faint  ViÛor,  en  250,  ne  font  mention  d’aucun  évêque. 

Cependant  il  y avoit  des  prêtres,  & cette  ville  a dû  être  des  pre- 
mières à recevoir  la  religion.  Le  commerce  qu’elle  faifoit  dans  le 
Levant,  fourniffoit  aux  premiers  chrétiens  une  occafion  favorable 
de  venir  fignaler  lqur  zele  en-deçà  des  mers. 

Proculus  étoit  regardé  comme  un  des  plus  illuftres  prélats  des  38  t. 
Gaules,  par  fa  dotlrine  & fa  vertu.  Il  s’étoit  arrogé  les  droits  de 
métropolitain  dans  la  Narbonnoife  fécondé.  Le  concile  de  Turin , 
en  décidant  qu’ils  n’étoient  point  attachés  à fon  fiege , lui  en  laifla 
la  jouiflance  fa  vie  durant,  par  eftime  pour  fon  mérite.  L’ufage 
qu’il  en  fit , lui  attira  l’inimitié  du  pape  Zozime , 6c  de  Patrocle 
évêque  d’Arles,  qui  fe  réunirent  pour  le  faire  dépofer;  mais  fa 
vertu  triompha  de  leurs  efforts.  Il  mourut  dans  fon  diocefe  en 
428  pour  le  plutôt,  après  plus  de  quarante-fept  ans  d’épifcopat, 
puifqu’il  avoit  aflifté  au  concHe  d’Aquilée  en  38 1 , n’y  ayant  vrai- 
femblablement  alorsquetrès-peu  de  tems  qu’il  étoit  évêque.  Il  ne  doit 
donc  pas  avoir  été  le  fuccefleur  immédiat  d’Orezius,qui  fiégeoiten 
3 1 4.  Peut-être  le  fiege  demeura-t-il  vacant  durant  plufieurs  années. 

Venerius , religieux  de  faint  Viâor,  reçut  l’onâion  épifcopale  428. 
à la  fin  de  l’année  428 , lorfque  le  femi-pélagianifme  avoit  déjà  fait 
des  progrès  parmi  le  clergé  de  Marfeille.  La  doftrine  de  faint  Au- 
guftin  y étoit  publiquement  combattue,  ôc  celle  de  Cafïienadop- 
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tée.  Le  pape  faim  Céleftin  écrivit  aux  évêques  des  Gaules  pour  les 

CHOKOGR  APHIE  * * * * 

U Ponic  exhorter  à réprimer  ce  fcandale,  ainfi  que  l’acharnement  avec  le- 

quel on  attaquoit  la  mémoire  du  faint  docteur.  Il  eft  à croire  que 
Venerius  féconda  le  zeledu  fouverain  pontife.  C’eft  lui  qui  enga- 
gea Mufée  j prêtre  de  Marfeille , très-verfé  dans  l’écriture  fainte , à 
recueillir  tout  ce  qu’il  trouverait  dans  les  livres  de  plus  propre  à 
être  récité  pendant  l’office.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  ancien  bréviaire.  Venerius  mourut  en  4;  a. 

45  3-  Eujlate  ou  Euftache , dont  il  eft  mention  aux  années  4 66  Sc  , 

470 , paraît  avoir  été  fon  fuccelfeur  immédiat.  Mufée  lui  dédia 
fon  traité  des  facremens,  & Gennade  l’appelle,  dans  fon  livre  des 
hommes  illuftres,  homo  Del , expreffion  honorable  dont  on  nefe 
fert  qu’en  parlant  d’un  faint  homme. 

472.  Grœcus  fut  un  des  quatre  évêques  qui  négocièrent  la  paix  entre 
Euric  , roi  des  vifigots,  & l’empereur  Népos.  J_a  ceflion  de  l’Au- 
vergne fut  une  des  conditions  du  traité.  Sidoine  Apollinaire,  évê- 
que de  Clermont , écrivit  à Grxcus  pour  s’en  plaindre  d’une  maniéré 
aflez  vive , lui  reprochant  entr’autres  chofes,  d’être  devenu  le  der- 
nier de  fes  comprovinciaux,  par  une  conduite  dont  l’intérêt  per- 
fonnel  étoit  l’unique  réglé,  c’eft-à-dire,  d’avoir  perdu  la  confidé- 
ration  dont  il  jouiffoit  parmi  fes  collègues;  car  il  nous  paraît  que 
c’eft  le  fens  le  plus  raifonnable  qu’on  puiffe  donner  à cette  phrafe. 

P arum  in  commune  confulitis,  & curn  in  confilium  convenais , non 
tam  curce  publicis  mederi  periculis,  quam  privatis  Jludere  fortunis. 

Quod  utique  fape  diùque  facientes , *jam  non  primi  comprovincia - 
les  cœpijlis  ejje , fed  ultimi.  Ceci  fe  paffoit  en  474. 

476.  Honorât  ou  Honoré  I,  qualifié  de  faint  par  quelques  auteurs 
récens,  commença  fon  épifeopat  en  47 y ou  475,  fuivant  M.  de 
Tillemont,  dont  le  fentiment  nous  paraît  le  plus  probable.  Ainfi 
nous  ne  mettrons  pas  Salvien  parmi  les  évêques  de  Marfeille , 
comme  a fait  un  moderne.  Tous  les  bons  critiques  s’accordent  à 
dire  qu’il  n’occupa  jamais  le  fiege  épifcopal.  Saint  Honorât  joi-  % 
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gnoit , à beaucoup  de  zele  pour  la  religion,  des  talens  ôc  des  ver- 
tus qui  le  rendirent  utile.  Il  avoir  compofé  plufieurs  homélies  que 
nous  n’avons  plus , ôc  quelques  vies  de  faints , dont  la  feule  qui  nous 
refte , eft  celle  de  faint  Hilaire  d’Arles,  particuliérement  eftimable 
par  le  caractère  de  vérité  ôc  de  ftncérité  qui  la  dillingue  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  ce  genre.  Saint  Honorât  vivoit  encore  011492, 
fous  le  pontificat  de  Gélafe.  Peut-être  eft-ce  lui  qui  affilia  à la  con- 
férence que  les  évêque»  catholiques  eurent  avec  les  ariens  devant 
Gondebaud,  roi  des  bourguignons. 

Après  cet  évêque,  nous  n’en  trouvons  point  d’autre  jufqu’à  Emé- 
there,qui  ffégeoit  vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle.  Il  y a des  auteurs 
modernes  qui  mettent  faint  Cannat,Gennade  ôc  d’Almace  après  faint 
Honoré;  mais  leur  opinion  n’eft  fondée  fur  aucune  preuve.  Des 
conjectures  hazardées , ôc  des  monumens  controuvés,  ne  font  pas 
des  titres  que  l’hiftoire  puifle  admettre. 

Eme'there  affilia , dit-on , par  député  au  concile  d’Arles  en  y £4; 
mais  il  n’eft  pas  dit  qu’il  fût  évêque  de  Marfeille.  On  le  conjecture, 
parce  que  l’on  coiînoît  le  fiege  de  tous  les  autres  évêques  de  la 
province  d’Arles  qui  affifterent  à ce  concile. 

Théodore  fiégeoit  en  Nous  parlons  dans  l’hiftoire  desper- 
fécutions  qu’il  eut  à fouffrir  de  la  part  du  roi  Gontran , pour  s’être 
déclaré  contre  lui,  en  faveur  de  Childebert,  roi  d’Auftrafie , durant 
les  conteftations  que  ces  deux  princes  eurent , touchant  le  domaine 
de  Marfeille.  Accufé  plufieurs  fois  auprès  des  deux  fouverains , il 
eut  toujours  le  bonheur  de  fe  juftifier,  ôc  triompha  de  fes  enne- 
mis par  fes  vertus  ôc  fes  miracles.  Le  zele  ôc  la  charité  qu’il  mon- 
tra durant  la  pefte  qui  ravagea  Marfeille  fous  fon  épifcopat,  étoient 
dignes  de  la  fainteté  de  fon  minifterc.  Il  mourut  vers  l’an  y 9 4. 

Serenus  eft  particuliérement  connu  par  le  zele  imprudent  qu’il 
fit  paroitre  contre  les  images.  Il  les  brifa , fous  prétexte  que  le 
peuple  les  adoroit  par  un  refte  d’idolâtrie.  Le  pape  faint  Grégoire 
le  grand  lui  écrivit  à ce  fujet  des  lettres  inftruCtives,  pleines  de  re- 
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proches  & de  charité.  Ce  prélat  mourut  vers  l’an  60 1.  On  célébré 
fa  fête  à Marfeille. 

Quelques  auteurs  placent  Ambroife  après  lui,  &.  fe  fondent  fur 
ce  qu’on  trouve  fon  nom  avec  celui  des  évêques  de  la  province 
eccléfiaftique  d’Arles,  dans  un  ade  de  l’an  682.  Leur  fiege  n’y  eft 
pas  nommé  ; il  n’eft  pas  dit  non  plus  qu’ils  fulTent  tous  de  la  pro- 
vince d’Arles.  Mais  on  le  croit , parce  que  l’évêque  de  cette  ville 
figna,  ôc  parce  qu’il  s’agifloit,  dans  cet  acte,  de  la  fondation  de 
l’abbaye  de  Grofel , à une  lieue  ôc  demie  de  Vaifon , dont  le  fiege 
étoit  fuffragant  d’Arles.  On  voit  donc  que  l’épifcopat  d’ Ambroife 
n’eft  fondé  que  fur  une  conjecture  ; mais  elle  eft  très- probable,  6c 
l’on  peut  l’admettre  au  défaut  d’autres  preuves. 

Ambroife  en  684. 

A Jalon  g eft  mis  parmi  les  évêques  de  Marfeille,  immédiatement 
après  Seretius,  dans  le  martyrologe  gallican,  fans  marquer  le  tems 
de  fon  épifeopat.  Il  s’enfuit  donc , ou  qu’ Ambroife  n’a  pas  fiégé , 
ou  que  le  martyrologe  eft  fufpect  ; ce  qui  nous  paraît  plus  vrai- 
femblable.  On  marque  l’épifcopat  d’Adalong  enl’année  737.  Nous 
remettons  celui  de  Jean  I,  qui  n’eft  fondé  que  fur  une  piece  rem- 
plie de  faulïetés. 

Saint  Mauront  , abbé  de  faint  Vidor,  fut  évêque  de  Marfeille 
depuis  767 , fuivant  le  P.  le  Cointe,  jufqu’en  804.  L’auteur  de  l’hif 
toire  des  évêques  de  Marfeille  ne  lui  donne,  au  contraire,  qu’une 
année  d’épifeopat , depuis  le  mois  de  mars  780  jufqu’au  même  mois 
de  l’année  fuivante  781.  Il  met  à cette  époque  un  autre  abbé  de 
faint  Victor  nommé  Yves,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque,  redeur 
& gouverneur  de  cette  même  églife.  Epifcopus  reâor  & guberna- 
tor  ipfius  ecclefice , &c.  Ces  deux  derniers  mots , ipfius  ecclefiux , me 
portent  à croire  qu’on  n’a  pas  voulu  défigner  le  prieur  d’un  mo- 
naftere , mais  un  évêque.  Nous  dirons  donc  que  Mauront  fiégea 
depuis  767  jufqu’en  78 1 , 6c  que  cette  année-là  il  fut  remplacé  par 
Yves,  qui  gouverna  le  diocefe , on  ne  fait  pas  combien  de  tems. 
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Yves , abbé  de  faint  Victor,  fut  fait  évêque  de  Marfeille  en  78 1. 

Gulfarïc  en  78$ , pour  le  plus  tard. 

Bubon , vers  l’an  800.  Les  preuves  qu’on  donne  de  l’épifcopat 
de  ces  deux  derniers,  dans  l’hiftoire  des  évêques  de  Marfeille,  tom. 
I,  p.  302  & fuiv.  nous  ont  paru  trop  plaufibles  pour  être  rejet- 
tées.  On  croit  que  c’eft  Babon  qui  fit  bâtir , près  de  l’églife  paroif 
fiale  de  faint  Laurent,  le  château  qui  portoit  fon  nom. 

Vadalde  en  817. 

Théodebert  en  818.  Sous  fon  épifcopat  Louis  le  débonnairç 
confirma  en  823,  les  droits  que  Charlemagne  avoir  accordés  à 
l’églife  de  faint  Vi&or,  furies  marchandifes  qui  entroient  dans  le 
port  ou  qui  en  fortoient. 

Alboin  en  844. 

Léodoin,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  a£le  de  l’an  873 , aflifia 
au  concile  de  Man  taille  en  87p. 

Bérenger  fiégeoit  en  884.  Il  aflifia  au  concile  du  Port,  près  de 
Nîmes,  en  885. 

Venator  lui  eft  donné  pour  fuccefleur  dans  quelques  catalogues. 
On  lit  dans  un  vieux  titre  déjà  cité,  que  le  dénombrement  des  ef- 
claves  du  territoire  de  Marfeille,  fut  fait  la  dixième  année  de  fon 
épifcopat,  c’eft-à-dire  vers  l’an  8p5. 

Drogon  ou  Dreux  fe  trouva  réduit  à une  extrême  mifere  vers 
l’an  p 2 3 , avec  tout  fon  clergé , à caufe  des  ravages  des  farrazins , 
qui  détruifirent  de  fond  en  comble  l’abbaye  de  faint  Vi&or.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort. 

Saint  Honoré II,  frere  de  Guillaume  I,  vicomte  de  Marfeille  , 
occupoit  le  fiege  en  P48.  On  doit  à la  piété  de  ces  deux  freres , 
le  rétabliflement  de  l’abbaye  de  faint  Victor.  Ils  augmentèrent  le 
nombre  des  religieux , leur  firent  rendre  les  biens  qu’on  leur  avoir 
enlevés,  leur  en  donnèrent  de  nouveaux,  6c  les  fournirent  à la 
réglé  de  faint  Benoît , ou  peut-être  ne  firent-ils  que  la  remettre 
en  vigueur  ; car  il  femble  que  ces  moines  l’avoient  déjà  adoptée. 


Diocesï 
de  Marseille. 
Evîqoes. 


78  I . 
78p. 
800. 


817. 

818. 


844. 

873. 

884. 

885. 


PI3. 


P48. 


Digitized  by  Google 


Chorcgkaphie. 
IL  Partie . 

sn6. 

1014. 


GaH.  Çhrifi, 
t. 1. inftr.p.  ni. 

107  J. 


(122. 


•34 6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Pons  I,  fils  du  vicomte  Guillaume,  ayant  fuccédé  àfbn  oncle, 
l imita  dans  fes  libéralités  envers  l’abbaye  defaint  Victor  ; carc’elt 
lui  qui  acheva  ce  que  ce  faint  évêque  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé , tant  pour  la  conftruttion  ôc  les  revenus  du  monaftere , 
que  pour  le  maintien  de  la  difcipline.  Il  avoit  commencé  à (léger 
en  p7<î , 6c  mourut  en  1014. 

Pons  II , neveu  du  précédent,  fils  du  vicomte  Guillaume  II  6c 
d'Adeline , monta  fur  le  fiege  en  1014.  Il  hérita  de  l’attachement 
de  fa  maifon  pour  l’abbaye  de  faint  Viêtor,  à laquelle  il  donna 
des  preuves  de  fon  zele,  fur-tout  quand  Benoît  IX  en  confacra 
l’églifeen  1040,  alfidé  de  vingt-trois  évêques,  d’une  grande  mul- 
titude d’abbés  ôc  de  moines,  6c  de  près  de  dix-mille  laïques  de  l’un 
6c  de  l’autre  fexe.  Nous  ne  parlons  de  cette  confécracion  , que 
d’après  un  a£te , qui , s’il  n’eft  pas  faux , fuppofe  dans  le  rédacteur 
une  ignorance  bien  étrange.  Pons  mourut  en  1073. 

Raymond  I , qui  lui  fuccéda  la  même  année , favorifa  l’établif- 
fement  de  la  chartreufe  de  Montrieux  en  1 1 17,  6c  n’oublia  rien 
pour  affoupir  les  conteftations  qui  s’élevèrent  entre  les  moines  de 
faint  Victor  6c  fon  clergé  , dont  il  époufa  les  intérêts.  Parmi  les 
différends  qu’il  s’agiffoit  de  régler , il  y en  avoit  un  qui  regardoit  les 
contrats  ou  lettres  de  mariage.  Les  moines  étoient  dans  l’ufage  de 
les  expédier , 6c  d’en  garder  les  rétributions.  Il  fut  décidé  que  quand 
quelqu’un  prcndroit  une  femme  dans  le  Revejl  (c’étoit  un  quar- 
tier près  de  faint  Victor)  le  religieux  chapelain  de  faint  Ferréol 
en  écriroit  l’acte;  mais  que  lorfque  les  habitans  du  Reveft  pren- 
droient  des  femmes  ailleurs,  les  a êtes  feroient  dreffés  par  les  clercs 
de  Marfeille.  Nous  avons  une  fuite  de  chartes  qui  prouvent  que 
Raymond  I fiégea  jufqu’en  1121. 

Raymond  de  Soliers , fécond  du  nom , fut  tiré  du  cloître , appa- 
remment de  faint  Victor , pour  être  placé  fifr  le  fiege  de  Marfeille , 
où  il  ne  changea  ni  d’habit,  ni  de  façon  de  vivre.  Il  eut  quelques 
démêlés  avec  les  religieux  ôc  les  vicomtes;  mais  comme  il  mettoit 
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de  la  droiture  8c  de  l'équité  dans  les  affaires , il  ne  lui  étoit  pas 
difficile  de  les  terminer.  On  croit  qu’il  mourut  le  22  août  1 1 j 1. 

Pierre I reçut  hommagffen  1 1 5 2, de  Raymond  Geoffioi,  vicomte 
de  Marfeille.  Comme  la  Jorme  de  cet  a£te  fe  trouve  fou  vent  ré- 
pétée dans  les  chartes  de  ce  tems  là,  nous  allons  la  mettre  fous  les 
yeux  du  lecteur. 

« Moi  Raymond  Gauffredi  de  Marfeille , fils  de  Douceline , je 
» vous  jure  à vous  Pierre,  évêque  de  Marfeille,  fils  de  Béatrix, 
» que  je  ne  vous  ôterai  point  la  vie,  ni  les  membres  qui  tiennent  à 
» votre  corps  ; que  je  ne  me  faifirai  point  de  votre  perfonne,  ni  ne 
» vous  ferai  prendre  par  perfonne  ; que  qui  que  ce  foit , homme  ou 
» femme,  ne  le  fera  par  mon  confeil , ou  avec  mon  confentement. 
» Je  vous  jure  encore  que  je  ne  vous  enlèverai  point  votre  ville,  ni 
» vos  châteaux , ni  vos  bourgs , ni  vos  villages , ôcc.  ». 

Pierre  fit  un  voyage  à Rome  en  1 1 j 3 , ôc  fe  trouva  fouvent  con^| 
pris  dans  les  démêlés  occafionnés  par  l’amour  des  richeffes,  entre 
les  moines  ôc  le  clergé.  Il  mourut  au  mois  d’avril  1 170. 

Foulques  de  'Forâmes  étoit  déjà  élu  au  mois  de  feptembre  de  la 
même  année.  Il  fut  un  des  plus  zélés  protecteurs  de  la  chartreufe 
de  Montrieux.  C’eft  dans  une  fentence  arbitrale,  prononcée  au  fujet 
d’un  différend  que  ce  monaftere  avoit  avec  les  habitans  de  Méounes, 
qu’il  fe  déclara  contre  lefchifme  occafionné  par  Victor  IV  ôc  l’em- 
pereur Frédéric  Barberouffe.  Cependant  il  paraît  qu’il  a^oit  enfuite 
changé  de  fentiment,  puifqu’il  fut  obligé  de  rentrer  fous  l’obéif- 
fance  d’Alexandre  III , 6c  de  recourir  à fon  indulgence.  Ce  prélat 
affifta  au  troifiemc  concile  de  Latran, tenu  en  1 179,6c  mourut  à la  fin 
de  l’année  1 1 8 j.  Quelques  hiitoriens  l’ont  confondu  avec  Folquet 
le  troubadour,  qui  étoit  encore  dans  le  monde  avec  fa  femme,  à 
la  fin  du  douzième  fiecle , n’ayant  embraffé  qu’en  1 100  ou  environ, 
l’ordre  de  Citeaux,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  placé  fur  le  fiege  de 
Touloufe. 

Nicolas  I,  fucceffeur  de  Foulques  en  1186,  alla  voir  le  pape 
Tome  I.  X x 
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Urbain  III  à Vérone,  & le  fuivit  à Lépia,  pour  la  confécration 
d’une  églife  & de  deux  autels  d’un  monaflere  de  religieufes.  C’eft 
la  feule  action  de  fa  vie  que  l’ori  connoîfle  ; ôt  depuis  cette  épo- 
que, il  n’elt  plus  mention  d’aucun  évêque  de  Marfeille  jufqu’en 
I 1^2.' 

Rainier , qui  occupoit  le  fiege  cette  année-là , termina  un  diffé- 
rend qu’il  avoit  avec  un  des  vicomtes  de  Marfeille , nommé  Barrai , 
car  il  y en  avoit  alors  plufieurs.  Les  trinitaires  s’établirent  dans 
cette  ville  fous  fon  épifcopat , & les  prémontrés  vers  l’embou- 
chure de  l’Uveaune , fur  les  ruines  d’une  ancienne  églife.  Ce  pré- 
lat, recommandable  par  fon  zele  pour  la  pureté  de  la  foi,  & pour  le 
maintien  de  la  difcipline  monaflique  dans  les  couvens  de  fon  dio- 
cefe , mourut  le  1 y mars  1 2 1 y . 

Pierre  II  de  Monlaur  fut  élu  la  même  année.  Les  confuls  ayant 
4^quis  le  domaine  des  vicomtes,  n’oublierent  rien  pour  empiéter  fur 
fes  droits  fit  fur  ceux  de  l’abbaye  de  faint  Viêtor,  ce  qui  occafionna 
des  différends,  que  l’évêque  vint  à bout  de  terminer  à fa  fatisfàc- 
tion.  Un  de  fes  prédéceffeurs , Pierre  I,  avoit  acheté  des  vicomtes, 
une  portion  de  leur  domaine  ; Pierre  de  Monlaur  fe  fit  confirmer 
la  vente  le  21  avril  i22y  , par  Gérard  Adhemar  de  Monteil,& 
par  Mabile,  fa  femme,  vicomteffe  de  Marfeille.  Cet  évêque  mou- 
rut au  mois  d’août  122p. 

Benoit  £ Aligne.no , né  en  Provence  d’une  famille  noble , qui  ne 
fubfifte  plus,  étoit  fort  jaloux  de  fes  droits  feigneuriaux , & ne  fa- 
voit  rien  facrifier  à l’amour  de  la  paix.  Avec  des  difpofitions  fi  peu 
conformes  à l’efprit  de  fon  état , il  lui  fut  impoffible  d’éviter  les 
conteflations  qu’il  eut  avec  les  habitâns  de  la  ville  inférieure,  en- 
thoufiafles  de  leur  liberté.  La  dévotion  qui  régnoit  de  fon  tems , 
6c  peut-être  aufii  fon  humeur  inquiété,  lui  firent  entreprendre, 
deux  fois,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  1252  & en  1260.  Il  fe 
démit  de  l’évêché  en  1 266,  pour  entrer  dans  l’ordre  des  freres  mi- 
neurs , qui  étoit  un  des  plus  aufteres. 
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Robert  eft  mis  ai}  nombre  des  évêques  de  Marfeille,  par  ce  qu’on 
lit  dans  de  vieilles  annales,  qu’en  1275 , il  accorda  aux  carmes  la 
permifiion  de  bâtir  une  chapelle , ôcc.  Mais  il  eft  confiant  que  Ray- 
mond de  Nîmes  occupoit  alors  le  fiege  depuis  l’an  1 268  ; ainfi  la 
preuve  qu’on  apporte  de  l’épifcopat  de  Robert, tombe  d elle-même. 

Raymond,  de  Nîmes,  fit  en  1268,  le  voyage  de  Viterbe,  où 
étoit  le  pape , pour  redemander  la  feigneurie  de  la  ville  fupérieure, 
que  fon  prédécefleu*  avoir  cédée  à Charles  d’Anjou , moyennant 
quelques  terres  qu’il  avoir  reçues  en  échange.  Cette  affaire  ne  fut 
terminée  que  long-tems  après,  comme  on  le  verra  dans  1 niftoire. 
Les  ftatutsque  Raymond  fit  avec  fon  chapitre  en  1270,  font  un 
des  monumens  les  plus  remarquables  de  fon  épifeopat.  Il  aftifta  au 
fécond  concile  de  Lyon-en  1274,  & à quelques  autres  que  les 
évêques  de  la  province  d’Arles  tinrent , foit  dans  cette  ville,  foit 
dans  les  diocefes  fuffragans.  De  toutes  les  affaires  qu’il  eut,  il  n’y 
en  eut  point  qui  lui  donnât  autant  de  follicitude  que  la  réforme  de 
l’abbaye  de  faint  Sauveur.  Le  fiege  étoit  déjà  vacant  au  mois  de 
juillet  1288. 

Durand,  qui  le  remplit,  eut  la  douleur  de  voir  quelques-uns  de 
fes  diocéfains  embraffer  le  judaïfme,  & d’autres  en  adopter  les  pra- 
tiques fuperftitieuies,  auxquelles  ils  attribuoient , fans  doute,  une 
vertu  particulière  pour  fe  préferver  de  malheurs.  Le  pape  Nicolas 
IV  écrivit  à Durand  pour  l’exhorter  à réprimer  ce  fcandale.  Bo- 
niface  VIII  le  chargea  enfuite  de  recueillir  les  contributions  des 
fideles , pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Ce  prélat  mou- 
rut en  1 3 1 1 . 

Raymond  IV,  déjà  évêque  au  mois  de  mars  1 3 1 2 , fut  affocié  par 
le  pape  Jean  XXII , à Michel  Monachi,  inquifiteur  dans  les  com- 
tés de  Provence  & de  Forcalquier,  pour  procéder  contre  cinq  re- 
ligi%x  de  l’ordre  des  freres  mineurs,  qui  fe  difoient  les  fpirituels , 
les  vrais  enfans  de  faint  François , & joignoient  à cette  fimplicité  , 
plufieurs  erreurs  pernicieufes,  qui  les  firent  condamner  à être  brù- 

X x 2 ’ 


Diocfsk 

DE  MAKS1ILII. 
tviQVBS. 


1268. 


1288. 


1312. 


Digitized  by  Google 


Chorographif. 
IL  Partie, 


1320. 

Ij24. 

*333- 

Ji34‘ 

1344. 


3ÿo  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

lés.  La  fentence  leur  fut  lue  dans  le  cimetière  des  Accoules,  en 
préfence  d’un  peuple  nombreux,  qui , dans  un  fiecle  plus  éclairé, 
en  condamnant  les  égaremens  de  ces  religieux , n’aurôit  point  ap- 
prouvé , comme  il  fit, la  barbare  févérité  de  leurs  juges.  Raymond 
fut  transféré  à Embrun  en  1320. 

Gasbert  de  Laval  lui  fuccéda  la  même  année , ôc  fut  transféré 
à Arles  en  1323. 

Adhemar  Amelin  prêta  ferment  de  fidélités  roi  Robert,  le  18 
mars  1324,  ôc  approuva  la  fondation  d’une  chapelle  faite  le  27 
feptembre  de  la  même  année,  par  Geoffroi  de  Bauffet,  cheva- 
lier , demeurant  à Aubagne , & Adalalie  fa  femme.  Adhemar 
acheta,  l’année  d’après,  la  feigneurie  inférieure  de  Signe, 
qui  appartcnoit  à Bertrand  de  Porcelet.  Mais  comme  il  n’étoit 
pas  en  état  de  payer  cette  acquifition , il  obtint  du  pape  la  per- 
milïion  de  lever  un  fubfide  fur  le  clergé  de  la  ville  ôc  du  diocefe. 
Sa  mort  arriva  au  mois  de  décembre  1 3 3 3 ; il  avoit  affilié  au  con- 
cile de  Saint-Ruf,  près  d’Avignon , en  1325. 

Jean  Artaudi  fut  élu  à fa  place.  On  trouve  la  preuve  de  fon 
épifcopat  dans  un  acle  authentique  de  l’an  1 ôtais  il  ne  dut 
fiéger  que  peu  de  mois. 

Jean  Gafqui,  évêque  en  1334,  fut  un  des  peres  du  concile  de 
Saint-Ruf  en  1337.  De  fon  tems  le  chapitre  vendit  à la  reine 
Jeanne,  pour  le  prix  de  deux  mille  trois  cens  florins,  un  relie  de 
jurifdi&ion^ju’il  avoit  dans  la  ville  fupérieure , ôc  dont  le  prévôt 
jouifloit  auparavant.  Jean  fit  fon  tellament  le  y feptembre  1 344, 
& mourut  peu  de  tems  après.  Il  paroît,  par  la  diltribucion  qu’il  fit 
de  fes  livres,  qu’il  avoit  du  goût  pour  l’étude  ôc  la  piété.  Mais 
fa  bibliothèque  fait  peu  d’honneur  à fes  lumières  ôc  à celles  de 
fon  ûecle. 

Robert  de  Mandagot , neveu  de  Guillaume,  cardinal , archevê- 
que d’Embrun,  fuccéda  à Jean  au  mois  de  feptembre  1344.  Il 
établit  la  cure  de  Cujes  en  134^,  ôc  fit  le  voyage  de  Rome  en 
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1330,  à l’occafion  du  jubilé.  La  rigueur  avec  laquelle  il  faifoit 
valoir  Tes  droits  ôc  fes  prétentions , lui  fit  beaucoup  d’ennemis,  ôc 
fouleva  les  habitans  de  Saint-Cannat,  dont  il  étoit  feigneur.  Ils 
aimèrent  mieux  fe  donner  à des  brigands  en  1 3 37,  6c  cnfuite  à la 
reine  Jeanne , que  d’être  fous  fa  dépendance.  Il  mourut  à la  fin  de 
l’année  13  yp. 

Hugues  d' Arpajon , neveu,  à ce  que  l’on  croit,  de  Guillaume 
deMandagot,  prévôt  d’Embrun,  ôc  chapelain  de  Jules  III,  fut 
élevé  fur  le  fiege  de  Marfeifle  en  1360.  La  même  année  les  offi- 
ciers royaux  remirent,  de  la  part  du  fouverain , la  ville  de  Saint- 
Cannat  à fes  vicaires  généraux,  qui,  par  leur  zele  6c  leur  pru- 
dence , vinrent  à bout  d’y  rétablir  la  tranquillité.  Ce  prélat  y 
ayant  fait  un  voyage  en  1361,  mourut  peu  de  jours  après  fon 
arrivée. 

Pierre  Fabri,  fon  fuccefieur , ne  fiégea  que  quelques  mois. 

Guillaume  Sudre , né  à l’Acquêne , près  de  Tulle  en  Limoufin, 
étoit  provincial  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  ôc  maître  du  facré 
palais,  quand  il  fut  nommé  à l’évêché  de  Marfeille,  par  Inno- 
cent VI , le  26  août  1361.  Le  même  pape  fulmina , dans  ce  tems- 
là,  une  fentence  d’excommunication  contre  la  ville  de  Marfeille, 
parce  que  les  habitans  avoient  enlevé  de  force  fix  bâtimens  char- 
gés de  bled  pour  le  palais  apoftolique.  Guillaume  étoit  un  prélat 
fage  6c  vigilant , très-propre  au  gouvernement  d’un  diocefe.  Il  fut 
fait  cardinal-évêquc^ d’Offie  en  1366,  ôc  mourut  à Avignon  le  28 
feptembre  1373. 

Philippe  de  Cabajjole , chanoine,  archidiacre,  prévôt,  6c  enfin 
évêque  de  Cavaillon , fa  patrie , avant  lage  prefcrit  par  les  loix , 
s’étoit  déjà  fait  un  nom  par  fes  talens  pour  les  négociations  ôc  pour 
les  lettres,  quand  il  fut  nommé  évêque  de  Marfeille  en  1 367  : il 
étoit  alors  patriarche  de  Jérufalem.  Mais  ayant  été  décoré  de  la 
pourpre  en  1368  , il  fe  démit  de  l’évêché. 

Guillaume  delà  Voûte , de  la-maifon  d’Andufe,  pa  (Ta  du  fiege 
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de  Toulon  à celui  de  Marfeille,  fur  la  fin  de  l’année  1368.  Le 
pape  l’envoya  l’année  d’après  en  Sicile,  en  qualité  de  nonce.  Il  n’y 
refta  que  deux  ans,  apres  lefquels  il  revint  à Marfeille,  d’où  il  par- 
tit enfuite  pour  Rome  ; car  il  y étoit  en  1378,  quand  Grégoire 
XI  mourut.  Guillaume  ayant  été  chargé  de  la  garde  du  conclave 
pendant  l’éle&ion  d’Urbain  VI,  fe  rendit  fi  odieux  aux  romains, 
qu’il  n’échappa  à leur  fureur  que  par  un  bonheur  fingulier.  Il  fut 
transféré  à Valence  au  mois  de  juin  1378. 

Aymar  de  la  Voûte , fon  frere,  d’abord  évêque  de  Grade,  fut 
placé  fur  le  fiege  de  Marfeille  par  Urbain  VI,  à la  fin  de  l’année 
1 378.  Mais  comme  ce  pape  n’étoit  pas  reconnu  dans  les  états  de 
la  reine  Jeanne,  Aymard  fut  obligé  d’obtenir  de  nouvelles  pro- 
vifions  de  Clément  VII,  qu’on  regardoit,  en-deçà  des  monts, 
comme  légitimement  élu.  Ce  prélat  mourut  au  mois  d’o&obre 
13  96- 

Guillaume  le  Tort,  nommé  évêque  de  Marfeille  peu  de  jours 
après , ne  fit  fon  entrée  dans  la  ville  qu’au  mois  de  janvier  1 359. 
Il  mourut  à la  fin  de  l’aunée  1403  ",  après  avoir  gouverné  pendant 
quelque  tems  le  diocefe  d’Arles  en  qualité  d’adminiftrateur. 

Paul  de  Sade , prélat  recommandable  par  fes  lumières  & fes 
vertus,  fuccéda  à Guillaqme  vers  la  fin  de  l’année  1404.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  la  ville  ravagée  par  la  pelle  en  1407 , & livrée  au 
pillage  parles  arragonnois  en  1423.  Les  citoyens  trouvèrent  des 
reffources  dans  fon  zele  & dans  fa  charité,  jufqu’au  tems  de  fà 
mort,  arrivée  le  28  février  1433.  Il  avoir  aflifté  au  concile  de 
Pife. 

André  de  Botaric , dont  l’épifcopat  eft  prouvé  par  plufieurs 
pièces  authentiques,  ne  fiégea  que  très-peu  de  tems , puifqu’il  étoit 
déjà  mort  au  mois  de  feptembre  de  la  même  année. 

L’éleclion  de  fon  fucceflcur  caufa  beaucoup  de  troubles  dans 
l’églife  de  Marfeille.  Le  pape  EugenelV  s’étoit  réfervé , du  tems 
de  Botaric  , la  nomination  à l’évêché  pour  la  première  fois  qu’il 
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viendrait  à vaquer.  Le  concile  de  Bâle,  qui  étoit  brouillé  avec 
lui , déclara  que  le  pape  ne  devoir  plus  à l’avenir  faire  de  réferve 
des  églifes  métropolitaines , cathédrales  ou  collégiales,  &c.  & que 
celles  qu’il  avoir  déjà  faites , feraient  nulles.  Ce  fut  en  vertu  de  ce 
décret,  que  le  chapitre  élut  en  143  3 Louis  de  Glande ves,  évcque 
de  Vence,  filsd’Elion,  chambellan  du  roi  de  Sicile.  Le  pape  Eugene 
qui  regardoit  cette  démarche  comme  un  attentat  a Ion  autorité, 
bien  loin  d’approuver  l’éleélion  du  chapitre , conféra  1 évcche  a 

Barthelemide  Raccoli,  général  des  carmes , le  2 feptembre  1453  , 
& nomma  un  commiflaire  pour  l’inftaller.  Le  concile  de- Baie  qui 
s’étoit  déclaré  pour  Louis  de  Glandevès,  avoir  chargé,  de  fon 
côté,  le  cardinal  Alieman  , archevêque  d’Arles , de  le  mettre  en 
pofleffion  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  les  folemnités  ordinaires , le 
23  février  1434.  La  ville  qui  étoit  bien  aife  de  l’avoir , ôt  qui  crai- 
gnoitque  le  parti  du  pape  ne  prévalût,  demanda  la  proteélion  de 
Pierre  de  Beauvau , Gouverneur  général  de  la  province , pour 
un  pafteur , difeit-on,  diflingué  par  fa  naij/arice , fon  mérite , [on 
génie  & fes  moeurs.  Le  zele  des  habicans  ne  put  l’emporter  fur  les 
intrigues  de  Barthelemi  Raccoli.  La  divifion  fe  mit  parmi  eux , 
& l’interdit  qu’il  lança , produifit  un  tel  effet , qu’ils  allèrent  le  pren- 
dre à Avignon  pour  l’amener  à Marfeille.  Il  n’y  eut  que  fa  mort 
arrivée  'en  144  y , qui  fit  ceffer  la  divifion. 

Louis  de  Glandevès  fut  alors  paifible  poffeffeur  de  l’évêché.  Le 
roi  de  Sicile,  auprès  duquel  il  avoir  beaucoup  de  crédit , l’envoya 
avec  le  titre  d’ambaflâdeur , à Lyon  & à Geneve , pour  y traiter 
avec  les  envoyés  des  autres  cours,  des  moyens  de  faire  ceffer  le 
fchifme.  Ce  prélat  mourut  la  même  année,  c’eft-à-dire  en  1443, 
avec  la  réputation  d’avoir  été , fuivant  un  hiftorien  du  tems  : « un 
» vafle  génie , incapable  de  difiîmulation , fe  montrant  dans  fes 
» difcours  tel  qu’il  étoit,  & n’étant  jamais  artificieux,  ni  trompeur». 
Vir  animo  vajlus , & ab  omni  fimulaùone  aliénas , quem  talcm  puta 
qualem  aud'u , nufquam  fallax , nufquam  deceptor. 
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Jean  II  llégeoit  au  mois  de  janvier  i*h-5.  Il  eft  connu  par  des 
lettres  de  Rend , roi  de  Sicile , duc  de  Lorraine  6c  comte  de 
Provence. 

Nicolas  de Brancas , petit-fils  de  Bufiile, comte  d’Agnare  6c  ma- 
réchal de  l’églife,  le  premier  de  fa  maifon  qui  foit  venu  s'établir 
en  France,  reçut  à Marfeille  au  mois  de  mai  1447,  Louis  Dau- 
phin, qui  fut  enfuite  roi  de  France,  fous  le  nom  de  Louis  XI, 
au  retour  du  voyage  que  ce  prince  fit  à la  Sainte-Baume.  Le’pape 
Pie  II  unit  en  1458,  fous  l’épifcopat  de  Nicolas , l’abbaye  de  faint 
Sauveur,  avec  tous  fes  biens  à l’églile  cathédrale  ; mais  l’exécution 
de  la  bulle  ne  dura  que  jufqu’en  1472.  Ce  prélat  mourut  à Tours 
le  2 1 avril  14  55.  • 

Jean  A Harde  au,  natif  d’Angers,  réunit  en  fa  faveur  tous  les  fuf- 
frages  du  chapitre,  ôc  porta  fur  le  fiege  épifcopal , avec  quelques 
vertus,  lestalens  d’uncourtifan  6c  d’un  politique.  Le  roi  René  le  fit 
adminUtraceur  général  de  fes  finances, ôc  Louis  XI  lui  donna  enfuite 
le  gouvernement  de  Paris.  On  croit  qu’il  fe  démit  de  fon  évêché 
le  27  décembre  1495,  pour  aller  profiter  de  la  faveur  du  prince. 

Ogier  J Anglure , fils  de  Simon  6c  d’Elifabeth  du  Châtelet , na- 
quit en  Lorraine,  ôc  fut  facré  évêque  de  Marfeille,  le  25  février 
1497,  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  d’Aix.  II  mourut  au  château 
d’Auriol  le  5 mai  1 yo 5.  Il  devoit  fon  élévation  à l’épifcopat,  moins 
à fa  naiflanceilluftre,  qu’au  mérite  6c  aux  vertus  qu’il  avoir  mon- 
trés dans  le  gouvernement  des  abbayes  de  Hautvilliers  6c  de  Saint- 
Victor-lès-Marfeille,  dont  il  avoit  été  fuccelfivement  pourvu  ; car 
il  étoit  religieux  bénédictin. 

Antoine  Dufour , dominicain  d’Orléans,  doéteur  de  Sorbonne, 
prédicateur  ôc  confefleur  de  Louis  XII,  fut  élu  à la  recomman- 
dation de  ce  Prince,  6c  fur  le  défiftement  de  Jean  de  Cuers , prévôt 
de  la  cathédrale,  à qui  tous  les  chanoines  avoient  donné  leur  voix, 
mais  qui  renonça  librement  à l’évêché,  quand  il  apprit  les  inten- 
tions du  fouverain,  Antoine  Dufour  ne  prit  poffeflion  que  deux 
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ans  après,  c’eft-à-dire  en  iyo8,  ôc  mourut  à Milan  au  com- 
mencement de  juillet  îyop  , à la  fuite  de  Louis  XII. 

Claude  de  Seyffel,  né  à Aix  en  Savoie,  ou  peut-être  à Se  y fiel, 
petite  ville  du  Bugei,  lui  fuccéda.  Il  rdunilïoit  à la  fcience  du 
droit , des  talens  rares  pour  les  affaires.  Louis  XII , qui  le  connut 
en  Italie  où  Seyffel  avoit  étudié  ôc  enfeigné  le  droit , le  fit  d’a- 
frord  confeiller,  enfuite  maître  des  requêtes,  6c  enfin  il  lui  fit 
donner  l’évêché  de  Marfeille  au  mois  de  juillet  i y 2p.  Le  roi  difoit 
au  chapitre,  dans  une  lettre  que  Ruffi  rapporte:  «Nous  avons 
» écrit  à notre  Saint-Pere  en  faveur  de  notre  amé  6c  féal  confeiller 
» 6c  maître  des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel,  mefiire  Claude 
» Seyffel , qui  eft  un  très-noble  perfonnage,  ôc  tel  dont  ledit  fiege 
» épifcopal  fera  bien  rempli , au  contentement  de  vous  6c  de  tout 
» le  diocefe,  ôcc.  ». 

Cependant  Seyffel  ne  fut  facré  qu’en  t y 1 3.  Le  roi  qui  l’eftimoit 
beaucoup , l’envoya  en  qualité  d’ambaffadeur  à la  diète  de  Trêves 
en  1 y 12,  6c  au  concile  de  Latran  l’année  d’après.  Il  paffa  à l’ar- 
chevêché de  Turin  en  1 y 17 , 6c  mourut  dans  cette  ville,  avec  la 
réputation  d’avoir  été  un  des  hommes  les  plus  làvans  de  fon 
tems.  Il  avoit  compofé  beaucoup  d’ouvrages,  dont  le  plus  curieux 
eft  la  grande  monarchie  françoifc. 

Innocent  Cibo , noble  génois,  cardinal  du  titre  de  faint  Corne 
6c  de  faint  Damien,  petit-fils  d’innocent  VIII,  neveu  de  LéonX, 
camérier  du  faint  fiege,  légat  de  Bologne,  étoit  archevêque  de 
Turin,  lorfqu’il  permuta  avec  Claude  de  Seyffel  pour  l’évêché 
de  Marfeille , où  il  ne  parut  jamais.  L’ufage  qu’il  fit  de  fes  talens 
pour  les  affaires  de  la  cour  de  Rome , ne  lui  donne , non  plus  que 
fes  titres  , aucun  droit  à des  éloges  que  nous  réfervons  aux 
prélats  qui  ont  travaillé  pour  l’édification  ôc  l’utilité  de  leur 
églife.  Celui-ci  fe  démit  en  iy2p,  en  faveur  de  fon  frere,  qui 
ne  fit  prendre  poffeflion  qu’en  1 y 3 2. 

Jean-Baptifte  Cibo  laiffa  le  gouvernement  du  diocefe  aux 
Tome  I.  Y y 


Dioccsf. 
dk  Marseille. 
Evêques. 

iyop. 


iyi7. 


jyap; 


Digitized.by  Google 


Chprographie. 
II.  Partit, 


1550. 


*yyy* 


IJ70. 


1604. 


3 56  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

foins  d’un  vicaire  - général.  Il  n’étoit  pas  même  à Marfeille  , 
lorfque  le  pape  Clément  VII,  fon  parent  , y vint  célébrer  le 
mariage  de  fa  nièce  Catherine  de  Médicis  , avec  Henri  d’Or- 
léans, fécond  fils  de  François  I,  qui  fe  trouva  lui-même  à la 
cérémonie , ainfi  que  la  reine,  le  duc  d’Angoulême , ôc  beaucoup 
de  cardinaux.  Ce  prélat  mourut  en  1 , & le  cardinal  fon  frere 

reprit  l’adminiftration  de  l’évêché,  comme  s’il  n’avoit  fait  que  le 
lui  prêter.  Il  le  garda  jufqu’à  la  fin  de  l’année  iyyo. 

Chrijîophe  de  Monte  ou  de  Monti , fut  nommé  par  Paul  III 
fon  coufin  germain,  6c  par  Henri  II,  en  tyyo,  fur  la  démiffion 
de  Jean  de  Balaguer,  à qui  ce  prince  avoir  d’abord  conféré 
l’évêché.  Créé  cardinal  par  Jules  III  fon  parent,  en  lyyi,  il 
quitta  le  fiege  de  Marfeille  en  1 y y y , n’ayant  rien  fait  de  mémo- 
rable dans  fon  diocefe. 

Pierre  de  Ragueneau,  natif  de  Tours,  fut  nommé  en  1 y y y , 
facré  le  16  janvier  1 y yy,  6c  fe  démit  en  faveur  de  fon  neveu, 
vers  l’an  iy70.  Il  reçut  à Marfeille  en  ty le  roi  Charles  IX, 
qui  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mere , du  duc  d’Anjou , de 
Henri,  roi  de  Navarre,  des  cardinaux  de  Bourbon  6c  dé  Guife, 
du  connétable  de  Montmorenci,  6c  d’un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs.  Pierre  poffédoit  avant  fon  épifeopat,  plufieurs  bénéfices 
en  Provence,  ôc  entr’autres  la  cure  de  Brignoles. 

Frédéric  de  Ragueneau  monta  fur  le  fiege  en  iy7o,  6c  affilia 
à l’affemblée  du  clergé  en  iy73.  Pendant  trente-trois  ans  qu'il 
gouverna  le  diocefe , il  eut  la  douleur  de  voir  la  ville  deux  fois 
affligée  de  la  pelle,  ôc  toujours  déchirée  par  les  faûions  des 
ligueurs.  Mais  rien  ne  le  put  détourner  du  foin  de  fon  troupeau, 
ni  de  l’obéiflance  du  fouverain.  Cependant,  avec  des  vertus  fi 
louables,  il  n’eut  pas  le  talent  de  fe  faire  aimer  ; il  fut  alTalfiné 
par  des  gens  mafqués,  le  26  feptembre  1603,  dans  fon  château 
de  Signe. 

Jacques  Turricella , cordelier  tofean,  confefTeur  de  Marie  de 
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Médicis,  nommé  en  1604,  montra  beaucoup  d’attachement  pour 
l’ordre  religieux,  qu’il  favorifa  dans  toutes  les  occafions.  Il  fut 
chargé  d’aller  dégrader  à Aix,  le  prêtre  Gaufredi,  condamné  à 
être  brûlé  vif,  pour  caufe  de  magie  en  161 1 ; ce  qui  prouve  que 
ce  prélat  n’étoit  pas  exempt  d’une  fuperftition , qui  fit  autant  de 
mal  à la  religion  qu’à  la  fociété.  On  dit  qu’il  étoit  fort  avare. 
La  réputation  qu’il  avoir  d’avoir  amafié  de  grands  tréfors  lui  coûta 
la  vie  ; car  fon  valet  de  chambre  l’empoifonna  en  1 6 1 8 , pour 
s’emparer  de  fon  argent. 

Artus  cPEfpinai  de  Saint- Luc , né  en  Bretagne , fils  de  François } 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France,  ôc  de  Jeanne  de  Collé, 
abbé  commendataire  de  Rhedon , de  Villers  ôc  de  Chaterier,  con- 
feiller  d’état , fut  nommé  en  1 6 1 8 , fit  prendre  pofleflion  en  1 62 1 , 
ôc  mourut  au  commencement  de  novembre  de  la  même  année. 

Nicolas  Coeffetau , dominicain , célébré  controverfifle , doêleur 
de  Sorbonne,  profefleur  en  théologie,  prédicateur  du  roi,  naquit 
à Château-du-Loir , ou  à Saint-Calais  dans  le  Maine.  C’étoit  un 
des  hommes  les  plus  favans  de  fon  tems , ôc  peut-être  l’écrivain 
le  plus  poli.  Avec  les  talens  qu’il  montra  dans  l’oraifon  funebre 
d’Henri  IV,  il  fe  feroit  fait  un  nom  dans  l’éloquence  de  la  chaire, 
s’il  eût  été  contemporain  de  nos  bons  prédicateurs.  Il  fut  nommé 
à l’évêché  de  Marfeille  en  1621  , ôc  mourut  le  21  avril  1 52  j, 
fans  avoir  pris  pofTeffion.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  qui 
font  une  preuve  de  fon  érudition. 

François  de  Lomenie , né  à Limoges,  paffa  de  l’ordre  de  faint 
Dominique , où  il  avoit  profeffé  la  théologie , dans  celui  de  faint 
Benoît,  où  il  étoit  abbé  de  fainte  Marie  de  Jofaphat,  diocefe  de 
Chartres , quand  il  fut  pourvu  de  l’évêché  de  ^larfeille  en  1 524. 
Il  a ffi (la  l’année  fuivante  à l’afiemblée  du  clergé,  ôc  mourut  au 
château  de  Faye,  dans  le  diocefe  de  Limoges,  le  27  février  itfj8. 
Il  avoit  un  mérite  qui  l’élevoit  au-deflus  de  beaucoup  de  fes 
prédécefleurs. 
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Eujlache  Gault,  natif  de  Tours,  prêtre  de  l’oratoire,  vicaire- 
général  du  diocefe  de  Bordeaux,  fut  jugé  digne  de  l’épifcopat 
par  fes  vertus  ; mais  quoique  le  roi  l’eut  nommé  à l’évêché  de 
Marfeille , ,au  mois  de  mars  1 639 , il  mourut  le  1 3 du  même  mois 
1640,  avant  d’avoir  reçu  fes  bulles,  dans  des  fentimens  bien  con- 
formes à la  fainteté  du  miniftere  auquel  il  étoit  deftiné.  On  voit 
par  les  ouvrages  dont  il  eft  auteur,  que  dans  fes  études  il  avoir 
embraffé  plus  d’un  genre. 

Jean-Baptijle  Gault , fon  frere,  prêtre  de  l’oratoire  comme  lui,  fut 
appellé  par  la  providence, au  gouvernement  du  diocefe  de  Marfeille 
fur  la  fin  d’avril  1640.  Il  ne  reçut  fes  bulles  qu’un  an  après,  Ôc  fut 
facré  le  y octobre  1542.  Il  fe  dévoua  aux  fondions  de  fon  miniflere 
avec  une  ardeur  qui  le  rendoit  préfent  à tout.  Les  riches , les 
pauvres , les  hôpitaux , les  galeres  eurent  également  part  à fes 
lumières  ôc  à fa  charité.  Il  n’y  avoit  que  la  différence  des  befoins, 
qui  lui  en  fit  mettre  dans  fon  zèle.  Les  galériens  manquant  de  fe- 
cours  fpirituels,  il  fit  fur  les  galeres  une  million  avec  tant  de 
fuccès,  dit  un  auteur,  que  la  religion  y étoit  pratiquée  comme 
dans  un  cloître.  L’inltrudion  fut  celle  de  fes  obligations  à laquelle 
il  s’attacha  davantage,  ôt  il  la  rendit  efficace  par  fes  exemples. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  apoftoliques , qu’il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut  ; fentant  approcher  le  moment  de 
fa  délivrance  la  veille  de  la  Pentecôte  1 6 43 , il  prononça  ces 
dernieres  paroles  : « Seigneur,  je  vous  rends  honneur  & hom- 
» mage  de  ma  vie , ôc  comme  vous  avez  remis  votre  ame  entre 
» les  mains  de  votre  pere,  je  rends  la  mienne  entre  vos  bras. 
» Veni , Domine  Jefu , moriatur  anima  mca  morte  jujlorum  ».  Deux 
heures  après  il  s’endormit  dans  le  feigneur,  n’ayant  paffé  que  cinq 
ou  fix  mois  dans  l’épifcopat.  Comme  il  donnoit  tout  aux  pauvres, 
ôc  qu’il  avoit  peu  de  befoins , il  ne  laiffa  ni  argent  ni  dettes.  L’affem- 
blée  du  clergé  de  1 6 45 , écrivit  une  fort  belle-lettre  à Innocent  X , 
pour  le  prier  de  procéder  à la  canonifation  de  ce  ferviteur  de  Dieu , 
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canonifc  d’avance  par  la  voix  publique,  & par  les  miracles  qui  fe 
font  opérés  fur  fon  tombeau. 

Etienne  de  Puget , nommé  en  1644,  étoit  né  avec  un  génie 
heureux,  & propre  pour  les  fciences,  dans  lefquelles  il  fit  des 
progrès  fenfibles  dans  fa  jeuneffe.  Il  favorifa  beaucoup  les  monaf- 
teres,  qu’il  regardoit  comme  utiles  à la  religion,  & fe  montra 
toujours  aufli  zélé  pour  prévenir  les  abus,  que  févere  pour  les 
réprimer.  Il  mourut  à Marfeille,  le  11  janvier  1 668. 

TouJ/aint  de  Forbin  Janfon  , évêque  de  Digne  , lui  fuccéda 
la  même  année.  Il  fe  rendit  célébré  par  fes  talens  pour  la  poli- 
tique, par  fon  adreffe  à manier  les  efprits,  & par  fon  zelepour 
* le  fervice  du  roi.  Jean  Sobieski  lui  fut  en  partie  redevable  de  fon 
élection  à la  couronne  de  Pologne;  & la  France  l’employa  avec 
fuccès,  dans  plufieu es  cours  d’Allemagne.  Il  obtint  l’évêché  de 
Beauvais  en  167 9.  Le  roi  le  fit  enfuite  commandeur  de  l’ordre 
du  Saint-Efprit,  & le  pape  Alexandre  VIII,  cardinal  du  titre  de 
faint  Calixte,  le  13  février  1 690  ; il  étoit  aufli  grand  aumônier 
de  France. 

Jean-Baptifte  d’EJlampe > fils  de  Jofeph,  marquis  d’Autry  & de 
Louife  le  Grand,  doêteur  de  Sorbonne,  étoit  évêque  de  Perpi- 
gnan, quand  le  roi  le  nomma  à -l’évêché  de  Marfeille  en  1679  ; 
mais  il  ne  reçut  fes  bulles  qu’en  1682,  ôc  mourut  fubitement  à 
Paris  le  jour  qu’il  devoit  partir  pour  fon  diocefe  ; c’étoit  le  6 
janvier  1684. 

Charles -Gafpar  de  Vintimille  du  Luc  , nommé  en  1684 , ne 
reçut  fes  bulles  que  huit  ans  après  ; mais  il  ne  laifla  pas  de  gou- 
verner le  diocefe  en  qualité  de  vicaire-général , & d’en  percevoir 
les  revenus.  Il  fut  transféré  à Aix  au  commencement  de  l’année 
1708. 

Bernard-François  de  Poudenx  de  CaJUllon,  fils  du  vicomte  de 
Poudenx  & de  N.  de  Caftillon,  vicaire-général  de  l’évêque  de 
Tarbes,  fon  oncle,  ôc  agent  du  clergé  en  170J  , fut  nommé  à 
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— l’évêché  de  Marfeille  le  22  février  1708,  ôc  mourut  fubitement 
le  ip  janvier  1 7cp , finguliérement  regretté  de  fes  diocéfains, 
pour  fes  talens  6c  fa  grande  charité. 

Henri-François-Xavier  de  Bel^unce , fils  d’Arnaud , marquis  de 
Belzunce  6c  de  Caftelmoron,  fénéchal,  gouverneur  de  l’Agenois 
6c  Condomois,  6c  d’Anne  de  Caumont-Lauzun,  prit  l’habit  de 
jéfuite,  qu’il  quitta  peu  de  tems  après  à caufe  de  la  foibleffe  de 
fon  tempérament.  Il  fut  nommé  évêque  de  Marfeille  le  y avril 
170P,  ôc  facré  le  30  mars  1710.  Les  vertus  qu’il  fit  paroître  au 
commencement  de  fon  épifcopat,  donnèrent  les  plus  grandes  efpé- 
rances  à fon  diocefe , 6:  il  les  furpafla  pendant  les  ravages  affreux 
que  la  perte  fit  à Marfeille.  Il  11’y  a que  l’humanité,  foutenue  pat  . 
la  religion,  qui  puiffe  infpirer  tout  ce  qu’il  fit  alors  pour  le  foula- 
gement  du  peuple.  On  appercevoit  la  fimplipité  de  foname,  ôc  la 
droiture  de  fes  intentions,  à travers  même  les  actions  qu’il  fai- 
foic  par  une  impulfion  étrangère,  Ôc  il  aurait  réuni  tous  les  fuffra- 
ges  s’il  eût  vécu  dans  ce  tems-ci.  Il  mourut  le  13.  juin  1 7 y y. 

Jean-Baptijle  de  Bellay,  né  dans  le  diocefe  de  Beauvais,  facré 
évêque  de  Glandeves  le  30  janvier  1732  , transféré  à Mar- 
feille le  22  juitf  1 73  y , abbé  de  Corneille  depuis  1766,  a affilié 
à l’affemblée  du  clergé  1773. 

Anciennes  i°.  L’abbaye  de  faint  Victor,  fondée  par  Caflien  vers  l’an 
abbayes.  408 , ôc  celle  de  Lerins,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  font  les 
plus  anciennes  des  Gaules.  La  première , célébré  par  la  réputation 
de  fon  fondateur,  l’auftérité  des  cénobites,  ôc  le  grand  nombre 
de  prélats  qu’elle  a donnés  à l’églife  dans  tous  les  tems , ne  l’eft 
pas  moins  par  la  protection  ôc  les  privilèges  que  les  papes,  les 
empereurs  ôc  les  rois  de  France  lui  ont  accordés,  ôc  par  les 
reliques  qu’elle  renferme.  Elle  a été  plufieurs  fois  détruite  par 
les  barbares , ôc  en  particulier  par  les  farrazins , dans  le  IXe  fiecle. 
L’ancien  édifice  ne  fubfifte  donc  plus  ; mais  on  y trouve  beau- 
coup de  vertiges  d’antiquité,  qui  indépendamment  de  leur  mé- 
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rite,  font  des  ornemens  remarquables  dans  un  lieu  confacré  à 
fervir  d’afyle  à l’ancienne  noblcfle  de  la  province. 

20.  Les  religieufes  de  faint  Sauveur  reconnoififent  auffi  Caffien 
pour  fondateur,  d’où  elles  furent  appellées  Caftianites.  Leur  mo- 
naftere, bâti  près  de  faint  Viûor , portoit  le  nom  de  faint  Cyricius 
ou  Ceris,  quand  il  fut  détruit  par  les  farrazins  qui  maflacrerent 
fainte  Eufebie  ôc  fes  compagnes.  On  transféra  vers  l’an  1031,  les 
religieufes  dans  la  ville,  pour  les  mettre  à l’abri  des  incurlions  des 
ennemis  ; & en  attendant  que  le  monaftere  qu’on  leur  deftinoit  fut 
bâti,  on  leur  donna  l’églife  de  Notre-Dame  des  Accoules,  avec 
les  maifons  qui  en  dépendoient.  Cette  abbaye , la  plus  remarqua- 
ble des  abbayes  de  religieufes  par  fon  ancienneté,  l’eft  aufTi  par 
les  vertus  qui  l’ont  illuftrée. 

30.  Il  y avoit  près  del’embouchure  de  l’Uveaune,  un  autre  monaf- 
tere de  religieufes  fondé  par  CafTien.  Le  P.  le  Cointe  ôc  dom  Denis 
de  Sainte-Marthe , deux  auteurs  dont  on  connoît  l’érudition  6c  la 
critique,  l’afTurent  d’une  maniéré  bien  pofitive,  6c  nous  trouvons 
la  preuve  de  ce  fait  dans  une  charte  de  l’an  1 204.  On  y lit  que  l’évê- 
que de  Marfeille,  permit  aux  prémontrés  de  bâtir  une  églife  fur  les 
ruines  d’une  autre  qui  ne  fubfiftoit  plus , ôc  à côté  defquelles  on 
voyoit  encore,  fuivant  l’hiftorien  des  évêques  de  Marfeille,  les 
mafures  d’une  maifon  détruite.  Ce  monaftere,  quoiqu’en  difecet 
auteur,  n’avoit  point  appartenu  aux  prémontrés  ; leur  ordre  étoit 
trop  récent  dans  les  Gaules  pour  avoir  eu , fur  les  bords  de  l’Uveau- 
ne , un  établiffement  que  le  tems  eût  déjà  détruit.  Ils  ne  s’y  ferqjent 
établis  pour  la  première  fois,  qu’en  vertu  d’une  charte,  qui  auroit 
été  rappellée  dans  celle  de  1 204 , ôc  il  n’en  eft  pas  mention.  Je 
remarque  enfin  , que  les  conditions  ftipulées  dans  celle  - ci  , 
annoncent  que  ces  religieux  n’avoient  encore  pafté  aucune  con- 
vention avec  l’évêque,  ni  avec  fes  prédéceffeurs.  On  doit  donc 
reconnoître  dans  les  ruines  de  la  maifon  ôc  de  l’églife  bâties  à 
l’embouchure  de  l’Uveaune,  les  ruines  d’un  ancien  monaftere  anté- 
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rieur  à l’ordre  des  prémontrés,  qui  ne  remonte  qu’en  1 12 6.  Or  ce 
monaftere  n’a  pu  être  fondé,  dans  cestems  reculés  que  par  Caftien, 
ou  par  quelqu’un  de  fes  fuccefieurs.  Il  fut  détruit  par  les  viligots 
ou  par  les  farrazins.  Les  religieufes  qui  échappèrent  à leur  fureur, 
ou  qui  la  prévinrent  par  la  fuite  , s’étant  retirées  îans  le  couvent| 
qui  étoit  près  de  faint  Victor,  eurent  le  fort  de  fainte  Eufebie. 
De-là  cette  tradition  populaire  qui  fait  appeller  ces  vieilles  mafures 
Ici  denarrados,  c’eft-à-dire,  le  monaftere  des  religieufes  qui  fe  cou- 
pèrent le  nez.  On  ne  fe  feroit  point  fervi  de  cette  façon  de  parler, 
fi  les  dames  de  faint  Sauveur  n’avoient  commencé  de  pofféder  ces 
biens  que  dans  le  XVIe  fiecle. 

4°.  L'abbaye  de  FUveaune , ordre  de  prémontré , fondée  en 
1204,  fubfifta  jufqu’en  140^.  Ses  biens  furent  unis  alors  au  mo- 
naftere des  religieufes  de  fainte  Paule,  qui,  fous  l’habit  de  l’ordre 
de  faint  Jérôme,  fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin.  Mais  ce 
monaftere  ayant  été  détruit  en  1 y 24 , durant  le  fiege  de  Marfeille 
par  le  connétable  de  Bourbon,  les  religieufes  furent  incorporées 
en  1 y 25  à la  communauté  de  faint  Sauveur, qui,  par  cette  union, 
entra  en  poflelïion  de  leurs  biens. 

y0.  Il  y avoità  la  fin  du  douzième  fiecle,  vers  l’endroit  où  font 
les  obfervantins , les  freres  de  la  bienheureufe  vierge  Marie,  dont 
les  biens  furent  enfuite  réunis  à ceux  devNotrc- Dame  de  l’U- 
veaune,  ôtpaflerent  avec  eux  aux  dames  de  faint  Sauveur. 

6°.  L’abbaye  de  Saint-Pons-les-Gemenos , qui  ne  fubfifte  plus  ,’ 
avoir  été  fondée  en  i2oy.  Elle  étoit  fituée  dans  un  vallon,  entre 
de  hautes  montagnes , &.  avoir  fous  fa  dépendance  trois  églifes  voi- 
fines,  favoir,  faint  Martin  , faint  Clair,  êt  faint  Jean  de  Garguier. 
Les  religieufes  fuivoient  la  réglé  de  Cîteaux.  Celles  qui  reftoient 
dans  le  quinzième  fiecle , s’étant  écartées  de  l’auftérité  de  la  dis- 
cipline , furent  transférées  à l’abbaye  de  Lamanare , près  d’Hieres , 
qui  étoit  une  fille  de  Saint-Pons. 

7°.  Celle  du  mont  de  Sion  fut  bâtie  en  1242,  vers  l’endroit  où 
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cft  le  jardin  des  bernardins , & où  l’on  voyoic  un  riche  hôpital , 
dont  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Roquefort , qui  ne  fubfifte  plus, 
étoient  fondateurs.  Ils  le  donnèrent,  avec  tous  fes  biens,  à cette 
abbaye  qu’ils  fondèrent , en  fe  réfervant  le  droit  de  patronage 
proprement  dit.  Les  premières  rëligieufes  furent  tirées  de  l’ab- 
baye de  Saint-Pons , de  qui  celle  de  Sion  devoir  dépendre.  Leur 
monaftere  ayant  été  détruit  en  1361,  elles  en  firent  bâtir  un  autre 
près  de  l’églifc  de  faint  Martin , d’où  elles  ont  été  transférées  en 
17  , dans  l’ancien  hôpital  des  convalefcens.  Elles  fuiventla  réglé 

de  Citeaux. 

8°.  La  chartreufe  de  Montrieux , dont  nous  parlerons  dans  l’hif- 
toire,  eft  de  l’an  1117. 

Les  coquillages  fofliles  ne  font  pas  auffi  communs  dans  le  ter- 
roir de  Marfeille,  qu’en  bien  d’autres  endroits  éloignés  de  la  mer. 
Château-Gombert  & les  vieilles  Infirmeries,  font  les  quartiers  où 
l’on  en  trouve  davantage.  Le  dernier,  fur-tout , offre  beaucoup 
d’oftracites  & d’échinites.  Ces  fofliles  abondent  au  Cap-Couronne, 
ainfi  que  les  buccardites,  les  chamites,  les  turbinites,  les  muryci- 
tes , les  purpurytes , &c.  On  en  rencontre  également  aux  pieds 
des  montagnes  qui  bordent  le  terroir.  Mais  il  fuffit  d’en  avertir. 
Un  plus  long  détail  feroit  inutile  pour  la  phyfique  & les  arts.  Il  y 
a au  quartier  desCamoins  des  eaux  minérales.  On  trouve  à Notre- 
Dame  de  la  Garde , au  midi  de  Marfeille , de  la  craie , des  pierres 
à fufil , & du  cuivre  parfemé  en  grains  fur  des  pierres.  Marfeille- 
Veire , au  midi  de  Notre-Dame  de  la  Garde , renferme  une  grotte , 
nommée  la  Baume  de  Rolland,  trcs-longue,  & riche  en  ftala&ites 
d’un  fpath  jaune  ôc  ondé.  On  y voit  aufli  des  colonnes  de  la  même 
niatiere,  & des  culs-de-lampe  fufpendus  à la  voûte.  On  afliire 
que  le  fameux  Puget  a voit  envie  de  la  percer , & de  les  enlever, 
ce  qui  paraît  difficile  à croire.  Il  étoit  plus  fimple  de  les  couper 
par  le  moyen  d’un  échafaudage. 

M.  Galland , de  l’académie  des  inferiptions,  étant  à Marfeille 
Tome  /.  Z z 
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en  1 702 , alla  voir  ce  célébré  fculpteur  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne. Il  y trouva  des  colonnes  d’un  albâtre  très-précieux , Ôt  11 
tranfparent , que  par  le  poli  qu’il  recevoit , on  voyoit  à deux  doigts 
depaiffeur , l’agréable  variété  de  fes  couleurs.  M.  Puget  dit  à l’aca- 
démicien, qu’il  étoit  le  feu!  qui  connût  la  carrière  , quoiqu’elle  ne 
fut  pas  loin  de  Marfeille.  Auroit-il  envié  à fes  concitoyens , le 
fecret  d’une  découverte  aulfi  utile?  Le  même  M.  Galland  trouva 
de  l’ambre  jaune  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit  où  il  n’y 
avoit  point  d’arbres.  Il  étoit  tombé  des  fentes  des  rochers  que  les 
flots  battoient  dans  les  gros  tems.  Le  flux  & reflux  fe  fait  fentir 
dans  le  port  de  Marfeille.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fit  des  obfer- 
vations  fur  ce  phénomène , ainfi  que  fur  les  courans  qui  font  afTez 
variés  fur  les  côtes  de  Provence.  Ils  ont  fait  quelquefois  échouer 
de  petits  bâtimens  , ôt  fouvent  ils  ont  emporté  les  filets  des 
pêcheurs. 

Le  corail  qu’on  pêche  à Caflis,  & en  plufieurs  autres  endroits , 
mériteroit  aufïi  l’attention  d’un  naturalifie.  Il  s’en  faut  bien  qu’on 
foit  parfaitement  inftruit  fur  la  génération  & la  formation  de  ce 
corps  marin.  On  fait  qu’il  eft  l’ouvrage  des  animaux , mais  on  ne 
fait  pas  comment  ils  s’engendrent  ôc  fe  nourriflent,  ôc  de  quelle 
maniéré  fe  forment  les  branches  qui  le  compofent;  fi  elles  pro- 
viennent d’un  même  polype  qui  en  engendre  d’autres  par  fes  côtés , 
ou  des  tuyaux  membraneux  qui  compofent  le  corail , ôt  qui  fe 
fubdivifant  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  bafe , prennent  diffé- 
rentes directions.  En  fuivant  cette  hypothefe,  à laquelle  lesobfer- 
vations  de  M.  Ellis  pourroient  donner  quelque  fondement,  on  ver- 
roit  pourquoi  les  premières  branches  font  plus  groffes  que  les  au- 
tres; c’eft»  diroit-on , parce  qu’il  fe  détache  du  tronc  un  plus 
grand  nombre  de  tuyaux.  Si  l’on  objectoit  que  ces  branches  ont 
quelquefois  une  groffeur  qui  excede  le  nombre  des  tuyaux  que 
nous  fuppofons  s’être  écartés  de  la  tige  ; on  répondrait  qu’étant 
moins  preffés , dès  qu’ils  font  féparés  de  la  malle  totale , ils  acquié- 
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rent  plus  de  volume;  enfin  fi  l'on  vouloir  favoir  pourquoi  les  ra- 
meaux , en  général , vont  en  diminuant  dans  une  certaine  propor- 
tion , à mefure  qu’ils  n aillent  plus  près  du  fommet  de  la  plante , 
on  trouverait , dans  la  fubdivifion  de  ces  mêmes  tuyaux , une  ré- 
ponfe  plaufible  qu’on  fortifierait  par  la  comparaifon  des  arbres , 6c 
par  la  difficulté.jde  donner  raifon  de  ces  différentes  ramifications, 
quand  on  les  attribue  à des  polypes  qui  fortent  du  polype  mcre 
par  fes  côtés  ; car  il  faut  fuppofer  qu’ils naiffent  toujours  plus  min- 
ces à proportion  qu’ils  s’éloignent  de  la  bafe  ;fuppofition  gratuite  , 
dont  toutes  fortes  de  le&eurs  ne  fe  contenteraient  pas.  Ces  diffi- 
cultés, ôt  plufieurs  autres  qu’on  pourrait  faire,  en  examinant  la 
matière  à fond , prouvent  qu’on  a befoin  encore  de  quelques  nou- 
velles découvertes , pour  bien  connoître  la  formation  du  corail. 

Les  tuyaux,  dont  il  eft  compofé,  font  membraneux,  6c  reçoi- 
vent dan^leurs  mailles  ou  véficules,  une  matière  calcaire,  un  fuc 
pierreux  qui  fe  durcit  6c  forme  un  corps  folide.  Ce  méchanifme  eft 
le  même  que  celui  de  l’offification,  fuivant  les  obfervations  ingé- 
nieufes  de  M.  Hériffant.  Les  parties  terreufes  doivent  s’infinuer  par 
les  petits  corps  blancs  qu’on  apperçoit  fur  toute  la  furface  du  co- 
rail , quand  il  eft  dans  l’eau  de  la  mer  ; c’eft  par-là  que  le 
polype  prend  fa  nourriture.  Les  pinnes- marines  6c  les  nautiles 
papy  racées,  ne  font  point  rares  furies  côtes  de  Provence,  du  cô  é 
de  Saint-Tropez.) 

La  petite  ville  dé  Caffis,  telle  qu’elle  eft,  ne  remonte  pas  au- 
delà  du  treizième  fiecle  ; il  n’en  eft  pas  mention  dans  l’affouage- 
ment  de  1 200.  Elle  a été  bâtie  près  de  celle  qui  fubfiftoit  du  tems 
des  romains,  6c  qui  nous  a fourni  un  article  dans  la  première  partie 
de  la  chorograpl.ie. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  de  la  Ciotat,  dont  la  fondation 
eft  auffi  récente.  Les  anciens  habitans  de  Tauroentum , après  la  des- 
truction de  cette  ville,  fe  retirèrent  à Ceirefte,  Citharifla,  à une 
lieue  au  nord-eft,  pour  éviter  la  fureur  des  pirates.  Ceireile  étoit, 
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du  tems  des  romains , beaucoup  plus  confidérable  qu’au jourcl’hui , 
& fortifiée.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  y avoit  un  évêque, 
ainfi  qu’à  Gargarie , au  commencement  du  cinquième  fiée  le;  mais 
les  lettre»  du  pape  Zozime  prouvent  que  ces  deux  églifes  étoient 
de  fimples  paroifles,  que  les  évêques  d’Arles  & de  Marfeille  fe 
difputoient.  La  Ciotat  doit  fon  origine  à des  pêcheurs,  comme 
prefque  toutes  les  villes  maritimes,  & fes  accroiflemens  au  com- 
merce, que  fa  frtuation  avantageufe  l’a  mife  à portée  de  faire.  Les 
capucins  s’y  établirent  en  160 fi,  les  prêtres  de  l’oratoire  en  ifii8, 
les  minimes  en  1 fi? 3,  les  urfulines  en  ifi3f,les  bernardines  en 
1 642.  Les  fervites  établis  à Fonfainte  en  1 5-21 , ne  furent  trans- 
férés qu’en  ifipj  dans  cette  ville,  dont  la  population  a augmenté 
aux  dépens  de  Ceirefte.  Bouche  rapporte  que  de  fon  tems  il  y avoit 
dans  le  terroir  de  ce  village  un  olivier , dont  le  tronc  étoit  creux , 
& fi  prodigieufement  gros,  qu’il  pouvoit  contenir  vingtnerfonnes. 
Le  propriétaire  y logeoit  en  été  avec  toute  fa  famille , oc  y avoit 
encore  ménagé  un  petit  coin  pour  un  cheval.  Si  le  fait  n’eft  point 
exagéré , c eft  un  des  plus  fingufrers  qu’on  puifle  rapporter  en  ce 
genre. 

La  ville  d’Aubagne,  fituée  fur  les  bords  de  l’Uveayne , & 
dans  un  terroir  fertile,  eft  après  la  Ciotat,  la  plus  confidérable 
du  diocefe  : elle  n’eft  pas  grande  ; mais  le  voifinage  de  Marfeille 
y anime  le  commerce  & l’indullrie,  & répand  l’aifance  parmi  les 
citoyens.  Il  n’y  a que  deux  communautés  religieufes , qui  font  les 
urfulines  depuis  l’an  1 fij  1 , & les  obfervantins.  Cette  ville , nom- 
mée Albania  dans  une  charte  de  l’an  1 o 1 4 , fut  donnée  à l’évêque , 
par  le  roi  René , en  1 47 1 , avec  les  feigneuries  de  Cafïis , de  Roque- 
fort, de  Saint-Marcel,  de  Julhians,  de  Cujes  êcduCaftellet,  en 
échange  des  terres  de  Saint-Cannat,  d’AHein  ôc  de  Valbonnette, 
qui  appartenoient  à l’évêché. 

On  a trouvé  quelques  inferiptions  peu  importantes  dans  le  ter- 
ritoire 4’Aubagne;  cela  eft  d’autant  moins  furprenant,  qu’il  étoit 
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anciennement  habité,  6c  qu’il  dépendent  de  la  république  de  Mar- 

feille.  Cependant  aucun  ancien  auteur  ne  parle  des  villes  qu’on 
avoit  bâties  dans  ce  territoire. 

Aubagne  n’eft  pas  éloignée  de  Gemenos,  petit  village  qui  a 
fuccédé  à un  plus  ancien  , dont  on  voit  encore  les  ruines  au  pied 
d’une  montagne, où  étoit  l’églife  defaint  Martin,  dépendante  de 
l’abbaye  de  Saint-Pons. 

L’ancienneté  de  Saint-Zacharie  paraît  appuyée  fur  des  preuves 
plus  authentiques.  On  y a trouvé  quelques  petites  colonnes  , de 
* greffes  pierres  liées  enfemble  avec  des  crampons  de  fer , un  pavé 
- à la  mofaïque , 6c  une  infeription,  dont  la  première  ligne  étoit  effa- 
cée. On  lifoit  dans  les  autres  : 

M ATR  IB  VS 
VBELKABVS 
V.  S.  L.  M 
SEX.  LICINIVS 
SVCCESSVS 

t ••  • » * 

Ce  pavé  à la  mofaïque , ces  pierres , ces  colonnes , étoient  les 
débris  d’un  temple  dreffé  en  l’honneur  des  deeffes  meres.  On 
croie  communément  que  lei*  épithete  eft  toujours  topique , c’cft- 
à-dire  qu’elle  eft  tirée  d’un  nom  de  lieu , ou  d’un  nom  de  peuple. 
Mais  celle-ci  paraît  avoir  une  autre  origine,  6c  venir  des  mots 
celtiques  ub , exclamation  qui  marque  la  crainte  , ôt  de  elk , qui 
lignifie  mauvais.  Il  s’enfuit  de -là  qu’il  y avoit  à Saint-Zacharie 
un  temple  où  l’on  offrait  des  facrifices  aux  mauvaifes  déeffes , pour 
les  appaifer.  C’écoient  des  divinités  champêtres  qu’on  repréfentoit 
avec  des  fruits  ôc  des  fleurs,  ôt  avec  une  corne  d’abondance.  Elles 
étoient  redoutables  aux  gens  de  la  campagne,  qu’elles  effray oient , 
difoir-on,  par  leurs  apparitions.  Le  peuple  s’imaginoit  qu’il  y en 
avoit  une  d’affeâée  à chaque  lieu  6c  à chaque  homme  ; fuivant 
cette  opinion , elles  étoient  la  même  chofe  que  les  génies.  On  ap- 
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pelloit  ordinairement  junones , les  génies  tutélaires  des  femmes  : 
ce  mot,  dans  les  inferiptions , eft  fynonyme  de  celui  de  maires. 
Comme  on  trouve  communément  ces  déeffes  meres  repréfentées 
au  nombre  de  trois , fur  les  cippes , quelques  auteurs  les  ont  con- 
fondues avec  les  Parques.  M.  l’abbé  Banier  paroit  avoir  alfez  bien 
réfuté  cette  opinion  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres,  tom.  7.  mém.  pag.  34. 

La  ville  de  Saint-Zacharie  eft  délignée  dans  l’affouagement  de 
1200,  fous  les  noms  de  monafterium  Jancli  Zachariœ , parce  que  l’é- 
glife  étoit  anciennement  deflerviepar  des  chanoines , qui  embrafle-  • 
rent  la  réglé  S.  de  Vidor  vers  l’an  1034.  Ils  achetèrent  un  domaine 
qui  leur  coûta  un  cheval,  un  bœuf  fit  deux  cochons.  L’argent 
étoit  rare  , ôc  l’on  écoit  obligé  de  faire  les  achats  par  échange, 
comme  on  le  pratique  encore  chez  les  peuples  qui  ne  font  point 
civilifés.  La  nouvelle  communauté  fublifta  durant  plufieurs  fiecles  ; 
c’eft  aujourd’hui  un  prieuré  firnple  à la  nomination  de  l’abbé. 
Les  bénédidines  ont  auftl  un  couvent  dans  cette  ville.  On  croit  que 
c’étoient  originairement  des  caftianites  établies  à la  Sainte-Baume, 
d’où  elles  furent  transférées  à Saint-Zacharie  au  commencement 
du  treizième  fiecle.  Elles  fe  fournirent  à la  réforme  en  16  je. 

Auriol  fie  Roquevaire  n’offrent  rj^n  de  remarquable  que  quel- 
ques traces  de  la  domination  romaine.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  regar- 
der les  inferiptions  qu’on  y a découvertes,  fie  qui  ne  contiennent 
rien  d’intérelfant.  Le  terroir  de  ces  trois  bourgs  eft  beau , fertile 
en  huiles  fit  en  vins  fur-tout. 

Nous  ne  parlerions  pas  de  Signes , fi  l’on  ne  croyoit  commu- 
nément fur  la  foi  de  Noftradamus,  que  les  dames  de  Provence, 
dans  les  tems  de  chevalerie , tenoient  la  cour  d’amour  dans  le 
château  de  ce  lieu.  C’eft  une  fable  que  nous  détruirons  dans  l’ivif- 
toire,  où  l’on  verra  ce  que c’étoit  que  ces  cours  d’amour.. 

On  trouve  un  monument  d’antiquité  allez  fingulier  dans  le 
village  de  Pennes,  à trois  lieues  nord-oueft  de  Marfeille.  Il  con- 
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tient  les  différens  emblèmes  qui  repréfentent  les  attributs  de  la  — - 

déeffe  Cybele  ; une  pele  pour  remuer  la  terre,  un  bonnet  de  numum. ' 
berger , un  lion  paffant,  une  tour  & un  pin  où  font  fufpendus  des  Remarques 
inftrumens  de  mufique , tels  que  dés  cymbales  ôc  une  flûte  de  Pan.  H,5T0K,tt 
Caïus  Januarius,  bedeau  du  temple,  que  cette  divinité  avoit  aux 
Pennes,  fit  en  fon  honneur,  l’infcription  fuivante,  rapportée  par 
Muratori,  pape  1 8 j , n.  3. 

m 

MATRI.  DEVM.  MAGNAE.  IDAE 
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Ce  village,  après  avoir  dépendu,  quanta  la  jurifditfion  tem- 
porelle, des  religieux  de  faint  Vi&or,  de  l’évèque  de  Marfeille , 
de  la  reine  Jeanne,  de  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Tu- 
renne , du  maréchal  de  Boucicaulc , & de  la  communauté  de  Mar- 
feille , fut  réuni  au  domaine  comtal  vers  l’an  1 394.  Le  roi  René 
l’ayant  annexé  à la  vicomté  du  Martigues , en  1 47  3 , le  donna  avec 
le  refte  de  fes  états  à Charles  du  Maine  fon  fucceffeur.  Celui-ci 
légua  la  vicomté  en  1481  , à François  de  Luxembourg,  dont  le 
fils,  nommé  François,  comme  lui,  vendit  la  terre  des  Pennes  à 
Charles  de  Vento , viguier  de  Marfeille.  Elle  eft  encore  poffédée 
par  fes  defcendans.  On  y trouve  une  breche  très-agréable  par  la  . 
diverfité  des  couleurs  ; elle  prend  un  beau  poli , quoiqu’elle  foit 
difficile  à travailler.  La  fontaine  qu’on  rencontre  à l’entrée  du 
village  en  venant  de  Marfeille  , eft  remarquable  par  la  difficulté 
qu’on  a eue  de  conduire  l’eau.  Il  a fallu  percer  une  maffe  de  pierre 
vive  de  l’épaiffeur  de  cinquante  toifes , 6c  de  plus  de  feize  d’élé- 
vation. Les  mineurs  qui  travailloient  en  même-tems  au  nord  6t  au 
midi , en  fuivant  la  dire&ion  de  la  bouflole , fe  rencontrèrent  fur 
la  même  ligne,  à» très-peu  de  différence  les  uns  des  autres  pour  ia 
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hauteur.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquifat  au  mois  d’octobre  1678, 
en  faveur  de  Nicolas  de  Vcnto , baron  de  Peiruis,  qui  avoit  été 
premier  procureur  du  pays.  « 

; Diocese  de  Toulon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  ville  de  Toulon  ne  remontoit  pas  au- 
delà  du  IVe  fiecle,  ou  du  moins  n’a-t-on  aucune  preuvedu  contraire. 
Ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’attendre  à y trouver  le  moindre  veftige 
d’antiquité.  Si  l’art  de  la  guerre  ôc  de  la  politique  eût  été  alfujetti 
chez  les  romains  aux  mêmes  réglés  que  chez  nous  ; fi  leur  empire 
en-deqà  des  Alpes  eût  été  borné  par  le  Rhône , & menacé  par 
des  nations  belliqueufes  & policées , ils  auroient  fans  doute  tiré 
parti  de  la  fituation  avantageufe  du  fol,  pour  y bâtir  une  ville  qui 
ferait  devenue  un  des  remparts  de  l’Itaiie , & leur  aurait  alluré 
l’empire  de  la  Méditerranée  dans  les  Gaules.  Mais  les  ennemis  qu’ils 
avoient  à combattre  étant  éloignés,  fans  expérience  dans  la  guerre, 
& fur-tout  dans  la  marine;  ils  négligèrent  la  plage  de  Toulon, 
la  regardant  comme  un  fimple  afyle  offert  par  la  nature,  aux  vaif- 
feaux  qui  avoient  befoin  d’y  relâcher.  Les  eaux  qui  fortoient  du 
pied  de  la  montagne,  le  kermès  qu’on  trouve  dans  le  voifinage , ôc 
le  murex  qu’on  pêche  dans  la  mer,  furent  les  feuls  objets  qui  fixè- 
rent leur  attention.  Ils  établirent  la  manufacture  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

Ces  objets  font  négligés  aujourd’hui  Toute  l’attention  du  gou- 
vernement s’eft  tournée  vers  la  marine , ôc  cette  ville  eft  devenue, 
par  les  forts  qui  la  défendent  , une  des  plus  fortes,  comme  fon 
port  eft  un  des  plus  beaux  & des  plus  sûrs  du  foyaume.  L’arfenal 
fait  l’admiration  des  curieux.  Parmi  les  lieux  néceffaires  pour  la 
conftrutiion  6t  l’armement  des  vaiffeaux , on  diftingue  la  corderie , 
qui  eft  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  M.  de  Vauban.  Il  n’y 
a peut-être  rien  en  France,  fi  l’on  en  excepte  le  port  de  Breft, 

qui 
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qui  donne  une  plus  haute  idée  de  la  majefté  du  fouverain , que  ~~ ***"r!^^ 
tous  ces  ouvrages  enfantés  par  l’art  ôc  le  génie,  pour  la  défenfe  de  deToulo». 
l’état. 

Le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  d'un 
facriftain , d’un  capifcol  ôc  de  huit  autres  chanoines.  Il  y a de  plus 
dix  bénéficiers , deux  vicaires  ôc  deux  chapelains.  Les  communau- 
tés religieufes  font,  les  dominicains,  fondés  en  1303  ; les  capu- 
cins, en  iy88  ; les  minimes,  en  itfi  1 ; les  carmes  déchauflfés,  en 
ttfyy  ; les  auguftins,  la  même  année  ; les  récollets , en  1348;  les 
freres  des  écoles  chrétiennes,  en  1739.  Les  prêtres  de  l’oratoire, 
qui  ont  le  college , furent  reçus  en  i5ay  ; les  urfulines , la  même 
année;  ôc  les  religieufes  de  la  vifitation,en  1634.  Les  bernardines, 
dont  la  fondation  étoit  de  l'année  1633  , ont  été  transférées  à 
Cuers,en  1757. 


• Evêques. 

Le  premier  évêque  connu  eft.  Honoré,  qui  fouferivit  la  lettre 
fynodique  écrite  à faint  Léon , par  les  évêques  des  Gaules,  en  43  r. 
Il  eft  vraifemblablement  le  premier  qui  ait  gouverné  l’églife  de 
Toulon.  Cette  ville  n’eft  pas  nommée  dans  la  notice  de  l’empire, 
faite  du  tems  de  l’empereur  Honorius , au  commencement  du  Ve 
fiecle  ; elle  étoit  alors  trop  peu  de  chofe  pour  avoir  un  fiege. 

Saint  Graxien  fouffrit  le  martyre  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre 
les  ariens  en  481,  fous  Euri^  roi  des  vifigots,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Provence  en  480, 

Saint  Cyprien  , difciple  de  faint  Céfaire , dont  il  a écrit  la  vie , 
ôc  fécond  patron  de  l’églife  de  Toulon  , rempliffoit  le  fiege 
avant  1 année  524»  puifqu’il  afiifta  cette  année  - là  au  concile 
d Arles.  Il  montra  dans  plufieurs  autres  , où  il  fe  trouva , un  zele 
ôc  des  lumières,  qui,  jointes  à la  fainteté de  û vie , le  firent  diftin- 
guer  parmi  les  plus  làints  évêques  de  fon  tems.  Il  mourut  avant 
l’année  34$. 

Tomel,  Aa^ 
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! Palladius,  (on  fuccefleur,  aflifta  cette  année-là  au  cinquième 
concile  d’Orléans,  & envoya  un  député  à celui  d’Arles,  de  îan- 
née  354. 

Didier , dont  on  trouve  le  nom  parmi  les  foufcriptions  du  qua- 
trième concile  de  Paris , de  l’an  373 , fe  fit  repréfenter  au  deuxieme 
de  Maçon,  en  y8j. 

Mennas , évêque  en  yo  1 ',  reçut  cette  année-là  une  lettre  de  faine 
Grégoire  le  grand , qui  lui  recommandoit  les  moines  qu’il  envoyoit 
dans  la  grande  Bretagne. 

Taurinus , diacre  de  Toulon,  aflifta  en  qualité  de  député  d’un 
concile  des  Gaules  à celui  de  Rome,  tenu  en  680.  Neuf  ans 
après  on  trouve  un  évêque  du  même  nom  au  concile  de  Rouen, 
mais  fon  fiege  n’y  eft  pas  nomnîé.  On  ne  peut  pas  conclure  de  la 
conformité  des  noms,  que  Taurinus  fût  évêque  de  Toulon,  ôc 
qu’il  foit  le  même , qui  n’étant  que  diacre , fut  député  au  concile  de 
Rome.  L’aflemblée  de  Rouen  n’étoit  compofce  que  de  feize  évê- 
ques, dont  aucun  ne  paroît  avoir  été  de  Provence.  Ainfi , depuis 
Mennas,  qui  mourut  au  commencement  du  VIIe  fiecle,  jufqu’en 
87 p , on  ne  trouve  plus  aucun  évêque  de  Toulon.  C’eff  peut-être 
parce  que  cette  ville  étant  fort  expofée  aux  incurfions  des  pyrates , 
& hors  d’état  de  fe  défendre  à caufe  du  petit  nombre  de  fes  habi- 
tans , le  fiege  demeura  vacant  pendant  près  de  deux  fiecles.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  vuide  qu’on  trouve  dans  ce  catalogue. 

Eufiorge  fut  un  des  éledeurs  de  J^)zon  en  878. 

Armode  aflifta  au  facre  de  Rainfroi,  archevêque  de  Vienne, en  8pp. 

Jandad  ou  Jcuidad  paroît  avoir  occupé  le  fiege  dès  l’an  1021  ; 
mais  il  ne  vivoit  plus,  ou  il  s’étoit  démis  en  103 1. 

D codât , chanoine  de  Marfeille,  étoit  évêque  de 'Toulon  cette 
année-là.  Nous  avons  des  preuves  de  fon  épifeopat  jufqu’au  mois 
de  juillet  1048.  Il  aflifta  au  concile  de  Saint-Gilles,  tenu  le  4 fcp- 
tembre  1042.  On  l’appelle  Jaudad  dans  une  charte  de  faint  Vidor , 
de  l’an  1 03  y. 
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Guillaume  I bénit  i’églife  de  Brignoies  à la  priere  de  Pons  II, 
évêque  d’Aix,  le  2 y janvier  joytf.  Ileft  prouvé  par  un  autre  a&e, 
qu’il  fiégeoit  cette  année-là.  Mais-nous  n’en  trouvons  aucun  dont 
on  puiflë  inférer  qu’il  vivoit  en  1075) , comme  00  l’a  cru.  Les  ar- 
chives de  nos  églifes , 6c  fur-tout  celles  de  Toulon , ont  été  fi  dé- 
vallées,  qu’il  y a néceffairement  beaucoup  de  lacunes  dans  l’hif- 
toire  des  évêques. 

Aimin  ou  Arimin  accompagna  Godefroi  de  Bouillon  dans  l’ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte , en  îopy , 6c  vivoit  encore  en  1 1 10. 

. Guillaume  II  occupoit  le  fiege  en  x 1 17,  comme  il  paroît  par  la 
fondation  de  la  chartreufe  de  Montrieux.  On  a des  preuves  de  fon 
épifcopat  jufqu’au  mois  dfe  fepcembre  1 1 5 j ; car  il  étoit  alors  un 
des  arbitres  du  différend  que  l’évêque  de  Marfeille  avoit  avec  les 
.vicomtes,  au  fujet  de  la  jurifdiûion  temporelle. 

Pierre  Ifnard,  chanoine  d’Arles,  nommé  à l’évêché  de  Toulon 
vers  l’an  1 1 CT8 , fut  un  des  fondateurs  de  la  chartreufe  de  la  Verne, 
dans  le  diocefe  de  Fréjus  en  1170,  avec  Fredole,  évêque  de 
cette  ville.  Il  affilia  au  troifieme  concile  de  Latran  en  1 1 7p  , 6c 
paffa  à l’archevêché  d’Arles  en  1 1 8 j. 

Didier  embraffa  la  vie  religieufe  à la  chartreufe  de  la  Verne  en 
1170,  étant  prévôt  de  Toulon.  U fut  fait  évêque  de  cette  ville  en 
1 18  j , 6c  donna  fa  démiffion  vers  l’an  1201,  pour  rentrer  dans  la 
folitude  d’où  on  l’avoit  tiré. 

Pons  Raufen,  deTouloufe,  fut  placé  fur  le  fiege  de  Toulon 
en  1 201  ; mais  on  ignore  l’année  de  fa  mort. 

Guillaume  de  Souliers,  paroît  lui  avoir  fuccédé,  6c  s’être  démis 
peu  de  tems  après  fon  éleêtion.  Il  eft  mention  de  lui  dans  un 
a£te  du  jo  feptembre  1214,  mais  alors  il  ne  gouvernoit  déjà  plus 
fon  églife.  On  croit  qu’il  prit  l’habit  de  chartreux  à Montrieux. 

Etienne , qui  fiégeoit  en  1212,  femble  avoir  été  de  la  même 
maifon  que  Guillaume.  C’étoit  un  évêque  fort  pieux , qui , redou- 
tât le  poids  du  minillere,  abdiqua  en  1225  , pour  aller  faire  pé- 
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nitence , le  refie  de  fes  jours , dans  la  chartreufe  de  Montrieux, 
dont  il  étoit  un  des  bienfaiteurs. 

Jean  Baujfan,  archidiacre  dô  Marfeille,  fiégeoit  au  mois  d’août 
1223 , ôc  fe  trouve  encore  nommé  dans  un  a£le  de  1252.  Dont 
Denis  de  Sainte-Marthe  obferve  qu’il  y a , dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Marfeille,  une  charte  où  le  nom  de  l’évêque  de  Tou- 
lon eft  défigné  par  une  F.  Cette  charte  eft  du  quatre  des  ides  de 
juillet  1225:  on  y lit,  en  propres  termes,...  Domini  H agonis , 
Del  gratid  Arelatenfis  archiepifcopi , & domini  F.  eâdem  gratiâ,  epif- 
copi  Thol.  &c.  La  maniéré  dont  ce  dernier  mot  eft  écrit , prouve 
qu’il  s’agit  de  Foulques,  évêque  de  Touloufe,  & non  pas  de  Tou- 
lon. Jean  fiit  commis,  avec  l’archevêque  d’Arles,  par  le  cardinal 
deSaint-Ange,  légat  du  faint-Siege  en  Albigeois,  en  France  & 
en  Provence , pour  terminer  les  plaintes  que  l’évêque  de  Marfeill» 
avoir  portées  au  fujet  de  l’union  faite  à fon  préjudice , entre  la 
ville  fupérieure  & l’inférieure.  Il  fut  transféré  à Arles  en  1232. 

Raymond  de  Saint-Jal,  fon  fucceffeur,  ne  commence  à être 
connu  qu’en  1 1 3 y ; il  alfifta  au  concile  de  Lille  en  1 2 y 1 , & mou- 
rut en  i2jy. 

Bertrand , fiégeoiten  1237.  C’eft  ainfique  nous  le  nommons, 
n’étant  défigné  que  par  la  lettre  initiale  de  fon  nom  dans  une 
charte  de  Montmajor. 

Gautier  Gaufredi  fut  nommé  exécuteur  teftamentaire  deBéatrix, 
reine  de  Sicile , & comtefle  de  Provence  en  1 255.  Deux  ans  après, 
il  fit  la  diftribution  des  prébendes  de  fon  chapitre , en  établiftant 
douze  chanoines  & fix  bénéficiers  ; ce  qui  fut  confirmé,  par  l’arche-, 
vêque  & le  chapitre  d’Arles , le  y avril  1 277. 

Jean  II  afiifta  au  concile  d’Avignon , le  1 7 mai  1 279 , 6c  fiégeoit 
encore  en  1303. 

Raymond  Rofiagni  tint  un  fynode  à Toulon , on  ne  fait  pas  en 
quelle  année,  6c  mourut  en  1311. 

Pons  II  fiégeoit  en  1314. 
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El\éar  de  Glandevcs , frere  d’Anfelme,  évêque  de  Glandeves, 
prévôt  de  Toulon,  en  étoit  évêque  en  1317,  lorfque  Jean  XXII 
lui  enjoignit  de  réprimer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  parmi  les  bé- 
guines de  cette  ville,  & d’accorder  fa  prote&ion  à celles  que  San- 
che , reine  de  Sicile , avoit  établies  à Hyeres  ôt  à la  Roubaude.  Cet 
évêque  vivoit  encore  au  mois  de  feptembre  1323. 

Hugues  fiégeoit  en  132*,  comme  il  paroît  par  une  charte  du 
mois  de  juin  de  la  même  année  ; mais  il  ne  dut  gouverner  le  dio- 
cefe  que  quelques  mois , puifque 

Pierre  de  Guillelmi  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1323.  Il  affifta 
l’année  fuivante  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d Avignon. 

Foulques,  religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  fut  transféré 
de  Vence  à Toulon,  en  1328. 

Jacques , religieux  du  même  ordre,  paffa  du  couvent  de  faint 
Maximin  au  fiege  de  Toulon,  en  1 3 25) , ôc  l’occupa  jufqu’en  1341. 
Il  eut  pour  fucceffeur 

Jean  de  Corbeau,  qui  donna  une  fentence  arbitrale  entre  l’évê- 
que de  Gap  fie  les  dominicains  de  la  Baume. 

Hugues  la  Bailla , religieux  aüguftin , fut  transféré  de  Gubio  à 
Toulon,  le 9 décembre  1343. 

Pierre  III  fut  nommé  le  premier  avril  1 3 37. 

Raymond  Daronis  étoit  évêque  de  Toulon,  lorfqu’il  paffa  au 
fiege  de»Fréjus  en  1364, 

Guiliflume  de  la  Voûte,  de  la  maifon  d’Andufe,  abbé  de  faint 
Vincent,  ordre  de  faint  Benoît,  nommé  à l’évêché  de  Toulon  fur 
la  fin  de  l’année  1364,  obtint  celui  de  Marfeille  au  mois  d’oêlo- 
bre  1368  pour  le  plutôt;  puifque  Philippe  de  Cabaffole,  qui  en 
avoit  l’adminiftration , ne  paroît  l’avoir  quittée  qu’après  fa  nomi- 
nation au  cardinalat , qui  eft  du  27  feptembre  de  la  même  année  ; 
par  conféquent  le  fucceffeur  de  Gqjllaume  à l’évêché  de  Tou- 
lon n’a  pu  être  nommé  au  mois  d’avril  1364 , comme  on  l’a  pré- 
tendu. . 
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Etienne  II , qui  eft  le  fucceffeur  dont  il  s’agit,  ne  commença 
fon  épifcopat  qu’au  mois  de  novembre  1368. 

Jean-Sylvejlre  de  Girbioto , efpagnol,  confirma  les  ftatuts  du 
chapitre  le  22  août  1371,  & mourut  en  1380.  Les  dominicain* 
établis  hors  des  murs,  depuis  l’an  1303,4  l’endroit  où  eft  le  champ 
de  bataille,  fe  logèrent  dans  la  ville  en  1378,  fie  occupèrent  la  . 
maifon  de  la  reine  Jeanne,  qui  leur  en  fit  préfent. 

Pierre  IV  de  MarvilU , dominicain,  fuccéda  vraifemblablement 
à Jean,  quoiqu’il  ne  foit  pas  connu  avant  l’an  1393.  Il  mourut 
le  4 ou  le  y de  leptembre  1402. 

JeanX  fiégea  depuis  l’an  1403  jufqu’en  140p. 

Vital , religieux  francifcain , élu  le  1 3 février  1411,  lut  chargé 
par  le  concile  de  Confiance,  d’aller  redemander  à Jean  XXIII 
l’annèau  du  pêcheur.  Il  eft  mention  de  lui  jufqu’au  27  juillet  14*7. 

Guillaume  de  Nkolaï  eft  mis  au  nombre  des  évêques,  on  ne  fait 
pas  trop  fur  quel  fondement,  en  l’année  1430. 

Sairijius  Draconis  mourut  en  1434. 

Jean  de  Gumbaud  fiégeoiten  1437. 

Pierre  de  Clapiers , prévôt  8e  Toulon,  fit  enfuite  évêque  en 
1440,  étoit  préfident  de  la  cour  fouveraine,  ôc  chancelier  du 
comte  de  Provence  vers  l’an  1457,  ce  qui  eft  une  preuve  de  fon 
mérite. 

Jean  VI  fit  un  échange  de  quelques  terres  avec  Honoré  de 
Caftellane,  le  28  feptembre  1487,  • . 

Jean  de  Mixon , prieur  commandataire  de  Notre-Dame  de 
Loudun , occupoit  le  fiege  en  1491  6c  1494. 

Guillaume  de  Briçonnet , appellé  le  cardinal  de  Saint-Malo, 
fiégeoitaux  années  14P7  fie  îyoï.  Il  donna  fa  démiflion  en  faveur 
de  fon  fils. 

Denis  de  Briçonnet , de  Tours,  fils  du  précédent,  6c  de  Raou- 
lette  de  Beaune , archidiacre  de  l’églife  de  Reims , prit  pofTeffion 
de  l’évêché  de  Toulon  le  premier  févûer  iji  1.  Il  fit  du  bien  à la 
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cathédrale , aflifta  au  concile  de  Pife , vraifemblablement  après  ! 
qu’on  l’eut  transféré  à Milan  le  4 janvier  1 y 1 2 , ôc  fe  trouva  aufli 
à la  huitième  feffion  de  celui  de  Latran  en  1 y 1 3.  Ce  prélat  fut  fuc- 
cefleur  de  fon  frere  Guillaume  à l’évêché  de  Lodeve , fit  pafla 
enfuite  à celui  de  Saint-Malo.  Il  avoit  les  abbayes  de  Cormery , 
d’Epernai,  & le  doyenné  de  Tarafcon. 

Philas  de  Roverella , né  à Ferrare , étoit  protégé  de  LéonX^ui 
le  transféra  de  l'évêché  de  Toulon  à celui  d’Afcoli , le  3 novembre 
iyi8.  Le  môme  pape,  Adrien  VI , Clément  VU  & Paul  III  le 
chargèrent  de  plufieurs  légations  dont  il  s’acquitta  toujours  avec 
honneur.  Les  cardinaux  le  nommèrent  gouverneur  de  Rome  après  la 
mort  de  Paul  III.  Il  mourut  à Afcoli  en  1 y y o,dans  un  âge  fort  avancé. 

Nicolas  de  Fiefque,  né  à Gênes , eft  le  même  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  catalogue  des  évêques  de  Fréjus.  Il  adminiflra  l’évê- 
ché de  Toulon  depuis  le  3 novembre  1 y 1 8 jufqu’en  iy24. 

AuguJUn  Trivulce , né  à Milan , évêque  de  Baïeux  & de  Péri- 
gueux , légat  apoftolique  des  troupes  du  pape  Clément  VII , évê- 
que d’Afti , fut  nommé  adminiftrateur  de  l’évêché  de  Toulon,  le 
22  juillet  1 y 24 , après  h mort  de  Nicolas  de  Fiefque.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 348 , étant  cardinal. 

Antoine  Trivulce , nonce  du  pape  à Venife , référendaire  de  la 
cour  de  Rome , fuccéda  à Auguftin , fon  parent , dans  l’adminif- 
tration  de  l’évêché  de  Toulon , le  3 mars  1 y 28  ; il  faut  donc  qu’Au- 
guftin  fe  fut  démis  vingt  ans  avant  fa  mort,  s’il  n’y  a point  d’er- 
reur dans  les  dates.  Ce  n’eft  que  par  exaûitude  que  nous  nous  at- 
tachons à ces  détails  ; car  pour  le  bien  que  ces  adminiftrateurs  fai- 
foient  dans  le  diocefe  où  ils  ne  venoient* jamais,  ce  n’eft  pas  la 
peine  de  compter  leurs  jours.  Antoine  mourut  à Rome  en  tyyp, 
à fon  retour  de  France,  où  le  pape  l’avoit  envoyé  pour  négocier 
la  paix  entre  Henri  II  & Philippe  II.  Il  étoit  cardinal  du  titre 
faint  Adrien  depuis  l’an  1 y y 7 , ôc  avoit  été  nommé  vicc-légat  d’A- 
vignon en  iyy4«  , 
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Jérôme  de  la  Rovere,  de  Turin,  abbé  de  I^icedio  fie  de  faine 
Sever  du  Cap , fils  de  Loelius  fie  d’Anne  de  Piozzafc , fut  particu- 
liérement protégé  de  François  I fie  d’Henri  II , dont  il  fit  l’oraifon 
funebre.  Celui-ci  le  nomma  à l’évêché  de  Toulon.  On  ne  fait  pas 
précifémem  en  quelle  année,  mais  vraifemblablemenc  en  iytfo. 
La  Rovere  ayant  été  envoyé  en  ambaflade  vers  le  duc  de  Savoie , 
dev^ftt  archevêque  de  Turin  en  i y 64. , 6c  cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre-ès-liens  en  ij8 6 , un  an  après  que  le  duc  de  Savoie  l’eut 
chargé  de  fes  affaires  en  France,  où  il  réfidoit  en  qualité  de  fon 
envoyé.  Ce  cardinal , diftingué  par  fes  talens  fit  fes  lumières , 
mourut  pendant  le  conclave  en  iypa,  après  avoir  eu  quelques 
voix  pour  la  papauté, 

Thomas  Jacomel , dominicain  6c  inquifiteur  de  Turin,  étoit  né 
à Pignerol.  *11  fijt  évêque  de  Toulon  depuis  l’an  1 y 65  jufqu’en 
1 ÿ7 1-  Il  compofa  deux  ouvrages  oubliés;  l’un  fur  l’autorité  du 
pape,  ôc  l’autre  contre  les  vaudois. 

Guillaume  le  Blanc , oncle  de  Guillaume,  évêque  de  Gra(Te  fie 
de  Vence,  confeiller  au  parlement  deTouloufe,  6c  chancelier  de 
Tuniverfité  dans  la  même  ville,  fut  nommé  à l’évêché  de  Toulon 
en  1 pi , 6c  mourut  au  mois  de  février  1 y 88  dans  la  ville  d’Avi- 
gnon, où  il  étoit  chancelier.  C’étoit  un  homme  d’efprit,  qui  joi- 
gnoit  à la  fcience  de  la  théologie , la  connoiflance  de  la  langue 
grecque  6c  l’amour  de  la  poélie.  Il  traduifit  l’hiftoire  de  Xiphilin , 
fit  des  vers -6c  quelques  traités  fur  les  facremens,  6c  contre  les 
hérétiques.  Mais  rien  de  tout  cela  n’a  échappé  à l’injure  du  tems. 

Gilles  de  Seyjlres,  avignonois , lui  fucçéda  en  1 ypp  ; ainfi  le  fiege 
demeura  vadant  pendant  plus  de  dix  ans.  Ce  prélat  fit  réparer 
l’églife  de  faint  Paul  d’Hyeres , ôc  mourut  à Toulon  le  2 mai 
1616. 

• Auguflin  de  Forhin , fils  de  Palamede , feigneur  de  Soliers , gou- 
verneur de  Toulon  , ôc  de  Jeanne  de  la  Garde,  fille  de  Gafpar 
de  Vins,  étoit  prévôt  de  Pignans,  quand  il  fut  nommé  à l’évêché 
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de  Toulon  en  1628.  On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fon 
épifcopat,  qui  dura  vraifemblablement  jufqu’en  1 639. 

Jacques  Danès , de  Marly,  fils  de  Jacques,  confeiller  au  grand 
confeil,  ôc  enfuite  prévôt  des  marchands  de  Paris  , & d’Anne 
Hennequin , fut  auflî  confeiller  au  grand  confeil , où  il  fe  fit  con- 
noître  par  fes  lumières  ôc  par  foa  zele  pour  le  bien  public.  Sacré 
évêque  de  Toulon  le  6 mai  1640,  il  n’eut  point  d’autre  objet  que 
la  gloire  de  la  religion  ôc  le  falut  de  fon  troupeau.  Il  contribua  à 
l’un  ôc  à l’autre,  autant  par  fes  difcours  ôc  fes  exemples,  que  par 
les  pieux  établiflemens  qu’il  fit  dans  fon  diocefe.  Ce  fut  lui  qui  fit 
ériger  en  collégiales  les  églifes  de  Cuers  ôc  de  Six-Fours.  Cepen- 
dant quoiqu’il  foutint  avec  tant  de  zele  le  poids  de  fon  miniftere  , 
il  craignit  de  n’en  pas  remplir  les  fondions  allez  dignement , ôc 
donna  fa  démiflion , pour  s’occuper  uniquement  de  fon  falut  dans 
la  retraite.  Il  mourut  à Paris  le  y juin  1 66 2 , étant  devenu  un  vrai 
modèle  de  pénitence.  Sa  piété  étoit  fort  éclairée , car  il  y avoit 
peu  d’évêques,  de  fon  tenu,  qui  euffent  autant  de  talens  ôc  de  con- 
noiflances. 

Pierre  Pingre',  chanoine  de  l’églife  de  Paris,  fa  patrie,  confeil- 
ler en  la  cour  des  aides , ôc  prieur  de  Souvigny , prêta  ferment  en 
qualité  d’évêque  de  Toulon,  au  mois  d’oclobre  1 6y8 , ôc  fe  montra 
digne,  par  fes  vertus , des  beaux  fiecles  de  l’églife.  François  Didier, 
de  Toulon,  vicaire  apoftoiique  dans  le  Tunquin , pendant  plus  de 
trente  ans , Ôc  mort  évêque  d’ Afcoli  en  1 69  y , avoit  été  lbn  difciple. 
Pierre  donna  tout  fon  bien  à l’hôpital , fa  bibliothèque  aux  prêtres 
de  l’oratoire , ôc  mourut  à Toulon  le  3 ou  le  y décembre  1662 , 
regretté  de  fes  diocéfains  qu’il  n’avoit  pas  ceffé  d’édifier.  Il  fut  en- 
terré dans  le  cimetiere  hors  de  la  ville,  comme  il  l’avoit  demandé. 
Mais  fon  corps  fut  rapporté  dans  la  fépulture  ordinaire  des  évêques 
en  1 707 , peu  de  tems  avant  le  fiege. 

Louis  de  Forbin  d'Oppede  , dont  le  pere  ôc  le  frere  furent 
premiers  préfidens  au  parlement  de  Provence , avoit  été  fuccefli- 
Tome  /.  B b b 
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vement  prévôt  de  Riez,  doyen  deTarafcon,  ôc  archidiacre  d’A- 
vignon, quand  il  fut  nommé  à l’évêché  de  Toulon  en  1554.  Il  fe 
fit  particulièrement  ellimerpar  fa  fagefie  ôc  la  pureté  de  fes  mœurs. 
Sa  mort  arriva  le  2p  avril 

Jean  de  Vintimille  du  Luc , prévôt  de  Riez  pendant  trente-fix 
ans  , enfuite  doyen  de  Tarafcon , puis  évêque  de  Digne  en  1 669, 
fut  transféré  à Toulon  en  1675 , & s’y  fit  chérir  de  tout  le  monde 
par  fon  affabilité. 

Armand- Louis  Bonin  de  Chalucet,  né  en  Bretagne,  fut  nommé 
à l’évêché  de  Toulon  en  1684,  ôc  ne  reçut  l’onclion  épifcopale 
que  le  a y mars  1692 , n’ayant  pu  recevoir  fes  bulles  que  cette  an- 
née-là, à caufe  des  démêlés  de  la  cour  de  France  avec  celle  de 
Rome.  Il  gouverna  le  diocefe  durant  cet  intervalle , ôc  l’édifia  par 
la  régularité  de  fa  conduite.  Son  inflallation  ne  fit  que  ranimer  fon 
zele.  Il  défendit  la  religion  par  fes  écrits , la  fit  refpeêter  par  fes 
vertus,  ôc  par  les  établiffemens  utiles  ôc  les  œuvres  de  charité 
dont  elle  fut  le  principe.  Il  eut  l’honneur  de  haranguer  Sa  Majeflé 
le  28  juin  1702,  au  nom  de  l’affemblée  du  clergé,  ôc  fit,  durant  le 
fiege  de  Toulon , tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  fujet  fidele , Ôc 
d’un  pafteur  charitable.  La  ville  voulant  laiffer  à la  poftérité  un 
monument  de  fa  reconnoiffance  pour  ce  prélat , fit  graver  fur  le 
marbre  une  infeription , dont  M.  Ferrand , alors  conful , étoit  au- 
teur. Ce  prélat  mourut  dans  fon  diocefe , regretté  de  tout  le  monde , 
ôc  particuliérement  des  pauvres,  auxquels  il  légua  tout  ce  qu’il 
avoit. 

Louis  de  la  Tour  du  Pin , de  Montauban  , doôeur  en  théologie, 
vicaire  général  d’ A pt,  abbé  d’Aniane  ôc  de  Saint-Guillem  du  défert, 
fut  nommé  le  iy  août  1712,  ôc  facré  à Lifieux.  Il  mourut  le  12 
feptembre  1737. 

Louis- Albert  Joly  de  Chouin , vicaire  général  de  Nantes , nommé 
évêque  de  Toulon  en  1737,  fut  pourvu  de  la  prévôté  de  Pignans 
l’année  fuivante , ôc  mourut  le  1 6 avril  1 7 yp. 
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Alexandre  de  Lafcaris  de  Vinùmille , abbé  de  Figcac  en  1 749 , 
facré  le  lîfeptembre  17  yp.  1 

Of  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  feigneurs  de  Foz,  de  la  maifon 
ae  Marfeille,  fondèrent,  en  989,  un  couvent  de  religieux  à Foz. 
Comme  ils  avoient  aufli  le  domaine  d’Hyeres , ou  que  du  moins  ils 
y poffédoient  beaucoup  de  biens,  nous  préfumons  que  ce  font  eux 
qui  fondèrent  à Saint-Pierre  de  la  Manarre,  dans  le  territoire  de  cette 
ville,  fur  le  bord  delà  mer,  le  monaftere  de  bénédi&ins  dépen- 
dant de  celui  de  faint  Gervais  de  Foz.  Le  relâchement  s’étant  in- 
troduit dans  ces  deux  couvens,  on  fût  obligé  de  les  fupprimer,  6c 
l’on  donna  celui  de  Saint-Pierre  de  la  Manarre , avec  tous  les*biens 
qui  en  dépendoient,  à des  religieufes  qu’on  tira  de  l’abbaye  de  faint 
PonsdeGemenos.  Cette  commillion  fut  exécutée  le  13  mars  1220, 
par  Conrad , évêque  de  Porto,  légat  du  faint-Siege  en  Provence. 
L’abbaye  de  faint  Pons,  qui  fuivoit  la  réglé  de  faint  Bernard , 
étant  enfuite  tombée  dans  la  décadence  au  quinzième  fiecle , 
on  transféra  les  religieufes  à la  Manarre.  Mais  ce  monaftere  étoit 
trop  expofé  aux  courfes  des  pyrates , pour  pouvoir  fubfifter  plus 
long-tems.  Il  fut  en  effet  détruit , 6c  les  religieufes  allèrent  habi- 
ter à Hyeres  dans  celui  qu’elles  occupent  encore.  Ceft  une  abbaye 
de  l’ordre  de  Citeaux. 

Le  faffre  domine  dans  la  partie  du  terroir  de  Toulon , quieftau 
nord  6c  au  nord-oueft  de  la  ville.  On  appelle  faffre, un  amas  de  petites 
pierres  liées  enfemble  par  un  gluten,  qui  fe  durcit  à l’air  avec 
une  facilité  furprenante.  Si  on  laiffoit  le  terroir  en  friche  pendant 
une  vingtaine  d’années , il  formeroit  une  efpece  de  poudingue  aufli 
dur  que  celui  du  bord  de  la  mer,  où  il  faut  employer  la  mine  pour 
le  faire  fauter.  J’ai  vu  à Toulon  une  muraille  de  pierre  féche,  où 
l’on  avoit  mis  iodiftinélement  le  faffre  avec  d’affez  gros  morceaux 
de  pierre  de  taille  6c  de  grès.  La  pluie  ayant  fait  couler  fur  celle- 
ci  le  gluten  du  faffre , avoit  lié  le  tout  enfemble , comme  on  aurait 
pu  faire*  avec  le  maftic  le  plus  fort.  On  prétend  qu’il  y a une  mine 
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d’étain  à la  baftide  de  M.  Blanc  , entre  Toulon  ôc  la  Valette. 

L’autre  partie  du  terroir,  voifine  de  la  mer,  eft  un  fcnifte  d'iutt 
couleur  qui  varie  beaucoup.  Il-  y en  a de  couleur  de  plomb  Bq 
fer  rouillé , d’un  gris  blanchâtre  & d’un  blanc  fort  vif.  Ce  fchifte 
blanc  étant  expofé  au  feu  de  porcelaine , n’acquiert  que  peu  d’adhé- 
rence au  fond  du  vafe , fans  perdre  fa  couleur , qui  n’eft  que  foible- 
ment  ternie.  Le  noir  coule  au  même  degré  de  chaleur , ôc  acquiert 
une  couleur  martiale  très-foncée.  On  diftingue  à l’œil  les  parties 
métalliques  mifes  en  fufion.  Jepenfe  qu’à  un  plus  grand  feu  le  fchifte 
blanc  fuferoit  auflî.  On  apperqoit , près  de  l’Eigoutier , des  indices 
de  charbon  de  terre,  ôc  vers  la  hauteur  de  Sainte-Catherine,  on 
trouve  à quinze  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  une  couche  de 
marne  incruftée  de  cames  ôc  de  moules.  La  pierre  arménienne  d’un 
bel  azur,  fe  trouve  au  fond  d’une  caverne  fituée  du  côté  de  la 
mer , au  pied  de  la  montagne  appellée  la  Couelo  negro. 

Il  y a aufli  du  kermès  ou  vermillon  dans  le  terroir,  & particu- 
liérement fur  les  collines  qui  bordent  la  mer  depuis  Toulon  jufqu’à 
Saint-Tropez.  On  détache  cet  infeêle  du  chêne  verd,  ayant  que 
le  foleil  ait  enlevé  la  rofée.  Il  y a des  femmes  qui  en  ramaffent 
jufqu’à  deux  livres  par  jour.  On  confidere  cet  infetle  dans  trois 
états  différens  & très-marqués.  Le  premier  tems  eft  au  commen- 
cement du  mois  de  mars , où  l’animal  eft  plus'  petit  qu’un  grain 
de  millet.  Confidéré  au  microfcope,  il  paraît  d’un  très-beau  rouge, 
ayant  fous  le  ventre,  fie  tout  à l’entour,  une  efpece  de  coton  qui 
lui  fert  de  nid,  6c  dont  quelques  petits  flocons  s’élèvent  fur 
fon  dos. 

Dans  le  fécond  tems,  qui  eft  au  mois  d’avril,  le  ver  a pris  tout 
fon  accroiffement  ; il  eft  devenu  rond  6c  gros  comme  un  pois.  Sa 
peau  eft  plus  ferme  6c  plus  également  couverte  de  coton  ; il  ne  pa- 
raît plus  qu’une  coque , ou  une  gouffe  remplie  d’une  liqueur  rou- 
geâtre comme  du  fang  pâle. 

Le  troifieme  tans  tombe  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai.  L’on 
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trouve  alors  dans  cette  efpece  de  coque , & fous  le  ventre  de  l'in- 
feêle , dix-huit  ou  vingt  mille  petits  grains  ronds , qui  font  autant 
d’œufs , & qui  donnent  autant  d’infectes  femblables  à celui  dont  ils 
font  fortis. 

Il  riéH  pas  rare  d’avoir , dans  une  année , deux  récoltes  de  ker- 
mès. Les  marchands  qui  viennent  l’acheter  ont  foin  de  l’arrofer  de 
vinaigre , ainfi  que  les  œufs  qui  s’en  féparent , & de  l’expofer  en- 
fuite  au  foleil , ouà  une  chaleur  équivalente , pour  faire  périr  tous 
les  petits  animaux  éclos  ou  'à  éclore  ; fans  cette  précaution , iis  fe 
métamorphoferoient  en  mouches , & s'envoleraient.  Le  kermès  , 
qui  naît  fur  les  chênes  verds  voifins  de  la  mer , eft  plus  gros , & 
d’un  rouge  plus  vif  que  celui  qu’on  ramaffe  fur  les  arbrilfeaux  qui  en 
font  éloignés. 

On  trouve  aulfi  dans  la  mer,  près  de  Toulon  & ailleurs , le  mu- 
rex , que  les  anciens  eftimoient  tant  pour  la  teinture  en  pourpre. 

Gaflendi  rapporte  dans  la  vie  de  Peyresk , que  ce  favant  étant  venu  Vit* rtymhj. 4. 
faire  la  pêche  du  corail  à Toulon,  y prit  quantité  de  petits  coquilla- 
ges , parmi  lefquels  il  trouva  une  efpece  de  limaçon  fans  coquille  ; 
ayant  voulu  les  faire  deffécher  dans  un  four  pour  les  conferver , il 
s’apperçut  que  le  limaçon  étojt  fondu  en  liqueur  de  pourpre , & 
que  tout  ce  qui  l’environnoit  étoit  teint  de  la  même  couleur.  Il 
conjectura  que  ce  petit  animal  pouvoit  bien  être  le  véritable  pour- 
pre que  les  anciens  nommoient  murex , & dont  ils  fe  fervoient , 
ainfi  que  du  kermès,  à la  teinturerie  de  Toulon. 

Un  autre  coquillage  remarquable,  eft  le.iî//ou pholade , qu’on 
trouve  dans  la  pierre  en  plufieurs  endroits  de  la  rade.  Sa  figure,  & 
celle  de  fon  trou , relfemblent  à-peu-près  à celle  d’un  cône  tronqué, 
dont  la  plus  petite  bafe  eft  toujours  en  haut  ; par  conféquent  le  dail 
ne  fort  point  de  ce  trou.  Il  fe  le  creufe  dans  la  glaife , lorfqu’il  eft 
fort  jeune  ; enfuite  il  s’y  enfonce  de  plus  en  plus  , l’augmente  à ' 
mefure  qu’il  croît  ; Ôc  pendant  tout  le  tems  qu’il  met  à creufer  fon 
fépulcre,  la  glaife  fe  durcit  Ôi  fe  change  eq  banche  : ainfi  les  dails 
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ou  dattes , comme  on  les  nomme  à Toulon , vivent  long  - tems. 
L’inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  creufer,  eft  une  partie  char- 
nue alTez  groflë , ôc  faite  à-peu-près  en  lofange,  qu’ils  font  fortir 
du  bout  inférieur  de  la  coquille  ; peut-être  fe  fervent-ils,  jmiir  cette 
opération,  du  mouvement  de  la  coquille  même , dopt  la  Superficie 
extérieure  reflemble  à une  lime , fur-tout  vers  la  tête.  La  partie 
charnue  dont  je  viens  de  parler,  ne  ferviroit , dans  ce  cas-là , qu’à 
faire  remuer  la  coquille,  pour  ufer  la  pierre.  La  chair  des  dails  eft 
excellente , 6c  répand  dans  l'obfcurité , quand  elle  eft  fraîche , une 
lumière  que  Pline  appelle  miraculeufe.  C’eft  un  fait  que  M.  de 
Réaumur  a vérifié.  Il  a remarqué  qu’ils  luifent  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  les  mangent,  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  touchent, 
& que  les  gouttes  qui  tombent  de  leur  corps , foit  à terre , foit 
fur  les  habits,  foit  fur  d’autres  matières,  font  luifantes.  On  trouve 
beaucoup  d’amianthe  à celle  des  îles  d’Hyeres  qui  eft  au  levant. 

A l’article  du  diocefe  de  Fréjus,  pour  ne  pas  féparer  des  lieux 
qui  font  voifins , nous  avons  parlé  de  quelques  mines  qui  font  dans 
le  diocefe  de  Toulon.  On  dit  qu’il  y en  a une  de  cuivre  6c  d’argent 
à Six-F ours , 6c  qu’on  trouve  de  l’aimant  au  Cap  de  Be'nac,  près  du 
château  de  Breganqon.  Ce  qu’on  rapporte  du  lapis  - la\uli , du 
mont  Carqueirane , eft  deftitué  de  fondement.  Les  montagnes  des 
environs  d’Ollioules , dont  les  plus  hautes  n’ont  qu’environ  deux 
cens  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  offrent  des  traces  de 
volcan.  Au-deflus  de  la  maifon  des  prêtres  de  l’oratoire,  fituée 
fur  une  hauteur,  à un  quart  de  lieue  du  bourg,  on  trouve  beaucoup 
de  pierres  noirâtres , pleines  de  foufflures , qui  ne  font  point  effer- 
vefcence  avec  l’eau  forte  , 6c  donnent  quelques  étincelles  avec 
l’acier.  On  y apperçoit  des  points  brillans , qui  annoncent  une  vitri- 
fication. On  découvre  aufli  au  même  endroit , un  minéral  pyri- 
teux , grisâtre  , qui  tient  du  cuivre  6c  du  fer , 6c  qui  a été  vraifem- 
blablement  vomi  par  le  volcan.  Ce  minéral  nous  porte  à croire 
qu'il  y avoit  dans  ces  montagnes,  ôc  qu’il  y a peut-être  encore,  des 
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pyrites,  qui,  s’étant  échauffées,  ont  occafionné  des  feux  fouter- 
rains.  Un  grand  nombre  de  ces  pierres  volcanifées  dont  nous  par- 
lons, reffemblent  à du  mâche-fer.  Les  habitans  d’Ollioules  les  ont 
employées , dans  tous  les  tems,  pour  bâtir  les  murailles  des  jardins 
6c  des  maifons  ; ôc  il  eft  furprenant  qu’on  ne  s’en  foit  apperqu  que 
depuis  peu.  On  trouve  encore  des  volcans  éteints  à Evenos , au 
Brouffan , au  Reveft,  6c  dans  le  terroir  deMontrieux.  Il  y a des  en- 
droits où  le  minéral  pyriteux , dont  je  viens  de  parler , donne  aux 
pierres  une  couleur  verdâtre , Ôc  dans  d’autres  il  eft  cryftallifé. 

On  voit  au  fortir  d’Ollioules  du  marbre  d’un  rouge  fanguin , il 
y en  a de  blanc  au-deffus  de  la  maifon  de  l’oratoire  ; il  doit  y en 
avoir  fur  les  montagnes  voifmes. 

On  croit  qu’Ollioules  eft  ainfi  nommé,  à caufe  du  grand  nombre 
d’oliviers  dont  le  terroir  eft  couvert  ; ils  font  très-beaux.  Les  oran- 
gers y viennent  en  plein  vent.  C’eft  le  premier  endroit  où  l’on  en 
trouve , en  fuivant  la  côte  depuis  le  Rhône  jufqu’au  Var.  Il  y a 
dans  cette  ville  des  obfervantins  fondés  en  1569,  des  clairiftes  en 
jéj4,des  urfulinesen  1628,  6c  des  prêtres  de  l’oratoire  en  1*532. 

Le  bourg  de  Seyne,  qu’on  apperçoit  au  fond  du  golfe  de  Tou- 
lon, ne  remonte  qu’au  commencement  du  XVe  fiecle.  Il  fut  d’abord 
habité  par  des  pêcheurs  ; mais  la  fertilité  du  terroir,  ôc  fa  fituation 
avantageufe  y ayant  enfuite  attiré  des  habitans  de  Six-Fours  6c  des 
villages  voifins , le  nombre  des  maifons  augmenta  ; ôc  il  s’y  eft  formé 
peq-à-peu  un  bourg  confidérable  , où  l’on  trouve  toute  l’aifance  6c 
l’a&ivité  que  le  commerce  peut  donner  à une  petite  ville.  Les  ca- 
pucins y ont  un  couvent  depuis  l’an  1 62 1. 

On  a trouvé  à Six-Fours  une  infcription  païenne  q^ne  fignifie 
rien,  finon  qu’on  peut  inférer  de  là  que  le  terroir  étoit  ancienne- 
ment habité  ; cette  conjecture  eft  appuyée  fur  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  la  population  de  la  province,  fous  l’empire  romain. 
Soleri  rapporte  que  de  fon  tems , c’eft-à-dire  fur  la  fin  du  XVIe  fie- 
cle, les  habitans  de  Six-Fours  avoient,  pour  l’ordinaire , huit  ou 
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neuf  palmes  de  haut , c’eft-à-dire  environ  fix  pieds  de  roi , ôc  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  marier  qu’entr’eux  pour  ne  pas  dégénérer.  La  cré- 
dulité de  cet  auteur , ôc  la  diminution  qui  fe  feroit  faite  en  foixante 
ans  dans  la  taille  de  ces  gens-là , rendent  cette  anecdote  fort  fuf- 
pecle  ; car  Bouche  qui  rapporte  cette  remarque  de  Solcri,  fait  en- 
tendre que  de  fon  tems  les  habitans  de  Six-Fours  n’étoient  pas  plus 
grands  que  les  autres.  La  paroifle  de  ce  village  fut  érigée  en  collé- 
giale en  îtfyo  , trois  ans  avant  celle  de  Cuers,  petite  ville  bâtie 
dans  un  beau  terroir , ôc  où  les  oliviers  font  les  plus  gros. 

La  feigneurie  de  Cuers  paroît  avoir  anciennement  appartenu  à un 
cadet  de  la  maifon  de  Marfeille , d’où  elle  palfa  dans  celle  de  Glan- 
devès.  Nous  parlerons  dans  l’hiltoire  d’un  fiege  de  dix-neuf  jours , 
qu’Ifnard  de  Glandevès , furnommé  le  Grand,  foutint  dans  Je  châ- 
teau de  Cuers,  contre  les  troupes  de  Charles  de  Duras , fur  la  fin 
du  XIVe  fiecle.  Les  habitans  ayant  enfuite  acheté  la  feigneurie , fe 
donnèrent  à Louis  XIII,  quf  établit  à Cuers  une  jurifdidion  royale. 
Le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , d’un  facriftain  , d’un  capif- 
col  ôc  de  huit  chanoines.  Il  y a deux  curés  & plufieurs  bénéficiers. 
Les  récolets  furent  fondés  en  1634,  lesurfulinçs  en  1^36 } ôc  les 
bernardines  en  1640. 

Les  capucins  s’établirent  en  1660  àSoliers,  autre  communauté 
divifée  en  trois  paroiffes , & fituée  entre  la  précédente  ôc  Toulon, 
dans  une  contrée  des  plus  agréables , abondante  en  grenades , 
olives  , oranges,  citrons,  figues,  ôcc.  On  y a trouvé  quelques 
relies  d’inferiptions  qui  ne  contiennent  rien  d’intérelfant.  Je  n’ai 
pas  de  peine  à croire  que  ce  terroir  ôc  celui  des  environs,  qui  elt 
peut-être  l(Rplus  beau  de  la  Provence,  ait  été  habité  avant  ôc 
après  la  conquête  des  romains  ; les  hommes  ne  s’éloignent  pas  des 
lieux  où  la  nature  les  invite , ôc  leur  offre  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
à la  vie. 

J’en  dis  autant  du  terroir  d’Hyeres,  fi  remarquable  par  l’abon- 
dance ôc  la  variété  de  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes  dans 
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toutes  les  faifons  ; car  en  hiver  môme,  lorfque  la  nature  eft  engour- 
die dans  le  refte  de  la  France,  elle  eft  encore  belle  dans  ces  jar- 
dins , où , par  une  illufion  dont  on  ne  peut  fe  défendre , on  croit  en 
arrivant  avoir  changé  de  faifon  ôc  de  climat.  C’eft  l’endroit  de  la 
Provence  qui  plut  davantage  à Bachaumont  & Chapelle;  ils  regret- 
toient  que  Paris  ne  fut  pas  fitué  fous  un  fi  beau  climat.  Que  c’eft 
avec plaijïr , difoient-ils , 

Que  c’eft  avec  plaifir  qu'aux  mois 
Si  fâcheux  en  France  Sc  fi  froids , 

On  eft  contraint  de  chercher  l'ombre 
Oes  orangers,  qu'en  mille  endroits 

On  y voir  fans  rang  & fans  nombre  . 2 

Former  des  forcis  & des  bois! 

Là , jamais  les  plus* grands  hivers 
N’ont  pu  leur  déclarer  la  guerre. 

Cet  heureux  coin  de  l'univers. 

Les  a toujours  beaux , toujours  verds , 

Toujours  fleuris  en  pleine  terre. 

Si  Bachaumont  ôc  Chapelle  étoient  venus  en  Provence  après 
l’hiver  de  1709  ôc  de  1768,  ils  auroient  vu  que  le  froid  ne  refpeéle 
pas  toujours  ces  arbres.  Il  y a aufti  quelques  palmiers  dan6  Je  même 
terroir  ; mais  le  fruit  ne  mûrit  pas.  Les  cannes  de  fucre  qu’on  avoir 
plantées  autrefois  aux  îles  .d’Hyeres , furent  abandonnées  quand 
le  commerce  de  l’Amérique,  ôc  la  modicité  du  produit  eurent  fait 
fentir  l’inutilité  de  cette  efpece  de  culture.  Il  eft  fâcheux  que  les 
exhalaifons  des  marais  voifins  détruifent , en  été  ôc  au  commence- 
ment de  l’automne , la  falubrité  d’un  climat , où  tout  fembloit  fait 
pour  le  féjour  de  l’homme. 

L’églife  paroiftiale  fut  érigée  en  collégiale  en  1 J72.  Le  chapitre 
eft  compofé  d’un  prévôt , de  fix  chanoines , de  quatre  bénéficiers, 
ôc  de  deux  curés.  Les  prêtres  de  l’oratoire,  fondés  en  1 6^9 , y ont  le 
college , les  cotdeliers  un  couvent, depuis  l’an  1 290  ou  environ  ; les 
Tome  I.  C c c 
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récollets  s’y  établirent  en  1621  , 6t  les  religieufes  de  fainte  Claire 
en  1 634.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’abbaye  6c  de  fon  origine. 

Cette  ville  eft  la  feule,  avec  Salon  ôc  Tarafcon , qui  ait  l’épi- 
thete  de  Nobilc  Cajbum , dans  l’affouagement  de  1 200.  C’cû  qu'elle 
avoit,  dès  ce  tems-là,  des  avantages  qui  la  diftinguoient  des  autres 
bourgs.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  fon  origine  remonte  au-delà  du 
VIe  ou  du  VIIe  fiecle;  quelqu’ancien  auteur  en  aurait  parlé.  Je  pré- 
fume qu’elle  fut  bâtie  quand  1 ’Olbia  des  marfeillois , fituée  du  côté 
du  port  de  l’Eoube , eût  été  détruite  par  les  pyrates,  ou  par  les  farra- 
zins.  Ceux  des  habitans  qui  fe  fauverent , ne  voulant  point  aban- 
donner un  pays  fi  fertile  où  ils  avoient  leurs  biens, fe  retirèrent  à une 
lieue  de  la  nier,  fur  une  hauteur  où  ils  étoient  moins  expofés  aux 
incurfions  des  pyrates,  ôc  plus  en  état  de  fe  défendre  par  la  fituation 
du  lieu.  Cette  ville  fut  donnée  dans  le  XIe  fiecle , à un  cadet  de  la 
maifon  de  Marfeille , de  la  branche  des- feigneurs  de  Foz. 

Les  îles  d’Hyeres  ont  été  érigées  deux  fois  en  marquifat  ; la  der- 
nière fois  en  1 349  par  Henri  II , en  faveur  de  Chriftophe , comte 
de  Roquendolfôc  de  Gundetrof,  en  reconnoiflance  de  ce  qu’il  avoit 
abandonné  des  terres  confidérables  en  Allemagne , pour  palier  au 
fervice  de  S.  M.  Il  y avoit  dans  ces  îles,  vers  l’an  420,  des  religieux 
qui  avoient  été  vraifemblablement  envoyés  par  l’abbé  de  Lerins  ; 
mais  le*ur  monaftere  fut  détruit  par  les  farrazins.  Ceux  qui  voulu- 
rent s’y  établir  dans  le  XIII*  fiecle  eurent  le  même  fort  ; ils  furent 
enlevés  par  des  pyrates  ; il  n’y  eut  perlbnne  enfuite  qui  voulût 
courir  les  mêmes  rifques. 

Quoique  l’hiftoire  d’Avignon  8t  du  Comtat  Venailfin  entre  en 
partie  dans  celle  de  Provence , nous  ne  ferons  pas  le  catalogue  des 
évêques  de  ce  petit  état , qui  eft  regardé  comme  étranger , & qui  a 
fon  hiftoire  particulière. 
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de  Digue. 

Il  nous  relie  à parcourir  les  évêchés  des  Alpes  mariâmes , dé- 
pendais de  la  métropole  d’Embrun.  Celui  de  Digne  eft  le  premier 
fuffragant , quoiqu’à  ne  confidérer  que  le  nombre  des  paroiffes , la 
grandeur  6c  l’ancienneté  de  la  ville , il  foit  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  de  Cimiez,  réuni  à l’évêché  de  Nice.  Mais  le  rang  des  diocefes 
fut  fixé  par  des  raifons  qu’il  feroit  inutile  de  vouloir  deviner.  Il  eft 
du  moins  certain  qu’on  n’eut  point  égard  à l’ancienneté , puifque 
le  fiege  de  Cimiez,  qui  n’ell  placé  dans  la  notice  que  le  pénultième, 
eft  antérieur  de  cent  ans  au  moins  à ceux  qui  le  précédent.  Si  l’on 
vouloit  pourtant  donner  une  raifon  dê  cet  arrangement , on  pour- 
roit  dire  qu’il  fut  fait  fuivant  l’ordre  qu’on  avoit  fuivi  dans  le  dé- 
nombrement des  peuples  des  Alpes  maritimes;  car  ils  font  nommés 
les  uns  après  les  autres  dans  le  trophée  d’Augufte,  en  allant  du 
couchant  au  levant , 6c  du  nord  au  midi , dans  le  même  ordre  pré- 
cifément  que  le  font  les  diocefes.  D’après  cette  hypothefe,  Digne, 

Senez  ôc  Glandeve  doivent  être  avant  Cimiez  ôc  Vence. 

La  ville  de  Digne  n’avoit  rien  , du  tems  des  romains  , qui 
la  rendit  remarquable  , ni  temples  , ni  autres  édifices  publics. 

L’induftrie  des  habitans  étoit  bornée  à l’agriculture  ; la  fertilité  du 
terroir  étoit  médiocre,  ôc  fa  fituationl’éloignoit  de  toutes  les  grandes 
routes.  Ainfi  privée  du  commerce,  6c  par-là  de  tous  les  avantages 
qui  font  la  richefie  ôc  la  grandeur  des  villes , elle  a été  réduite , dans 
tous  les  tems , à un  état  de  médiocrité  dont  il  lui  fera  difficile  de 
fbrtir. 

Cependant,  quelque  peu  confidérable  qu’elle  fut  dans  le  VIII® 
fiecle , elle  avoit  fes  échevins , fcabini , efpece  d’officiers  munici- 
paux qui  faifoient,  en  certains  cas , les  fondions  de  juges,  quoique 
pour  l’ordinaire  ils  ne  fuflent  que  les  afTeffeurs  des  comtes.  Nous 
lifonsce  fait  dans  une  charte  qui  nous  apprend  en  même-cems,  que 
les  envoyés  du  prince , mijp,  dominici , tinrent  un  plaids  dans  cette 
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ville,  en  780,  fous  le  régné  de  Charlemagne.  On  croit  communé- 
II  Punie  ment  que  ce  prince  fit  bâtir  l’ancienne  cathédrale  de  Digne , lorf- 
qu’il  étoit  en  Provence  : mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’il  n’y  vint 
jamais , & qu’aucune  églife  de  France  ne  remonte  à ces  tems  re- 
culés. On  ne  fauroit  trop  fe  défier  des  traditions  populaires  , qui 
font  prefque  toujours  une  fource  d’erreurs.  Le  chapitre  eft  compofé 
d’un  prévôt,  d’un  archidiacre  6c  d’onze  chanoines,  dont  l’un  eft 
théologal. 

Les  communautés  religieufes  font,  i°.  les  cordeliers,  fondés  vers 
. la  fin  du  XIIIe  fiecle;  20.  les  chanoines  réguliers  de  la  Sainte-Tri- 

nité ôc  les  récollets , en  i-jpy.  L’établiffement  des  religieufes  de  la 
Vifitation  eft  de  l’an  1630,  8c  celui  des  urfulinesde  1642. 

Evtquts.  Évêques. 

370.  Le  premier  évêque  connu,  eft  faim  Domnin.  Il  quitta  l’Afri- 
que où  il  étoit  né  , avec  faint  Marcellin  6c  faint  Vincent , pour 
venir  combattre  l’idolâtrie  dans  les  Gaules.  Ayant  appris  en  arri- 
vant en  Provence , qu’on  -adoroit  encore  les  faux-dieux  dans  une 
partie  des  Alpes  maritimes,  ils  entreprirent  d’y  aller  porter  la  foi. 
Marcellin  la  fit  connoître  au  peuple  d’Embrun , dont  il  devint  le 
premier  évêque  ; Domnin  6c  Vincent , fes  difciples  , allèrent  la 
prêcher  dans  la  ville  de  Digne , où  il  y avoit  déjà  quelques  chré- 
tiens, mais  en  petit  nombre.  Ils  convertirent  le  refte  des  habitans, 
_ 6c  Domnin  les  gouverna  en  qualité  de  premier  pafteur,  ayant  été 

facré  par  Marcellin , vers  l’an  370. 

380.  Saint  Vincent, qui avo\t  partagé  fes  travaux  apoftoliques,  lui  fuc- 

céda , on  ne  fait  pas  en  quelle  année , mais  vraifemblablement 
vers  l’an  380.  L’hiftoire  ne  parle  que  de  fon  zele  pour  le  falut  des 
âmes , de  fon  éloquence , de  fes  mortifications , 6c  du  fuccès  avec 
lequel  il  combattit  l’arianifme , qui  avoit  fait  quelques  progrès  dans 
la  province.  Mériter  ces  éloges , c’eft  avoir  rempli  les  devoirs  de 
l’épifcopat. 
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Nedaire  monta,  fuivant  toutes  les  apparences , immédiatement 
après  lui  fur  le  fiege  de  Digne , qu’il  occupoit  en  439  ; car  on  croit 
qu’il  foufcrivit  cette  année- là  au  concile  de  Riez,  où  l'on  jugea 
l’éledion  d’Armentaire , évêque  d’Embrun  : cependant  l’églife  de 
Nedaire  n’y  eft  pas  nommée.  On  prétend  que  ce  prélat  fut  envoyé 
à Rome  avec  Gonftantin , évêque  de  Die , pour  faire  revenir  le 
pape  faint  Léon  fur  le  compte  de  faint  Hilaire  d’Arles , contre  le- 
quel il  avoit  pris  des  imprelEons  fâcheufes.  On  a des  preuves  de 
l’épifcopatde  Nedaire  jufqu’en  4yy. 

* Mémorial  eft  mis  après  Nedaire , par  la  raifon  qu’on  trouve  fon 
nom  dans  une  lettre  que  les  évêques  de  la  province  d’Embrun 
écrivirent  au  pape  Hilaire , pour  l’affaire  de  l’évêque  de  Die , facré 
par  celui  de  Vienne,  en  463.  Mais  comme  le  fiege  de  Mémorial 
11’eft  pas  nommé  dans  la  lettre , ce  n’eft  que  par  conjedure  qu’on 
lui  attribue  celui  de  Digne. 

Perttadius  affifla  au  concile  d’Agde  en  yot». 

Portiartus  à celui  d’Arles , en  324 , & à celui  de  Carpentras , en 
y 27;  mais  fon  fiege  n’eft  pas  nommé  dans  les  foufcriptions.  Gaflfendi 
croit  qu’il  occupoit  celui  de  Digne.  * 

Hilaire  eft  connu  depuis  l’année  y 49  jufqu’en  y y 4. 

Heraclius  depuis  5-7  j jufqu’en  y 8 y. 

Agapius  & Bobon  furent  dépofés  au  concile  de  Châlons  en  644, 
parce  qu’ils  s’étoient  écartés  des  canons  fur  plufieurs  points.  Peut- 
être  avoient-ils  été  élus  par  deux  partis  différons , & d’une  maniéré 
irrégulière.  Il  paraît  pourtant  qu’on  leur  donna  le  titre  d’évêques, 
jufqu’à  ce  que  l’irrégularité  eût  été  jugée  par  le  concile. 

Raymbaud  gouvernoit  l’églife  de  Digne  en  791.  Il  eft  inutile 
d’avertir  qu’entre  lui  & les  deux  précédens , il  doit  y avoir  eu  plu- 
fieurs évêques , dont  le  nom  eft  inconnu.  L’églire  de  Digne  paraît 
avoir  encore  été  fans  pafteur  pendant  près  d’un  fiecle,  après  la  mort 
de  ce  prélat. 

Bledric  fut  préfent  à l’éledion  de  Rainfroi , évêque  de  Vienne , 
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en  899.  Gaflendi  ne  parle  point  de  ces  deux  derniers  évêques  dans 
l’hiftoire  de  l’églife  de  Digne. 

Eminus  eft  nommé  dans  un  a£le  de  l’an  1023.  Voilà  donc  trois 
évêques  feulement,  dans  l’efpacede  près  de  400  ans.  Il  faut  attri- 
buer aux  ravages  des  lombards , 6c  des  farrazins  fur-tout , la  vacance 
du  fiege  de  cette  églife , êc  la  perte  de  fes  monumens.  C eft  par 
ces  deux  raifons  que  nous  trouvons  un  fi  grand  vuide  dans  le  cata- 
logue des  évêques. 

Bernard  eft  nommé  dans  une  charte  de  l’an  1033,  rapportée 
dans  le  G ail.  Chrijl.  t.  3.  inftr.  p.  210.  On  croit  qu’il  faut  mettre  le 
commencement  de  fon  épifcopaten  l’année  1030,  ou  environ. 

Hugues  I fit  une  donation  aux  religieux  de  faint  Viûor , en 
1038  ; on  voit,  par  l’a&e  qu’on  en  dreffa , que  fon  pere  Gui  étoit 
un  des  plus  puiflans  feigneurs  du  diocefe  de  Digne.  On  croit 
qu’Hugues  fiégeoit  encore  en  1 o 66. 

Laugier , dont  Gaflendi  fait  mention , doit  être  mis  immédiate- 
ment après  Hugues,  fuivant  dom  Denis  de  Sainte-Marthe. 

%Gui,  fiégeoit  en  1 146.  Après  lui  on  place  quelques  évêques, 
dont  on  ne  connoît  que  le  nom,  fans  favoir  le  tems  où  ils  vivoient. 
Nous  fuivrons  le  fentiment  de  l’auteur  déjà  cité , qui  les  rapporte 
dans  l’ordre  fuivant. 

Pierre  Efmivy  ( Petrus  Efmido)  vers  l’an  1 1 30. 

Hugues  II,  de  Vars  , mourut,  fuivant  un  ancien  martyrologe, 
le  2 y Janvier.  On  ne  fait  pas  de  quelle  année. 

Hugues  III , au  commencement  de  mars , l’année  n’eft  pas  non 
plus  marquée.  C’eft  cette  différence  des  mois  qui  nous  oblige  de 
diftinguer  ces  deux  évêques  ; la  conformité  des  noms  portant  d’a- 
bord à croire  qu’ils  n’en  font  qu’un. 

Pierre  de  Droillas. 

Guillaume  de  Bcnevent , chanoine  de  Fréjus,  enfuite  prévôt  de 
Digne  en  1173, quitta  cette  dignité  pour  embraffer  la  réglé  de» 
chartreux.  Il  fut  tiré  du  cloître  .pour  être  placé  fur  le  fiege  de 
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Digne  en  1 17P  , 6c  l’occupoit  encore  en  1 184..  Il  y a toute  appa- 
rence que  c’eft  le  même  qui  fut  enfuite  archevêque  d’Embrun , 
quoiqu’on  n’en  ait  aucune  preuve.  - 

Gui  de  Revel  fut  élu  à la  fin  de  l’année  1184 , ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante.  Il  fiégea  peu  de  tems. 

Bertrand  de  Turias  eft  nommé  dans  deux  chartes;  l’une  de 
l’an  up2,  6c  l’autre  de  l’an  1 196 , par  la  première  lettre  de  fon 
nom.  Mais  on  croit  que  c’eft  le  même  qui  eft  cité  tout  du  long , 
&.  fans  date , dans  un  ancien  martyrologe. 

Ijmido  ligna  , comme  témoin , un  acte  par  lequel  Rambaud  de 
Beaujeu  donna  quelques  biens  à l’abbaye  de  Saint-Viclor-lès-Mar- 
feille,en  1206. 

Walo  ou  Gualo,  fiégeoit  en  120p. 

Lantelmi , en  1211.  On  lit  dans  les  manufcrits  de  M.  de  Peyresk 
que  cet  évêque  fut  préfent  à la  cérémonie  par  laquelle  Guillaume 
Feraud  de  Glandevès , feigneur  de  Thorames,  ^offrit , c’eft-à-dire, 
fe  fit  affilier  à l’abbaye  de  faint  Victor.  Les  manufcrits  ajoutent 
que  ce  feigneur  le  nomma  tuteur  de  fes  enfans  en  1 2 1 7.  Ce  prélat 
mourut  au  mois  d’odobre  1232  ; il  y a toute  apparence  qu’il  étoit 
de  Digne. 

Hugues  de  Laudun  lui  fuccéda.  L’on  trouve  fon  nom  dans  dif- 
férens  aêtes , depuis  l’année  1233  jufqu’en  1 242.  Il  y eut  en  1 235 , 
le  3 des  nones  de  juin , à l’heure  de  midi , une  éclipfe  totale , qui 
effraya  d’autant  plus,  qu’on  étoit  fort  ignorant  6c  fort  fuperftideux. 
On  grava  une  infcription  fur  la  porte  de  l’églife  de  la  Magdeleine, 
bâtie  près  de  la  Durance , entre  Mirabeau  ôc  Canteperdrix , pour 
éternifer  le  fouvenir  de  cet  événement.  On  lifoit,  après  l’infcription 
latine , ces  mots  provençaux  , grada  ( ou  peut-être  garda) Ji  çv ra- 
menons , com  feniras.  Qui  ben  fara,  ben  trpuvara.  Ce  dentier  mot 
eft  effacé.  Les  autres  lignifient  : « En  commençant  une  entreprife, 
« regarde  comment  tu  l’acheveras.  Qui  bien  fait,  bien  trouve  ». 

Amblar,  qui  gouverna  le  diocefe  après  lui,  fe  démit  en  1248, 
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pour  aller  prendre  l’habit  de  chartreux  à Montrieux , où  l’on  croit 
qu’il  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Boniface , archidiacre  de  l’églife  de  Digne , fut  élu  à la  fin  de 
l'année  1248  , pour  la  gouverner.  Ce  devoir  être  un  homme  riche 
ôc  fort  jaloux  de  s’inftruire,  puifque  dans  le  temsde  fon  élection, 
il  étudioit  en  théologie  à Paris , où  il  étoit  alors  fort  rare  de  voir 
des  provençaux.  Sous  fon  épifcopat,  au  mois  d'octobre  12^4,  on 
tint  à Seyne , en  Provence,  dans  le  diocefe  d’Embrun,  un  concile 
où  il  fut  enjoint  aux  fideles  de  veiller  fur  la  conduite  des  héréti- 
ques, & de  refpecter  les  immunités  eccléfiafliques.  On  défendit 
aux  clercs , dans  un  autre  canon,  de  porter  des  couteaux  pointu» 
fans  la  permiffion  de  l’évêque.  Boniface  mourut  le  23  mai  1278. 
Après  lui  on  ne  trouve  plus  d’evêque  de  Digne  jufqu’en  1 28p , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  vraifemblablc  que  le  fiege  ait  demeuré  vacant 
pendant  onze  ans  de  fuite. 

Guillaume  de  Parcelle: , religieux  cordelier , fut  nommé  à la  fin 
de  décembre  1285,  & fiégeoit  encore  en  12^4,  mais  on  ignore 
l’année  de  fa  mort.  ; : . 

Hugues  V lui  avoit  déjà  fuccédé,  à ce  que  l’on  croit , en  1 257. 

Raynaud  de  Porcellet,  fils  de  Jean  8t  d’Alize  de  Sabran,  facriftain 
& enfuite  évêque-de  Digne,  le  2 janvier  1303,  confirma  le  22 
mars  1 3 1 y , les  flatuts  de  fes  prédccefleurs,  fut  l’exemple  de  fon 
diocefe,  êc  mourut,  fuivant  Gaflendi,  en  odeur  defainteté,  l’an 
•1318.'  - ' 

Armand  fut  élu  la  même  année.  On  croit  que  le  pape  Jean  XXII 
l’envoya  en  Gafcogne  en  1322,  avec  l’évêque  de  Alaguelone, 
pour  pacifier  les  troubles  de  la  province. 

Guillaume  de  Sabran , fils  d’Elzéar  & de  Cécile  d’Agout , abbé 
defeint  Victor  dès  l’an  1 294 , élu  évêque  de  Digne , on  ne  fait  pa* 
précifémènt  en  quelle  année,  fiégeoit  en  1 323 , 6c  mourut  à la  fin 
de  l’année  1 324  , ou  au  commencement  de  la  fuivante. 

Guillaume  IV,  qu’on  croit  avoir  été  furnommé Ebrard , envoya 
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un  député  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d’Avignon,  en  1326. 
C’eft  le  feul  a£te  par  lequel  il  nous  foit  connu. 

El\éar  de  Villeneuve , fils  d’Arnaud,  baron  des  Arcs  & de  Trans, 
& de  Sibylle  de  Sabran , chanoine  de  Fréjus , enfuite  de  Marfeille, 
prêta  ferment  en  qualité  d’évêque  de  Digne , à Robert,  roi  de  Si- 
cile & comte  de  Provence , le  premier  oâobre  1334*  Il  aflifta  au 
concile  de  Saint-Ruf,  près  d’Avignon , en  1 3 31 , fie  fit  des  ftatuts , 
parmi  lefquels  on  trouve  la  formule  du  ferment  que  les  juifs  dé- 
voient prêter,  quand  ils  étoient  appellés  en  témoignage  contre  les 
chrétiens  (1).  Il  mourut  au  commencement  d’oâobre  1 341 , après 
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(1)  La  formule  de  ce  ferment  nous  a paru  11  finguliere,  que  nous  avons  cru  de- 
voir la  rapporter  ici  pour  faire  juger  de  l’cfprit  de  ce  ficelé,  de  l'idce  qu’on  avoir 
de  la  imuvaife  foi  des  juifs,  6c  de  l’opprdTion  où  on  les  ccnoit.  Item  fiatuimus  quàd 
fi  Judàus  caufam  habtt  cum  chrifiiano , rel  contra  chrijiianum , rel  etiam  teflimonium  ferat 
contra  chrifiianum , teneatur  jurare  fub  hâc  forma.  Juras  tu  per  Deum  patrtm  Adonac  ? Ref- 
pondet , juro . Juras  tu  per  Deum  patrem  omnipoterttem  fabaoth  ? Refp.  juro.  Juras  tu  per 
Deum  El  os ? Refp.  juro.  Juras  tu  per  Deum  qui  Moyfi  apparuit  in  Rubo  î Refp,  juro . Juras 
tu  per  decem  nomina  Dei ? Refp.  juro.  Juras  tu  per  totam  ifiam  legem  quant  doc  ut  i Moyfen 
famulum  fuum  ? Refp.  juro.  Si  tu  culpabilis  es  de  hâc  re  , & Dei  nomina  & legem  ejus  per - 
juras , mittat  Deus  fuper  te  turbam  & febrem  quotidianam , terfianam  & quartanam  ; & mit - 
tat  Deus  fuper  te  & oc  u/os  tuos  angufiiam  anime  tue.  Refp.  amen.  Lucrum  tuum  corne  dont 
inimici  lui,  & mittat  Dominas  fuper  u iram  fuam , & defeias  ante  tuos  inimicos  : habcant 
fuper  te  inimici  lui  potejlatem  G/  fugias  ne  mi  ne  te  fequente . Refp.  amen.  Si  per  juras  Dei  fa - 
cramenta , frangat  Deus  vires  tuas , & potentiam  tuam  ; & ponai  Deus  devaftationem  in 
domum  tuam  mittat  Deus  fuper  te  befiias  féroces  , & ponat  Deus  fuper  te  inimicos  tuos. 

Refp.  amen.  Adducat  Deus  fuper  te  gladium  vindicare  vindiÜam  , & ad  ducat  pcflilentiam 
fuper  te  y & toliat  a te  omnem  fubjlantiam  punis  , & corne  dos  & non  fatieris.  Refp.  amen . 

Item  , fi  per  juras  de  hoc  facramento , comedas  carnem  fi/iorum  tuorum , & défi  ruas  Deus  ca - 
daver  tuum  , Ù fuper  corpora  infantium  tuorum  adducat  mortalitatem  pejfimam.  Refp . amen. 

Donet  Deus  domum  tuam  in  dejerto  , & defiruat  Deus  fanûuarium  tuum , & delcat  te  de 
serra  & inimici  habitent  in  domo  tuâ , & fiuprent  tuam  uxorem  , Gt  difpergat  U Deus  fuper 
lerram , & ntmo  refpiciat  te.  Refp.  amen.  SeÜetur  te  gladius  mortalitatis  ; & mittat  Deus 
molefiiam  Gi  timorem  in  corde  tuo  » ut  fugias  ad  metum  foliorum  arborum  , ac  fi  gladius  * S 

iafequeretur . Refp.  amen.  Sis  difperfus  inter  gentes , & nioriaris  in  terra  inimicorum  tuorum  ; 

& fie  te  abforbeat  terra  fieut  abforbuit  Dathan  Gf  Abiron  , G/  etiam  dégluti at.  Refp.  amen.  Et 
fi  tu  de  hoc  facramento  per  jures  ; déclinât  Deus  cor  tuum  iniquum  & reniant  fuper  caput  tuum 
omnia  peccata  tua  6 r parentum  tuorum , Gi  omnes  maledicliones  que  in  volumine  legis  Moyfi 
& prophetarum  feripu  funt.  Refp.  amen,  amen,  amen.  Fiat,  fat,  fat. 

Tomel.  Ddd 


Digitized  by  Google 


39<S  III STOIREGÉNÉRALE 


Cboboebafbii. 
II.  Parut. 


1541. 


1361. 


138;. 


140p. 


143I. 


avoir  ddiHé  fon  diocefe  par  fes  bonnes  oeuvres  fit  la  régularité  de 
fa  conduite.  On  vo.yoit  fes  armes  dans  une  chapelle  de  l’ancienne 
cathédrale,  appellée  de  fon  nom  la  chapelle  de  faint  Elzéar.  Il 
écoit  coufui  de  faint  Elzéar  de  Sabran , ôc  frere  de  feinte  Roffoline 
de  Villeneuve. 

Jean  Pifcis  ou  Peyffoni , fut  un  prélat  régulier,  attentif  à main- 
tenir la  difcipline  ôc  les  mœurs  parmi  fon  clergé , comme  on  le 
voit  par  les  ftatuts.  Nommé  à l’évêché  de  Digne  en  1341,  par 
Benoit  XII,  il  fut  transféré  à l’archevêché  d’Aix  en  13  66,  ou  peut- 
être  en  1362,  qui  eft  l’année  où  il  prêta  ferment  au  comte  de 
Provence. 

Bertrand  de  Seguret,  facriftain  de  Digne,  fuccefleur  du  précé- 
dent, en  1 3 62,  affifta  au  concile  provincial  d’Apt,  le  14  mai  13 
ôc  paroît  avoir  liégé  jufqu’en  1383. 

Nicolas  de  Cerbaris  , de  l’ordre  des  freres  mineurs , fut  mis 
après  lui  à la  tête  du  diocefe,  ôc  paroît  l’avoir  gouverné  jufqu’au 
mois  de  mars  1407. 

Bertrand  Raoul,  religieux  du  même  ordre,  affilia  au  concile  de 
Pife  en  *409 , ôc  en  fit  célébrer  un  à Digne  en  1 4 1 4,  où  affiilerent 
les  évêques  fuffragans  d’Embrun;  mais  il  n’en  refte  aucuns  verti- 
ges. On  croit  que  Bertrand  étoit  déjà  mort  au  mois  de  décembre 
1430.  Le  7 du  mois  de  juin  141  y , qui  étoit  un  vendredi,  il  y eut 
une  éclipfe  totale  deux  heures  après  le  lever  du  foleil , qui  dura 
une  heure.  La  même  éclipfe  fut  totale  auffi  pour  la  Bohême  ôc  la 
Pologne.  Dan»  Part  de  vérifier  les  dates , cette  éclipfe  eft  marquée 
le  6 à cinq  heures  du  matin,  parce  qu’on  y compte  les  jours , fui- 
vant  la  méthode  aftronomique,  d’un  midi  à l’autre. 

Pierre  de  Verçeil,  fort  verfé  dans  la  théologie,  le  droit  ôc  la 
politique,  ayant  été  député  au  concile  de  Bafle  par  le  clergé  de  la 
province  en  143  1 , ôc  par  Louis  III,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de 
Provence, il  harangua  l’afTemblée  ôc  l’empereur,  ôc  fut  chargé  plu- 
sieurs fois , pendant  la  tenue  du  concile , de  négociations  impor- 
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tantes  auprès  du  pape  Eugene  IV.  On  l’envoya  même  à Conftan- 
tinople  pour  ménager  la  réunion  des  grecs  avec  l’églife  latine. 
Il  a fil  fia  aufli  au  concile  de  Florence , puifqu’on  trouve  fon  nom 
parmi  les  foufcriptions , ce  qui  prouve  qu’il  ne  fut  transféré  à 
Meaux  qu’après  le  mois  d’avril  1442,  qui  eft  le  tems  où  le  concile 
finit.  • 1 

Guillaume  tTEJlouteville  paffa , dit-on } du  prieuré  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs , à l’évêdhé  de  Digne  , à la  fin  de  l’année  143p. 
Mais  nous  venons  de  voir  que  Pierre  de  Verceil  fe  qualifioit  encore 
évêque  de  cette  ville  au  mois  d’avril  1442.  Il  peut  doncfe  faire 
que  celui-ci  fut  nommé  à l'évêché  de  Meaux  en  1439, 6c  Guil- 
laume à celui  de  ^|pne , la  même  année  ; mais  on  ne  doit  les  re- 
garder comme  véritablement  évêques  de  ces  deux  églifes,  que  du 
moment  qu’ils  en  eurent  pris  pofïeffion  , c’eft-à-dire , vers  le  mois 
de  juillet  1442.  Guillaume  ne  parut  jamais  dans  fon  diocéfe  , pen- 
dant plus  de  trois  ans  qu'il  en  fut  titulaire.  Mais  il  fit  un  trait  qui 
prouve  combien  il  méritoit  de  le  gouverner.  Il  rendit  à l’églife  de 
Digne,  par  délicateffe  de  confcience  , les  revenus  de  l’évêché, 
attendu  qu’il  n’avoit  pas  rempli  les  fonctions  de  fon  miniffere.  Ce- 
pendant ce  même  homme  étoit  évêque  ou  adminiftrateur  perpétuel 
de  plufieurs  diocefes , tant  il  eft  vrai  que  les  préjugés  du  tems  font 
fouvent  illufion  aux  confidences  les  plus  délicates.  Il  étoit  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftre  6c  de  faint  Martin , 6c  garda  l’évêché 
de  Digne  jufqu’au  commencement  de  décembre  1443. 

Pierre  Tureture , de  l’ordre  des  freres  prêcheurs,  occupoit  déjà 
le  fiege  le  1 8 décembre  de  la  même  année,  affifta  au  concile  d’A- 
vignon en  1 4j7 , fit  des  ftatuts  pour  fon  diocefe  en  1460 , 6c  mou* 
rut  le  12  juillet  14613. 

Conrad  de  la  Croix , élu  le  24  juillet  de  la  même  année,  mou- 
rut au  mois  d’août  1479.  Comme  il  s’apperçut  que  les  chanoines 
affiltoient  rarement  au  chœur,  à caufe  de  la  modicité  des  diftri- 
butions , il  donna  foixante-dix  florins  d’or  pour  les  augmenter. 
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Antoine  Guiramand,  né  en  Provence,  ayant  été  élu,  peu  de  jours 
après  la  mort  de  fon  prédécelTeur,  fut  député  vers  Sixte  IV,  par  le 
roi  Charles  III,  comte  de  Provence,  avec  François  de  Luxem- 
bourg ôc  Jean  de  Jarente,  chancelier  de  ce  prince.  Les  états  de 
Provence  ayant  nommé  des  députés  pour  aller  prêter  ferment  de 
fidélité  à Louis  XII,  au  nom  de  la  province  , le  clergé  choific 
l’évêque  de  Digne.  C’étoit  un  horrfme  de  mérite  qu’on  employoit 
fouvent  dans  les  affaires  importantes.  Le  cardinal  d’Amboife  le 
chargea  de  travailler  avec  le  cardinal  Auguflin  de  Grimaldi , évê- 
que de  Graffe,  à la  réforme  des  religieux.  L’églife  de  faint  Jérôme, 
bâtie  hors  de  la  ville  de  Digne,  eft  un  monument  de  fa  munificence. 
On  croit  que  ce  prélat  donna  fa  démifiion  en  æ|i  j. 

François  de  Guiramand , fon  neveu  ôc  fon  fucceffeur,  affifia  aux 
deux  dernieres  feflions  du  concile  de  Lacran  en  1 y 1 5 ôc  1517, ôc 
mourut  le  premier  juin 

Chérubin  d'OrJîerf,  aumônier  de  la  reine,  le  même  qui  avoit 
été  élu,  par  le  chapitre  de  Sifteron,  évêque  de  cette  ville  en  i;;i, 
mais  qui  ne  put  avoir  l’agrément  du  roi , fut  nommé  à l’évêché  de 
Digne  au  mois  de  juin  1 yytf,  ôc  obtint  fes  bulles  au  mois  d’août 
de  la  même  année.  Il  vivoit  encore  en  1 y 44. 

Antoine  Olivier , frere  du  chancelier  de  ce  nom,  fiégeoit  déjà 
à la  fin  de  février  1 y 45 , ôc  fut  transféré  à Lombes  en  1 y y 2 , car 

Antoine  Hérouet , parent  du  même  chancelier  de  France,  étoit 
évêque  de  Digne  cette  année-là.  Il  affifta  à l’affemblée  du  clergé 
en  iyé7,  ôc  mourut  au  mois  de  décembre  de  l’année  fuivante, 
fortement  foupçonné  d’avoir  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin.  Il 
s’étoit  fait,  avant  qu’il  fnt  évêque,  une  réputation  par  fes  poéfies 
latines, où  l’on  voyoit,  avec  beaucoup  de  talent,  toute  la  fènfi- 
bilité  d’un  jeune  homme. 

Henri  le  Meignem , fils  d’un  laboureur  «TOifèry,  dans  le  dio- 
eefe  de  Meaux,  fe  fit  connoître,  par  fon  mérite,  à la  reine  Ca- 
therine de  Médicis , qui  le  nomma  précepteur , ôc  enfuite.  aumA-; 
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nier  de  fa  fille  Marguerite , duchefle  de  Valentinois.  Cette  marque 
de  confiance  de  la  part  de  la  reine,  le  conduifoit  naturellement  à 
l’épifcopat.  Il  fut,  en  effet,  nommé  à l’évêché  de  Digne  en  i jép, 
& s’en  démit  en  1587,  du  confentement  d’Henri III, en  faveur 
de  fon  neveu , fans  avoir  jamais  fait  fon*  entrée  à Digne.  Pour  ren- 
dre cette  conduite  encore  plus  finguliere , on  prétend  qu’il  vint 
une  fois  jufqu’à  Mezelle,  à deux  lieues  de  cette  ville , & qu’il  s’en 
retourna.  Mais  il  n’eff  pas  néceffaire  de  donner  du  ridicule  à un 
homme , allez  coupable  d’ailleurs , pour  avoir  gardé  dix-huit  an* 
un  évêché  fans  y paroître  une  feule  fois. 

Claude  Coquelet , aumônier  de  la  princefle  Marguerite,  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  pourvu  de  l'évêché,  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  dit.  Étant  allé  dans  fon  diocefe  en  1 3 , il  fit  fub- 

flituer  à l’ancien  office  celui  qu’on  avoit  rédigé , fuivant  le  décret 
du  concile  de  Trente,  parce  qu’il  étoit  beaucoup  plus  court,  & 
par  conféquent  moins  gênant  pour  lui  ; car  fa  grande  vivacité  ne 
lui  permettoit  pas  de  demeurer  long-tems  à la  même  place.  Il  ne 
tarda  pas  à s’en  retournera  Paris, d’où  il  ne  revint  qu’une  feule 
fois  dans  fon  diocefe,  pour  en  toucher  les  revenus,  & encore  fe 
fit-il  payer  quelques  années  d’avance.  Il  permuta  pour  l’abbaye  de 
Livry  en  1 602 , avec  Etienne  de  Boulogne,  qui  lui  fit  faire  ceflion 
de  l’évêché  en  faveur  de  fon  frere 

Antoine , de  la  famille  de  Capizzuco,  originaire  de  Bologne  , 
en  Italie,  né  au  Plan,  petit  village  près  de  Barcelonette , diocefe 
d’Embrun.  Il  avoit  fait  fes , voeux  depuis  plufreurs  années  dans 
l’ordre  des  minimes , quand  fon  frere  lui  fit  donner  l’évêché  de 
Digne;  car  il  étoit  procureur  du  couvent  de  Mâcon.  Il  ne  fe  fit 
connoître  que  par  les  procès  qu’il  eut  avec  le  chapitre , les  habi- 
tans  de  Digne  ôt  les  communautés  de  fon  diocefe.  Les  chagrina 
qu’il  en  eut , altérèrent  fa  fanté.  Il  mourut  le  24  feptembre  1 6 1 y , 
aufii  peu  regretté , que  pouvoit  l’être  un  plaideur  de  cette  Force. 

Louis  de  Boulogne , fon  frere  fie  fon  coadjuteur,  aumônier  du 
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roi , étoit  en  Gafcogne  quand  il  apprit  fa  mort.  Il  avoit  accom- 
pagné Louis  XIII,  qui  étoit  allé  au  devant  d’Anne  d’Autriche, 
fon  époufe.  Ce  prélat  fut  attaqué  dans  le  voyage  d’une  paralyfte , 
qui  lui  ôta  l’ufage  de  la  moitié  du  corps,  ôc  le  mit  dans  l’impoffi- 
bilité  de  fe  faire  facrer.  CÎn  lui  donna  pour  coadjuteur  fon  neveu, 
dont  nous  allons  parler.  Louis  mourut  à Nogent  au  commence- 
ment de  février  1 62$ , en  revenant  de  Digne,  où  il  s’étoit  fait 
porter  pour  prendre  les  bains. 

Raphel de  Boulogne , natif  de  Mondovi  en  Piémont,  ne  fit  rietl 
dans  fon  diocefe  qui  mérite  d'être  rapporté.  Son  âge  ôc  fes  infirmités 
ne  lui  permettant  plus,  en  i5y  j , de  vaquer  aux  fondions  de  fon 
miniftere  , il  demanda  , pour  coadjuteur  , Toufiaint  de  Forbin 
Janfon,  ôc  vécut  encore  au  moins  dix  ans,  n’étant  mort  qu’en 
1554.  Il  avoit  affilié  à l’aflemblée  du  clergé  de  163  y , ôc  porté  les 
armes  dans  fa  jeuneffe. 

Toujfaint  de  Forbin  Janfon  , dont  nous  avons  parlé  à l’article 
des  évêques  de  Marfeille , fit  paraître  pendant  le  tems  qu’il  gou- 
verna le  diocefe  de  Digne  en  qualité  d’évêque  ou  de  coadjuteur, 
une  prudence  ôc  des  talens  qui  faifoient  concevoir  de  grandes  ef* 
pérances.  On  a vu  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  fuccès  qu’il 
eut  dans  les  différentes  ambafTades  dont  il  fut  chargé.  Les  hifto- 
riens  remarquent  qu’il  aimoit  beaucoup  le  fàfie , ôc  que  quand  il 
eut  audience  de  la  république  de  Pologne , pendant  la  vacance  du 
trône , fon  cortege  furpafToit  tout  ce  qu’on  avoit  vu  de  plus  magnifi- 
que. Il  avoit  plus  de  cent  carroffes  à fa- fuite,  cinq  à fix  cens  hommes 
à cheval , 6c  trois  mille  hommes  de  pied.  La  province  ayant  chargé 
ce  prélat,  lorfqu’il  étoit  encore  évêque  de  Digne,  de  haranguer 
Louis  XIV  àTarafcon,  le  13  janvier  i65o,ils’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur.  Il  fut  transféré  à Marfeille  au  commence- 
ment de  l’année  166$, 

Jean  - Armand  Rotundi  de  Bifcarrcu , do&eur  de  Sorbonne  ; 
abbé  de  faint  Serri,  nommé  à l’évêché  de  Digne  au  mois  d’avril 
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1 66$ , pafla  à celui  de  Lodeve , avant  d’avoir  pris  poffefllon  de  l’au-  ' y 7 

tre,en  1 66ç.  ce  Digm. 

. Jean  de  VincimiUe  du  Luc,  dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  1669. 
évêques  de  Toulon,  occupa  le  fiegede  Digne  depuis  le  mois  de 
feptembre  1 669  , jufqu’au  môme  mois  de  l'année  \6 7 y. 

Henri-Félix  de  TaJJi , fils  de  Charles-François  de  T a(fi , feigneur  \6jç. 
de  Scein,  premier  chirurgien  du  roi,  fut  nommé  au  mois  de  dé- 
cembre transféré  à Caviillon le  18  juin  1677. 

Claude  de  Bourbon  n’accepta  point  l’évêché  auquel  il  fut  nommé 
le  28  juillet  1677. 

François  le  Tellier , aumônier  de  la  reine,  fils  de  Simon,  mé-  1677. 
decin  du  roi,  nommé  le  p oêlobre  de  la  même  année,  mourut  à 
Paris  en  1708,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Il  étoit  abbé  d’Ai- 
guebelle,  diocefe  de  Saint-Paul -trois -Châteaux,  ôt  avoit  affilié 
aux  affemblées  du  clergé  de  1702  ôt  1707. 

Henri  du  Puget , 1Üs  d’un  préfident  au  jtorlement  de  Touloufe , *708. 

abbé  de  Simorre,  nommé  à l’évêché  de  Digne  le  7 avril  1708 , ôc 
facré  le  p mars  1710,  fe  rendit  recommandable  par  fa  charité 
envers  les  pauvres,  qu’il  fit  fes  héritiers  en  mourant,  le  22  avril 
1728. 

Antoine- Jofeph-Amable  Feydeau , qui  lui  fuccéda  en  1730, mais  1730» 
qui  ne  prit  poffelfion  que  l’année  d’après , mourut  à Digne  le  3 
décembre  1741 , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  légua  fon  bien  au 
chapitre  ôc  aux  paroiffes  dont  il  étok  décimateur.  Cet  évêque , natif 
de  Moulins,  avoit  été  général  des  carmes.  Il  eut  pour  fucceffcur, 
en  1742,  • * 

Jean-Louis  du  Lau  de  la  CoJle  d'Allcmans , mort  à Paris  le  1 y 1742» 
feptembre  1741?. 

Louis-Sexiius  de  Jarente  de  la  Bruyere,  natif  de  Marfeilfe , fue  174^. 
«ommé  en  *746,  ôc  transféré  à Orléans  le  zp  janvier  1738. 

Pierre-Paul  du  Caylar  lui  fuccéda  le  même  jour  furie  fiege  de  I7y3, 
Digne  qu’il  remplit  encore. 
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Il  y avoit  anciennement , dans  ce  diocefe,  trois  monafteres  qui 
ne  fubfiftent  plus , & dont  le  plus  ancien  étoit  celui  de  fainte 
Marie  des  Prés,  ou  de  Failfoc,  connu  dès  l’an  1144,  mais  on  # 
ignore  l’époque  de  fa  fondation.  Il  fut  réuni  à celui  de  Valbonne , 
diocefe  de  Graffe , en  1212,  à caufe  de  la  modicité  de  fes  revenus , 

& fournis  enfuite  à l’abbaye  de  Bofcaudun  en  1285.  C’eft  aujour- 
d’hui un  prieuré  fimple , dépendant  de  l’abbaye  de  Cluny. 

Le  fécond  monaftere  étoit  celui  de  Truchet,  qui  eft  devenu  j 
comme  le  précédent , yn  prieuré  fimple  à la  nomination  du  cha- 
pitre de  faint  Victor. 

Le  troifieme  appartenoit  à des  religieufes  de  fainte  Catherine 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin.  Il  étoit  bâti  dans  la  ville.  Le  plus 
ancien  monument  qu’on  en  trouve,  eft  de  l’an  1367. 

Le  terroir  de  Digne  eft  renommé  pour  les  prunes.  Les  autres 
produ£tions  n’ont  rien  qui  les  diftingue  par  leur  qualité.  On 
trouve  à la  montagne  de  Saint-Vincent  des  miroites,  des  peignes 
ftriés , des  cornes  d’ammon,  des  bélemnites,  des  pyrites  & une 
grande  quantité  de  trochites.  On  dit  auffi  qu’il  y a des  géodes  rem- 
plis de  criftaux  mobiles.  Nous  ne  dirons  rien  des  eaux  thermales 
qui  font  à une  demi-lieue  de  la  ville;  on  ne  peut  en  parler  comme 
il  faut  qu’après  les  avoir  analyfées.  L’auteur  de  la  defcription  de 
la  France , dit  qu’elles  Tentent  la  boue  ôc  font  un  peu  piquantes  | 
qu’elles  ont  beaucoup  de  fel  alkaü,  beaucoup  de  foudre,  6c 
qu’elles  purgent  par  les  Telles,  Avec  la  noix  de  galle , àjoute- 
t-il,  elles  n’ont  pris  aucune  teinture  ; avec  le  fuc  de  tournefol, 
elles  font  devenues  d^couleur  amaranthe  un  peu  foncée  : la  difTo- 
lution  du  vitriol  blanç  les  a rendues  jaunes,  6c  le  fel  de  tartre 
laiteufes,  puantes , 6c  d’une  faveur  défagréable.  Par  évaporation 
une  livre  ôc  demiç  d’eau  a donné  trente-cinq  grains  d’une  réfi- 
dence  grisâtre,  extrêmement  falée.  Non-feulement  l’eau  en  eft 
bonne  à boire , mais  elle  eft  encore  excellente  pour  fe  baigner, 
Çaflendi  rapporte  qu’au  mois  de  mai  6c  de  juin , il  tombe  des 

rochers, 
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rochers,  d’où  forcent  ces  eaux,  des  ferpens  qui  ne  font  point  de 
mal.  Les  enfâns  les  prennent  fans  crainte , 6c  s’en  jouent  de  même; 
au  lieu  que  les  ferpens  qu’on  trouve  .à  une  portée  de  moufquet 
au-delà,  font  vénimeux  6c  mordent  comme  par-tout  ailleurs.  Il 
eft  furprenant  que  depuis  plus  de  deux  mille  ans  que  ces  eaux 
font  connues,  la  caufe  de  leur  chaleur  ne  foit  point  encore  épuifée. 
Nous  croyons  qu’il  faut  attribuer  ces  effets  à des  mélanges  de 
pyrites  qui  s’échauffent  en  fe  décompofant. 

La  fontaine  de  Lambert , près  de  Digne , eft  d’une  autre  na- 
ture. L’eau  en  eft  faléa , 6c  en  la  mettant  dans  un  chaudron  fur 
le  feu,  on  en  tireroit  peut-être  un  fel  affez  bon.  On  prétend  qu’il 
y a une  mine  d’argent  à Mariaud  ; une  de  fer  à Barles , ainli 
que  dans  la  vallée,  dite  ÏEiclufe , 8c  près  du  château  de  Saint- 
Marc  de  Jaume  - Garde  ; une  de  cuivre  à Verdache , 6c  des 
criftaux  fur  les  montagnes  de  Champourcin. 

Il  paroît  par  la  bulle  de  Grégoire  VII,  qu’il  y avoit  à Chaudol 
6c  à Clochier , près  de  la  Javie,  des  hofpices  pour  des  religieux, 
ou  fi  Ton  veut,  des  efpeces  d’hermicages  pour  deux  ou  trois  moines, 
car  dans  la  bulle  ces  endroits  font  défignés  par  le  mot  cdla. 

Evêché  d'Antibes  , tran sféré  a Grasse. 

La  ville  d’Antibes  eft  petite  8c  mal  bâtie  ; il  fenible  pourtant 
que  fon  port  6c  fa  fituation  auroient  dû  la  rendre  plus  confidé- 
rable.  Elle  l’étoit  en  effet  du  tems  des  romains,  qui l’avoient em- 
bellie par  des  édifices  publics  6c  bien  fortifiée.  Mais  elle  déchut 
avec  l’empire,  6c  fut  enfuite  dévaftée  par  les  farrazins  6c d’autres 
pyrates.  Les  incurfions  que  les  africains  n’ont  ceffé  de  faire  fur 
les  côtes  de  Provence,  jufqu’au  commencement  du  fiecle  paffé, 
font  une  des  principales  caufes  de  la  médiocrité  où  nos  villes 
maritimes  font  reftées , fi  on  en  excepte  Marfeille  6c  Toulon. 
Les  habitans  intimidés  préférèrent  de  s’établir  dans  les  terres  ; 8c 
Tomel.  Eee 
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quand  ils  les  eurent  défrichées,  quand  le  produit  de  l’agriculture 
les  eut  attachés  à leurs  habitations,  ils  ne  longèrent  point  à les 
abandonner  pour  venir  encore  demeurer  fur  lés  côtes.  Tout  le 
commerce  du  Levant  étant  .d’ailleurs  concentré  à Marfeille  par 
l’habitude  de  plufieurs  fiecles,  ôc  par  la  politique  du  gouverne- 
ment, les  arts  & Tinduftrie  s’y  portèrent;  ainfi  cette  ville  s’en- 
richit ôt  s’agrandit,  tandis  que  les  autres,  privées  de  la  même 
reffource,  font  reliées,  quant  à leur  grandeur,  à peu- près  dans 
. 1.  ' .1  • le  même  état  qu’au  paravant,  ' / 

Antibes  dut  avoir  des  adorateurs  du  vrai  Dieu,  peu  de  rems 
après  que  la  lumière  de  l’évangile  eut  pénétré  en  Provence  ; 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  nos  villes  maritimes.  Les 
hommes  apoltoliques  qui  allèrent  prêcher  la  religion  dans  les 
montagnes,  où  l’on  adoroit  encore -les  idoles  au  milieu  du  IVe 
fiecle , la  trouvèrent  généralement  établie  dans  la  balle  Provence. 
Il  y a donc  toute  apparence  que  le  fiege  d’Antibes  fubfiftoit  alors 
depuis  près  de  cent  ans.  Mais  nous  ne  connoilTons  point  les  noms 
de  ceux  qui  l’occuperent  avant  l’an  440,  ou  du  moins  n’a-t-on 
aucune  preuve  folide  de  leur  épifcopat.  Il  y a.eu  des  comtes  d’An- 
tibes dès  la  fin  du  Xe  fiecle.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu’ils 
n’étoient  feigneurs  qu’en  partie  de  cette  ville,  puifque  nous  avons 
une  charte  qui  prouve  que  les  comtes  de  Provence  y avoient 
■ aufli  des  droits  feigneuriaux.  On  verra  ci-delToufc  comment  les 

dvêques  acquirent  infenfiblement  ces  droits  de  la  maifon  de  Grade. 

Ce  fiege  a été  fuffragant  d’Aix  jufqu’à  la.  fin  du  Xe  fiecle , êc 
fut  transféré  à GralTe,  le  ip  juillet  1 244  , à caufe  des  incur- 
fions  des  pyrates.  Cependant  l’évêque  continua  de  jouir  de  la 
jurifdiûion  fpirituelle  ôt  temporelle  d’Antibes , jufqu’au  tems  de 
Clément  VII,  généralement  reconnu  en  France.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l’Italie,  fans  parler  des  autres  royaumes,  Ôt 
.quelques  évêques  de  Provence,  s’étoient  déclarés  pour  Urbain  VI. 
Celui  de  GralTe  étoit  du  nombre,  ce  fut  pour  l’en  punir  que  Clé- 
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dans  fon  obéiflance,  Il  en  confia  le  gouvernement  le  2 6 mai  1 384,  CE  g*assi. 

à Marc  6c  Luc  de  Grimaldi  de  Gênes , qui  ne  la  gardèrent  que 
huit  mois  ; car  le  26  janvier  de  l’année  fuivante,  voulant  récom- 
penfer  les  fervices  qu’il  avoir  reçus  du  doge  de  Gênes,  Antoine 
Adorno , Clément  lui  donna  cette  ville  à condition  qu’il  la  tiendrait 
dans  la  mouvance  du  faint-Siege , qu’il  paierait  tous  les  ans  une  once 
d’or  à l’évêque  de  Grade , & qu’il  ne  reconnoîtroit  point  Urbain 
VI.  Mais  cette  demiere  condition  n’ayant  pas  été  remplie.  Clé- 
ment VII  retira  la  ville  des  mains  d’Adbrno,  & la  fournit  à la 
chambre  apoftolique,  au  mois  de  novembre  138 y.  Un  an  après 
il  en  difpofa  d’une  autre  maniéré,  Ôc  par  un  autre  modf  bien 
different.  Marc  ôc  Luc  de  Grimaldi  dont  nous  venons  de  parler, 
avoient  prêté  à la  chambre  apoftolique  cinq  mille  florins  d’or, 
monnoie  de  Gênes  ; il  leur  en  afligna  le  paiement  fur  les  revenus  LcisNov.ijSs. 
d’Antibes,  dont  il  leur  abandonna  la  feigneurie,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflent  entièrement  payés.  La  reine  Marie  de  Blois,  veuve  de 
Louis  1,-duc  d’Anjou  ôc  comte  de  Provence,  confirma  cette  ceflion 
par  lettres-patentes  datées  de  Pertuis  le  dernier  de  décembre  1385. 

Suivant  cet  arrangement,  Clément  VII  pouvoit  fe  flatter  de 
rentrer  un  jour  en  pofleflion  de  la  ville  d’Antibes.  Mais  l’état  de 
fes  finances  l’ayant  obligé  de  recourir  à de  nouveaux  emprunts, 
meflieurs  de  Grimaldi  lui  prêtèrent  encore  cinq  mille  florins 
à trois  différentes  reprifes.  Cette  fomme  jointe  à l’autre,  ôc  aux 
dépenfes  qu’ils  avoient  laites  pour  l’entretien  de  la  ville , leur 
en  afliiroit  le  domaine  pour  toujours.  En  effet,  Jean  XXIII,  10. ou.  141}.- 
*par  une  bulle  confirmative  de  celles  de  Clément  VII , approuva 
les  claufes  6c  conditions  de  l’engagement  pris  en  leur  faveur , 6c 
leur  permit  d’élire  un  eccléfiaftique  pour  exercer  dans  Antibes 
la  même  jurifdi&ion  que  l’évêque  de  Grafle  y avoit  auparavant. 

Telle  étoit  l’origine  de  leurs  droits  fur  cette  ville,  6c  l’époque  de 
l’écabliflement  du  vicaire  apoftolique. 


10.  Otl.  141  }.■ 
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Les  évêques  de  Gratte  ne  cetterent  point  de  réclamer  contre  ces 
entreprifes  qu’ils  traitèrent  d’ufurpation.  Ils  contefterent  donc  à 
metteurs  de  Grimaldi  leurs  droits,  8c  ce  fut  avec  fuccès,  d’abord 
auprès  de  Martin  V,  enfuite  au  concile  de  Balle,  ôc  enfin  au 
tribunal  de  l’archevêque  d’Embrun  à qui  le  concile  avoit  renvoyé 
la  décifion  de  cette  affaire  ; mais  le  pape  Eugene  IV  caffa  la 
fentence  du  métropolitain,  le  3 décembre  1 4 39,  & comme  il  falloir 
donner  quelque  fatisfa&ion  à l’évêque  de  Gratte,  on  ordonna  que 
les  feigneurs  d’Antibes  lui  paieroient,  tous  les  ans  6c  à fes  fuccef- 
feurs  dans  le  palais  épifcopal,  le  jour  de  la  Touffaint  avant  le 
lever  du  foleil,  cinquante  ducats  d’or  de  la  chambre.  On  mit 
pour  claufe  que  la  fournie  augmenterait  autant  de  fois  qu’ils 
laifferoient  paffer  de  jours  fans  la  payer. 

Metteurs  de  Grimaldi  ont  poffédé  la  feigneurie  d’Antibes  juf- 
qu’en  1 608 , qu’ils  la  vendirent  à Henri  IV  pour  le  prix  de  2joooo 
florins.  M.  du  Vair , premier  prélident  au  parlement  d’Aix , en 
prit  poffetton  au  nom  du  Roi.  La  jurifdi&ion  épifcopale  fut  rendue 
à l’évêque  de  Gratte,  par  arrêt  du  confeil  du  11  oûobre  1732, 
& le  vicaire  apoftolique  fupprimé. 

Il  y a dans  cette  ville  des  obfervantins  depuis  l’an  1 j 1 y , ôc  des 
religieufes  de  l’ordre  de  Cîteaux. 


Evîqum 

d’Antibes. 


Evêques  d' Antibes. 


4jl.  Saint  Armcntaire  en  a été  le  premier  évêque,  fuivant  la  tradi- 
tion du  pays.  Mais  il  n’eft  mention  de  lui  d’une  maniéré  précife 
dans  aucun  ancien  monument.  On  célébré  particuliérement  fa 
fête  à Draguignan , diocefe  de  Fréjus,  dans  une  chapelle  bâtie  hors® 
de  la  ville,  6c  lur  laquelle  on  Ut  ces  mots  ,fan3us  Armentarius  epif- 
copus  Antipolitanus . On  croit  que  c’eft  un  des  deux  Armentaires 
qui  fignerent  la  lettre  fynodique,  écrite  au  pape  faint  Léon  en 
4yi,  par  les  évêques  des  Gaules  ; cette  conje&ure  eft  d’au- 
tant plus  probable,  que  la  plupart  étoient  de  Provence. 


1 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


407 


Valere,  fuivant  un  ancien  manufcric,  fouffrit  le  martyre  fous 
Euric,  roi  des  gots,en  481,  & non  pas  en  V? ?>  comme  on  le 
dit;  puifque  ce  prince,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  plu- 
fieurs  fois,  ne  s’empara  de  la  Provence  qu’en  480. 

Agroece  a flirta  au  concile  d’Agde  en  fo  6,  députa  à celui  d’Arles 
en  j 24,  & fut  interdit  pendant  un  an,  même  des  fondions  facer- 
dotales,  pour  n’avoir  point  comparu  au  concile  de  Carpcntrasen 
527,  où  il  étoit  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  fujet 
d’une  ordination  irrégulière  qu’il  avoir  faite. 

Euthere  eft  du  nombre  de  ces  évêques  dont  l’épifcopat  n’a 
pas  toute  la  certitude  qu’on  defireroit.  On  croit  qu’il  aflifta  au 
fécond  concile  d’Orange  en  529,  & au  quatrième  d’Orléans  de 
l’année  J41.  Il  y en  a qui  prétendent, que  de  fon  tems  l’évêché 
d’Antibes,  qui  étoit  fuffragant  d’Aix,  paffa  fous  la  métropole 
d’Embrun.  Mais  le  P.  le  Cointe  foutient  avec  raifon  que  ce  démem- 
brement fe  fit  plus  tard. 

Eufebe  députa  au  cinquième  concile  d’Orléans  en  ^49.  Il  eft 
peut-être  le  même  qui  foufcrivit  au  cinquième  d’Arles  en  yy4. 

Optât  fiégeoit  aux  années  ^73  6c  y8y.  Entre  lui  & le  fuivant, 
on  trouve  un  vuide  de  cinquante-neuf  ans,  pendant  lefquels  il 
a dû  y avoir  quelque  évêque  dont  le  nom  n’eft  pas  venu  jufqu’à 
nous. 

Dcocarius  étoit  un  des  peres  du  concile  de  Châlons  en 
644.  Il  vivoit  encore  en  6 y 8;  après  lui  la  fuite  des  évêques 
eft  interrompue  jufqu’en  7pi,  c’eft  à-dire,  pendant  l’efpace  de 
cent  trente-trois  ans  ; on  n’en  eft  point  furpris  quand  on  penfe 
que  c’eft  le  tems  où  la  baffe  Provence  fut  expofée  aux  plus 
grands  ravages. 

Aribert  foufcrivit  au  concile  de  Narbonne  en  75 1 . 

Heldebon  fiégeoit  en  828.  Mais  il  faut  avouer  qu’on  n’a.pasde 
preuve  bien  certaine  qu’il  fut  évêque  d’Antibes.  On  le  croit  parce 
qu’il  confirma  une  donation  faite  à l’abbaye  de  Lerins,  fituée  dans 
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ce  diocefe.  Le  fiege  étoit  encore  fuffragant  d’Aix,  fuivant  le  P. 
le  Cointe. 

Aimar  eft  mis  par  quelques  auteurs,  au  nombre  des  évêques  de 
cette  églife  en  930,  quoiqu’il  ne  foit  mention  de  lui  dans  aucun 
ancien  monument.  Il  n’y  5 peut-être  pas  de  diocefe  dont  l’hiftoire 
eccléfiaftique  foit  plus  ftérile  fie  plus  embrouillée  que  celle  d’Anti- 
bes. On  en  perd  le  fil  à chaque  in  fiant  dans  ces  tems  reculés. 

N.  occupoit  le  fiege  en  966,  car  on  connoît  un  a£te  authenti- 
que de  cette  année-là,  qui  fut  ligné  par  Sylveftre,  archevêque 
d’Aix,  fie  par  fes  fix  fuffragans,  dont  on  trouve  les  noms  fans  que 
leurs  églifes  foient  défigtiées.  S’ils  lignèrent  fuivant  l’ordre  de  leurs 
fieges,  l’évêque  d’Antibes  s’appelloit  Humbert,  qui  eft  le  nom  du 
fixieme.  Cet  a de  prouve  qu’il  étoit  encore  fuffragant  d’Aix. 

Bernard I eft  cité  dans  un  manuferit  de  l’églife  d’Arles , comme 
ayant  promis  avec  ferment  à l’archevêque  de  cette  ville  en  987, 
de  fe  mettre  fous  fa  jurifdiüion  6c  de  lui  obéir.  Cette  anecdote 
prouve  que  Bernard  fut  le  premier  qui  ne  reconnut  pas  l’arche- 
vêque d’Aix  pour  fon  métropolitain , fie  que  n’ayant  pu  faire  an- 
nexer fon  évêché  à la  province  d’Arles  , il  le  fit  réunir  à celle 
(l’Embrun.  Comment  cette  réunion  fe  fit-elle  , fie  pour  quelles 
raifons  ? C’eft  ce  que  rhiftoire  nous  laiffe  ignorer.  Bernard  fiégea 
depuis  l’an  987  , jufqu’en  1022. 

Heldebert  ou  Adelbert  I,  fils  de  Jauceran  fie  de  Belieldis,  lui 
fuccéda  6c  gouvernoit  encore  le  diocefe  en  10^9.  C’étoit  uh 
homme  pieux  qui  fit  beaucoup  de  bien  à l’abbaye  de  Lerins , 6c  qui 
donna  fa  démillion , à ce  qu’on  croit , pour  vivre  dans  la  retraite. 
Jauceran  eft  qualifié  comte  d’Antibes. 

Gaufredi  I,  neveu  du  précédent  6c  fon  fucceffeur  en  1 060 , mon- 
tra le  même  attachement  pour  l’abbaye  de  Lerins.  II  lui  donna 
entr’autres  biens,  l’églife  de  Notre-Dame  deGraffe,  près  de  Coti- 
gnac,en  1078,  d’où  l’on  peut  conclure  que  cette  églife  ne  dépen- 
doit  point  encore  du  diocefe  de  Fréjus,  à moins  que  les  parens  de 


Digitized  by  Google. 


• DE  PROVENCE.  409 


Gaufredi  n’en  euflent  été  les  fondateurs.  Il  vivoit  encore  en  1 083; 
mais  on  Ignore  l’année  de  fa  mort.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Jau- 
ceran  fit  de  Phide. 

Aldebert  ou  Adelbert  II,  fiégeoit  en  1085  fit  en  1053. 

MainJ'roi , qu’on  dit  être  de  la  niaifon  de  Grimaldi,  eft  connu 
depuis  l’an  1 1 10  jufqu’en  1134..  A juger  de  fon  caractère  par  ce 
que  les  chartes  rapportent  de  lui,  c’étoit  un  homme  intelligent 
qui  fçut  profiter  de  la  difpofition  des  efprits,  pour  augmenter  les 
revenus  de  l’évêché.  Il  eut,  avec  l'abbé  de  Lerins,  quelques  con- 
teftations  qui  furent  terminées  par  les  foins  de  Bertrand  fit  de 
' Raymond  de  GralTe  en  1113. 

Gaufredi  II,  prit  poflefiion  de  la  feigneurie  de  la  Motte , dont 
Phedie,  rnere  d’Audibert  ôc  d’Hugues  d’Efclapons,  fit  préfentà 
l’églife  d’Antibes  en  1 143. 

. Pierre  ne  fut  pas  moins  attentif  que  fes  prédécefleurs  à main- 
tenir les  intérêts  de  fon  fiege.  Il  termina  le  11  mars  iiyy,  un 
différend  qu’il  avoir  avec  Raymond  de  GrafTe.  C’eft  la  derniere 
aûion  de  fa  vie  qui  nous  foit  connue.  Il  avoit  commencé  fon 
épifcopat  en  1 1 46. 

Raymond  I gouvernoit  déjà  le  diocefe  en  115-8.  Ce  devoit 
être  un  prélat  bien  refpeûable,  puifqu’il  mérita  d’être  choifi  pour 
arbitre  à Nice , entre  l’évêque  fit  les  confuls , fit  à Marfeille , entre 
les  chanoines  fit  les  religieafes  de  faint  Sauveur  en  1 1 <5  3.  Ceux 
qui  prétendent  qu’il  vivoit  encore  en  1167  n’en  apportent  au- 
cune preuve.  !•  Jt  r ■ , - . 

Bertrand  I éprouva  les  bienfaits  de  Bérenger  III , comte  de 
Provence,  en  1 1 66,  fit  d’Alphonfe  I en  1 175.  Il  paffa  une  tranfac- 
yion  avçc  Raymond  de  GrafTe  fie  fes  freres , au  mois  de  juillet 

Foulques  fut  tiré  du  cloître  de  faint  ViÛor , pour  être  placé 
fur  le  fiege  d’Antibes,  vers  l’an  1177.  Il  fit  réparer  ce  monaflere 
Su  mois  de  juin  1 i8y , fuivant  une  ancienne  chronique,  qui  ajoute 
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qu’ilretira  des  mains  des  juifs  la  vallée  de  Marfeille , ôc  qu’il  mou- 
rut le  quatre  des  ides  de  juillet  de  la  même  année.  Nous  ne  trou- 
vons rien  dans  l’hiftoire  qui  puiffe  nous  faire  connoître  ce  que  c’é- 
toit  que  cette  vallée,  ôc  de  quelle  maniéré  l’évêque  la  retira  des 
mains  des  juifs,  à moins  que  l’auteur  n’ait  voulu  parler  de  quelques 
poffeffions  qu’ils  avoient  du  côté  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  ôc 
que  Foulques  racheta.  Alphonfe  I lui  donna,  en  1181 , les  droits 
feigneuriaux  qu’il  avoit  fur  Antibes  ;.preuve  que  les  comtes  de  Pro- 
vence étoient  co-feigneurs  de  cette  ville. 

Guillaume  approuva , en  1 185,  une  confrérie  établie  à Graffe; 
qui  eft  la  plus  ancienne  dont  notre  hiftoire  faffe  mention. 

Raymond  Grimaldi  obtint  du  pape  Clément  III  une  bulle  con- 
firmative de  tous  lesbiens  de  l’évêché  en  n88.  Les  différends  qu’il 
eut  avec  Raimbaud  ôc  Guillaume  de  Graffe,  l’obligerent  d’implo- 
rer la  protedion  d’Alphonfe,  roi  d’Arragon  ôc  comte  de  Provence. 

Olivari  permit  aux  religieux  de  fainte  Marie  de  Prats  de  bâtir 
une  églife  à'Sartous,  au  mois  de  février  1 ipp. 

Bertrand  II  fiégea  depuis  l’an  1202  jufqu’à  la  fin  de  l’année 
121  j. 

Guillaume  II  lui  fuccéda , ôc  vécut  peu  teins. 

Bertrand , d’Aix , religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique , fut 
choifi  par  le  pape  Honorius  III  en  1117,  avec  l’évêque  de  Riea 
ôc  l’abbé  du  Toronet,  pour  terminer  les  différends  qui  s’étoient  éle- 
vés à Marfeille  entre  les  habitans  ôc  les  religieux  de  faint  Victor; 
au  fujet  de  la  feigneurie  de  cette  ville.  C’étoit  un  homme  dont 
l’intelligence  paroît  affez  prouvée  par  le  petit  nombre  de  chartes 
qui  font  mention  de  lui.  Il  acheta,  de  la  maifon  de  Graffe,  la 
portion  des  biens  ôc  des  droits  qu’elle  avoit  dans  la  ville  d’Antibes , 
ôc  s’en  fit  céder  la  feigneurie  par  le  comte  de  Provence,  pour  le 
prix  de  trente  mille  fols  raymondins , le  30  août  1238.  Ce  fut  fous 
fon  épifeopat,  le  19  juillet  1244,  que  le  fiege  fut  transféré  à 
Graffe.  On  croit  que  Bertrand  mourut  au  mois  de  décembre  1 24^. 

Aucun 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  4x1 

Grasse. 

Aucun  auteur  romain  n’a  parlé  de  la  ville  de  Graffe.  Cependant  il 
eft  vraifemblable  quelle  exiftoit  déjà , comme  il  paroît  par  fon  nom 
celtique  gras , qui  lignifie  abondante , fertile.  Peut-on  fe  figurer , en 
effet,  qu’un  terroir  fi  voifin  de  la  mer,  fertile  , arrofé  de  plufieurs 
fources,  ôc  fitué  fous  le  plus  beau  climat  de  la  Provence,  n’ait  pas 
été  habité  dans  les  anciens  tems  ? Il  eft  vrai  qu’on  n’y  trouve  aucun* 
de  ces  veftiges  d’antiquité , qui  pourroient  conftater  l’ancienneté  de 
Ion  origine.  Mais  on  doit  feulement  conclure  de-là  que  les  romain* 
n'y  avoient  point  d’habitations.  Ils  étoient  répandus  dans  les  villes 
voifines  fituées  fur  les  bords  de  la  mer  6c  fur  la  voie  aurelia , laiffane 
le  territoire  de  Graffe  aux  Ingauni,  qui  l’oscupoient,  ainfi  que  nous 
l'avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  la  chorographie. 

Cette  ville,  bâtie  fur  le  penchant  d’une  colline,  au  pied  des 
montagnes  arides , qui  la  couvrent  du  côté  du  nord , eft  entourée 
au  midi  de  prairies , 6c  fur-tout  de  jardins  ornés  de  toutes  fortes  de 
fleurs,  que  les  eaux  jailliffantes  de  la  montagne  animent  6c  vivifient. 
Les  orangers,  les  citronniers  ôc  les  cédrats,  mêlés  au  jafmin  d’Efi 
pagne,  répandent,  quand  Us  font  en  fleurs , un  parfum  délicieux. 
L’horifon  eft  terminée  au  midi  par  la  vue  de  la  mer. 

Malgré  ces  avantages,  malgré  la  bonté  du  climat  ôc  la  pureté 
de  l’air,  la  ville  de  Graffe  n’eft  point  jolie  ; les  rues  y font  étroites , 
irrégulières,  fans  ornemens,  ôc  toujours  couvertes  de  fumier, 
comme  le  font  ceUes  de  beaucoup  de  villes  ôc  de  tous  les  village* 
de  Provence, 

Cependant  elle  eft  affez  commerçante.  On  y fabrique  des  cuir* 
tanés  avec  la  poudre  de  myrte  ôc  de  lentifque  qui  les  rend  verd* 
Ôc  de  meilleur  ufageque  le  cuir  rouge.  Ils  font  plus  forts , plus  ner- 
veux ; ôc  quand  ils  font  graiffés  ôc  defféchés  au  grand  air,  ils  réfiftent  * 
davantage  à l’humidité  ôc  aux  chemins  pierreux  des  montagnes. 
La  foie  fournit  une  fécondé  branche  de  commerce  ; la  troifieme 
Tome  J.  Fff 
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eft  celle  des  fabriques  de ûvon , de  cire,  de  pommades,  d’effen- 
ces , de  favonnettes  ôc  de  parfums  connus  dans  tout  le  royaume. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  neuf  chanoines , parmi  lefquels  on 
compte  le  facriftain  , le  capifcol , l’archidiacre,  l’archiprêtre  & le 
théologal.  Il  y a aufïi  plufieurs  bénéficiers.  Les  communautés  re- 
Iigieufes  font , les  dominicains , fondés  hors  des  murs  en  1 2 3 6 ; ils 
s’établirent  dans  la  ville  vers  l’an  1272  ; mais  la  fondation  du  cou- 
vent qu’ils  occupent  n’eft  que  de  l’an  1 4 5p.  Celle  des  Cordeliers  de 
1 243 , & celle  des  auguftins  de  1 2 yp.  Ceux-ci  fuccéderent  à des  her- 
mites  du  même  ordre , qui , dès  l’an  788,  avoient , dans  le  territoire 
de  Graffe , un  monaftere  que  les  farrazins  détruifirent.  Les  capucins 
s’établirent  dans  la  même  ville  en  1 60  y , l’oratoire  en  1 5 3 2 , & les 
religieufes  de  la  vifitation  la  même  année.  Elles  furent  logées  dans 
le  couvent  des  urfulines , qui  embrafferent  leur  inftitut. 

Evêques  de  GraSse. 

Raymond,  que  l’on  croit  être  de  la  maifon  de  Villeneuve,  eft  le 
premier  qui  ait  fiégé  à Graffe;  il  étoit  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que , & fut  élu  le  3 janvier  1 247.  On  ne  fait  pas  précifément  l’an- 
née de  fa  mort. 

Pons  fiégeoiten  1 2 y j. 

Guillaume  It,  étoit  évêque  en  1 2j8.  Quelques  auteurs  le  nom- 
ment de  Graffe,  cependant  il  n’eft  pas  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon.  Il  eft  nommé  dans  plufieurs  aûes , qui  ne  nous  apprennent 
rien  d’intéreffant  fur  fa  vie.  L’année  de  fa  mort  nous  eft  inconnue. 

Pons  II  lui  avoir  déjà  fuccédé  en  1281.  Il  acheta  A' O thon  de 
Thoard , furnommé  Prioret , pour  le  prix  de  cinq  mille  fols,  une 
partie  de  la  feigneurie  d’Antibes , qui  appartenoit  à ce  feigneur. 
Ce  partage  des  droits  feigneuriaux  devoit  provenir  des  alliances 
*'  que  les  maifous  fàifoient  entr’elles. 

Lantclmi  ou  Gantelmi  occupoit  le  fiege  au  mois  de  mars  1287. 
Il  approuva  en  i2p7,  la  réunion  du  monaftere  de  Valbonne,  à 
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l’abbaye  de  faim  André  d’Avignon.  On  croit  qu’il  donna  fa  démif- 
fion  l’année  d’après. 

Guillaume  III  prit  fa  place  à la  fin  de  novembre  i2p8 , fie  ne 
flégea  qu’en viron  un  an. 

Gaufiidi  III , religieux  dominicain , prêta  ferment  entre  les  mains 
de  l’archevêque  d’Embrun  en  1300.  Il  députa  au  concile  de  Saint- 
Ruf,  l’an  ijatf,  & à celui  del’an  1537.  Ce  qu’il  fit  de  plus  inté- 
reflant,  ce  font  quelques  ftatuts  qu’il  publia  en  130;  ôc  1343.  Il 
mourut  peu  de  tems  après. 

Pierre  de  Beretti,  de  l’ordre  des  carmes,  étoit  confeffeur  de  Clé- 
ment VI,  qui  le  nomma  à l’évêché  de  Greffe  en  1344,  ou  peut- 
être  à la  fin  de  l’année  1343.  C’étoit  un  homme  favant  pour  fon 
fiecle;  il  compofa  quelques  ouvrages  de  théologie,  dont  l’utilité 
a été  bornée  à ce  tems-là.  Il  fut  fait  adminiftrateur  de  l’évêché  de 
Vaifon  en  1348. 

Jean  de  Peyrollieres  fut  élu  le  6 avril  134p. 

Amédée , furnommé  de  Digne,  fiégeoit  en  1361.  Il  députa  au 
concile  d’Apt , en  13  63,  maison  ne  fait  pa3  combien  de  tems  il 
gouverna  le  diocefe,  à la  tête  duquel  il  étoit  encore  en  13  6p. 

Aymar  de  la  Voûte , dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  évê- 
ques de  Marfeille,  fit  hommage  le  2 y novembre  1374  , pour 
les  fiefs  dont  il  étoit  feigneur,  à Nicolas  Spinelli , fénéchal  d’une 
partie  de  la  Provence,  & chancelier  du  royaume  de  Naples.  Il  fut 
transféré  à Marfeille  en  1378. 

Artaud  de  Mehelle , {de  Mehella)  étoit  évêque  en  137p.  Il  pro- 
mit, avec  ferment,  en  1382  , à Louis I,  duc  d’Anjou,  d’aller  com- 
battre en  perfonne,  ou  de  lui  donner  du  fecours  pour  la  délivrance 
de  la  reine  Jeanne.  Il  fut  transféré  à Sifieron  fur  la  fin  de  la  même 
année. 

Thomas  de  Gerente  fut  élu  au  mois  d'oftobre  « 382  ; c’eft  fou6 
fon  épifeopat  que  Clément  VII  s’empara  de  la  ville  d’Antibes.  Ce 
prélat  fiégea  jufqu’en  13PO. 
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— Jacques  Grailleri,  religieux  de  Saint  - Pons- lès-Nice , lui  fuc- 
II  Partie  c<^a.  Son  attachement  au  parti  d’Urbain  VI , fut  caufe  que  Marie 
de  Blois , veuve  de  Louis  II , le  déclara  déchu  de  tous  les  droits 
qu’il  avoitfur  la  ville  d’Antibes , au  mois  de  janvier  1 3^2,  6c  dé- 
fendit aux  habitans  de  le  reconnoître  pour  leur  évêque.  Il  donna 
fa  démiffion  la  même  année. 

X3P2.  Pierre  Bonnet,  prévôt  de  l’églife  de  Gratte , fucceffeur  de  Jac- 
ques, vécut  jufques  vers  le  mois  de  mai  140^.  De  fon  tems, 
Louis  II , comte  de  Provence , confirma , par  lettres-patentes  du 
1 3 novembre  1 3pp , l’engagement  que  Clément  VII  avoit  fait  de 
la  ville  d’Antibes , à Marc  6c  Luc  de  Grimaldi,  6c  les  privilèges 
que  les  reines  Jeanne  6c  Marie  leur  avoient  accordés. 

140 <5”.  Bernard  de  Paule,  religieux  dominicain,  fut  élevé  à l’épifcopat 

en  1405.  La  perte  de  la  ville  d’Antibes  ayant  diminué  fes  reve- 
nus, il  fut  déchargé  par  Jean  XXIII,  au  mois  de  janvier  1410, 
d’une  partie  de  la  dixme  papale.  L’établiflement  de  l’archidiaconé 
du  chapitre  de  GrafTe , auquel  il  donna  fon  confentement , eft  du 
1 <5  mai  1421.  Ce  prélat  fut  enterré  dans  fa  cathédrale  le  4 feptem- 
bre  1427. 

1427.  Antoine  de  Romulis , religieux  du  même  ordre  , affilié  au  cou- 
vent de  Draguignan,  réunit  tous  les  Suffrages  du  chapitre  en  fa  fa- 
veur, le  5 feptembre  de  la  même  année,  quoiqu’il  fut  alors  à 
Home.  Cette  éleûion  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur,  qu’il  ne  la 
devoir  qu’à  fon  mérite.  Il  étoit  au  concile  de  Bafie  en  143  3 , quand 
il  obtint  des  commifTaires  pour  examiner  les  droits  qu’il  avoit  fur 
la  ville  d’Antibes.  L’archevêque  d’Embrun  ayant  été  fpécialement 
chargé  de  cette  commiffion  , déclara  que  les  MM.  de  Grimaldi , 
depuis  quarante  ans  qu’ils  jouiffoient  des  revenus  de  cette  ville , 
dévoient  être  fuffifamment  payés  des  fommes  qu’ils  avoient  avan- 
cées à Clément  VII,  ôc  les  condamna  à la  rendre  à l’évêque  de 
GrafTe.  Mais  le  pape  Eugene  IV,  auquel  ils  en  appellerent , ren- 
voya l'affaire  au  cardinal  Lecomte  ou  à fon  vicaire , l’évêque  de 


I 


I 


Digitizéd  by  Goqgle 


« 

DE  PROVENCE.  41; 

Cavaillon,  qui,  ayant  déclaré  la  commiflion  du  concile  nulle  & 
abufive,  cafla  la  fentence  de  l’archevêque  d’Embrun,  & con- 
damna aux  dépens  Antoine  de  Romulis.  Ce  prélat  afiifta  au  con- 
cile de  Florence  en  14.jp , & donna  fa  démiflion  en  1448 , fous  la 
réferve  d’une  penfion  annuelle  de  trois  cens  florins,  monnoie  de 
Provence. 

Guillaume  de  Glandevès  lui  fuccéda.  J’ai  lu  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit , qu’il  avait  l’habitude  de  ligner  Gvez,  par  abréviation,  au 
lieu  de  Glandevez.  De-là  vient  que  l’auteur  du  Gallia  Chrijliana, 
n’a  pas  connu  fon  véritable  nom.  Il  ne  fiégea  que  peu  de  tems, 
étant  mort  le  24  novembre  14JI. 

Pierre  Gorbini  fut  nommé , pour  lui  fuccéder , par  le  pape  Ni- 
colas V,  dont  il  étoit  camérier.  Nfcds  Antoine  de  Romulis , ayant 
voulu  remonter  fur  le  flege , il  s’éleva  une  difpute  fcandaleufe  entre 
les  deux  concurrens , qui  fe  firent  beaucoup  de  tort  en  fulminant 
des  excommunications  l’un  contre  l’autre.  Pendant  tous  ces  dé- 
mêlés, le  chapitre  nomma  Ifnard  de  Grafle,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  part  à des  difputes , que  la  mort  de  Gorbini , décédé  à 
Rome,  peu  de  tems  après  fon  élection,  ne  put  terminer;  car  Ni- 
colas V,  prétendant  toujours  avoir  le  droit  de  nommer,  lui  donna , 
pour  fuccefleur , Dominique  de  Guifla , qui  n’eut  qu’un  vain  titre. 

Ifnard , fils  de  Bertrand  de  Grafle , comte  de  Bar , prit  donc 
pofleflion  de  l’évêché,  après  avoir  reçu  fes  bulles,  datées  du  24 
janvier  1433.  Il  fut  nommé  abbé  commendataire  de  Lerins  en 
1464 , & mourut  le  dernier  de  novembre  148 1 , dix  jours  avant 
que  la  Provence  fût  cédée  à Louis  XI  par  Charles  III,  comte  de 
Provence. 

Jean- André  de  Grimaldi , baron  de  Prats  , abbé  de  Lerins,  & 
nonce  en  France,  étoit  fils  de  Nicolas,  feigneur  d’Antibes  , 6c 
gouverneur  de  Marfeille,  ôc  de  Céfarine  Doria.  Il  occupa  plufieurs 
emplois  en  cour  de  Rome,  ayant  d’être  nommé  par  le  chapitre 
de  Grafle  à l’évêché,  Sa  nomination  eû  du  27  juin  1483.  Elu  réfé- 
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rendaire  par  Innocent  VIII,  il  avoit  obtenu  la  nomination  au 
cardinalat , quand  la  mort , qui  le  furprit  le  premier  de  juillet  1 yo 6, 
priva  l’églife  d’un  prélat  qui  auroit  pu  honorer  la  pourpre  par  fes 
talens. 

AuguJUn  de  Grimaldi , fils  de  Lambert,  prince  de  Monaco,  8c- 
de  Claudine,  derniere  héritière  de  la  principauté,  fut  fait  coadju- 
teur du  précédent  en  1498 , 6c  lui  fuccéda  dans  l’épifcopat  ôt  l’ab- 
baye de  Lerins.  Son]  frere  Lucien  ayant  été  tué  ,«il  fe  chargea  du 
gouvernement  de  la  principauté , 6c  de  la  tutelle  de  fes  neveux.  Ce 
fut  en  qualité  d’adminiftrateur  de  ce  petit  état,  qu’il  fe  déclara  pour 
l’empereur  Charles- Quint,  croyant  que  les  intérêts  de  fes  neveux 
exigeoient  qu’il  fe  mît  fous  la  protection  del’Efpagne.  François  I 
le  traitant  alors  en  ennemi , lé  priva  de  tous  les  bénéfices  qu’il 
polfédoit  en  France;  mais  il  les  lui  rendit  enfuite  par  le  traité  de 
Madrid , de  l’an  1 ya6 , qui  n’eut  fon  entière  exécution , quant  à 
cet  article,  qu’au  mois  de  novembre  iyap;  c’eft  l’année  où  le 
prélat  reçut  l’empereur  à Monaco.  Il  avoit  déjà  reçu  à Lerins  , 
en  1 y 22 , le  pape  Adrien  VI  qui  revenoit  d’Efpagne.  Cette  abbaye 
avoit  alors  befoin  de  réforme  ; le  prélat  l’y  établit,  6c  la  fit  enfuite 
unir  à la  congrégation  du  Montcaflin,  par  Léon  X,  avec  l’agré- 
ment de  François  I.  Il  mourut  le  1 2 avril  1 y 3 2 , avant  d’être  car- 
dinal, quoiqu’il  eût  été  défigné  pour  la  première  promotion.  Le 
cardinal  Sadolet  étoit  un  de  fes  amis. 

Renc  du  Bellay,  confeiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  fut 
nommé  le  8 juin  1 y 32.  Il  étoit  frere  de  Jean  du  Bellay,  cardinal, 
évêque  de  Paris,  6c  de  Guillaume  du  Bellay  , qui  fe  diftingua 
dans  les  différentes  ambafTades,  qu’il  eut  à remplir,  6c  dans  les 
guerres  d’Italie.  Il  donna  fa  démiffion  en  1 y 3 4 , en  faveur  de 

Benoit  Taillecarne , communément  appellé  Théocréne,  né  dans 
les  états  de  Gênes,  précepteur  des  enfans  de  France , abbé  de 
Nanteuil  6c  de  Fontffoide.  Il  avoir  fait,  dans  fa  jeuneffe,  des 
vers  latins’,  qui  lui  attirèrent,  dç  la  part  des  poètes  de  fon  tems. 
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des  éloges  que  la  poftérité  n’a  pas  confirmés.  Il  mourut  à Avignon 
le  1 8 o&obre  1 y 3 6. 

Augujlin  Trivulce , de  Milan,  cardinal  de  la  création  fle  Léon  X, 
en  i y 1 7,  eut  fix  évêchés , foit  en  France , foit  en  Italie , 8c  ne  parut 
peut-être  dans  aucun.  Il  eft  du  moins  certain  que  les  habitans  de 
Toulon  Ôc  de  Graffe , dont  il  étoit  en  même-tems  évêque-com- 
mendataire , ne  le  virent  jamais  : 6c  comme  fi  teus  ces  bénéfices 
n’avoient  pu  lui  fuffire , il  pofiédoit  encore  en  France  les  deux 
abbayes  de  fon  prédéceffeur.  Il  femble  que  la  prodigalité  du  gou- 
vernement , dont  il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  d’expliquer  la 
raifon , étoit  d’accord  avec  l'ambition  de  quelques  eccléfiafliques 
italiens.  Ce  cardinal  mourut  à Rome  en  x y48. 

Jean  Valent , italien , chanoine  6t  vicaire-général  d'Agen , fut 
nommé  à l’évêché  de  Graffe , qu’il  garda  avec  fon  canonicat.  Il  ne 
connut  pas  mieux  les  devoirs  de  la  réfidence , que  fon  prédécef- 
feur; car  il  ne  parut  point  dans  fon  diocefe , qu’il  fit  gouverner  par 
Jean  Grenon  qui  lui  fuccéda.  Il  avoir  fait  prendre  poffeffion  en 
xy  yo,  6c  mourut  fur  la  fin  de  l’année  xydy. 

Jean  Grenon  obtint  fes  bulles  le  îp  novembre  îydd,  ôc  ne  gou- 
verna que  deux  ans , étant  mort  le  xp  du  même  mois  i yd8. 

Etienne  Deodet  ne  fut  facré  que  le  30  novembre  1 y 73 , quoique 
fes  bulles  fuffent  datées  de  la  veille  des  ides  de  mars  1 y dp.  Il  mou- 
rut à fon  abbaye  de  Cruas,  en  Vivarais,  au  mois  d’août  1 y 88. 

George  de  PoiJJieux  fut  nommé  par  Henri  III , le  27  mai  1 y8p. 
Ce  prince  étant  mort  le  2 août  de  la  même  année , Henri  IV  con- 
firma la]  nomination,  à laquelle  la  cour  de  Rome  ne  voulut  point 
avoir  égard , attendu  que  ce  prince  étoit  encore  hors  de  l’églife. 
Après  l’éleflion  de  Clément  VIII , l’évêché  fut  réuni  à celui  de 
Vence,  6c  l’on  nomma  pour  gouverner  ces  deux  églifes,  Guillaume 
le  Blanc , dont  nous  allons  parler.  Cependant  George  de  Poiffieux 
fe  démit  en  faveur  d’Etienne  le  Maingre  de  Boucicault , le  j 3 
février  iyp8.  . 
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Guillaume  le  Blanc  ou  Blanchy , natif  d’Albe,  camérier  de 
Chorographie.  gjxte  fuc  Jonc  nommé  après  la  réunion  des  deux  évêchés,  faite 

I 592.  Ie  *4  févriêr  1 yj>2,  & eut  la  permiflionde  recevoir  la  prêtrife  hors 
des  tems  marqués  par  les  canons , car  il  n’étoit  encore  que  diacre. 
La  bulle  du  Pape,  touchant  cette  union , fut  enregiArée au  par- 
lement le  22  mai  1^92,  en  vertu  des  ordres  du  duc  de  Mayenne. 
Henri  IV  l’approuva  enfuite  au  mois  de  février  1596 , & le  clergé 
de  Vence,  qui  avoit  d’abord  formé  oppofition,  ayant  donné  fon 
confentement  en  1 yp7,  cette  affaire  ne  paroiffoit  plus  devoir 
fouffrir  aucune  difficulté.  Cependant  Etienne  de  Boucicault  fe 
pourvut  au  confeil  du  roi , pour  faire  valoir  la  ceffion  que  George 
de  Poiffieux  lui  avoit  faite  de  l’évêché  de  Graffe.  Il  y eut  quelques 
arrêts  qui  ne  touchèrent  point  au  fond  de  la  queflion  ; enfin  l’af- 
faire fut  renvoyée  au  parlement  d’Aix , qui  décida  en  faveur  de 
Boucicault,  au  mois  de  novembre  1 601.  Guillaume  le  Blanc  mou- 
rut dans  cette  ville , le  19  décembre  de  la  même  année , avec  la 
réputation  d’avoir  joint  au  zele  de  la  religion , le  mérite  de  l’éru- 
dition & le  talent  de  la  poéfie  latine. 

I éoa.  Etienne  le  Maingre  de  Boucicault , natif  d’Arles , ne  put  obtenir 
fes  bulles  qu’après  la  mort  de  Guillaume,  le  24  mars  1 6 04.  Il  avoit 
d’abord  pris  l’habit  de  capucin,  qu’il  quitta  enfuite  pour  entrer  chez 
les  religieux  de  l’obfervance , avec  la  permiffion  du  faint  pere.  Il 
fut  fait  aumônier  du  roi , le  1 1 mars  1 600,  & enfuite  premier  au- 
mônier de  Marguerite  de  Valois,  la  première  femme  d’Henri  IV, 
le  27  juillet  1 6 1 2.  Ce  prélat  alfifta  à l’affemblée  générale  du  clergé, 
tenueà  Bordeaux  en  1 62 1,&  mourut  le  1 7 avril  1 624. On  adelui  quel- 
ques ftatuts  généraux  qu’on  fuit  encore  dans  la  cathédrale  de  GrafTe. 

162  y.  Jean  Je  Grajfe-Cabris , nommé  en  itfay,  donna  fa  démiilion  en 

162S,  avant  d’avoir  été  facré , en  faveur  du  fuivant  qui  lui  réfigna 
je  prieuré  de  l’Enfourchure. 

jtfjo.  Jean  Guérin,  né  en  Auvergne,  reçut  l’onûion  épifcopale  en 
)<fjo,  & mourut  le  7 ayril  1632,  # 
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Scipion  de  Villeneuve , nommé  le  1 2 juin  de  la  môme  année , Ôc 
facré  à Aix  le  8 mai  163  3,  établit  à Grade  les  religieufes  de  la  vifi- 
tation  , ôc  leur  donna  la  maifon  des  urfulines , qui  embraderent  le 
même  inftitut.  On  doit  à fon  zele  , la  conftru&ion  des  orgues  de 
• 1»  cathédrale.  Il  mourut  fubitement  dans  fon  diocefe , le  50  mai 
163  6,  n’ayant  encore  que  trente-cinq  ans. 

Antoine  Godeau , que  fes  talens , fes  vertus , fes  ouvrages  ôc  les 
réglemens  qu’il  fit  dans  fon  diocefe,  Ont  rendu  à jamais  recomman- 
dable, fut  facré  à Paris  le  24  décembre  1636.  Les  agrémens  ôcla 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  rechercher  dans  fa  jeunede , par  les 
perfonnes  qui  fréquentoient  l’hôtel  de  Rambouillet. 

C’étoit  une  grande  preuve  de  bel  efprit , que  de  mériter  leur 
fuffrage.  Godeau  s’en  fit  eftimer,  ôc  padoit  pour  un  très- grand 
poëte , quoique  Malherbe  & Corneille  eudent  déjà  fait  entrevoir 
ce  que  c'étoit  que  le  vrai  talent  de  la  poéfie.  Il  dut  l’épifcopat  à 
fes  vers , ôc  c’eft  le  plus  grand  bien  qu’ils  aient  produit.  Il  préfenta 
la  paraphrafe  du  cantique  des  trois  Hébreux  au  cardinal  -de  Riche- 
lieu , oui  lui  dit  : « Vous  m’avez  donné  bénédicité , je  vous  donne 
Graffe .»  Il  pouvoit  lui  donner  quelque  chofe  de  mieux  ; mais  tous 
les  évêchés  fe  redemblent  aux  yeux  d’un  homme  qui  ne  cherche  • 
qu’à  faire  le  bien.  Tel  étoit  M.  Godeau.  S’il  pourfuivit>,  ôc  s’il 
obtint,  le  9 feptembre  1644,  la  réunion  de  l’évêché  de  Grade 
avec  celui  deVence,  ce  n’étoit  furementpas  par  ambition,  puif- 
qu’ayant  fu  qu’il  avoir  fait  un  faux  expofé,  en  difant  dans  fa  requête 
que  cette  union  avoit  été  faite  en  faveur  de  Guillaume  le  Blanc 
ôc  de  fes  fuccedeurs , quoiqu’elle  n’eût  été  faite  que  pour  lui  : 
il  quitta  le  ficge  de  Grade  le  7 feptembre  1 y 3 j 6c  ne  garda 
que  celui  de  Vence  , dont  les  revenus  n’étoient  pas  les  plus  forts. 
Nous  aurons  donc  encore  occafion  de  parler  de  lui  dans  un  autre 
article.  ^ • . 

Louis  de  Bcrnage,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , aumô- 
nier du  roi  ôc  abbé  de  Clairfaix,  fut  proclamé  à Rome  le  2j  no-  - 
Tome  I.  G g g 
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=rT“^m^=  vembre  1653,  8c  facré  à Paris  le  ay  janvier  itfy4.  Comme  il  avoic 
nnoROGRAPHiE.  nommé,  en  même-tems,  par  le  roi  au  vicariat  d’Antibes,  il 
voulut  en  exercer  les  fondions  en  qualité  d’évêque;cequiexcitaune 
réclamation  de  la  part  des  liabitans  qui  portèrent  l’affaire  au  confeil. 

Enfin,  après  avoir  plaidé  pendant  quelque  tems,  on  convint  d*  • 
part  & d’autre , le  20  juin  1 6<5i,  que  l’évêque  feroit  les  fondions 
de  vicaire  apoftolique,  en  reconnoiffant  qu’il  n’y  avoit  aucun  droit 
en  vertu  de  la  jurifdidion  épifcopale , & qu’elles  en  étoient  en- 
tièrement indépendantes , la  ville  d’Antibes  n’étant  ni  de  fon  dio-^ 
cefe,  ni  d’aucun  autre;  mais  immédiatement  foumife  au  faint- 
Siege,  ôcc.  Ce  prélat  mourut  à GrafTe  le  16  mai  167 y. 

1 <57;.  Louis  Je  Roquemartine , prévôt  d’Arles,  lui  fuccéda  au  mois  de 
feptembre  de  la  même  année , Ôc  fut  transféré  à Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  le  2 novembre  itf8o. 

i58o.  Antoine  le  Conte,  prévôt  de  Glandeves,  obtint  l'évêché  de 
GrafTe,  au  mois  de  décembre  1680  , ôc  mourut  le  6 feptembre 
168 y,  fans  avoir  été  dans  fon  diocefe.  . . 

1584.  François  Verjus,  prêtre  de  l’oratoire , abbé  de  Barbeau/,  fut 
nommé  le  31  mai  1684,  ôc  transféré,  avant  qu’il  eût  reçu  fes 
bulles , à l’évêché  de  Glandeves , au  mois  de  novembre  1 68y,  pour 
. revenir  bientôt  après  à fa  première  églife. 

i68y.  /mb  Balthasar,  fils  de  Balthazar  de Cabannes, baron  de  Viens, 
préfident  à la  chambre  des  comptes , ôc  de  Magdeleine  de  Vala- 
voire,  nommé  au  mois  de  novembre  r<S8y,  fe  démit  avant  d’avoir 
pris  pofiefiion. 

1 6 86.  François  Verjus , qui  n’étoit  point  encoré  facré , fut  de  nouveau 
pourvu  de  l’évêché  de  Grade,  au  mois  d’avril  1686.  Il  étoit  frere 
de  Louis,  comte  de  Créci,  plénipotentiaire  de  la  cour  de  France  à la 
paix  de  Ryssrick.  De  fon  tems,  les  revenus  de  la  prévôté  furent  réu- 
nis à la  menfe  épifcopale , ôc  les  privilèges  à la  dignité  de  facriftain , 
par  une  bulle  du  30  juillet  169 2.  Mais  cette  réunion  à laquelle  on 
forma  oppofition,  ne  fut  entièrement  confommée  que  fous  l’épif-  . 
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copat  de  fon  fuccefleur.  Sa  mort  arriva  le  17  feptembre  1710.  ■ ^ 

J ofeph- Ignace  de  Mejgrigny , capucin , fils  de  Jean,  chevalier , Dï  G*as«. 
baron  de  Vendeuvre,  préfident  au  parlement  d’Aix,  & d’Huberte-  Evîquis. 
Renée  de  Bufly  d’Inteville , étoit  déjà  vieux  quand  il  fut  nommé  à 1 7 1 *• 
l’évêché  de  Grafle , le  y avril  1711.  On  doit  à fes  libéralités , la 
• conftruéüon  de  l’églife  fouterreine  de  la  cathédrale.  Ce  bon  prélat  fe 
rendit  particuliérement  recommandable  par  fa  régularité  , fa  mo- 
deftie  ôc  cette  naïve  fimplicité  qui  fe  peignoit  dans  la  plupart  de  fes 
a&ions.  Il  mourut  à Grafle  le  2 mars  1726. 

Charles-L/once-Ociavien  d1 Antelmi , né  à Trigance  dans  le  dio-  172 6, 
cefe  de  Riez,  fut  nommé  à l’évêché  de  Grafle,  le  26  mars  172 6 , 
ôc  en  prit  pofleflion  le  1 y oêlobre  de  la  même  année.  Il  mourut  le 
ai  oftobre  i7y2,  âgé  d’environ  8y  ans. 

François -Etienne  de  Saint- Jean  de  Prunieres , né  à Gap  , a été 

• nommé  le  2 y novembre  i7y 2..  

La  plus  ancienne  abbaye  du  diocefe , 6c  même  des  Gaules  , efl  akcifnnfb 
celle  de  Lerins,  fondée,  fuivant  quelques  auteurs,  en  373 , ôc 
fuivant  Baillée  en  3,91.  Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  n’eft 
recevable.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  faint  Léonce  occu- 
poit  le  fiege  de  Fréjus , lorfque  fajpt  Honoré  arriva  dans  le  diocefe. 

Or  cet  évêque  mourut  en  432  ou  43?  ; il  efl  impoflible  de  lui 
donner  plus  de  trente  ans  d’épifeopat,  quand  on  fait  attention  que 
dans  les  ptemiers  fiecles  de  l’églife,  on  ne  confioit  legouverne- 

# ment  des  diocefes  qu’à  des  perfonnes  d’un  âge  mûr.  Ainfi  faint 
Léonce  ne  commença  à fiéger  que  vers  l’an  402  , ôc  l’abbaye  de 
Lerins  ne  fut  fondée  que  vers  l’an  40  y , parce  que  faint  Honoré 
demeura  quelque  tems  dans  fa  retraite  avant  de  réunir  les  folitaires 
en  communauté.  Cette  raifon  peut  être  fortifiée  par  le  témoignage 
de  faint  Paulin , évêque  de  Noie , qui  n’entendit  parler  de  l’abbaye 

• de  Lerins  que  vers  l’an  4 1 o , 6c  par  l’époque  où  làint  Honoré  fit 
le  voyage  du  Levant,  qu’on  fixeàl’année  393  ou  396.  Ces  preuves 
nous  difpenfent  d’entrer  dans  une  plus  longue  difeuflion  ; l’effen- 
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— tiel  pour  nous  elt  d’abréger.  On  peut  confulter,  fi  l’on  veut, 

,E’  l’hiftoire  eccléfiaflique de M.  deTillemont,quimet  lafondationde 
T.  iu.  p.  676.  cette  abbaye  en  40 1 pour  le  plutôt. 

C’e  11  une  chofe  frappante  que  l’impreiïion  de  l’exemple  fur  des 
hommes  vertueux.  A peine  faint  Honoré  fut  arrivé  dans  le  diocefe  de 
Fréjus  ; que  File  de  Lerins  fe  peupla  d’une  foule  d’anach«retes  qui  • 
fe  livrèrent  comme  lui  à toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Nos 
églifes , dans  les  premiers  fiecles , y choififloient  leurs  pafteurs  ; ôc 
la  religion  y aurait  trouvé  des  défenfeurs  zélés , s’ils  fe  fuffent  tou* 

• jours  préfervés  des  erreurs  du  fémi-pélagianifme.  Cepêndant  il  y en 

eut  dans  le  nombre  qui  la  défendirent  avantageusement  par  leurs 
écrits,  tandis  qu’ils  la  faifoient  refpeder  par  leurs  vertus.  Au 
relie , il  y a peu  d’abbayes  dans  le  royaume  qui  aient  autant 
édifié  l’églife. 

Le  monaltere  d’Arluc , bâti  pour  des  retigieufes , fous  l’invoca- 
tion de  faint  Etienne , étoit  fitué  fur  un  petit  coteau  voilin  de  la 
mer , à l’endroit  même  où  il  y avoit  auparavant  un  temple  dédié  à 
Vénus.  Ce  monallere  fut  fondé  vers  l’an  61 6 , par  faint  Nazaire  , 
abbé  de  Lerins , à la  priere  de  fainte  Crefcencia , fille  de  faint 
Eucher.  On  conftruifit  tout  auprès , dans  le  même  tems , une  autre 
églife,  fous  le  titre  de  faint  Jean-Baptifte.  Le  monallere  ôc  l’églife 
furent  détruits  par  les  farrazins. 

Celui  de  Valauri,  qui  ne  fubfilte  plus,  étoit  de  l’an  1227.  Il 
devoit  fon  origine  aux  pieufes  libéralités  d’une  dame  nommée 
Ayceline , qui  le  fit  bâtir  pour  des  religieufes , fur  un  local  qui 
appartenoit  aux  moines  de  Lerins  depuis  l’an  1032. 

A Sartous , il  y avoit  anciennement  celui  de  fainte  Marie-des- 
Prés , ou  de  Valbonne , cOnftruit  par  les  foins  d’Olivier , évêque 
d’Antibes,  en  1 1 99.  Le  lieu  de  Sartous  avoit  été  donné  aux  moines 
de  Lerins,  en  ro  16,  par  Bilieldis,  femme  de  Jaufleran,  comte 
d’Antibes.  On  unit  à ce  monallere  celui  de  Failfoc,  diocefe  de 
Digne , au  mois  de  décembre  1 2 1 2 ; ôc  environ  cinquante  ans 
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après , on  attribua  une  partie  de  fes  revenus  à un  monaflere  de 
religieufes  qu’on  bâtit  tout  auprès , fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là. 
Mais  le  relâchement  & la  pauvreté  firent  abandonner , au  com- 
mencement du  XIVe  fiecle,  ces  deux  couvens , dont  les  biens  ont 
paffé  fucceflivement  en  différentes  mains. 

On  a découvert  depuis  vingt  ans , fur  la  montagne  qui  eft  au 
nord  de  Graffe,  des  carrières  de  marbre  blanc , de  jafpe  varié  de 
différentes  couleurs,  & ‘un  filon  d’albâtre  oriental,  précieux  pour 
la  fineffe  du  grain , la  beauté  des  couleurs , la  tranfparence  des 
tranches , ôc  le  beau  poli  qu’il  prend  ; quoiqu’auiïi  dur  que  le  mar- 
bre, il  eft  plus  doux  fous  le  cifeau.  Oji  en  trouve  de  grands  blocs 
de  quatre,  cinq  ôc  fix  pieds  de  long , fur  un  pied  ou  environ  d’é- 
paiffeur , & affez  large  pour  en  faire  de  grandes  tables  & des  che- 
minées. Les  blocs  moyens  ou  petits  font  recherchés  pour  en  fculpter 
des  urnes , des  vafes , & des  fceaux  qui  ont  beaucoup  d’éclat  & 
font  d’une  grande  beauté.  On  trouve  aux  environs  de  GraJJ'e  des 
pierres  arborifées,  des  litophites,  des  cornes  d’ammon,  & d’autres 
coquillages  foffiles;  dans  le  terroir  de  Bios , une  pierre  crétacée 
grisâtre  , & toute  compofée  de^coquilles  ou  de  détrimens  de  co- 
quilles. On  y voit  aufli  des  glands  de  mer,  des  peignes , des  cames , 
des  vis,  des  pinnes,  dè%  huîtres,  des  ourfins,  des  boucardes  & des 
tuyaux  marins.  Enfin  on  trouve  au  fommet  d’une  colline  voifine 
du  village , une  grande  quantité  de  manganaife , dont  les  génois 
fe  fervent  pour  donner  à la  poterie  T cette  touleur  de  fer  qui  b 
diftingue. 

Le  granit  qui  fe  voit  aux  environs  de  Cannes , reffemble  à 
celui  d’Egypte,  avec  cette  différence  qu’il  eft  plus  abondant  en 
quartz  & en  mica  ; on  y trouve  aulli  une  pierre  grisâtre  appellée 
petrofilex , qui  eft  la  mere  des  porphyres  & des  jafpes.  Le  por- 
phyre commence  d’une  maniéré  bien  fenfible  à b Napoule , & 
fe  durcit  à mefure  qu’on  approche  de  l'Efterel.  Alors  on  y décou- 
vre des  taches  d’un  petit  feld-fpath , femblables  à celles  -qu’on 
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apperçoir  dans  les  porphyres  d’Egypte  ; il  y en  a auffi  de  cou- 
leur de  plomb.  Lorfqu’on  eft  près  de  la  montagne , le  porphyre  ne 
difparoît  pas  .entièrement  ; mais  la  pierre  rougeâtre  que  nous  avons 
dit  en  être  la  mere,  devient  d’une  finefle  de’  grain  & d’une  dureté 
qui  la  font  placer  parmi  les  jafpes. 

On  trouve  une  pierre  grisâtre  & groffiere,  en  allant  de  Cannes 
à Antibes,  entremêlée  de  mica  , de  quartz  & de  feld-fpath.  Ce 
font  les  mêmes  efpeces  qui  entrent  dans  la  compofition  des  gra- 
nits, avec  cette  différence  pourtant  qu’elles  font  plus  mûres  fit  plus 
compares  dans  ceux-ci  que  dans  l’autre.  Le  terroir  d’Antibes  eft 
abondant  en  fofTiles  ;.  on  y.  rencontre  des  coeurs  canelés  qui  ne 
font  point  pétrifiés.  On  m’a  affuré  qu’à  Saint-Cefaire , paroilfe  du 
diocefe  de  Graffe , il  y a une  grotte  qui  offre  les  mêmes  beautés 
que  la  grotte  d’Arcis.  Il  feroit  à fouhaiter  que  quelqu’un  fe  char- 
geât d’en  faire  une  defcription  exafte.  Je  dois  obferver  en  finif- 
fant  cet  article,  que  le  terroir  de  Valauri  offre  une  manganaife 
femblable  à celle  de  Biot. 

L’infcription  trouvée  dans  le  village  du  Bar , dont  la  feigneurie 
appartient  depuis  plufieurs  fiecle^à  la  maifon  de  Graffe,  étoit  fur  . 
le  tombeau  de  dçux  dames  romaines , dont  elle  nous  apprend  feu- 
lement les  noms.  Elle  ne  renferme  donc  .rien  d’intéreffant  pour 
mériter  d’être  rapportée.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n’ayons  pas  en 
entier  celle  qu’on  découvrit  dans  la  forêt  de  l’Efterel,  près  de  la 
Verne,  & dont  nous  avons  Qublié  de  parler  à l’article  de  Fréjus. 
On  n’a  pu  lire  que  ces  deux  mots  : 

. . . DEA 

.... SYLVARVM 

• 

Ils  nous  apprennent  que  du  tems  des  romains , cette  forêt  étoit 
confacrée  à une  déeffe,  qui  en  portoit  vraifemblablement  le  nom. 
Comme  il  n’y  a rien  qui  fe  perpétue  davantage  que  la  fuperftition. 
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celle-ci  changea  de  forme  & d’objet  après  l’établiffemenc  du 
chriftianifme.  La  déefle,  fuivant  notre  religion  , étoit  l’efprit 
immonde,  qui  ufurpoit  des  hommages  dus  à la  divinité.  Ou  ne 
lui  rendit  plus  de  culte  à la  vérité , mais  on  crut  quelle  réftdoit 
toujours  dans  un  lieu  dont  elle  avoir  été  fi  long-tems  en’poflefiion. 
La  frayeur  que  le  filence  6c  la  fornbre  obfcurité  des  bois  infpire, 
jointe  aux  crimes  que  des  brigands  y commettoient , entretenoic 
cette  idée.  On  crut  donc  voir  dans  cette  forêt  la  puiflance  d’un 
malin  efprit,  qu’on  appella  Fée  EJlerelle , quanti  on  commença  de 
parler  des  fées  fur  la  fin  du  XIIe  fiecle  ; car  les  contes  de  fées 
n’ont  pas  une  origine  plus  ancienne. 

Dans  le  même  diocefe  eft  l’ile  de  Sainte- Marguerite , où  l’on 
transféra  à la  fin  du  dernier  fiecle,  le  fameux  prifonnier  au  mafque 
de  fer,  dont  on  ne  faura  peut-être  jamais  le  nom.  Il  n’y  avoit  que 
peu  de  perfonnes  attachées  à fon  fervice  qui  euflent  la  liberté  de 
lui  parler.  Un  jour  que  M.  de  Saint-Marc  s’entretenoit  avec  lui , 
en  fe  tenant  hors  de  la  chambre  dans  une  efpece  de  corridor, 
pour  voir  de  loin  ceux  qui  viendroient  ; le  fils  d’un  de  fes  amis 
arrive,  ôc  s’avance  vers  l’endroit  où  il  entend  du  bruit.  Le  gou- 
verneur qui  l’apperçoit  ferme  aulfi-tôt  la  porte  de  la  chambre, 
court  précipitamment  au-devant  du  jeune  homme,  ôc  d’un  air 
troublé,  il  lui  demande  s’il  a vu, «s’il  a entendu  quelque  chofe. 
Dès  qu’il  fe  fut  afluré  du  contraire,  il  le  fit  repartir  le  jour  même, 
ôc  il  écrivit  à fon  ami,  que  peu  s'en  étoit  fallu  que  cette  aventure 
n'eut  coûté  cher  à fon  fils;  qu'il  le  lui  renvoyoit.de  peur  de  quelqu  autre 
imprudence.  Cette  anecdote  rappelle  celle  du  pêcheur,  qui  avoit 
trouvé  l’afllette  d’argent , Ôc  à qui  M.  de  Saint-Marc  dit  : tu  es  bien- 
heureux de  ne  favoir  pas  lire. 

D 10  ce  se  de  Ven  ce. 

La  ville  de  Vence  étoit  la  capitale  des  Nerufi , ôc  fubfifloit 
vraifemblablement  avant  que  les  romains  s’emparaffent  de  la  Pro- 
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vence  ; car  fou  nom  eft  celtique,  fit  lignifie  belle  habitation,  de 
vin,  belle,  fit  de  \y,  habitation.  Cette  petite  ville  eft  en  effet 
agréablement  fituée  fous  un  très-beau  climat.  Aufil  du  tems  des 
romains  étoit-clle  beaucoup  plus  conlidérable  quelle  n’eft  de  nos 
jours.  Le  grand  nombre  d’infcriptions  qu’on  y a trouvées  en  eft 
la  preuve.  On  en  connoît  une  qui  nous  apprend  que,  fous  les 
premiers  empereurs,  Vence  dépendoit  du  préfident  des  Alpes 
maritimes.  Du  tems  d’Honorius  elle  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince eccléfiaftique  d’Embrun.  Antibes  au  contraire,  qui  avoit 
toujours  été  annexée  à la  Narbonnoife,  fut  foumife  à la  métro- 
pole d’Aix  (i). 

Nous  avons  dit  qu’Armentaire,  qui  fiégeoit  en  4^1 , n’étoit 
lurcment  pas  le  premier  évêque  d’Antibes.  Cette  conjecture  devient 
très-probable,  s’il  eft  vrai  que  Vence  ait  eu  le  fien  en  374.  Il  n’eft 
pas  vraifepiblable  en  effet,  qu’Antibes  plus  grande,  plus  à portée 
de  recevoir  des  chrétiens  à caufe  du  commerce,  n’ait  été  déco- 
rée d’un  fiege  épifcopal  que  foixante-dix-fept  ans  après  ; ou  bien 
il  faudroit  dire  que  celui  de  Vence  eft  de  la  même  date.  Au 
refte  il  eft  bon  d’obferver  que  tous  nos  évêchés  remontent  à peu- 
près  à la  même  époque,  qui  eft  le  IVe  fiecle.  C’eft  une  preuve 
que  la  religion  n’eft  pas  aufli  ancienne  en  Provence  qu’on  fe 
l’imagine.  Il  feroit  difficile  d’expliquer  comment  elle  auroit  fait 
fi  peu  de  progrès  pendant  près  de  trois  cens  ans,  fifaint  Lazare  6c 
làint  Maximin  avoient  été,  l’un  évêque  de  Marfeille , 6c  l’autre 
d’Aix,  vers  Tan  60  de  J.  C. 

Les  papes  ont  tenté  de  réunir  le  fiege  de  Vence  àquelqu’autre; 
Eugene  IV  à celui  de  Senez  en  1432,  fit  Clément  VIII  à celui 


(1)  Raymond  Bérenger , dernier  comte  de  Provence,  de  la  m.iifon  de  Barcelone, 
donna  le  7 février  njo,  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  ville  de  Vence,  à Romée 
• de  Villeneuve,  fou  connétable  Sc  miniftre  d'état,  furintendant  de  fes  finances, 
& grand  fénéchal  de  Provence , en  récompense  des  feryiees  que  ce  feigneur  lui 
avoit  rendus. 

de 
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de  Grafle  en  1592.  On  avoit  déjà  tenté  la  même  réunion  en 
1 y 62  i mais  elle  ne  fut  véritablement  effeâuée  qu’en  1644,  fous 
M.  Godeau.  Ce  prélat  ayant  reconnu  qu’elle  avoit  été  faite  fur 
un  faux  expofé,  fe  démit  volontairement  de  l’évêché  de  Grafle, 
6c  les  chofes  refterent  dans  leur  premier  état. 

; Le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  facriftain,#d’un 
archidiacre , 6c  de  cinq  autres  chanoines , car  le  capifcol  ne  l’èft  pas. 
Dix  bénéficiers , dont  deux  font  les  fondions  de  curés  ÿ un  béné- 
ficier diacre,  un  fous-diacre,  6c  deux  fervitei^s  compofencle  bas 
chœur.  ; ;.-i  ,i  - ; c , ; ; 

Evêque  s,  , 

Saint  Eufebe  étoit  évêque  de  Vence  en  374,  mais  le  com- 
mencement de  fon  épifcopat,  fes  a&ions,  6c  le  tems  de  fa  mort 
nous  font  inconnus. 

Saint  Juvin  fiégeoit,  à ce  que  l’on  croit,  en  410.  Il  eft  fur- 
prenant  qu’avant  l’an  430,  on  ne  trouve  des  députés  de  cette 
églife  dans  aucun  des  conciles,  auxquels  aflifterent  les  autres 
évêques  de  Provence  , 6c  fur-tout  à celui  de  Turin  de  l’an  401 , 
qui  roula  fur  les  affaires  des  Gaules,  ôc  particuliérement  fur  la  pri- 
matje  d’Arles.  Ce  filence,  de  tous  les  anciens  monumens  les 
plus  authentiques,  eft  un  préjugé  bien  peu  favorable  à l’ancienneté 
du  fiege  de  Vence. 

Arcade,  dont  l’épifcopat  eft  rapporté  à l’année  430,  eft  vrai- 
femblablement  le  même  qui  fouferivit  au  concile  de  Riez  en  439, 
6c  d#nt  le  nom  fe  trouve  dans  une  lettre  du  pape  faint  Céleftin, 
quoique  fon  fiege  ne  foit  nommé  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre. 

Saint  Veran,  fils  de  faint  Eucher,  qui  fut  évêque  de  Lyon, 
embrafla  la  profeflion  monaftique  à Lerins  avec  fon  frere  Salone, 
6c  s’y  adonna  tout  entier  à l’épude  de  la  religion  fous  la  con- 
duite de  faint  Honoré , de  Salvien , 6c  de  Vincent.  Les  ouvrages 
qu’il  compofa  font  une  preuve  des  progrès  qu’il  fit.  Le  pape  faint 
Hilaire  le  choifit  pour  examiner  avec  Léonce  6c  Viêlurus,  les  plaintes 
T me  I.  Hhh 
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qu’Ingenuus , évêque  d’Embrun , lui  avoir  portées  contre  Auxane , 
qui  fur  un  faux  expofé  avoir  obtenu  de  ce  pontife  la  permifllon  de 
facrer  un  évêque  de  Nice,  quoique  le  pape  faint  Léon  eut  réuni  le 
fiege  de  cette  ville  à celui  de  Cimiez.  Saint  Hilaire  lui  donna  en 
d’autres  occafions , des  marques  de  fon  eftime.  Ce  prélat  aflifta  au 
eonqle  d’Arles  en  47  y.  Quoiqu’on  ne  puiffepas  prouver,  par  toutes 
ces  autorités,  qu’il  étoit  évêque  de  Vence  , parce  qu’il  n’y  eft  pas 
mention  de  fon  fiege,  la  chofe  paroît  démontrée  par  l'intérêt 
qu’il  prit  aux  affaires  des  Alpes  maritimes,  par  un  ancien  marty- 
rologe, & par  la  tradition  de  l’abbaye  de  Lerins,  où  l’on  con- 
ferve  encore  de  fes  reliques. 

Profper  eft  mis  dans  le  catalogue  des  évêques  deVence , fur  la  foi 
de  quelques  auteurs  modernes  y car  du  relie,  il  n’y  a aucune  preuve 
certaine  de  fon  épifcopat,  que  l’on  rapporte  à l’année  y a;.  Nous 
difons  la  même  chofe  du  fuivant. 

Firmin,  y y y. 

Deuther  aftifta  à plufieurs  conciles , ou  en  perfonne  ou  par  dépu- 
tés. Le  premier  qui  fait  mention  de  lui,  eft  le  quatrième  d’Or- 
léans, tenu  en  y-yi,  & le  dernier  celui  d’Embrun  de  l’année  y 88  , 
qui  eft  celle  de  fa  mort , fuivant  Grégoire  de  Tours. 

Fronime  lui  fuccéda  la  même  année , fuivant  le  même  auteur, 
qui  n’eft  pas  clair  dans  l’endroit  où  il  en  parle. 

Anrèüen  eft  nommé  parmi  les  peres  du  concile  de  Châlons 
tenu  fous  Clovis  II  en  5 44.  Nous  ne  prétendons  pas  qu’il  ait 
fuccédé  immédiatement  à Fronime  ; il  y a dans  la  fucceflîoR  des 
évêque*  de  Vence,  des  lacunes  qu’il  eft  impoftible  de  remplir 
faute  d’anciens  documens.  Après  Aurélien,  il  s’eft  écoulé  environ 
deux  fiecles , pendant  lefquels  l’hiftoire  garde  un  profond  filence. 
Le  premier  évêque  qu’on  trouve  après  ce  long  intervalle  de 
tems,  eft 

Lieutaud ( L'ttutadus ) qui  vivoit  en  83  y , félon  quelques  auteurs , 
êc  gouvernoit  encore  le  diocelè  en  858. 
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Valdene  eft  mis  au  nombre  des  évêques  par  quelques  auteurs, 
fans  qu’il  y ait  aucune  preuve  bien  certaine  de  fon  épifcopat. 
On  voit  par  une  lettre  de  Jean  VIII,  écrite  fur  la  fin  de  l’année 
877,  que  Valdene  n’étant  encore  que  diacre,  fut  élu  par  le  peu- 
ple fie  le  clergé  ; mais  que  l’archevêque  d’Embrun  en  facra  un 
autre.  Ce  conflit  excita  des  plaintes  qui  furent  portées  en  cour 
de  Rome  ;*mais  nous  ignorons  quel  en  fut  le  fuccès,  ôc  quel 
étoit  le  nom  du  concurrent  de  Valdene.  Il  eft  donc  impoflible 
de  dire  par  qui  le  fiege  fut  occupé.  Ainfi  nous  pafferons  au  fui- 
vant  fans  décider  s’il  fut  le  concurrent  ou  le  fuccefleur  de  Valdene. 

IViffred  étoit  évêque  au  mois  de  mai  de  l’année  878.  On 
trouve  fon  nom  dans  une  lettre  du  même  pape,  qui  lui  défendit 
de  dire  la  meflë,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  allé  fe  juûifier  à Rome , 
parce  qu’il  avoit  communiqué  avec  des  excommuniés.  La  fuite 
des  évêques  eft  encore  interrompue  jufqu’en  1020,  qui  eft  le 
tems  où  vivoit 

Arnoul.  Ce  prélat  promit  à l’archevêque  d’Arles  de  fe  mettre 
fous  fa  jurifdiêtion.  On  doit  regarder  cette  démarche  comme  une 
preuve  du  crédit  que  ce  métropolitain  avoit  alors  dans  la  pro- 
vince. Les  privilèges  que  les  derniers  empereurs  lui  avoient  accor- 
dés, fie  le  pouvoir  qu’il  avoit  'dans  la  ville  d’Arles,  dont  il  étoit 
pour  ainfi  dire , le  premier  magiftrat,  le  mettoient  à même  de  faire 
yaloir  fes  anciennes  prétentions  fur  la  primatie. 

Durand  ou  Durant , qui  fonda  près  de  Cagne  l’abbaye  de  Saint- 
Veran,  dont  nous  parlerons  ci-après,  commença  fon  épifcopat 
vers  l’an  102 y,  fie  vivoit  encore,  à ce  qu’ou  prétend  en  îotfo, 
qui  eft  vraifemblablement  l’année  de  (a  mort  ; car  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  ait  occupé  le  fiege  jufqu’en  1 op  3 , tems  auquel 
fiégeoit  Pierre  I.  Il  faut  donc  que  le  nom  de  fon  fuccefTeur  immédiat 
ne  foit  pas  venu  jufqu’à  nous. 

Pierre  I,  élu  en  iopj , mourut  vers  la  fin  de  l’année  inj.  Il 
avoit  été  religieux  de  Lerins. 

H hh  2 
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Saint  Lambert,  né  à.  Baudun,  dans  le  diocefe  de  Riez,  em- 
braffa  la  profelfion  monaflique  dans  la  même  aLbaye,  & devint 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétienne^.  Il  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Vence  par  le  peuple , ôc  le  clergé  de  cette  ville  en 
1114,  & mourut  plein  de  bonnes  œuvres  le  2 6 mai  1134,  par- 
ticuliérement regretté  du  peuple  ôc  du  clergé  qu’il  n’avoit  celfé 
d’édifier  par  fon  humilité,  fes  mortifications,  fon  afiiduité  à la 
priere , & fon  exaêlitude  à fes  devoirs. 

Raynaud  I fiégeoit  en  nyy.  Il  ell  à craindre  qu’on  ne  l’ait 
confondu  avec 

Raymond  qui  fut  préfent  à un  accommodement  fait  entre 
l’évêque  & le  chapitre  de  Nice  en  1 1 39. 

Guillaume  Giraldi  gouvernait  le  diocefe  en  1 1 79  ; il  affilia  cette 
année-là  au  troifieme  concile  de  Latran. 

Pierre  II  Grimaldi,  figna  le  22  août  1193,  Ie  teftament  de  Romée 
de  Villeneuve,  miniftre  d’état,  & connétable  du  comte  de  Pro- 
vence. Il  vivoit . encore  en  1202.  Le  nom  de  l’évêque  qui  lui 
fuccéda , n’eft  défigné  que  par  la  lettre  initiale 

L.  qui  eft  peut-être  celle  de  Ludovicus.  Cet  évêque  fiégeoit 
en  1214. 

- Guillaume  Rid>oti , élevé  à l’épifeopat  vers  Tan  1222,  donna 
fa  démiflion  en  1243  ou  environ,  pour  fe  retirer  à l’abbaye  de 
faint  Victor,  s’étant  feulement  réfervé  une  penfion  fur  l’évêché. 

Pierre  III,  qu’on  dit  avoir  été  aumônier  de  Charles  I,  roi  de 
Sicile , tranfigea  en  1263,  avec  les  fèigneurs  de  Villeneuve,  au 
fujet  de  la  jurifdiction  de  Confegoules. 

Guillaume  de  Sijleroneiï.  connu  depuis  l’an  1270  , jufqu’en  1 290, 
qu’il  affilia  au  concile  provincial  d’Embrum 

Pierre  IV  Malirat , natif  d’Avignon , religieux  dominicain,  fuc- 
céda Jurement  à Guillaume  de  Sifteron,  fans  qu’on  puiffe  dire  en 
quelle  année.  Il  fiégeoit  en  1298.  . • 

Foulques  lui  avoir  déjà  fuccédé  en  1 308  ; il  fuit  de-là  que 
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Pierre  IV  ne  fut  pas  évêque  pendant  vingt  ans  comme  on  l’a  : 
prétendu.  • 

Pierre  V fut  facré  en  i 3 1 2.  Le  chapitre  lui  céda  la  jurifdiâion 
qu’il  avoir  à Vence,  à Tourrêtes,  à Mauvans  6c  à la  Baftide,  à 
condition  que  l’évêque  ôt  fes  fuccelTeurs  ne  pourraient  l’aliéner 
en  tout  ou  en  partie,  fans  le  confentement  des  habitans  de  ces 
lieaix.  Mais  Louis  de  Grimaldi  ayant  vendu  en  iy72,.les  droits 
feigneuriaux  qu’il  avoit  à Vence , malgré  l’oppofition  des  citoyens, 
à Claude  de  Villeneuve,  baron  6c  co-feigneur  de  cette  ville, 
l’affaire  fut  po^ée  au  ^rand-confeil,  ôt  la  moitié  de  la  juridic- 
tion qui  appartenoit  à l’^vêque , réunie  à la  manfe  épifcopale , 
fous  Pierre  du  Vair  fucceffeur  de  Guillaume  le  Blanc. 

Raymond  II  fut  élu  , à ce  qu’on  croit,  au  mois  d’otlobre  1 5 ip , 
fit  mourut  quelques  mois  après  fon  élection. 

Pierre  VI,  aumônier  de  Robert , roi  de  Sicile  6c  comte  de  Pro- 
vence, fut  mis  à fa  place  la  même  année,  6c  mourut  en  132 y ou 
1326. 

Fougues , qui  lui  fuccéda , étoit  de  l’ordre  de  faint  Dominique. 
Il  affifla  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d’Avignon,  le  18  juin  132 6, 
6c  fut  transféré  à Toulon  deux  ans  après. 

Raymond  III,  de  l’ordre  des  freres  mineurs,  étoit  pénitencier 
de  Jean  XXII,  qui  le  nomma  à l’évêché  de  Vintimille  en  1 320, 
en  donnant  de  grands  éloges  à fa  fcience  ôt  à fa  conduite.  Ray- 
mond fut  enfüite  pourvu  du  fiege  de  Vence,  au  mois  de  novem- 
bre 1 328 , 6c  le  garda  jufqu’en  1333,  qu’il  paffa  à celui  de  Nice. 

Arnaud  Barcilot  ou  d' Antifico , né  en  Catalogne,  ôc  religieux 
du  même  ordre  que  le  précédent , lui  fuccéda  au  mois  de  février 
1333 , par  la  proteûion  de  Jean  XXII,  dont  il  étoit  grand  pé- 
nitencier. . 

Jean  fiégeoit  en  1348. 

Guillaume  Digne  acheta  de  Foulques  d’Agout,  grand  fénéchal 
de  Provence , en  1 3 j 8 , la  partie  de  la  jurifditlion  que  ce  feigneur 
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a voit  à Vence,  pour  le  prix  de  1200  florins  d’or.  Il  eft  encore 
mention  de  ce  prélat  dans  un  a&e  de  l’an  1360,  qui  eft  vraifem- 
blablement  l’année  de  fa  mort.* 

Etienne  Digne , frere  du  précédent,  & fon  fuccefleuren  1361 , 
aflifta  au  concile  d’Apt  en  1363. 

Boni/ace  Dupuy  fit  des  flatuts  en  1 373^  & fut  déclaré  fchifma- 
tique  en  1 378 , par  Clément  VU,  parce  qu’il  étoit  de  la  comn»u- 
nion  d’Urbain  VI,  que  la  reine  Jeanne,  comtefle  de  Provence, 
ne  reconnoifloit  j>oint.  Boniface  donna  fa  démiflion  ; & pour  avoir 
de  quoi  vivre,  il  engagea  le  château  dé  Gatieres^aux  confuls  de 
Nice,  fit  en  vendit  tous  les  meubles  ; cette  vente  paroîtra  moins 
étrange,  peut-être,  que  la  fimplicité  des  confuls,  qui  achetoient 
un  bien  dont  ce  prélat  ne  pouvoit  pas  difpofer. 

Jean  Abrahardi , élu,  félon  toutes  les  apparences,  en  1373»,' 
aflifta  aux  états  de  Provence  en  1 33)0 , & racheta  le  château  de 
Gatieres , où  il  mourut  en  1 353. 

Raphel  eft  mis  au  nombre  des  évêques,  on  ne  fait  pas  fur  quel 
fondement , en  1 404.  . 

Jean  III  envoya  des  députés  au  concile  de  Pifeen  140p. 

Paul  de  Cario , qui  fiégeoit  en  1 4 1 y , permuta  pour  l’évêché  de 
Glandeves  en  1420,  avec 

Louis  de  Glandevès,  qui  gouverna  le  diocefe  de  Vence  jufqu’en 
1441.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l’archidiaconé  de  cette  églife,  & qui 
obdnt  d’Eugene  IV , le  1 <S*juillet  1432,  une  bulle  pour  unir  l’évê- 
ché de  Vence  à celui  de  Senez.  Mais  l’union  n’eut  pas  lieu , quoi- 
quejes  deux  prélats  & les  chapitres  des  deux  églifes  y euflent 
confenti.  N’eft-ce  poiiit  à caufe  des  difficultés  qu’on  dut  trouver 
à mettre,  fous  une  même  jurifdi&ion , deux  diocefesqui  ne  font 
point  limitrophes?  Louis  fut  transféré  a Marfeille  en  1441.  * 

Antoine  Salvanhi  lui  fuccéda  la  même  année , & mourut  en 
1453.  Il  avoit  tenté  de  faire  fupprimer  la  dignité  d’archidiacre, 
fondée  par  fon  prédécefleur.  , 
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Raphel  Monfo , né  en  Catalogne,  religieux  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin , fie  confeffeur  du  roi  René,  fut  facré  en  1453.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à fon  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus  & les  orne- 
mens.  C’étoit  un  prélat  fort  zélé  pour  le  bien  public.  Il  céda  les 
maifons  qu’il  avoit  à Saint-Laurent  en  148  f , à trente  perfonnes,  à 
condition  qu’eux  fit  leurs  fucceficurs  entretiendroient  une  barque 
pour  le  paflage  du  Var , fans  rien  exiger  des  voyageurs.  Il  mourut 
au  mois  d’oâobre  1491. 

Jean  de  IV ec  ou  delVeft,  étoit  fils  d’Etienne , que  Charles  VIII, 
dont  il  étoit  valet-de-chambre,  fit  fénéchal  de  Beaucaire,  fa  pa- 
trie, fit  de  Nîmes , enfuite  préfident  de  la  chambre  des  comptes. 
Jean , qui  avoit  été  chanoine  de  la  fainte  Chapelle  *en  1485 , puis 
chantre  de  la  mêmé  églife,  fut  nommé  àl’évêchédeVence  en  1491. 

Aimar  de  fVeJl,  fon  frere , lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1497. 

Alexandre  Far  nef e , cardinal  du  titre  de  faint  Euftache , évêque 
d’Oftie,  fit  enfin  créé  fouverain  pontife  le  la  oâobre  1334,  fe 
difoit  évêque  commendataire  de  Vence  en  iyo8.  Ugel,  dans  le 
premier  tome  de  Yltalia  facra,  parle  d’un  Lambert  Arbaud,  natif 
d’Antibes,  qui,  après  avoir  été  évêque  de  Vence,  fut  placé  fur 
le  fiege  de  Venofa , dans  le  royaume  de  Naples  , au  mois  de 
juillet  1 pi o,  fit  mourut  le  iy  novembre  1327.  Cependant  il  n’eft 
mention  de  lui  dans  auoun  hiftorien  de  Provence  ; nous  ne  voyons 
pas  même  en  quel  tems-il  auroit  pu  fiéger,  puifqu’Alexandre  Far- 
nefe  étoit  encore  évêque  de  Vence  le  10  mai  iyo9,  fit  qu’il  fe 
démit  en  faveur  de  Banjean  en  iyn.  Il  y a toute  apparence 
qu'Arbaud  gouverna  le  diocefede  Vence  en  qualité  de  grand  vicaire 
ou  de  coadjuteur,  durant  l’épifcopat  de  Farnefe,  fit  que  «’eft  ce 
qui  a induit  Ugel  en  erreur.  , 

Jean-Baptifte  Bonjean , natif  de  Rome , fut  facré,  fur  la  démif- 
fion  de  Farnefe,  en  1511.  Il  demeura* peu  de  tems  dans  fon  dio- 
cefe,  fit  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  au  fujet  delà  nomina 
tion  aux  bénéfices.  On  convint , en  1^17,  qu’il  nommeroit  à tous 
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ceux  du  diocefe , ôc  que  les  dignitaires,  les  chanoines,  les  bénéfi- 
ciers 6c  les  vicaires  feraient  nommés  par  le  chapitre.  Cet  évêque 
mourut  en  i y 23  ,&  fut  enterré  à Cagne. 

Robert  Cetul , parifien , fuc  pourvu  de  l’évêché  de  Vence  par 
François  I en  1 y 3 3,  ôc  transféré  à Riez  en  1 y 20.  C’eft-là , qu’ayant 
ennuyé  les  chanoines  à force  de  les  prêcher , il  en  eut  tant  de  dé- 
fagrément , qu’il  fut  contraint  de  donner  fa  démillion.  Ils  exigèrent 
de  fon  fuccelTeur,  qu’il  ne  leur  prêchât  point  l’évangile,  préten- 
dant que  cet  ufage  n’étoit  bon  que  pour  des  moines. 

Balthasar  de  Jarente,  fils  de  Thomas,  baron  de  Senas,  6c  de 
Louife  de  Glandevès,  étoit  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  d’Aix’,  quand  il  fut  nommé  à l’évêché  de  Vence  en  1 y 3 1. 

Il  réunifToit  encore  les  deux  dignités  en  1 y 3$ , Sc  fut  enfuite  trans- 
féré a Saint-Flour,  d’où  il  palfa  à l’archevêché  d’Embrun. 

Nicolas  de  Jarente,  fon  frere,  ou  peut-être  fon  coufin  6c  fon 
coadjuteur  , lui  fuccéda  en  1 y4i , 6c  mourut  en  1 y y y. 

Jean-Baptijle  Rambaud  de  Simiane , fils  de  Bertrand  Rambaud, 
baron  de  Gordcs  6c  de  Cazéneuve , ôc  de  Perrette  de  Pontevès, 
ne  gouverna  le  diocefe  que  depuis  l’an  1 y y y jufqu’en  1 ydo,  qu’il 
fut  transféré  à Apt. 

Louis  de  Grimaldi , fils  de  René , baron  de  Beuil , 6c  de  Tho- 
maffine  Lafcaris,  abbé  de  Saint-Pons-lès-Nice , aumônier  du  duc  de 
Savoie,  ôc  fon  envoyé  en  France,  chancelier  de  l’ordre  de  l’An- 
nonciade,  ôcc.  reçut  l’onûion  épifcopale  eni  y do,  affilia  au  colloque 
de  Poilfy  6c  au  concile  de  Trente,  donna  fa  démillion  en  1576, 

6c  mourut  à Nice  dans  un  âge  fort  avancé  , le  3 février  i5o8. 

Audin  Garidelli , fon  grand  vicaire,  lui  fuccéda,  6c  prit  pof- 
felïion  le  ^décembre  1 y 76^.  Il  mourut  à Saint-Paul  le  23  avril 
iy88. 

Guillaume  le  Blanc,  natif  cl’Albi , camérier  de  Sixte  V,  bon 
pocte,  6c  homme  allez  favant  pour  le  tems  où  il  vivoit , fut  facré 
à la  fin  de  l’année  iy88.  Il  obtint,  au  mois  de  février  iyj)2,une 

bulle 
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bulle  de  Clément  VIII,  qui  réunifient  l’évêché  de  Vence  à celui 
de  Grafie;  mais  les  deux  fieges  furent  encore  féparés  par  arrêt 
du  confeil  en  1 tfoi.  Ce  prélat  mourut  le  25  novembre  de  la  même 
année.  • ‘ 

Pierre  du  Vair , parifien  , frere  de  Guillaume,  vice-chance- 
lier de  France  , lui  fuccéda  au  mois  de  décembre.  Son  exac- 
titude à fes  devoirs , l’augmentation  qu’il  fit  des  revenus  de  fon 
églife,  lui  méritent  un  rang  parmi  les  bons  évêques.  Quoiqu’on 
lui  offrit  des  évêchés  plus  confidérables,  il  eut  le  mérite  rare  de 
les  refufer,  en  difant  que  fa  première  femme  lui  fuffifoit,  quelque 
pauvre  qu’elle  fut.  Il  mourut  le  28  juin  1 <55 8. 

Antoine  Godeau  fiégea  après  lui.  Nous  en  avons  parlé  à l’article 
des  évêques  de  Grafie.  C’eft  un  prélat  dont  la  mémoire  eft  pré- 
cieufe  à l’églife  & aux  favans,  par  le  grand  nombre  d’ouvrages 
qu’il  a compofés,  quoique  pour  le  ftyle,  la  méthode , 6c  même  pour 
le  fond  des  chofes,  ils  aient  beaucoup  perdu  de  leur  mérite , depuis 
que  le  goût  ôc  la  critique  fe  font  perfectionnés.  Nous  avons  dit  qu’il 
avoit  été  nommé  à l’évêché  de  Grafie  en  1636 , ôc  que  l’ayant  en- 
fuite  fait  réunir  à celui  de  Vence,  il  ne  garda  que  celui-ci,  foit 
par  fcrupule,  paroe  que  la  requête  au  faint-Siege  étoit  obreptice, 
foit  pour  appaifer  les  murmures  du  clergé  féculier  de  Vence,’  qui 
défcpprouvoit  la  réunion.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  17  avril 
1^72,  d’une  attaque  d’apoplexie. 

Louis  de  Thomajfin , fils  de  Louis , confeiller  au  parlement  d’Aix, 
& de  Jeanne  du  Chaine , ayant  été  nommé  coadjuteur  de  M.  Go- 
deau, au  mois  d’avril  1671 , fur  facré  le  21  février  1672,  6c  trans- 
féré à Sifteron , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs , le  2 février 
i<T8o. 

Théodore  Allart , récollet,  vicaire  général  de  fon  ordre,  en 
France,  fut  nommé  au  mois  de  juin  1681  ; 6c  finit  fa  carrière  le 
14 décembre  i68y. 

Jean-Baltha7Lar  de  Cabannes  de  Viens,  fils  de  Balthazar,  préfi- 
Tomel,  Iii 
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dent  à la  chambre  desconjptes  d’Aix,  & de  Nicole  de  Valavoir, 
ayant  été  nommé  au  mois  d’avril  1 686,  ne  fut  facré  qu’au  mois  de 
novembre  i5pj.  Il  mourut  à Tournai  le  p mai  16P7,  & eut  pour 
fuccefleur,  le  26  du  môme  mois, 

François  de  Balbs  de  Berthon  de  Crillon,  fils  de  Louis  fit  de  Mar- 
quife  d’Albertas,  prévôt  de  Cavaillon,  abbé  de  faint  Liguaire  fit 
de  faint  Florent,  qui  fut  transféré  à Vienne  en  1714.  Il  affilia  à 
l’aflemblée  générale  du  clergé  en  1711. 

Flodoart  Mord  de  Bourchenu , natif  de  Grenoble , lui  fuccéda , 
ôt  donna  fa  démiffion  en  1 727.  Le  roi  nomma  à fa  place  un  homme 
qui  ne  dut  qu’à  lui-même  la  réputation  & les  honneurs  dont  il  jouit. 
Je  parle  de 

• Jean-Baptifte  Surian , prêtre  de  l’oratoire , qui , après  avoir  prê- 
ché durant  plufieurs  années  à la  cour  ôt  à Paris , avec  un  applau- 
diffement  général , mérita , par  fes  talens  ôc  fon  éloquence , l’épif- 
copat  & une  place  à l’académie  françoife  en  1727.  Arrivé  dans  fon 
diocefe,  il  ne  s’occupa  que  du  foin  de  le  gôuverner;  & pendant 
plus  de  vingt  ans  qu’il  fut  évêque , il  n’en  fortit  que  quand  il  fut 
appellé , par  fon  devoir,  à l’affemblée  du  clergé.  Il  vécut  fans  dif- 
putes  de  religion , fans  fafte,  fans  hauteur,  & avec  une  économie 
qu’on  auroit  défapprouvée,  fi  l’hôpital  feul  n’en  eût  recueilli  tout 
le  fruit  après  fa  mort,  arrivée  en  17^4.  Il  étoit  né  à Saint-Chamas, 
dans  le  diocefe  d’Arles. 

Jacques  de  Grajfe  du  Bar,  chanoine  de  Beauvais,  fon  fuccefleur, 
fut  transféré  à Angers  au  mois  de  novembre  1758.  Dans  le  même 
tems  le  roi  nomma  à l’évêché  de  Vence 

Gabriel-François  Moreau,  chanoine  de  Notre-Dame,  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris , aujourd'hui  évêque  de  Mâcon , depuis 
l’an  176  j. 

Michel-François  Coud  du  Vivier  de  Lorri,  né  à Metz,  vicaire 
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général  du  diocefe  de  Rouen,  lui  fuccéda , ôc  fut  transféré  à Tarbes 
en  17  6 p. 

Jean  de  Cairol  de  Madaillan , né  à Limoux , vicaire  général  du 
diocefe  de  Reims , évêque  in  partibus  de  Sarepte , nommé  à l’é- 
vêché de  Vence  la  même  année , fut  pourvu  de  celui  de  Grenoble 
en  1771 , ayant  eu,  pour  fucceflfeur , dans  le  premier, 

Antoine-René  de  Bardonncnche  t\ icaire  général  6c  chanoine  de 
Grenoble,  fa  patrie. 

Il  y a eu  autrefois, dans  le  territoire  deCagne,  près  de  la  riviere 
du  Loup,  à l’endroit  même  où  étoit  l’églife  de  Notre-Dame  la 
Dorée,  le  monaftere  de  faint  Veran,  fondé  vers  l’an  1025,  par 
Durand , qui  pafla  de  celui  de  faint  Eufebe , près  d’Apt , à l'évêché 
de  Vence,  vers  l’an  io2j.  Ce  monaftere  fut  réuni  à l’abbaye  de 
Lerins  en  10  ou  environ. 

Celui  à’Aigremont,  fur  le  Var,  n’étoit,  à proprement  parler, 
qu’un  hôpital  quffubfiftoit  en  1248,  6c  dont  la  fondation  ne  re- 
montoir vraifemblablement  pas  au-delà  de  1100.  C’eft  letems, 
à-peu-près,  où  les  pèlerinages  de  Rome'ôc  de  la  Terre-Sainte  étoient 
le  plus  en  vogue.  Comme  le  Var  fe  trouvoitfur  la  route  des  pèle- 
rins qui  alloient  en  Italie  par  terre , ou  qui  venoien:  d’Italie  à Mar- 
feille , on  crut  faire  un  devoir  de  charité,  que  de  fonuer  un  hôpital 
en  cet  endroit.  Mais  l’abord  des  pèlerins,  de  tout  fexe,  de  tout 
âge  ôt  de  toute  condition , ayaijt  introduit  le  relâchement  parmi 
les  moines , on  fut  obligé  de  les  fupprimer , ôt  l’on  unit  leurs  biens 
à la  manfe  épifcopale  de  Vence,  par  une  bulle  datée  d’Avignon 
en  1327.  Il  n’y  a plus  de  monaftere  aujourd’hui  dans  ce  diocefe  , 
qui  ne  contient  que  vingt-trois  paroifles,  dont  trois  dans  le  comté 
de  Nice. 

• 

La  ville  de  Vence  eft  bâtie  fur  une  roche  coquilliere,  dont  le 
filon  s’étend  peut-être  jufqu’à  Antibes.  Il  contient,  auprès  d’une 
chapelle  en  allant  à GrafTe,  une  quantité  prodigieufe  de  peignes 
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amoncelés  les  uns  fur  les  autres.  Les  pierres  à chaux  font  arbo- 
rifées. 

La  petite  ville  de  Saint-Paul , remarquable  par  la  beauté  de  fa  1 

fituation  ôc  de  fon  climat , a un  chapitre  compofé  de  fept  chanoi- 
nes , dont  le  doyen  eft  curé.  Elle  eft  bâtie  fur  une  colline , dont 
la  partie  moyenne,  jufqu’au  bas,  renferme  une  pierre  crétacée, 
tendre , entremêlée  de  coquilles.  Les  montagnes  voifines  font 
couvertes  de  pierres  roulées,  femblables  à celles  qué  la  mer  dé- 
pofe  fur  fes  bords.  On  trouve  beaucoup  de- buccardites  fie  des  pec- 
tinites,dans  le  monceau  de  coquillages  foffilcs  qu’il  y a près  de 
Tourretes,  6c  une  mine  de  charbon  de  terre,  qu’on  a ceffé  d’ex- 
ploiter, à caufe  de  l’odeur  forte  quelle  exhale,  dans  le  terroir  de 
Confegoules,  petit  endroit  qui  a le  titre  de  ville  royale , parce  que 
les  habitans  s’étant  rendus  adjudicataires  en  1620 , de  la  place , fei- 
gneurie  6c  jurifdiétion,  haute,  moyenne  6c  baffe  , vendues  à la 
pouriuite  dès  créanciers  du  feigneur , les  donnèrent  au  roi , à con- 
dition qu’ils  auraient  la  nomination  des  officiers;  favoir,  du  juge  qui 
ferait  annuel  ou  triennal,  du  lieutenant  de  juge,  dont  la  charge 
ferait  annuelle , 6c  donnée  au  premier  conful  de  l’année  précé- 
dente , ôc  du  procureur  de  la  jurifdiûion , qui  prend  le  titre  de  pro- 
cureur du  roi,  6c  aflifte,  comme  fubftitut  du  procureur  général, 
aux  aéles  6c  procédures  où  fa  préfence  eft  néceffaire.  Les  confula 
ont  le  droit  de  porter  le  chaperon  mi-parti  de  rouge  ôc  de  noir. 

• 

Diocese  de  Glande^es. 

La  ville  de  Glandeves,  qui  ne  fubfifte  plus,  n’eft  connue  que 
depuis  le  commencement  du  cinquième  fiecle  ; ôc  même  elle  de- 
voir être  bien  peu  de  chofe  alors , car  les  habitans  de  la  contrée  ^ 
moins  policés  que  ceux  de  la  baffe  Provence,  parce  qu’ils  n’avoient 
ni  commerce , ni  aucuns  des  autres  avantages  qui  donnent  des  ri- 
cheffes  6c  des  moeurs  , vivoient  encore  plus  de  la  chaffe  ôc  de  l’a- 
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griculture,  que  du  produit  de  l’induftrie.  Leurs  villes  n’étoient  que 
^les  bourgs  ou  des  hameaux  ; & fi  Glandeves  prit  quelque  forme  , 
ce  dut  être  après  l’établiffement  de  Pévêché.  Encore  voyons- nous 
que  la  préfence  d’un  évêque  fit  d’un  chapitre  ne  fuffifent  pas  pour 
tirer  une  ville  de  fon  extrême  médiocrité. 

Le  nom  celtique  de  celle-ci,  lignifie  habitation  fur  le  rivage. 
Elleétoit  bâtie  fur  un  terrein  que  le  Var  a dégradé,  mais  qui  ne 
pouvoir  pas  fournir  une  grande  enceinte.  Aulfi  y trouve-t-on  peu 
de  velliges  d’habitations , excepté  les  débris  de  l’ancienne  églife , 
nommée-Notre-Dame  de  la  Sedz , à côté  defquels  on  a bâti,  depuis 
environ  cent  ans , le  palais  de  l’évêque.  Il  eft  feul  dans  une  cam- 
pagne, reflerrée  d’un  côté  par  le  Var,  & de  l’autre  par  un  roc , 
fur  lequel  on  voit  les  ruines  d’un  ancien  château. 

La  ville  de  Glandeves  n’a  été  entièrement  détruite  que  fur  la 
fin  du  quatorzième  fiecle,  pendant  les  guerres  civiles  qui  défolc- 
rent  la  Provence.  Cependant  elle  devoit  avoir  beaucoup  fouffert 
de  la  fureur  des  lombards  dans  le  huitième , & des  ravages  des 
farrazins  dans  le  dixième.  C’eft  peut-être  du  tems  de  ces  derniers, 
que  quelques  habitans , pour  éviter  les  périls  dont  ils  étoient  me- 
nacés , fe  retirèrent  à l’endroit  où  ils  bâtirent  Entrevaux,  qui,  par 
fa  fituation , au  pied  d’une  montagne,  étoit  moins  expofé  aux  at- 
taques des  ennemis  ôc  aux  débordemens  de  la  riviere.  Cette  ville  a 
long-tems  appartenu  â la  maifon  de  Glandcvès , qui  partageoit  la 
feigneurie  avec  l’évêque.  Le  prévôt  y avoit  aufii  quelques  droits. 

Un  détachement  de  l’armée  de  Charles-Quint  s’étant  rendu  maî- 
tre d’Entrevaux  en  i y 36",  y mit  le  feu , ôt  paffa  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  au  fil  de  l’épée.  Jacques  de  Glandevès,  qui  en 
étoit  feigneur,  fe  retira  dans  le  château,  avec  quelques  payfans , 
fit  fit  une  réfiftance  de  plufieurs  jours , après  laquelle  il  fur  obligé 
de  céder  au  nombre.  Il  avoit  , avec  lui , deux  de  fes  fils , dont 
l’un  fut  tué  dans  une  action , 6c  l’autre  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis , qui  le  gardèrent  prifonnier  durant  plufieurs  années.  Ceux 
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des  habitans  qui  avoient  échappé  au  carnage , ayant  pris  les  arme* 

',,H  F en  i J42 , chafferent  les  impériaux,  ôc  fe  mirent  fous  la  jurifdic-^ 
tion  immédiate  du  roi,  qui,  pour  récompenfer  leur  zele,  leur 
accorda  plufieurs  exemptions  ôc  privilèges.  C’eft  prefque  la  feule 
chofe  qui  diftingue  cette  ville  de  beaucoup  de  bourgs,  qui  font 
plus  confidérables.  Le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  ar- 
chidiacre, d’un  facriftain,  d’un  capifcol,  de  cinq  chanoines,  ôc  de 
quelques  bénéficiers.  On  bâtit,  en  1760 , fur  les  débris  de  l’an- 
cienne cathédrale  de  la  Sedz , à côté  du  palais  épifcopal,  un  fémi- 
• naire  qui  a été  changé,  dix  ans  après,  en  un  couvent  de  bernardines. 

La  religion , qui  dut  fes  progrès,  dans  les  Alpes,  au  zele  de  faint 
Marcellin  ôc  de  fes  difciples,  vers  l'an  3 , ne  tarda  pas,  félon 
toutes  les  apparences , d’être  connue  dans  le  diocefc  de  Glandeves. 
Les  habitan*  de  la  partie  méridionale  étoient  d’ailleurs  à portéé 
de  la  recevoir  des  diocefes  de  Vence,  de  Graffe  ôc  de  Nice,  qui 
font  voifins.  Cependant  on  n’a  aucune  preuve  de  l’exiftençe  de  ce 
fiege  avant  l’an  45 1. 

" pvUvu.  Evêques. 

• 

4 y 1 . Fraternus  l’occupoit  cette  année-là , autant  qu’on  en  peut  juger 
par  des  indices  que  fournit  l’hiftoire  de  cette  églife.  On  trouve 
fon  nom  dans  la  lettre  fynodique  des  évêques  des  Gaules , au  pape 
faint  Léon,  en  4y  t ; mais  on  n’y  dit  pas  quel  étoit  fon  fiege.  Ses 
fuccefleurs  nous  font  inconnus  jufqu’à 

Claude , qui  alfifia,  par  député,  au  quatrième  concile  d’Orléans, 
en  î4if 

Bajlle  fut  préfenc  au  cinquième,  tenu  dans  la  même  ville  en 
y 49 , ôc  au  deuxieme  de  Clermont  en  Auvergne.  Enfin  il  députa 
à celui  d’Arles,  de  l’an  y 74. 

y 7 3.  Promotus  foufçrivit  au  quatrième  de  Paris , en  575. 

y 8y,  Agrcce , à celui  de  Mâcon,  en  y 8y , ôc  à celui  d’Embrun,  tenu 
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fous  Emerite,  évêque  de  cette  ville,  par  fes  fuffragans,  en  y88. 
.Après  Agrece,  la  fucceffion  des  évêques  eft  encore  interrompue 
jufqu’à 

Gui , abbé  de  faint  Chaffre,  dans  le  diocefe  du  Puy,  enfuite 
évêque  de  Glandevesen  p7y.  On  croit  qu’il  fiégea  jufqu’en  1012; 
mais  on  ne  fait  aucunes  particularités  de  fa  vie.  Il  faut  avouer  que 
nous  avons  quelques  doutes  fur  le  long  épifcopat  de  cet  évêque. 
Il  eft  bien  difficile  qu’un  religieux , qui  avoir  été  à la  tête  d’une 
abbaye , fut  encore  afiez  jeune , quand  il  reçut  le  bâton  paftoral , 
pour  l’avoir  gardé  trente-fept  ans , & même  nous  fommes  obligés 
de  prolonger  fon  épifcopat,  jufques  vers  l’anjoao,  pour  ne  pas 
en  attribuer  un  trop  long  à fon  fucceffeur.  Ainfi  nous  ferions 
portés  à croire,  avec  dom  Mabillon,  qu’il  y eut  deux  évêques  du 
#même  nom  qui  fe  fuccéderent  fur  le  fiege  de  Glandeves. 

Pons  I , qui  commença  vraifemblablement  à l’occuper  en  1020, 
nous  eft  connu  par  un  a&e  de  l’an  102p.  On  a des  preuves  qu’il 
gouvemoit  encore  le  diocefe  en  1037. 

Pons  II  lui  fuccéda  en  ioy8.  Nous  le  diftinguons  de  l’autre, 
parce  qu’il  vivoit  encore  en  1 op  y , ce  qui  feroit  impoffible , s’il  eut 
été  évêque  en  1 020  ou  1 02p.  Ce  prélat  quitta  l’évêché  pour  pren- 
dre l’habit  de  religieux  à faint  Viâor.  Il  donna  à cette  abbaye  des 
biens  que  fon  pere  lui  avoit  biffés  à Caftellane , Alons  & Thorame  ; 
ce  qui  me  fait  croire  qu’il  étoit  né  dans  ce  pays-là. 

Pierre  I accompagna  le  comte  Raymond  de  Saint-Gilles  dans 
fon  expédition  de  la  Terre-Sainte.  On  fait  que  ce  prince  partit  à 
la  fin  d’oûobre  ioptf. 

Humbert  lui  avoit  déjà  fuccédé  etl  1108.  Il  eft  nommé  dans 
plufieurs  chartes  jufqu’en  1145;  mais  elles  ne  nous  apprennent  rien 
d’intérefTant  fur  fon  compte. 

Yfuard , qui  eft  auffi  nommé  Ifnard , figna,  comme  témoin, 
un  a&e  daté  du  cinq  des  ides  de  février  1 164.  Il  gouvemoit 
déjà  le  diocefe  en  1 13p.  Mais  l’année  de  fa  mort  ne  nous  eft  pas 
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plus  connue  que  celle  qui  termina  la  vie  de  fes  prédéceffeurs. 
Raymond  afïîfta  au  troifieme  concile  de  Latran  en  î 17p. 
Ifnard  de  Grimaldi , fuivant  la  généalogie  de  cette  maifon,  fié- 
geoiten  1 îpo. 

Pierre  II,  c’eft  ainfi  que  je  le  nomme,  quoiqu’on  ne  trouve  que 
la  première  lettre  de  fon  nom,  fiégeoit  en  1213.  Il  fut  aflaffiné, 
en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe,  par  un  nommé  Salvagni  qu’il 
avoir  admis  à fa  table,  fans  que  fa  conduite  eût  donné  lieu  à un  pa- 
reil a {raffinât.  Tous  les  évêques  fuffragans  d’Embrun  excommu- 
nièrent le  meurtrier , 6c  mirent  fes  terres  en  interdit.  Le  pape  Ho- 
norius  III  défendij  de  faire  aucunes  fonctions  eccléfiaftiques,  & 
d’adminiftrer  les  facremens,  excepté  le  baptême,  la  pénitence  6c 
le  viatique  aux  moribonds,  dans  les  paroiffes  où  le  meurtrier  iroit 
fe  réfugier,  à compter  du  moment  de  fon  arrivée.  De  Hait^e  croiq 
que  cet  évêque  étoit  de  la  maifon  de  Glandevès.  Il  eut  pour 
fuçcefleur, 

P.  que  les  uns  nomment  Pons , 6c  les  autres  Pierre.  Il  prêta 
ferment  de  fidélité  au  comte  de  Provence  le  2 3 avril  1238,  6c  vi- 
voit  encore  en  1244. 

B.  peut-être  Bertrand , affifta  au  concile  provincial  d’Embrun 
en  1 2 p o. 

Anfelme  de  Glandevès,  fils  de  Guillaume  Feraud  de  Glander 
vès,  feigneur  dudit  lieu  de  Thorame,  de  CKâteauneuf,  le  Char- 
bonier,  ôcc.  8c  de  Béatrix  des  vicomtes  de  Marfeille,  dame  de 
Çuers , fiégeoit  déjà  en  1316.  Il  envoya  un  député  au  concile  de 
Saint-Ruf,  le  18  juin  1 325. 

Jacques  paffa  du  cloître  à l’évêché  de  Glandeves  le  23  février 
1328,  6c  affifta  au  concile  d’Avignon  en  1337. 

Hugues  fiégeoit  en  1343. 

Bernard  en  1 3 3 3 , Ôc  mourut  dans  le  courant  de  l’année  1 363. 
Al\iax , d’abord  moine  de  Mont-Major,  enfuite  abbé  de  Lerins 
çq  1361 , fut  élu  évêque  de  Glandeves  fur  la  fin  de  l’année  13^3. 

' Bertrand 
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Bertrand  Lagier , religieux  cordelier , natif  d’Auvergne , après 
avoir  été  fuccefïïvemenc  évêque  d’ Ajacio  ôc  d’Aflife , fut  transféré 
à l’évêché  deGlandeves  le  2 y janvier  1 368 , 6c  créé  cardinal  par 
Grégoire  XI  en  1 372.  Il  accompagna  ce  pape , quand  il  partit  d’A- 
vignon pour  s’en  retourner  à Rome , au  mois  de  feptembre  137 6 1 
& contribua  à l’éleâtion  d^  fon  fuccefleur  l’archevêque  de  Barri , 
qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Mais  il  fe  joignit  enfuite  aux  cardi- 
naux du  parti  contraire  affemblésà  Anagni,  pour  élever  fur  la  chaire 
de  faint  Pierre , Robert , de  Geneve , connu  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  Il  facra  dans  l’églife  cathédrale  d’Avignon , Louis  I , 
duc  d’Anjou,  roi  de  Sicile  6c  comte  de  Provence,  6c  mourut  dans 
cette  ville  le  18  novembre  1391.  . 

Jean , religieux  du  même  ordre,  lui  fuccéda  en  1372;  car  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  c’étoit  alors  l’ufage  qu’un  évêque 
donnoit  fa  démillion , quand  il  étoit  fait  cardinal.  Jean  affilia  aux 
états  de  la  province,  afTemblés  à Aix  en  1 390,  6c  fut  commis  la 
même  année , avec  l’évêque  d’Apt , pour  procéder  à la  canonifa- 
tion  du  cardinal  de  Luxembourg.  Il  mourut  peu  de  tems  après  cette 
commilfion , 6c  eut  pour  fuccefleur , au  mois  de  février  1391 , 
Hermine  de  Vicaruftedc,  religieux  ftancifcain. 

Jean  II  fiégeoit  le  1 3 avril  1 40  y , 6c  dépura  au  concile  de  Pife , 
en  1409.  Il  eut  en  1406  quelques  conteflationà  avec  Ifnard  de 
Glandevès , au  fbjet  de  la  jurifdiâion  d’Entrevaux , que  celui-ci 
poffédoit  toute  entière.  * > 

Louis  de  Glandevès , des  feigneurs  de  Faucon  , fut  élu,  on  ne 
fait  pas  en  quelle  année.  Il  permuta  avec  Paul  de  Cario,  évêque 
de  Vence  en  1420.  • . :t  ::  •. . : '• r -r.  I 

Jean  Bonifaci,  prévôt  de  Marfeille  , fa  patrie,  fut  nommé  au 
commencement  de  l’année  1423.  Ruffi, dans  l’hifîoife  manuferite 
des  évêques  de  Marfeille , parle  avec  éloge  de  fon  lavoir  6c  de  fa 
piété. 

Pierre  Marini , religieux  auguflin , fameux  dans  fon  tems  par  fà 
Tomel.  Kkk 
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ChorograpweT  ^c‘ence  & fon  talent  pour  la  chaire,  confeffeur  du  roi  René , com- 
ll.  Parût.  mença  fon  épifeopat  en  1447 , 6c  affilia  au  concile  d’Avignon  en 
1457.  Il  laiffa  plufteurs  manuferits , dont  la  plupart  rouloient  fur 
des  fujets  de  piété.  Mais  les  progrès  que  les  fciences  ont  fait  depuis 
fa  mort , n’ont  pas  fait  juger  que  l’impreffion  de  ces  ouvrages  pût 
Être  utile.  Il  efl  enterré  dans  le  cot*vent  des  auguftins  d’Aix, 
auquel  il  étoit  affilié.  Sa  mort  dût  arriver  fur  la  fin  de  l’année 
*417,  puilque 

1457.  - Marin  , religieux  cordelier,  gouvernoir  alors  le  diocefe  de 

Glandeves , fuivant  l’hiftorien  de  fon  ordre.  C’eft  la  feule  autorité 
* que  nous  ayons  pour  le  mettre  au  nombre  des  évêques. 

1468.  Jean  de  Montanhim  fut  élu  le  1 3 avril  1468. 

1490.  Marien  de  Lacuo  fiégeoit  en  1470 , ôc  mourut  à Rome  en  1490. 

1494.  Chrijlophe  de  Latuo  gouvernoit  le  diocefe  en  1494. 

1 y 09.  Symphoricn  de  Bouliioud , de  Lyon , aumônier  du  roi,  chanoine 

de  faint  Juft,  ôc  confeiüer-clerc  au  parlement  de  Paris,  fut  promu 
à l’épifcopat  en  1 y 09.  Ayant  été  envoyé  à Milan  cette  année-là 
par  Louis  XII,  il  y fit  les  fondions  de  fénateur.  Il  étoit  ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  de  Jules  U en  1 yi 2 , quand  on  fit  l’ou* 
verture  du  concile  de  LatTan  auquel  il  affilia,  Ôc  qui  fut  continué 
; . . : fous  Léon  X.  . 

Philippe  Je  Terrail , dauphinois,  frere  du  fameux  chevalier 
Bayard ,6c  neveu  de  Louis  Alleman,  évêque  de  Grenoble,  fut 
élevé  au  fiege  de  Glandeves,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Il 
mourut  en  1 y 3 2 , 6c  eut  pour  fucceffeur , fon  frere 
1 Î32,  Jacques  de  Terra.il , doyen  du  chapitre  de  Grenoble,  6c  abbé  de 
Jofaphat , près  de  Chartres , où  il  mourut  le  1 y mai  ryjy. 

*535*  Imbert Iferaud , moine  de  Mont-Major,  lui  fuccéda,  ôc  mou- 
rut évêque  de  Glandeves  vers  l’an  1 $46 , quoiqu’en  dife  un  mo- 
derne , qui  différé  fa  mort  jufqu’en  1 y48  ; car  Aymar  de  Maugi- 
ron  fiégeoit  à la  fin  de  1 y47 , puifque  le  2 y novembre  de  cette  an- 
aée-là , il  pafla  une  tianfiuSion  avec  Gafpar  de  Glandevès.  Il  faut 
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donc  tranfpofer  Martin  Bachet,  que  l’auteur  du  Gallia  Chrifiiana 
met  au  nombre  des  évêques  de  Glandeves , depuis  l’an  juf- 
qu'en  i j j y ou  environ. 

Aymar  de  Maugiron,  fils  du  gouverneur  du  Dauphiné,  abbc  de 
Mont-Major,  prévôt  du  chapitre  de  Vienne , remplit  le  fiege  depuis 
la  fin  de  l’année  i y 47 , jufqu’au  28  avril  1 y 54. 

Martin  Bachet,  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  eu  l’évêché  de  Glandeves, 
car  on  n’en  apporte  aucune  preuve,  doit  avoir  gouverné  le  dio- 
cefs  depuis  le  mois  de  mai  1 y 64 , jufqu’au  mois  de  juin  t y72  : 
oh  ne  trouve  point  d’autre  évêque  jufqu  a cette  époque. 

Hugolin  Martelli  fut  nommé  le  1 8 juillet  de  cette  année-là  t 
par  b proteûion  de  Catherine  de  Médicis  , qu’il  avoit  accompa- 
gnée en  France;  il  étoit  florentin.  C’étoit  un  homme  inftruit, 
qui  compofa  quelques  ouvrages  fur  la  chronologie  6c  le  ca- 
lendrier. 

. Clément  Ifnard,  de  Nice,  fut  facré  le  ip  décembre  1 ypj  , 6c 
gouverna  le  diocefe  avec  beaucoup  de  fageffe  pendant  dix-neuf 
ans.  On  dit  qu’il  unit,  le  7 février  i6op,  à la  menfe  capitulaire, 
tous  les  prieurés  ruraux  Amples  qui  viendroient  à vaquer,  pour 
dédommager  les  chanoines  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  durant 
les  guerres  civiles,  6c  pour  les  aider  à bâtir  la  cathédrale. 

OSave  Ifnard,  fon  fucceffeur  en  1 6 1 y,  6c  peut-être  fon  parent, 
aflifta  à l’affemblée  générale  du  clergé  en  «?ai. 

René le  Clerc,  de  Beauvais,  religieux  minime,  fut  facré  le  14 
février  1627,  aflifta  à l’afTembléedu  clergé  en  162 y,  6c  mourut 
en  idyi, 

François  Faure,  de  l’ordre  des  freres  mineurs , dofteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris , prédicateur  du  roi , fut  nommé  le  6 
mars  i6y  1 , 6c  transféré  à Amiens  peu  de  tems  après. 

Jean-Dominique  Ithier,  religieux  francifcain,  gardien  du  cou- 
vent de  fon  ordre  à Bordeaux , avoit  beaucoup  de  crédit  dans  cette 
ville,  qui  s’étoit  fouftraite  à l’obéiiTance  du  roi.  Le  miniftere  le  char- 
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gea  de  traiter  avec  les  féditieux,  fie  lui  envoya  des  lettres  de  grâce 
pour  tous  les  coupables.  Mais  les  ennemis  de  la  paix,  s’étant  ap- 
perçus  de  les  négociations , le  mirent  en  prifon  au  pain  ôc  à l’eau , 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fa  négociation.  Il  fit  tant, 
par  fes  lettres  ôc  par  le  fecours  de  fes  émiffaires , qu’une  grande 
partie  des  habitans , ayant  déclaré  qu’ils  vouloient  rentrer  fous 
l’obéiffance  du  fouverain , briferent  les  prifons , ôc  envoyèrent 
Ithier  pour  traiter  avec  le  commandant  des  troupes  qui  inveftif- 
foient  la  ville.  Il  termina  cette  grande  affaire , à la  fatisfaûion  de 
la  cour  & des  habitans.  Le  roi  voulant  récompenfer  fon  zele,  le 
nomma  à l’évêché  de  Glandeves  en  itfy 3.  Ce  prélat  mourut  en 
1672, 

Léon  Bacoue , religieux  obfervandn , lui  fuccéda  la  même  an- 
née, 6c  donna  dix  mille  livres  pour  fonder  un  féminaire,  qui  ne 
fubfifta  que  peu  de  tems.  Il  fe  démit  en  16 8y , fous  la  réferve  d’une 
penfion  annuelle  de  quatre  mille  livres.  , 

François  Verjus , prêtre  de  l’oratoire,  dont  nous  avons  parlé 
à l’article  des  évêques  de  Graffe,ne  prit  point  poffeffion  de  l'évê- 
ché, quoiqu’il  fût  nommé  en  i<S8  y.  i • :c! 

Charles  de  Villeneuve  de  Vence , doêleur  de  Sorbonne , fut  mis  à 
fa  place  au  mois  d’avril  1686,  ôc  facré  le  1 8 du  même  mois  1 6^4. 
Il  mourut  en  1702.  , .r.  .-y,  *.'.*«• 

Céfar  de  Sabran  lui  fuccéda  le  3 juin  de  la  même  année,  6c 
gouverna  le  diocefe  jufqu’à  la  fin  de  l’année  1720,  que  la  mort 
lefurprit.  . r.V.u.v~-  ■■  1' 

Dominique- Laurent  de  Berthon  de  Crillon , nommé  le  8 janvier 
1721,  aflifta  à plufieurs  affemblées  du  clergé,  ôc  mourut  à la  Sedz 
le  28  oüobre  1747.  . ’ y,\,:  y*. 

André-Jean-Baptijle  de  Cajlellanc , mort  au  même  .endroit  le  8 
feptembre  17;  1 étoit  dotleur  de  Sorbonne,  prévôt  d’Auch  , 6c 
vicaire  général  du  même  diocefe , quand  il  fut  élevé  à l’épifcopat 
en  1747.  Il  afflûa  à l’affemblée  du  clergé  de  i7jo. 
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- Jean-Baptijle  de  Belloi,  abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve- 
lès-Avignon,  grand  archidiacre  de  Beauvais,  ôc  vicaire-général 
du  même  diocefe,  fut  nommé  à l’évêché  de  Glandevesen  17  ji, 
afiifta  à l’affemblée  générale  du  clergé  de  1 7 5 î » 6(  fut  transféré 
la  même  année  au  fiege  dé  Marfeille  qu  il  remplit  encore 

Gafpar  de  TreJJemanes  de  Brunet , chanoine  de  1 églife  de  faint 
Sauveur  d’Aix,  lui  fuccéda  la  même  année,  ôc  donna  fa  démif- 
fion  le  23  juin  1771.  Le  roi  nomma  le  lendemain  > - 
. Henri  Hachette  des  Portes , évêque  de  Sidon , grand  archidiacre 
de  l’églife  de  Reims,  abbé  de  Vermand,  viftteur  général  des  car- 
mélites de  France,  vicaire-général  de  Paris  6c  de  Reims,  6c 
dotleur  de  Navarre. 

L^s  cantons  de  Guillaumes  , Dallais , Auvare , Saint-Leger , le. 
Puget  de  Rojlan,  donnent  des  indices  de  mines  de  cuivre.  Celle 
de  Dalluis  eft  1a  .plus  riche.  Les  terres  toutes  rouges , font  mêlées 
de  bandes  vertes  : il  y en  a même  qui  contiennent  du  vitriol 
bleu , ôc  quelques  parties  de  cuivré.  On  voit  dans  les  marbres  de 
Dalluis  ôc  de  Guillaumes,  des  veines  de  ce  métal  qui  ne  doit  pas  être 
le  feul  dans  ces  montagnes.  Au  Mas  on  découvre  un  beau  filon  de 
charbon  de  terre,  quih’eft  point  exploité , des  morceaux  de  criftal 
affez  beaux  fur  ies  bords  du  lac  de  Ligny,  & des  pyrites  luifantes 
au  village  de  Briançon.  .Leur  éclat  avoir  trompé  quelques  per- 
Ibnnes  qui  les  exploitèrent , comme  < une  bonne  mine.  - : 

' L’abbaye  de  Lerins  a eu.dèsile.  XI'iiecle,  des  biens  en  plufieurs 
endroits  de  ce  diocefe  ; mais  on  n’y  a jamais  fondé  de  monaflere. 
Le  terrein  eft  trop  ingrat,  trop  difficile  à cultiver , pour  que  des 
moines  aient  jamais  en  envie  de  s’y  établir  pour  le  défricher  ; 6c 
les  habitans  en  général  n’ont  jamais  été  affez  riches  pour  avoir 
pu  fournir,  par  leurs  pieufes  libéralités,  à l’entretien  de  ces  fortes, 
d’établiffemens.  Il  n’y  a que  le  Pugqc  de  Théniers  qui  ait  eu  des 
templiers,  6c  enfuite  des  religieux mendians  ; car  Joffredi  rapporte 
dans  fon  hiftoire  manufedee  des  Alpesmariume? , que  les  jacobins 
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■ — ôc  les  Cordeliers  y avoient  autrefois  un  couvent.  On  n’y  voit  aujour- 

C— d’hui  que  celui  des  auguftins  réformés  ; ç’eft  le  feul  monaftere 
d’hommes  qu’il  y ak  dans  ce  diocefe.  ••  ' , 

Le  Puget  appartenoit  dès  l’an  1070,  à des  feigneurs  qui  en 
prirent  le  nom.  Ils  étoient  de  la  maifon  deBalbs,  qui  occupoit 
au  commencement  du  XIe  fiecle , la  baronie  de  Beuil,  une  grande 
partie  du  diocefe  de  Glandeves,  des  comtés  de  Tende  6c  deVin- 
timille.  C’eft  un  fait  qui  réfulte  de  l'hiftoire  manufcrite  que  nous 
venons  de  citer,  6c  dont  l’unique  exemplaire  eft  à la  bibliothèque 
de  l’univerfité  de  Turin.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  Balbs  avoient 
la  même  origine  que  ceux  de  Quiers  en  Piémont , qui  dès  le  XIIe 
fiecle  tenoient  un  rang  diftingué  dans  cette  république , ôc  dont 
qne  branche  s’eft  établie  en  France.  * 

Le  Puget  n’appartenoic  pas  tout  entier  aux  feigneurs  de  ce  nom. 
Les  comtes  de  Provence  en  avoient  une  partie.  Ils  y établirent 
une  viguerie  ôc  une  cour  royale,  dont  le  reftort  s’étendoit  dan* 
prefque  tout  le  diocefe  de  Glandeves,  ôc  dans  la  partie  occi- 
dentale de  celui  de  Nice,  jufqu’à  Saint-Dalmas-le-Sauvage,  ainfi 
qu’il  confie  par  plufieurs  chartes  delà  chambre  des  comptes  d’Aix. 
Quand  le  comté  de  Nice  fût  féparé  de  la  Provence,  le  Puget  dé 
Théniers  ayant  été  compris  dans  le  démembrement,  la  viguerie  fut 
fûpprimée , 6c  l’on  établit  un  bailliage  à Guillaumes,  qui,  mal- 
gré cette  prérogative , n’a  jamais  ceflé  d’être  un  village , comme 
font  tous  les  endroits  de  ce  diocefe,  dont  le  plus  confidérable 
n’eft  qu’un  gros  bourg. 

Briançon.  On  a trouvé  au  village  de  Briançon , plufieurs  inferiptions 
romaines  que  nous  ayons  rapportées  dans  la  première  partie  de 
la  chorogrâphie  : elles  prouvent,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué, 
que  Briançon  étoit  anciennement  plu*  confidérable  qu’au  jourd’hui, 
quoique  la  ftérilité  du  fol , & fa  fitusttion  qui  l’éloigne  de  toutes 
les  reflburçes  de  l’induftrie,  mettent  un  obftacle  invincible  à la 
population.  Il  eft  vrai  qu’elle  a,  dû  diminuer  depuis  qu’on  a défri- 
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ché  les  montagnes.  Les  terres  végétales  & les  fels  qui  ne  font 
plus  retenus  par  les  racines  des  arbres , Font  entraînés  par  les 
eaux  pluviales  qui  forment  des  torrens  & dégradent  entièrement 
le  terrein.  Le  pays  étant  donc  plus  fertile  anciennement,  & les 
montagnes  couvertes  d’arbres  & de  pâturages,  oh  ytrouvoit  un 
plus  grand  nombre  d’hommes  <k  de'beftiaux,  avant  que  les  bar- 
bares euflent  commencé  d’envahir  les  Gaules. 

' On  voit  dans  le  terroir  de  P&yrefc,  dont  le  nom  eft  devenu  fi 
célébré,  une  caverne  d’où  fort  tous  les  foürs  un  petit  vent,  qui 
augmente  fenfiblement  jufqu’à  minuit.  Alors  il  commence  à dimi- 
nuer jufqu’au  lever  du  foleil  qutl  torribe  entièrement.  Gaffendl 
& Bouche  en  font  mention.  Ce  vent  eft  l’effet  dés  vapeurs  qui 
fe  forment  dans  la  caverne  pendant  la  chaleur  du  jour,  flc  qui  for 
le  foir,lorfque  l’air  extérieur  fe  rafraîchit,  fortent  avec  précipita- 
tion, jufqu'à  ce  quelles  foient  épuifées,  ou  que  la  frRcheur  de 
la  nuit  les  ait  condenfées.  Mais  pour  pouvoir  donner  ^ie  expli- 
cation fatisfaifante  de  ce  phénomène , qui  d’ailleurs  n’eft  pas  rare , 
il  faudroit  en  connoître  toutes  les  circorrftances,  favoir  le  mois 
où  ce  vent  commence  , fit  quel  eft  le  degré  de  température  qui 
lui  eft  le  plus  favorable  : car  il  déit  être  plus  ou  moins  fort  félon 
les  différentes  variations  de  l’atmofphere. 

Nous  avons  parlé  à l’article  des  Beritini,  de  la  vallée  de  Chartan , 
compofée  autrefois  des  feuls  villages  de  là  Rochette,  du  Puget - 
Figette,  de  Chandoul,  de  Sainte-Marguerite  & de  Collongue.  C’étoit 
une  capitainerie  ou  châtellenie  que  le  comte  de  Provence  acheta 
dans  le  XIIIe  fiecle,  de  Jean  de  Glaneres,  pour  la  donner  à 
George  de  Vintimille,  en  échange  de  la  portion  du  comté  de 
Vintimille  que  George  poffédoit.  Depuis  cette  époque  on  a réuni 
à. cette  vallée , dont  la  Rochette  a toujours  été  le  chef-lieu  , les 
yillages  de  Saint- Antonin , de  Cuehris , ôc  de  Saumelongue.  Le 
feigneur  porte  le  nom  de  baron  de  LavaL 
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Diocbse  de  Senez. 

Il  n’y  a que  le  zele  de  la  religion  qui  aie  pu  faire  établir  une 
évêché  à Senez.  Le  çlefir  des  richeffes  & des  diftin&iqns  n’auroic 
jamais  conduit  les  premiers  apôtres  de  la  Provence  dans  un  lieu 
où  un  évêque,  obligé  de  vivre  loin  du  monde  & des  grandeurs,’ 
n’a  que  des  occafions  d’exercer  fonzeleêt  fa  charité.  La  crainte  des 
ennemis  peut  aufli  avoir  été  caufCique  le  fiege  fut  établi  à Senez 
plutôt  qu’à  Caûellane  ; les  habitans  abandon  noient  la  plaine  pour 
fe  retirer  fur  les  hauteurs,  ôc  le  pafleur  charitable  qui  prêchoic 
l’évangile,  alloit  partout  où  il  croyoit  pouvoir  gâgner  des  âmes 
à Dieu.  Comme  la  ville  de  Senez  eft  fort  petite  êt  mal  fituée , 
on  a fouveqt  parlé  de  transférer  le  fiege  à Çaftellarte,  ou  de  le 
réunir  avec  quelque  autre  ; fa  réunion  avec  celui  dç  Digne  paroîti 
fort  avance. 

Le  chaoitre  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  d’un 
facriftain  oc  de  cinq  autres  chanoines.  Il  y a outre  le  curé,  trois 
autres  prêtres  amovibles,  un, maître  de  mufique  ôc  quatre  enfans 
de  choeur.  Les  prêtres  de  la  doûrine  chrétienne  ont  l’adminif- 
tration  du  féminaire  depuis  l’an  17 66, 

■ ' : ' ' ■ 

Evêques. 

Urfus  eft  le  premier  évêque  connu.  Il  gouvemoit  le  diocefe  en 
4ji,  puifque  cette  année-là‘ il  figna  la  lettre,  que  les  dix-neuf 
évêques  des  Gaules  écrivirent  à faint  Léon , touchant  les  préro- 
gatives de  l’églife  d’Arles.  Quoique  fon  fiege  ne  foit  pas  nommé 
dans  cette  lettre,  les  meilleurs  critiques  conviennent  qu’il  rem- 
plilïoit  celui  de  Senez. 

Marcellus  fouferivit  comme  évêque  de  la  même  églife , au  con- 
cile d’Agde  en  yo  6.  Si  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  dans  la  pro- 
fèffion  de  foi  que  le  prêtre  Luçide  adreffa  aux  évêques  en  47;  , 
jl  faut  <jue 

Simflicius 
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Simplicius  qui  a (lift  a au  quatrième  concile  d’Orléans  en  341, 
& au  cinquième  d’Arles  en  334,  n’ait  pas  été  fon  fuccefleur 
immédiat.  Nous  avons  bien  de  la  peine  à croire  que  dai\s  un 
tems  où  l’on  étoit  fait  évêque  fort  tard , il  n’y  ait  eu  que  deux 
évêques  dans  l’efpace  de  foixante-dix-neuf  ans , & que  Simplicius 
ait  fiégé  depuis  l’an  307  ou  environ,  jufqu’après  l’année  334. 

Vigile , qu’on  croit  être  fon  fuccefleur  immédiat,  ne  commence 
à nous  être  connu  que  par  le  député  qu’il  envoya  au  fécond 
concile  de  Mâcon  en  383.  Après  lui  la  fucceflion  des  évêques  eft 
interrompue  jufqu’en  993.  Comment  ne  le  feroit-elle  pas  ? C’étoit 
le  tems  où  les  lombards  défolerent  la  Provence,  & où  le6  larra- 
zins  répandus  dans  les  montagnes  brûloient  les  églifes,  ravageoient 
les  villes , ôc  difperfoient  les  habitans. 

Pierre  I eft  nommé  dans  une  charte  fans  date  ; mais  que  les" 
favans  croient  être  de  l’année  993.  Il  eft  certain  du  moins  qu’il 
vivoit  en  l’an  1000,  fit  qu’en  1027  il  fit  une  donation  au  monaf- 
tere  de  Stoublon. 

Amélius , qui  eft  quelquefois  appellé  Amélinus,  fiégeoit  en 
1028.  Il  aflifta  en  1040,  à la  confécration  de  l’églife  de  faint 
Vidor,  & donna  fa  démiflion  quelque  tems  après;  car  il  étoit 
préfent  à l’acle  par  lequel 

Hugues , fon  fuccefleur,  confirma  la  reftitution  faite  à la  même 
abbaye  en  1 043 , par  Heldebert  & fa  femme  Ermengarde.  Hu- 
gues vivoit  encore  en  iojtf. 

Etienne  fut  préfent  à un  concile  d’Avignon  tenu  en  rotfo, 
dont  les  ades  font  perdus. 

Pierre  II  confirma  en  1089,  les  donations  que  fes  prédéce^ 
feurs,  & plufieurs  particuliers  avoient  faites  à l’abbaye  de  faint 
Vidor.  C’étoit  le  tems  où  la  piété  de  nos  peres  confiftoit  en 
partie  dans  ces  fortes  de  libéralités.  Ce  prélat  eft  encore  nommé 
dans  un  ade  de  1 108. 

AUebert  fiégeoit  en  1 1 23  & en  1 146. 

Tome  I.  LU. 
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Erard  ou  Enard  paraît  lui  avoir  fuccédé  immédiatement  ; car 
on  trouve  fon  nom  dans  une  charte  de  l’an  1133.  Il  aflifta  à la 
dédicace  de  l’églife  de  Lerins  en  1 1 35). 

Pons,  qui  commence  à être  connu  en  l’année  1170,  termina 
quatre  ans  après  un  différend  que  l’abbaye  de  faint  Victor  avoit 
avec  Guillaume  Féraud,  feigneur  de  Torame,  au  fujet  de  cer- 
tains droits  que  celui-ci  voujoit  exiger  de  fes  vaffaux,  tels  que 
de  faire  la  garde  devant  fon  château  durant  la  nuit , ôte. 

Maurel , d’abord  prévôt  & enfuite  évêque  de  Senez , figua 
comme  témoin  avec  l’archevêque  d’Embrun,  le  traité  de  paix 
conclu- entre  Alphonfe  I,  roi  d’Arragon,  comte  de  Provence,  & 
Boniface  de  Cartel  lane  en  1 1 89. 

Guillaume  I aflifta  comme  témoin  à l’accord  que  l’évêque  ôc  le 
chapitre  de  Glaudeves  firent  avec  le  prieur  de  la  Penne  le  1 y 
feptembre  1213. 

Jean  eft  connu  depuis  l’an  1217,  jufqu’en  1238.  II  y a des 
chartes  où  il  eft  appellé  Ifnard  ; mais  cette  différence  de  noms 
n’empêche  pas  de  croire  que  c’eft  le  même  évêque. 

. Pierre  III  fiégeoit  en  1238. 

Guillaume  II  ligna  comme  témoin  l’aûe  par  lequel  l’évêque 
& le  chapitre  d’Antibes  firent  le  partage  de  leurs  biens  le  3 fep- 
temhre  1242.  Il  eut  en  1243  ut»  démêlé  avec  les  templiers, 
qui  lui  difputoient  le  droit  de  vifite  dans  leurs  églifes. 

Sigifmond  donna  aux  religieux  deVergons  en  1243,  lesbiens 
qu’il  poffédoit  dans  le  territoire  de  ce  village. 

Guillaume  III  fit  le  22  ottobre  1 246,  la  dédicace  de  la  nouvelle 
églife  de  Senez,  dont  on  avoit  jetté  les  premiers  fondemens  en 
j 176  ; l’ancienne  ayant  été  vraifemblablement  détruite  ou  brûlée 
par  les  farrazins. 

Raymond  eft  nommé  dans  des  chartes  de  l’an  1233  & 
1 260. 

Bertrand  I aflifta  au  concile  d’Embrun  en  12510,  & fit  en  1305 
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& 1313,  quelques  fiatuts  fynodau^  pour  Ton  chapitre  ât  les  au- 
tres prêtres  du  diocefe. 

Albert  rempli  fioit  le  fiege  en  131p. 

Bertrand  II  envoya  un  député  au  concile  de  Saint-Ruf  en  132 6, 
6c  aflifta  à celui  qui  fe  tint  au  même  endroit  en  1337.  Il  vivoit 
encore  en  135-8. 

Pierre  IV  fut  un  des  peres  du  concile  d’Apt  en  1365,  tenu  par  les 
archevêques  d’Aix,  d’Arles  ûc  d’Embrun,  accompagnés  de  leurs 
fuffragans. 

Robert  Gervais , natif  d’Andufe  dans  le  Languedoc,  religieux 
dominicain , fut  nommé  à l’évêché  de  Senez  par  Urbain  V,  au  mois 
d’oâobre  1 369 , 6c  l’emporta  fur  Jean  Biret,  qui  avoit  été  élu  par 
le  chapitre.  Robert  étoit  un  zélé  partifan  de  Clément  VII,  en  fa- 
veur duquel  il  fit  un  ouvrage  contre  Urbain- VI,  qui  n’étoit  pas 
reconnu  en  deçà  des  Alpes,  ôc  qu’il  traitoit  de  fchifmadque.  C’en 
étoit  aflez  pour  le  faire  regarder  comme  tel,  dans  un  tems  où 
l’on  étoit  fort  ignorant  fur  la  difeipline  comme  fur  tout  le  refie. 
Robert  Gervais  pafioit  pour  favant,  6c  fit  un  traité  fur  le  gouver- 
nement, dédié  à Charles  VL  Ces  deux  ouvrages,  euffent-ils  été 
exécutés  avec  beaucoup  d’intelligence,  dévoient  par  leur  objet 
ne  pas  furvivre  long-tems  à l’auteur , qui  paroît  être  mort  en  1 390. 

Aimon  Nicolaï,  religieux  du  même  ordre , étoit  fort  aimé  de 
Benoît  XIII,  (Pierre  de  Lune)  qui  lui  donna  l’évêché  de  Senez 
après  la  mort  de  Robert,  6c  enfuite  celui  d’Huefca  enArragon 
en  1 397.  C’eft  le  même  prélat  qui  fut  évêque  de  Saint-Pons  de 
Tomieres,  6c  archevêque  d’Aix,  où  il  mourut  le  15  juin  1443. 
Il  eut  pour  fuccefleur  à Senez  , en  1397, 

Ifnard de  Julien,  fon  confrère,  ôc  provincial  de  fon  ordre*  On 
dit  que  c’étoit  un  bomme  recommandable  par  fa  fcience,  fes 
moeurs , 6c  fa  piété  ; mais  fort  entêté  pour  le  parti  de  Clément  VII 
6c  de  Benoît  XIII.  Alexandre  V,  qui  fut  élu  par  le  concile  de 
Pife , ne  le  traita  pourtant  pas  d’une  maniéré  bien  honorable , dans 
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une  bulle  qu’il  donna  contre^ui  au  mois  d’août  1405  ; il  le  dé- 
clara déchu  de  l’évêché  d’Avignon,  dont  Benoît  XIII  l’avoit 
pourvu.  Dans  les  tems  de  fchifme , les  papes  étoient  comme  le 
relie  des  hommes,  prodigues  de  louanges  & de  blâme,  fuivant 
qu’on  époufoit  ou  que  l’on  combattoit  leurs  intérêts.  Ifnard  fut  la 
victime  de  ces  divifions,  comme  on  devoit  s’y  attendre,  ôc  fe 
trouva  fans  évêché;  parce  que  les  avignonôis  refuferent  de  le 
recevoir,  ôc  qu’ Alexandre  V mit  à fa  place  fur  le  fiege  de  Senez, 

Jean  de  Sellions , chanoine  d’Angers,  fous  l’épifcopat  duquel 
Eugene  IV  réunit,  en  1432,  le  fiege  de  Senez  à celui  de  Vence. 
Celui-ci  étant  devenu  vacant , par  la  tranflation  de  Louis  de  G la  ri- 
de vès  à l’évêché  de  Marfeille,  Jean  de  Seillons  voulut  en  prendre 
poffeflion  , en  vertu  de  la  bulle , ainfi  que  nous  l’avons  dit  à far- 
ticle  de  Vence,  mais  l’union  n’eut  pas  lieu.  On  croit  que  ce  prélat 
vécut  jufqu’en  1442.  1 

George  Clariani , né  à Colmars  en  Provence',  eft  nommé  dans 
plufieurs  chartes , ôc  fouferivit  les  premiers  a êtes  du  concile  d’Avi- 
gnon, affemblé  par  le  cardinal  de  Foix,  le  7 feptembre  1437;  les 
derniers  font  fignés  par  Eugene , évêque  de  Sene Ce  concile  ayant 
été  interrompu  pendant  fix  mois , on  ignore  fi  George  mou- 
rut dans  l’intervalle,  ou  s’il  donna  fa  démiffion  ; mais  on  fait  qu’il 
conféra  un  bénéfice  en  143$,  & de-là  on  peut  conclure  que  c’eft  * 
par  erreur  qu’on  a mis  Eugene  au  lieu  de  George , dans  les  derniers 
a êtes  du. concile  d’Avignon. 

Ebjar  de  Villeneuve , desfeigneurs  de  Vauclaufe  6c  de  Barge- 
mont,  lui  fuccéda  en  14351,  8c  fiégea  jufqu’en  1450.  On  croit 
qu’ Alexandre  VI  lui  donna  un  fucceffeurqui  ne  fut  point  reconnu , 

& qu 'après  une  vacance  de  deux  ans,  le  chapitre  élut 

Nicolas  de  Villeneuve , neveu  du  précédent,  qui  gouverna  le 
diocefe  jufqu’en  1 307.  Après  lui  Nicolas  de  Fiefque  fut  admsnif- 
trateur  de  l’évêché  pendant  cinq  ans. 

Jean-Baptijle  d’Oraifon  lui  fuccéda.  Il  ctoit  fils  de  Philibert  de 
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Laigue,  natif  de  Bourges,  chambellan  du  roi  René  y fénéchal  du 
duché  de  Barri,  & de  Louife,  héritière  de  la  maifon  d’Oraifon, 
dont  Philibert  prit  le  nom  ôc  les  armes.  Jean-Baptifte  fiégea  depuis 
l’an  ij  12  jufqu’en  iy^tf.  Il  droit  abbé  de  faint  Eufebe,  près 
d’Apt. 

Pierre  de  Quiqueran  de  Beaujeu , natif  d’Arles , fameux  de  fon 
tems  par  fa  littérature , étudia  le  grec  6c  le  latin  fous  les  plus  célé- 
brés profefieurs  de  l’univerfité  de  Paria  y 6c  fit  enfuite  le  voyage 
d’Italie  pou^  acquérir  de  nouvelles  connoilfances  ; car  il  étoit 
verfé  dans  plus  d’un  genre , 8c  fur-tout  dans  les  mathématiques , 
l’hiftoire,  l’éloquence  6c  la  poéfie.  Au  retour  de  fon  voyage,  Fran- 
çois I le  nomma  à l’évêché  de  Senez;  mais  il  mourut  d’une  atta- 
que d’apoplexie  le  1 6 août  iyyo,àl’âge  de  vingt-quatre  ans,  avant 
d’avoir  été  facré.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de  lui  dans  un 
autre  endroit. 

Balthasar  de  Jarente  ou  de  Ge'rente  lui  fuccéda,  fuivant  Columbi 
6c  Fournier  ; maj§  comme  il  n’eft  point  mention  de  lui  dails  le  ca- 
talogue des  évêques  de  Senez,  fon  épifcopat  eft  très-incertain. 

Théodore- Jiau  dètClermont , fils  de  Bernard , vicomte  de  TalarcI , 
8c  d’Anne  d’Huflon-Tonnerre,  étoit  déjà  évêque  de  Senez  en 
ijyi,  comme  il  confie  parles  a&esde  la  vifite  pafiorale  qu’il  fit 
cette  année-là.  Il  n*y  a donc  pas  d’apparence  que  Balthazar  de  Ja- 
rente ait  fiégé ,'  puifque  le  fiege  ne  fut  vacant  que  le  1 6 août  i j jo. 
Théodore  fut  nommé  vice-légat  d’Avignon  en  ijyj,  6c  vivoit 
encore  en  i j6o. 

Jean  ClauJJè,  parifien,  abbé  duToronet,  fils  d’Angelbert , fei- 
gneur  de  Monchy , confeiller  au  parlement  de  Paris,  reçut  l’onc- 
tion épifcopale  en  iytfi,&  fe  rendit  particuliérement  recomman- 
dable par  le  zele  avec  lequel  il  combattit  l’héréfie  des  prétendus 
réformés  ; car  il  étoit  favant  ôc  fort  éloquent  : aufli  faifoit-il 
fouvent  des  mifiions  dans  fon  diocefe.  Il  afiifia  au  concile  de 
Trente  en  1562-;  6c  de  retour  dans  fon  diocefe  il  n’en  fortitplus, 
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n’étant  occupé  qu  a le  gouverner,  & à réunir  les  biens  que  la  né- 
gligence de  fes  prédéceffeurs  avoit  la', (Té  diftraire  de  la  manfe  épif- 
copale.  Il  mourut  le  6 novembre  1 587 , & lefiege  demeura  vacant 
jufqu’en  iéot  ; le  fameux  Crillon  eut  l’adminifiration  du  temporel 
pendant  tout  ce  tems-là.  Cependant  après  la  mort  de  Jean,  le  roi 
avoit  nommé , pour  remplir  le  fiege,  Hugues  de  Pons,  archidia- 
cre de  Senez;  mais  le  pape  refufa  les  bulles.  Ce  ne  fut  donc  qu’au 
mois  d’oâobre  1 60 1 , que 

Jacques  Martin. , de  Marfeille,  religieux  de  faint  Viâor,  ayant 
été  nommé  par  le  roi,  Hugues  de  Pons  étant  peut-être  mort,  fut 
proclamé  à Rome.  Il  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  parce  qu’il 
prétendoit  à la  dépouille  des  chanoines , par  la  raifon  que,  vivant 
fous  la  réglé  de  faint  Auguftin,  ils  ne  pouvoient  point  avoir  de 
pécule , ni  difpofer  de  leurs  biens  par  teftament.  Cette  demande 
devoir  paroître  bien  finguliere  dans  la  bouche  d’un  évêque,  qui 
étant  lui-même  religieux , avoit  fait  voeu  de  pauvreté.  Il  mourut 
le  21  février  1623  , âgé  de  quatre-vingts  ans.  U s’étoit  fait  donner 
pour  coadjuteur , 

Louis , fils  de  Louis  Duchene , préfident  §u  paiement  de  Pro- 
vence, & d’Anne  de  Bauffet,  de  Marfeille,  chanoine  de  faint 
Sauveur  d’Aix,  bon  jurifconfulte,  prêchant  bien,  cultivant  les 
mathématiques  & la  mufique,  fit  jouant,  dit-on,  de  toutes  fortes 
dinftrumens.  Voilà  plus  de  talens  qu’il  n’en  faut,  pour  être  homme 
de  mérite  dans  le  monde  ; mais  il  fentit  que  ce  n’en  étoit  pas  allez 
pour  un  évêque.  Il  y joignit  la  régularité  ôc  la  charité,  dont  il 
fit  la  bafe  de  fon  miniftere.  Son  églife,  les  pauvres  & les  hôpitaux 
eurent  part  à fes  libéralités  durant  fa  vie  & après  fa  mort  ; il  leur 
légua  tout  fon  bien,  excepté  les  meubles  qu’il  avoit  à Caftellane, 
fit  trots  mille  livres  une  fois  payées*  dont  les  religieufes  de  cette 
ville  profitèrent.  C’eft  lui  qui  les  avoit  fondées , ainfi  que  le  fé mi- 
nai re  , dont  il  donna  la  direction  aux  prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Sa  mort,  arrivée  le  premier  mars  1671 , priva  le  diocefe 
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d’un  pafteur  éclairé  6t  charitable,  ôc  i’églife  de  France  du  doyen  ! 
des  évêques.  Il  avoit  fait  fécularifer  le  chapitre  en  îéyo.  On  lifoit 
fur  le  couvent  des  minimes  d’Aix , dont  il  étoit  le  reftaurateur , 
dulcis  umbra  quercus. 

Louis- Anne- Aubert  de  Villeferin , parifien,  nommé  au  mois  d’a- 
vril 1671,  mourut  le  7 février  169  y.  Il  joignoit,  à beaucoup 
d’efprit , des  qualités  du  cœur  qui  le  rendoient  recommandable. 

Jeun  Soanen , prêtre  de  l’oratoire , natif  de  Riom  en  Auvergne , 
lui  fuccéda  le  8 feptembre  de  la  même  année.  Louis  XIV , en  l’é- 
levant à l’épifcopat , voulut  récompenfer  fqs  talens  pour  la  chaire; 
car  il  étoit  un  des  plus  célébrés  prédicateurs  du  dernier  ftecle. 
M.  Soanen  jufiifia  le  choix  du  prince , par  les  vertus  qu’il  prati- 
qua. C’étoit  un  évêque  dévoué  tout  entier  aux  fondions,  de  fon 
miniftere,  6c  au  foulagement  des  pauvres.  On  lui  rend  encore 
cette  juftice  dans  fon  diocefe , où  l’on  le  fouvient , avec  recon- 
noiflance , des  bonnes  œuvres  qu’il  y fit.  Les  troubles  dont  l’égliffi 
de  France  fut  agitée  , au  commencement  de  ce  fiecle , excitèrent 
un  orage  contre  lui.  On  aflembla  un  concile  à Embrun,  où  il  fut 
déclaré  fufpens  des  fondions  épilcopales  ôc  facerdotales  le  2 1 fep- 
tembre 1 727 , 6c  relégué  à la  Chaife-Dieu , diocefe  de  Clermont , 
où  il  mourut  le  2 y décembre  1740,  âgé  de  y»  4 ans.  On  nomma  M. 
Jean  d’Ife  de  Saléon , grand  Vicaire  6c  official  du  diocefe  de  Senez. 

Louis- Jacques-François  de  Vacance , fils  de  Julie,  feigneur  de 
Beaulieu,  & de  Marthe- Candide  de  Truchet,  confeiller-clerc  au 
parlement  de  Grenoble , vicaire  général  du  même  diocefe , 6c 
enfuite  de  celui  de  Senez  en  1734,  fut  nommé  pour  remplir  le 
fiege  de  cette  derniere  ville  au  mois  de  janvier  1741 , 6c  mourut 
le  14  mai  1 7 y <5.  Il  étoit  né  dans  le  Vivarais,  6c  avoit  toujours 
montré  beaucoup  demodellie  6t  de  régularité  dans  fa  conduite. 

Antoine- Joseph  tfAmat  de  Voix , archidiacre  ôc  vicaire  général 
du  diocefe  d’Arles , lui  fuccéda  au  moi*  d’avril  1 7 j 7 , 6c  mourut  le 
18  mars  1771. 
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Etienne-François-Xavier  des  Michels  de  Champorcin , natif  de 
Digne,  vicaire  général  6c  facriftain  du  diocefe  d’Arles,  prit  poflef- 
lion  de  l'évêché  de  Senez  le  1 4 octobre  1771,  6c  fut  tr  nsléré  à 
celui  de  Toulau  mois  de  décembre  1773.  Le  roi  nomma  pour  lui 
fuccéder,  le  3 1 du  même  mois, 

Jean- Baptijle- Charles- Marie  de  Beauvais  , natif  de  Cher- 
bourg en  Normandie,  vicaire  général  du  diocefe  de  Noyon, 
prédicateur  du  roi.  Il  a fait  l’oraifon  funebre  de  Louis  XV,  qui 
eft  imprimée  ; le  difcours  à l’ouverture  de  l’affemblée  génét  ale 
du  clergé  en  1773 , 6c# l’oraifon  funebre  de  M.  le  maréchal  comte 
du  Muy. 

Les  religieux  de  faint  Victor  pofledoient  autrefois  beaucoup  de 
biens  dans  le  diocefe  deSenez,  6c  avoient,  près  de  Caftellane, 
un  monaltere  qui  fut  détruit  par  les  farrazins.  Celui  de  Vergons  , 
dépendant  de  l’abbaye  de  Lerins,  6c  dont  on  voit  encore  les  veftiges , 
n’étoit  peut-être  que  du  onzième  fiecle , ainfi  que  celui  de  Stou- 
blon,  occupé  par  des  moines  de  Mont-Major  vers  l’an  1020.  Les 
auteurs  du  G allia  Chrijliana  ne  parlent  point  de  ces  petits  monaf- 
teres,  qui  n’étoiçnt  yraifemblablement  que  des  hofpiçes  pour  un 
petit  nombre  de  religieux , prépofés  à la  garde  des  biens,  que  les 
trois  grandes  abbayes  pofledoient  dans  le  diocefe. 

L’hiftoire  naturelle  de  ce  canton  de  la  Provence  fourniroit  un 
article  intéreflant  à un  homme  qui  voudrait  décrire  les  oifeaux , les 
quadrupèdes  , 6c  traiter,  comme  il  faut,  la  partie  delà  botanique. 
Il  le  rendjoit  plus  piquant  encore,  s’il  y ajourait  l’élévation  des 
montagnes,  leur  fite,  leur  organifation  , 6c  les  volcans  éteints; 
nous  favons  qu’il  y en  a,  quoique  nous  n’ayons  pas  été  les  re- 
connoitre.  Le  cours  des  rivières,  les  caufes  de  leur  accroiflement 
ôc  de  leur  décroiflement , pourraient  être  aufli  le  fujet  de  quel-> 
ques  obfervations  curieufes.  Dans  ces  montagnes  l’eau  découvre 
quelquefois , comme  il  arrive  dans  la  vallée  de  Barcelonetce,  des 
piêlefes  fort  gros  6c  fort  longs , qu’on  retire  avec  la  plus  grande 
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peine  de  l’intérieur  des  terres  où  ils  étoient  enfouis.  Ces  arbres  
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fe  fendent  alors  avec  la  plus  grande  facilité,  félon  le  fil  du  bois,  Di  Slniz. 
ôclorfqu’on  les  brûle,  ils  répandent  une  odeur  très-défagréable.  Histo1rr 
Ils  font  une  preuve  certaine  que  les  eaux  ont  entraîné  les  terres , 
ôc  bouleverfé  ce  pays-là.  Parmi  ces  terres  on  trouve  la  calcaire , 
b marnj,  6c  quelquefois  le  grès,  où  naiflent  de  très-beaux  châ- 
taigniers , qui  font  d’une  grandi  relTource  pour  les  habitant , quoi- 
qu’en  général  le  fruit  en  foit  petit.  Quant  aux  minéraux,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  la  viguerie  de  Seyne.  Il  y a , par  exemple , , 
des  mines  d’argent  à Mariaud  6c  à Torame  haute  ; d’argent  ôc  de 
, cuivre  à la  Bréoule  ; d’or  àUbaye.  Les  fontaines  falées  ne  font  point 
rares  dans  ce  diocefe.  Il  y en  a près  dé  Sene^ , à Gevaudan , à 
Tartone , 6c  deux  à Cajiellane  ; les  eaux  de  l’une  font  falées  6c 
ameres , à-peu-près  comme  celles  de  la  mer.  Cette  falure  peut 
bien  avoir  une  autre  caufe  que  les  plâtrieres  ; elle  vient  peut- 
être  d’un  fel  foflile  répandu  dans  la  terre,  femblable  à celui  qu’on 
trouve  en  Catalogne  6c  en  Pologne.  Quant  à l’amertume,  il  faut 
l’attribuer  à quelque  bitume,  dont  le  filon  n’eft  point  vifible.  Le 
puits  falé  de  Morie\  donne  une  livre  de  fel  très-blanc  6c  très-bon , 
fur  trois  livres  d’eau.  Gaffendi  remarque  qu’à  quantités  égales,  il 
efr  plus  difficile  à diffoudre  dans  l’eau  commune,  que  celui  de 
la  mer. 

Cette  fontaine  avoit  été  finement  connue  des  romains.  Le  nom 
de  Mttria  qu’ils  donnèrent  à l’endroit  où  elle  coule , 6c  dont  Mo- 
ric\  eft  dérivé , nous  en  fournit  la  preuve.  Les  révolutions  arri- 
vées en  Provence,  6c  les  bouleverfemens  occafionnés  par  les 
pluies  6c  les  inondations , avoient  fait  difparoître  cette  fource , qui 
ne  fut  découverte  pour  la  fécondé  fois  qu’en  1 636 , lorfqu’on  aug- 
menta le  prix  du  feL  Les  habitans  s’étant  apperçus  quç  les  pigeons 
alloient  fouvent  boire  dans  un  vallon , voifin  du  village , s’imagi- 
nèrent que  l’eau  pourroit  bien  être  un  peu  falée,  6c  fe  mirent  à 
creufer  pour  découvrir  la  véritable  fource.  Ils  la  trouvèrent  en 
Tome  I.  1 M m m 
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effet  ; car  à peine  furent-ils  à cinq  pieds  de  profondeur,  qu’ils  décou- 
vrirent quelques  poutres  rangées  en  parallélogrammes,  & au-deffous 
une  cuve  de  chêne  quarrée , qui  avoit  douze  pieds  de  profondeur  ; 
le  tout  enfemble  avoit  l’air  d’un  puits , dont  les  quatre  poutres 
formoient  l’ouverture.  Chaque  côté  de  la  cuve  avoit  environ  trois 
pieds  ôt  demi  de  large.  On  trouva  au  même  endroit  quelques  inf- 
trumens  de  bois  pour  puifer  de  Peau.  Mais  tout  cela  nous  fait 
juger  que  les  habitans  étoient  pauvres  ; des  gens  aifés  y auraient 
, fait  bâtir  un  puits  convenable  à l’utilité  qu’ils  en  retiraient.  Je  re- 
marque en  fécond  lieu , qu’il  faut  que  cette  cuve  eût  été  mife  dans 
le  treizième  ou  quatorzième  fiecle  ; car  les  hiftoriens  difent  qu’elle  . 
étoit  en  affez  bon  état  quand  on  la  découvrit. 

. On  trouve  quelquefois  fur  le  chemin  de  Camps  à Cajlcllane , 
des  bancs  immenfes  de  roubine,  pénétrés  de  gryphites,  ordinai- 
rement mêlés  avec  d’autres  coquillages.  Il  y a peu  d’endroits  qui 
offrent  autant  de  cornes  d’ammon , que  le  ravin  formé  à la  mon- 
tagne de  Chamattc,  près  de  Verrons.  On  y trouve  aufli  de  la 
marne , qu’on  pourroit#employer  pour  fertilifer  les  terres.  Le  même 
coquillage  fuftile  n’eft  point  rare  aux  extrémités  du  terroir  de  No- 
rante , vers  celui  de  Psi,  non  plus  qu’au  terroir  de  Soleillas , du 
côté  d e.Demandols.  On  voit  à Brenon  du  charbon  de  terre  & une 
pyrite  blanche  qui  indique  ce  minéral.  Il  y a des  amas  de  fouffre 
affez  pur  à Gcvaudan ; à Barrcme  il  eft  répandu  fur  des  pyrites. 

On  voit  peu  de  monumens  d’antiquité  dans  ce  diocefe  ; excepté 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  terroir  de  Caftellane.  Nous  les 
avons  fait  connoître  dans  la  première  partie  de  la  chorographie,  à 
l’article  Salinœ , qui  eft  le  nom  que  portoit  l’ancienne  ville,  bâtie 
au  quartier  de  Notre-Dame  du  Plan;  on  y a trouvé  des  médailles 
d’orôt  d'argent,  êt  beaucoup  de  veftiges-  d’anciens  édifices.  Cette 
ville  fut  vraifemblablement  détruite  par  les  fixons  & les  lombards 
à la  fin  du  fixieme  fiecle.  Ceux  des  habitans  qui  ne  tombèrent 
pas  entre  leurs  mains , voulant  Ce  mettre  à l’abri  de  pareilles  in- 
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curfions , fe  retirèrent  fur  un  rocher  voifin , où  ils  bâtirent  des  mai- 
fons  qu’ils  entourèrent  de  murailles  ; c’eft  de-là  que  vint  le  nom  de 
Petra  Cajlellana , qui  fignifie  la  roche  du  Château.  Ce  nom  droit 
connu  en  960 , fous  l’épifcopat  d’Honoré  II , évêque  de  Marfeille. 
La  feigneurie  du  village  ôc  des  environs  appartenoit  déjà  à la  mai- 
fon  de  Caftellane,  vers  l’an  iojo;  mais  elle  fut  réunie  au  do- 
maine comtal  en  1 2 37.  Environ  quatre  ans  après , une  partie  des 
habitans  abandonna  le  rocher , ôc  viilt  fe  loger  dans  le  bourg  qu’on 
avoit  commencé  de  bâtir , il  y avoit  près  de  deux  cens  ans , à l’en- 
droit où  eft  a&uellement  la  ville,  fur  les  bords  du  Verdon.  La 
communauté  obtint  de  Louis,  prince  de  Tarente,  ôc  de  la  reine 
Jeanne,  la  grâce  fingulierede  ne  pouvoir  êtreféparée  du  domaine 
comtal , & de  fe  maintenir  fous  la  jurifdiûion  immédiate  du  fouve- 
rain , par  la  force  des  armes,  dans  le  cas,  où  par  furprife , il  céderoit 
à quelqu’un  la  feigneurie  de  la  ville.  La  reine  Marie , 6c  Louis  II  fon 
fils,  confirmèrent  ce  privilège,  par  lettres-patentes  du  23  mai  1386. 

Nous  avons  dit  que  l’ancienne  ville  appellée  Saline r,  étoit  à Notre- 
Dame  du  Plan  ; il  eft  aifé  de  le  démontrer  par  les  monumens  de 
toute  efpece  qu’on  y a trouvés,  ôc  par  une  pierre  milliaire,  que 
Bouche  dit  avoir  vue  à Taulane.  On  y avoit  gravé  le  nombre  U , 
pour  marquer  que  de  ce  lieu  à Salince  ,•  il  y avoit  deux  mille.  En 
effet,  cette  diftancJfeonduit  juftement  à l’églife  du  Plan  ; au  lieu 
que  de  Taulane  à Caftellane  il  y a trois  milles.  Ce  milliaire  fût 
placé  fous  l’empire  de  Probus , qui  régna  depuis  le  mois  d’août 
27 6 y jufqu’au  même  mois  282.  Voici  l’infeription  : 
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Iiya  dans  la  ville  de  Callellane  des  auguftins,  fondés  en  ia8i, 
6c  des  religeufes  de  la  vifitation  en  1644. 

L’infcription  grecque,  découverte  à Bagariis,  petit  village  qui 
ne  fubfifte  plus,  6c  qui  étoitvoifin  du  Bourguet,  fut  fans  doute 
mife  fur  le  tombeau  de  deux  amis , de  deux  jeunes  époux , ou  de 
deux  amans  ; car  ce  n’eft  que  de  ces  fortes  de  perfonnes  qu’on  peut 
dire,  que  la  même  ame  anime  les  deux  corps. 

D.  M. 

inMATA  ME N Aro 
♦ÏXH  AE  MIA 

Il  e(l  plus  que  vraifemblable , que  le  marbre  fur  lequel  on  a trou- 
vé cette  infcription , avoit  été  apport  d'ailleurs. 
ïLarcme.  • Parmi  les  médailles  qu’on  a trouvées  au  terroir  de  Barrême , 
on  en  cite  une  de  Marfeille,  Ôt  l’autre  de  l'empereur  Geta.  Nous 
regrettons  qu’on  n’ait  pas  confervé  les  infcriptions  ; elles  nous 
, apprendraient  peut-être  quelque  particularité  intéreflante  ; car  du . 

relie  nous  n’avons  pas  befoin  de  tous  ces  monumens,  pour  croire 
que  dans  le  territoire  de  Barrême,  il  y avoit  une  ville  du  tems  des 
romains.  La  province  étoit  alors  habitée  à-peu-près  comme  elle 
l’eft  aujourd’hui , ou  du  moins  nous  ne  voyons  pas  d’où  pourrait 
venir  la  grande  différence  qu’on  voudrait  fup^ofer  dans  la  popu- 
lation. 

La  prévôté  de  Saint-Jacques  ou  de  Saînt-Jaume,  dans  le  même 
Bouch.  1. 1.  territoire , efl  fort  ancienne.  C’étoit  une  dignité  de  l’églife  collé- 
p-  -n-  giaJe  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin.  On  en  ignore  la 
fondation,  parce  que  les  titres  furent  difperfés,  lorfque  le  comte 
de  Carces  fit  détruire  le  cloître  6c  l’églife , vers  l’an  1^70.  On 
fait  feulement  que  le  chapitre  exilloic  déjà  en  1200,  ôt  qu’en 
1287  il  y avoit  deux  chanoines. 

Coimars.  Quoiqu’on  ne  trouve  aucun  ancien  monument  à Colmars,  je 
préfume  que  du  tems  des  romains  il  y avoit  un  bourg  où  l’on 
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adoroit  le  dieu  Mars , ôc  que  de  là  eft  venue  la  dénomination  de 
collis  Martius.  On  voit  tout  auprès  de  cette  petite  ville  une  fon- 
taine intermittente , remarquable  par  la  fréquence  de  fes  retours. 
Galfendi,  qui  l’avoit  examinée,  aifure  qu’elle  coule  quatre  fois 
dans  une  heure,  6c  pendant  fept  minutes  à chaque  fois,  après  lef- 
quelles  il  y a une  celTation  abfolue , tantôt  3e  huit,  tantôt  de  fept , 
6c  tantôt  de  fix  minutes.  Le  méchanifme  de  ces  fontaines  eft  connu  ; 
c’eft  le  même  que  celui  du  fiphon.  On  eft  perfuadé  aujourd’hui  qu’il 
y a dans  la  montagne , où  ces  fontaines  prennent  leur  fource , deux  • 
réfervoirs,  l’un  fupérieur,  ôc  l’autre  inférieur,  qui  communiquent 
^pmble  par  un  conduit  recourbé  en  fiphon , de  maniéré  que 
la  branche  la  plus  courte  a fa  bafe  dans  le  réfervoir  fupérieur , ôc 
l’autre  vient  aboutir  au  réfervoir  inférieur.  Lorfque  le  premier  eft 
rempli , 6c  que  l’eau  eft  parvenue  au-deflus  de  la  courbure  du  con- 
duit ou  fiphon,  elle  s’écoule  dans  l’autre,  ôc  met  le  réfervoir  fu- 
périeur à fec.  Celui-ci  fe  rempliftant  de  nouveau, le  rflême  effet 
recommence , ainfi  de  fuite,  tant  qu’il  n’y  a point  d’obftacle  qui  dé- 
truifc  ce  jeu  de  la  nature.  La  feule  chofe  qui  puifle  embarrafler , 
c’eft  de  favoir  pourquoi  le  tems  de  l’intermittence  ou  de  la  celTa- 
tion,  eft  tantôt  de  huit,  tantôt  de  fept  6c  tantôt  de  fix  minutes.  Mais 
la furprife  celle , quand  on  fait  attention  quelle  dépend  du  plus 
ou  du  moins  d’eau  qui  arrive  à la  fource. 

Diocese  de  Nice. 

La  villq  de  Nice  a eu  fes  révolutions,  comme  prefque  toutes 
les  villes  bâties  fur  la  Méditerpnée.  Mais  là  fituation  qui  l’expo- 
foit  aux  incurfions  des  pyrates , quand  les  différens  états  de  l’Eu- 
rope étoient  encore  dans  l’anarchie , fait  toute  fa  richefle , depuis 
que  les  gouvememens  devenus  plus  fixes  6c  plus  éclairés,  peuvent 
s’occuper  du  bonheur  des  peuples.  Cette  ville  d}  d’ailleurs  la  feule 
qui  puifl'e  échanger  les  productions  du  Piémont  contre  celles  des- 
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pays  maritimes.  Elle  devient  donc  intéreflante  dans  les  états  du 
fouverain dont  elle  dépend;  6c  pour  peu  que  le  gouvernement 
continue  de  s’en  occuper  comme  il  fait , elle  répandra  le  commerce 
dans  l’intérieur  des  terres,  y animera  l’agriculture  , l’induftrie  6c 
la  population,  fur-tout  fi  la  communication  d’un  endroit  à l’autre, 
ôc  l’exportation  des  denrées  deviennent  faciles  par  la  commodité 
des  chemins , fans  lefquels  le  commerce  ne  fait  que  languir.  On 
trouve  à Nice  tout  ce  qui  peut  en  rendre  le  féjour  agréable.  L’air 
y eft  fort  fain , le  ciel  toujours  beau , la  campagne  admirable , quoi- 
que peu  étendue.  Tous  les  arbres  8c  les  arbuftes,  originairement  ap- 
portés de  la  Grece,  tels  que  l’oranger  , l’olivier,  le  coignaflier^i 
citronnier,  le  pêcher-,  le  figuier,  le  grenadier,  ôte.  y viennent 
avec  une  facilité  merveilleufe.  La  vigne  6c  l’oranger  exhalent  au 
commencement  du  printems,  quand  ils  font  en  fleurs,  une  odeur 
qui , fe  notant  à celle  de  l’œillet,  de  la  rofe  6c  du  jafmin,  parfume 
l’air  d’alentour.  C’eft  alors  qu’on  peut  dire  de  ce  terroir , avec  bien 
plus  de  fondement  que  de  celui  d’Hyeres  : 

Vcrtumnc,  Pomone  <3t  Zéphyre 
Avec  Flore  y régnent  toujours  : 

C'eft  l'arvle  de  leurs  amours. 

Et  le  trône  de  leur  empire. 

La  ville  de  Nice  eft  capitale  du  comté  <3e  ce  nom , 6c  appar- 
tient à la  maifon  de  Savoie  depuis  l’an  1388.  Il  y a un  fénat,  un 
commandant, un  intendant,  une  chambre  de  commeroe,  un  pré- 
fet, dont  les  fonctions  font  à-peu^>rès  les  mêmes  que  celles  de 
nos  bailliages , 6c  trois  paroiftes.  La  première  dépend  du  chapitre , 
compofé  d’un  prévôt , d’un  archidiacre , d’un  facriftain , 6c  de  fept 
chanoines,  dont  l’un  fait  les  fonctions  de  curé.  Les  deux  autres 
font  deflervies  paY  les  grands  carmes  6c  les  grands  auguftins,  fon- 
dés les  uns  6c  les  autres  en  i^oy.  Outre  CC6  religieux,  on  y voit 
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encore  des  dominicains  établis  en  1 243 , des  obfervantins  en  1250, 
des  minimes  en  1632,  êc  des  théatins  en  1693.  Les  religieufes 
font  celles  de  faint  Bernard , fondées  en  1403  ; de  fainte  Claire  en 
1 603  ; & deux  couvens  de  la  vifitation , dont  l’un  eft  de  l’an  1633, 
& l’autre  de  l’an  îétfp.  Il  y a auffi  dans  le  fauxbourg,  depuis  l’an 
1632,  des  auguftins  réformés,  fit  dans  le  territoire , des  récollets 
établis  en  1343  ; des  capucins  en  1 jp2 , & des  carmes  déchauffés 
en  1 tfy  2.  Rien  ne  prouve  mieux , que  ces  pieux  établiffemens , le 
zele  des  habitans  pour  la  religion. 

Elle  auroit  été  connue  à Nice  & à Cimiez,  prefquedès  fa  naif- 
fance , s’il  étoit  vrai  que  faint  Nazaire  y fut  venu  prêcher  l’évan- 
gile fous  l’empire  de  Néron,  & que  Celfe,  fon  difciple  & le  com- 
pagnon de  fes  fouflrances , Fût  né  à Cimiez , comme  les  grecs  le 
prétendent.  On  no  fait  rien  de  pofitif  avant  faint  Pons , qui  fouf- 
fritle  martyre  dans  cette  ville  vers  l’an  2 j 8.  C’eft  le  plus  ancien 
martyr  dont  l’hiftoire  de  Provence  faffe  mention  : car  il  n’ell  pas 
vraifemblable  que  faint  Baflus  ait  été  mi%  à mort  à Cimiez  dix  ans 
auparavant.  Les  a clés  de  fon  martyre,  abrégés  par  Pierre  des 
Noëls,  renferment  des  circon  (lances  qui  n’ont  pu  être  écrites  par 
des  auteurs  contemporains.  En  les  lifant,oneft  perfuadé,  avec 
M.  de  Tillemont,  que  ce  faint  étoit  un  évêque  d’Orient,  dont  il 
«ft  parlé  dans  faint  Jean-Chryfoftôme. 

Saint  Pons  ne  rempliffoit  pas  le  liege  de  Cimiez , comme  quel- 
ques auteurs  modernes  l’aflurent.  Il  n’en  eft  parlé  dans  aucun  mo- 
nument authentique.  Il  n’y  a pas  même  de  preuve  que  cette  églife 
& celle  de  Nice  aient  eu  leur  évêque  avant  le  quatrième  fiecle. 
Ils  auroient  affilié  en  perfonne,  ou  par  députés,  au  premier  con- 
cile d’Arles  tenu  en  314;  car  l’empereur  y avoir  invité  tous  les 
évêques  d’Occident.  Cependant  on  ne  lit  parmi  les  foufcriptions , 
que  le  nom  d’un  diacre  ôc  d’un  fimple  clerc  de  Nice.  Il  eft  inutile 
de  vouloir  donner  à cet  évêché  ôt  à celui  de  Cimiez,  une  antiquité 
que  les  anciens  monumens  lui  refufent.  Prefque  tous  les  fieges  de 
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Provence  font  du  IVe  fiecle , parce  que  la  religion  ne  commença 
d’y  faire  des  progrès  fenfibles  que  fous  le  régné  de  Conftantin. 

On  eft  furpris  que  deux  villes  qui  ne  font  diftantes  l’une  de  l’au- 
tre que  d’environ  un  quart  de  lieue , aient  eu  chacune  leur  évê- 
que pendant  quelque  tems.  Il  devoit  fouvent  naître  des  difputes 
au  fujet  de  la  jurifdi&ion  ; c’eft  peut-être  ce  qui  obligea  faint  Léon 
à réunir  les  deux  fieges  fous  l’épifcopat  de  faint  Valérien , vers  l’an 
430.  Mais  faint  Hilaire  , fon  fucccfTeur,  les  fépara  de  nouveau 
fur  un  faux  expofé  que  lui  fit  l’évêque  Auxanius.  Les  auteurs  du 
Gallia  Chrijliana  prétendent  que  ce  prélat  gouvcrnoit  l’églife  d’Apt. 
Il  eft  bien  vrai  qu’il  y avoit  un  évêque  de  ce  nom  à la  tête  du  dio- 
cefe  en  436  ; mais  il  mourut  pour  le  plus  tard  en  435) , 6c  par  con- 
féquent  il  ne  peut  point  avoir  fait  agir  faint  Hilaire,  dont  le  ponti- 
ficat commença  au  mois  de  novembre  461.  Quel  fiege  important 
rempliftoit  donc  Auxanius,  puifqu’il  prétendoit  avoir  une  forte  de 
jurifdiétion  fur  les  églifesde  Nice  6c  de  Cimiez,  au  préjudice  du 
métropolitain,  qui  étoitUévêque  d’Embrun?  Seroit-ce  celui  d’Aix 
ou  celui  d’Arles?  Nous  croirions  plutôt  que  c’étoit  le  premier,  parce 
que  nous  trouvons  un  vuide  dans  la  fucceffion  des  évêques  de  cette 
ville , vers  le  milieu  du  Ve  fiecle.  Peut-être  auffi  que  ce  prélat  ne 
s’appelloit  point  Auxanius,  ôc  que  fon  véritable  nom  a été  "défiguré 
par  la  faute  des  copiftes.  Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  faint  Hi- 
laire ayant  reconnu  qu’on  avoit  furpris  fa  religion , réunit  de  nou- 
veau Its  deux  fieges  en  463 , ôc  ordonna  qu’il  n’y  auroit  défor- 
mais qu’un  feul  évêque  pour  les  villes  de  Nice  ôc  de  Cimiez.  Com- 
me il  eft  impoflible  de  favoir  quels  font  ceux  qui  ont  gouverné  fé- 
parément  ces  deux  églifes,  nous  les  confondrons  à l’exemple  de 
l’auteur  du  G ail.  Chrijl. 

1 

Évêques. 


Saint  Amant  eft  le  premier  évêque  qui  nous  foit  sûrement  con- 
nu ; il  affifta  au  concile  d’Aquilée  en  381. 


Saint 
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Saint  Valerien  fut  préfent  à celui  di  Riez  en  4351.  Il  avoit  été 
moine  de  Lerins.  C’eft-là  fans  doute  qu’il  avoit  puifé  cette  mo- 
deftie , cette  pureté  de  moeurs , te  cet  amour  pour  les  pauvres , qui 
le  rendirent  li  cher  ôc  fi  utile  à fon  églife.  Mais  c’eft-là  aufli  qu’il 
prit  des  opinions , qui  l’ont  fait  regarder  comme  fufped  de  fémi- 
pélagianifme.  C’étoit  l’erreur  de  ces  moines , ôc  de  ceux  de  fifint 
Vifitor,  qui  vraifemblablement  l’apporterent  de  l’orient.  Mais 
la  conduite  de  faint  Valerien  , dont  on  célébré  la  fête  à Nice, 
nous  prouve,  qu’attaché  de  cœur  à la  faine  doârine,  il  aurait  aban- 
donné fes  fentimens,  s’il  les  eût  cru  contraires  aux  décifions  de 
l’églife.  Il  vivoit  encore  en  4 y y , & peut  bien  avoir  été  le  fucceffeur 
immédiat  d’ Amant. 

Deuthere  eft  mis  au  nombre  des  évêques  de  Nice.  Mais  les  mo- 
oumens  fur  lefquels  oafe  fonde  , paroiffent  fort  fufpeâs;  & nous 
l’inférons  dans  notre  catalogue , fans  prétendre  garantir  la  certitude 
de  fon  épifeopat.  Antelmi  croit  que  Deuthere  fouffrit  le  martyre , 
fous  le  régné  d’Euric , roi  des  vifigots , fie  par  conféquent  après 
l’année  480. 

Magnus  députa  au  Ve  concile  d’Orléans  en  y4$ , te  fut  préfent 
à celui  d’Arles  en  y y4.  Il  y prit  Amplement  le  titre  d’évêque  de 
Cimiez,  peut-être  parce  que  cette  ville  étoit  plus  confidérable  que 
Nice , te  qu’il  y faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 

Aujladc  vivoit  en  y 8 1 , lorfque  les  lombards  vinrent  ravager 
la  Provence.  Ils  firent  mourir  faint  Hofpice  qui  vivoit , comme  les 
anachorètes  d’Egypte , dans  un  endroit  appellé  aujourd’hui  San- 
Soufpir , près  de  Villefranche.  Sa  pénitence  ôt  fes  miracles  le  ren- 
dirent célébré  dans  toutes  les  Gaules. 

Catulin  députa  au  II  concile  de  Mâcon  en  5 8y.  Après  cette 
époque,  il  n’eft  plus  mention  des  évêques  de  Nice  jufqu’en  777. 

Syagrius  fiégeoit  cette  année-là.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu’il  étoit  neveu  de  Charlemagne.  On  verra  bientôt  ce  qu’il  en 
faut  penfer , quand  nous  parlerons  de  l’abbaye  de  Saint-Pons, 
Tome  I.  . N n n 
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Jean  I lui  fuccéda  en  78^ , fuivant  le  P.  le  Cointe , & fouferivit 
au  concile  de  Narbonne  en  791.  A cette  époque  on  trouve  encore 
une  lacune  de  plus  de  deux  fiecles,  foit  que  le  fiege  de  Nice  ait 
été  vacant  pendant  tout  ce  tems-là , ce-que  nous  avons  de  la  peine 
à croire  ; foit  que  les  regiftres  de  l’églife  aient  été  perdus , ce  qui 
paraît  plus  vraifemblable.  Après  ce  long  intervalle,  nous  trouvons 

Frodon  à la  tête  du  diocefe,  en  999.  Il  eft  mention  de  lui  dans 
une  donation  faite  cette  année»là  au  monaftere  de  Saint-Pons,  par 
Miron  ôc  Odile,  deux  nobles  citoyens  de  Nice,  dont  on  croit  que 
le  quartier  de  Mirindol,  où  ils  poffédoient  beaucoup  de  biens,  a 
tiré  fon  nom. 

Bernard , fuccefieur  de  Frodon,  confirma  l’életlion  du  moine 
Jean  à l’abbaye  de  Saint-Pons  en  1004,  en  préfence  du  comte 
Roubaud,  de  Guillaume  de  Nice,  d’Autrioy  de  Bonfils,  ôc  de  leurs 
époufes. 

Pons,  fils  de  Miron  ôc  d’Odile,  fiégeoit  en  iqi8.  On  a cru 
que  Gaufrèdi  lui  avoit  fuccédé  en  1027.  Mais  les  monumens  fur 
lefquels  on  fe  fonde,  font  trop  fufpects  pour  ne  pas  douter  de 
fon  épifeopat;  d’ailleurs,  Joffredi  rapporte  une  charte  par  laquelle 
Pons,  évêque  de  Nice,  donne  en  1030  aux  religieux  de  Saint- 
Pons  , un  bien  qui  lui  venoit  de  l’héritage  de  fes  peres  , ôc  qui 
étoit  fitué  dans  le  terroir  de  cette  ville , preuve  qu’il  y étoit  né. 
Toutes  ces  circonftances  réunies  nous  font  croire  que  c’eft  le  même 
évêque  qui  fiégea  depuis  l’an  1018  , jufqu’après  l’an  1030,  ôc  qu’il 
faut  rejetter  l’épifcopat  de  Gaufrèdi. 

André  I fut  préfent  à une  donation  que  Laugier  ôc  fa  femme 
Odile , firent  au  monaftere  de  faint  Veran  ôc  à l’églife  de  Notre- 
Dame  la  Dorée , près  de  la  riviere  du  Loup,  diocefe  de  Vence  , 
en  1032.  Odile  eft  la  même  dont  nous  avons  parlé  ci-deflùs.  Il 
paraît  qu’elle  avoit  époufé  Laugier  en  fécondés  noces,  ôc  qu’elle 
avoit  eu  de  fon  premier  mariage , outre  Pons , évêque  de  Nice  , 
Bernard  ôc  Miron , qui  font  nommés  dans  une  charte  que  Joffredi 
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rapporte.  On  voit  dans  une  autre , qu’elle  eut  de  fon  fécond  ma- 
riage , Raimbaud , Pierre  , évêque  de  Sifteron , 6c  Roftan.  On  a 
cru  qu’elle  étoit  fille  de  Guillaume  I , comte  de  Provence.  Mais 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  c’eft  une  erreur.  Guillaume  6c  fa 
femme  Adélaïde,  lui  donnèrent  plufieurs  terres  en  Provence; 
Raimbaud  6c  Roftan  devinrent  même  feigneurs  de  Sifteron  , dans 
le  tems  que  leur  frere  en  étoit  évêque,  car  ce  font  eux  qui  exci- 
tèrent les  troubles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; niais  tout  cela 
prouve  feulement  que  les  comtes  de  Provence  cherchoient  à fe 
faire  des  partifans  par  leurs  libéralités. 

Nitard,  natif  de  Nice , confirma  une  donation  faite  à l’abbaye 
de  Saint-Pons  en  1037.  On  croit  qu’il  aflifta  en  1040  à la  dédicace 
de  l’églife  de  Saint-Vi&or-lès-Marfeille. 

André II  lui  avoir  déjà  fuccédé  en  îoyo. 

Raymond  eft  nommé  dans  plufieurs  chartes  depuis  l’an  1064, 
jufqu’au  mois  d’avril  1073.  C’eft  à lui  que  Pierre,  évêque  deVai- 
fon , natif  de  Nice,  fit  préfent  du  village  de  Drap,  qui  a le  titre 
de  comté. 

Bernus  fiégeoit  vers  l’an  1073. 

Archinbaud  en  1078.  Il  fut  nommé  par  Ermengaud  , comte 
d’Urgel,  pour  être  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires , en  1090. 

Ifnard,  qu’on  a aufli  quelquefois  appellé  Ifoard , gouvernoit  le 
diocefe  en  uo8,puifque  cette  année-là  il  divifa  les  revenus  du 
chapitre  en  prébendes.  Il  vouloitfoumettre  aufii  les  chanoines  à la 
réglé  de  faint  Auguftin,  mais  la  mort  qui  le  furprit,  on  ne  fqaic 
pas  précifément  en  quelle  année , l’empêcha  d’exécuter  fon  pro- 
jet. Nous  fçavons  feulement  qu’il  vivoit  encore  en  1110.  J^Tredi 
diftingue Ifnard  d’Ifoard,  mais  les  raifons qu’il  en  apporte,  ne  nous 
ont  pas  paru  fuftifantes  pour  adopter  fon  opinion. 

Pierre  I , dont  l’épifcopat  commence  à nous  être  connu  en 
1 1 1 y , adoptant  l’idée  de  fon  prédécefleur , introduifit  la  réforme 
parmi  fes  chanoines , 6c  leur  donna  tout  autour  de  l’églife  un  ter- 
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rein  pour  y bâtir  un  cloître,  où  ils  puffent  établir  des  études , 6c 
vivre  en  commun  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin.  Cette  réforme 
étoit  néceflaire  dans  un  tems  où  il  y avoit  auffi  peu  de  lumières  que 
de  mœurs.  Parmi  plufieurs  traits  d’ignorance  que  nous  pourrions 
citer , il  y en  a un  qui  eft  afTez  remarquable , quoiqu’il  fiât  commun 
alors.  Un  particulier  de  Nice  voulant  faire  le  voyage  de  Jérufalem , 
avoir  un  fils  en  bas  âge,  qu’il  ne  voulut  point  laiffer  à la  difcrétion 
de  fes  parens.  Il  offrit  au  chapitre  la  moitié  de  fes  biens , fi  l’on 
vouloir  recevoir  fon  fils  chanoine , la  propofition  fut  acceptée  avec 
joie;  on  ne  fe  doutoit  pas  alors  qu’il  y eût  la  moindre  fimonie 
dans  cet  arrangement.  Cependant  Pierre  étoit  un  évêque  pieux 
6c  zélé , qui  aimoit  le  bien , êc  le  faifoit  autant  que  l’efprit  de  fon 
fiécle  pouvoit  le  permettre.  Il  fournit  à fa  jurifdiclion  les  religieux 
de  Saint-Pons , qui  refufoient  de  la  reconnoître,  6c  fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  ôc  des 
templiers,  établis  à Nice  vers  l’an  1127.  Il  mourut,  à ce  qu’il  pa- 
roît,  en  1 îyi. 

Arnaud  lui  fuccéda  la  même  année.  Il  étoit  chanoiqe  régulier  6c 
facriflain  de  l’églife  d’Orange  ; car  lorfque  le  pape  confirma  la  ré- 
forme établie  dans  le  chapitre  de  Nice , il  mit  pour  condition  que 
l’évêque  feroit  pris  parmi  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin.  Ce  prélat  étoit  fort  jaloux  d’étendre  fes  droits  ; il 
eut  à ce  fujet  des  conteftations  avec  les  confuls  de  Nice , 6c  fut 
obligé  de  fe  mettre  en  1 1 y 3 , fous  la  proteftion  fpéciale  de  Ray- 
mond-Bérenger IV,  qui  étoit  à Nice  au  mois  d’avril  de  cette  année- 
là.  prince  l’établit  juge  en  dernier  reffort  des  affaires  des  ecclé- 
fiaftiques , 6c  des  perfonnes  qui  occupoient  des  maifons  ou  des  biens 
dépendans  de  l’églife  ; au  lieu  qu’auparavant  ces  affaires  étoient 
portées  à la  jurifdiûion  confulaire  , où  réfidoit  la  juftice  civile  6c 
criminelle.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  la  divifion  entre 
l’évêque  ôc  les  confuls.  Ceux-ci  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces 
privilèges , ôc  févirent,  dans  toutes  les  occafions,  contre  l’évêque 
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& les  eccléfiaftiques.  L’archevêque  d’Embrun  , à qui  ce  prélat  ^ 

porta  fes  plaintes , leur  écrivit , ôt  menaça  de  les  excommunier  s’ils  de  Nice. 
ne  faifoient  pas  fatisfaciion  à leur  évêque  (i).  C’eft  ce  qu’ils  firent  E»î<»um. 
par  délibération  publique  au  mois  d’août  1 1 yp.  Le  dernier  a&e  où 
il  eft  mention  de  cet  évêque,  eft  une  tranfaclion  paffée  au  mois 
de  juin  1 164  entre  lui  & Gui , comte  de  Vintimille,  furnommé  la 
Guerre , peut-être  à caufe  de  fa  bravoure  & de  fon  humeur  inquiété. 

Raymond  Laugier,  de  Nice,  facriftain  du  chapitre,  remplifToit  \i66. 
le  fiege  en  1 1 66;  mais  nous  ignorons  l’année  de  fa  mort. 

Pierre  II  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1184,  car  le  pape  Lucius  III  1 1 84. 
le  chargea , cette  année-là , de  mettre  la  réforme  dans  l’abbaye  de 
Saint-Pons,  où  il  n’y  avoit  prefque  plus,  ni  revenus,  ni  difcipline ; 
car  ces  deux  chofes  dépérifTent  en  même-tems.  Peut-être  auiïi  que 
l’évêque,  qui  étoit  en  difpute  avec  eux  au  fujet  de  fa  jurifdiûion 
qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoître , & des  droits  paroifliens 
qu’ils  s’étoient  arrogés , chargeoit  le  portrait , quand  il  écrivoit  au 
faint-Pere.  Ils  fe  fournirent  enfuite,  d’une  maniéré  fatisfaifante  pour 
le  prélat. 

Jeanll  fiégeoiten  1 197. Il  eut  des  conteftations  avec  les  mêmes  1 197. 
religieux , contre  lefquels  il  préfenta  des  lettres  qu’il  difoit  avoir 
obtenues  du  faint-Pere , & qui  furent  reconnues  fauffes.  Il  préten- 
dit avoir  été  trompé  par  un  eccléfiaftique  qui  avoit  toute  fa  con- 
fiance ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  fournis  à une  peine  canonique. 

Henri  étoit  à la  tête  du  diocefe  en  1 a 10.  Il  eut  pour  fucceffeur  1 2x0. 
immédiat  en  1 2 1 y , 


( 1 ) Voici  les  noms  des  citoyens  de  Nice  qui  font  nommes  dans  cette  charte.  Confulum 
civitatis , Fulconis  Badati,  Pari  Ri  car  ài , Pttri  Aldibrandit  Guillcimi  Ruffi  , & confulum  de 
Grajfa  qui  ibi  erantcum  epifeopo  fuo , Mali  vi ci  ni  , & Raimundi  Riperti.  Raimbaldi  judicis 
de  Siciâ , & Guillcimi  Ricardi  , Fulconis , Hugoleni  , Guillcimi  de  F. fa,  Bertrandi  & Acbal- 
d> , Guigonis  Mainerii  , Roftagni  Badati , Pétri  Lamberti  , Guillcimi  Martini  , Pétri  Cais  , 
Bertrandi  Auundi  , Trenchcrii  Amaluïne , Pontii  fubdiaconi , qui  fui:  fit  us  Milcmis  déporta. 
Les  conflits  de  l'année  precedente  ctoicnt,  Raimbaldus  judex , P . Raimbaldi , Franco 
Raimbaldi  , P ont i us  Gisberni • 
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Henri  II , car  l’épilcopat  de  Sanche , qu’on  met  après  celui 
d’Henri  I,  n’eft  fondé  fur  aucune  preuve.  Ce  qu'on  dit  d ’Antepe- 
licanus , qu’il  fiégeoit  à Nice  en  1 2 1 y , eft  démontré  faux  par  J of- 
fre di  , qui  croit  avec  beaucoup  de  fondement  que  le  complot  par 
lequel  la  ville  6c  le  château  de  Nice  furent  mis  fous  la  domination 
des  génois,  fut  tramé  parMiron  Badat  6c  l’évêque  d’Antibes  ; 6c 
que  les  hiftoriens  de  cette  république , trompés  par  la  refTemblance 
des  noms,  ont  mis  Antepelicanus  pour  Antipolitanus.  Car  du  relie 
il  prouve  par  des  monumens  inconteltables , qu’Henri  fut  évêque 
de  Nice  depuis  l’an  121  y jufqu’en  1228.  Ce  qui  rend  la  conjec- 
ture de  Joffredi  fort  probable , c’eft  que  le  complot  fut  tramé , lorf- 
que  Henri  étoit  au  concile  de  Latran.  Dira-t-on , pour  concilier  les 
diltérens  témoignages,  que  cet  évêque  avoit  un  coadjuteur  nom- 
mé Antepelicanus , qui  conduifit  toute  cette  affaire  ? C’eft  encore 
un  fentiment  qu’on  peut  (butenir,  Ôc  il  eft  plus  conforme  à la  dé- 
férence qu’on  doit  avoir  pour  les  hiftoriens  de  Gènes , qui  ont  tiré 
ce  trait  d’hiftoire  d’un  a£le  écrit  de  la  propre  main  de  Marchifi  ôc 
d’Obert  Spinola,  les  mêmes  qui  reçurent  le  ferment  de  fidélité  des 
habitans  de  Nice.  Henri  vécut  jufqu’en  1238. 

Mainfroid  acheta  cette  année -là  tous  les  droits  que  le  comte 
de  Provence  avoit  fur  la  terre  de  Drap.  Ce  fut  Romée  de  Ville- 
neuve  , connétable  de  ce  prince,  qui  les  lui  vendit.  On  a des  preu- 
ves de  l’épifcopat  de  Mainfroid  jufqu’en  i2yi. 

Pierre  le  Bon , ainfi  nommé  à caufe  de  la  douceur  de  fes  moeurs , 
eft  connu  depuis  l’an  i2y  y jufqu’en  1262,  qui  eft  l’année  de  fa 
mort. 

Jean  III  fiégeoit  en  1 270 , lorfque  le  chapitre  de  Nice  6c  celui 
de  Maguelone , renouvellerent  6c  confirmèrent  l’aflociation  qu’il 
y avoit  entre-eux.  Cardans  ce  teras-là  il  fe  formoit  une  efpece  de 
confraternité  entre  les  chapitres  qui  fuivoient  la  même  réglé;  6c 
les  chanoines  de  l’un  étoient  reçus  dans  l’autre , comme  s’ils  en 
étoient  membres. 
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Hugues  aiïifta  au  concile  d’Embrun , affemLlé  en  1 250. 

Bernard  Chaband , des  feigneurs  de  Tourretes , mourut  au  mois 
d’avril  1 300. 

Nitard  II  lui  fuçcéda , mais  on  ne  connoît  que  fon  nom. 

Raymond III , & non  pas  Roftang , comme  l’a  cru  Joffredi , rem- 
pliffoit  le  fiege  en  1 3 1 6. 

Guillaume  I,  religieux  de  l’ordre  des  freres.mineurs,  pénitencier 
de  Jean  XXII,  qui  en  fait  un  grand  éloge  dans  fes  bulles,  fut  nom- 
mé en  1317. 

Rojlang  l’avoit  déjà  remplacé  le  21  mai  1322.  Il  députa  quatre 
ans  après  au  concile  de  Saint-Ruf. 

Raymond  IV  fut  transféré  du  fiege  de  Vence  à celui  de  Nice  en 
*133,  par  Jean  XXII.  Ce  qu’on  dit  de  l’épifcopat  de  Jean  , que 
quelques  auteurs  donnent  pour  fuccefTeur  à Rortang , n’eft  point 
fondé  fur  d’affez  bonnes  preuves  pour  pouvoir  être  admis. 

Guillaume  II  fut  élu  le  7 juin  >333. 

Philippe  Gajlon  pafTa  du  fiege  de  Sion,  en  Vallais,  à celui  de 
Nice  en  1342. 

Guillaume  Amefini , de  Nice , prévôt  de  la  cathédrale , fut  fàcré 
vers  l’an  1 343,  ôc  mourut  le  6 feptembre  1 348. 

Pierre  Sardine , chanoine  de  Nice  fa  patrie,  ôc  prieur  de  Ville- 
vieille,  fut  placé  fur  le  fiege  de  cette  ville  le  6 novembre  1 348. 
On  doit  le  regarder  comme  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  fon 
églife.  On  ignore  l’année  de  fa  mort,  on  fixait  feulement  qu’il  vi- 
voit  encore  en  1333. 

Laurent  Piâoris , fon  compatriote  & fon  fuccefTeur  en  1360, 
avoit  été  prévôt  du  chapitre , Ôc  fe  rendit  recommandable  par  fa 
piété.  Il  affifta  au  concile  d’Apten  13^3. 

Roccafalva  eft  mis  au  nombre  des  évêques , fans  qu’on  ait  des 
preuves  bien  claires  de  fon  épifcopat.  Joffredi  prétend  qu’il  vécut 
jufqu’en  1388,  qui  eft  l’année  où  la  ville  ôc  le  comté  de  Nice  p<(f- 
ferent  fous  la  domination  de  la  maifon  de  Savoie. 
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Jean  de  Toume/ort,  natif  de  Lantoufque  dans  le  comté  de  Nice, 
moine  de  Saint-Pons,  enfuite  abbé  de  Lerins  pendant  trente-quatre 
ans , 6c  enfin  évêque  de  Nice , montra  un  mérite  qui  lui  attira  l’efti- 
me  des  papes  6c  du  fouverain.  Il  fiégea  depuis  l’an  1392  jufqu’en 
1401. 

François  I,  référendaire  de  Benoît  XIII,  établit  les  augufiins, 
les  carmes , les  bernardines  , dans  la  ville,  en  140 y,  le  couvent 
qu’ils  avoient  hors  des  portes  ayant  été  détruit  durant  les  guerres 
civiles. 

Louis  I ne  fiégea  que  peu  de  tems;  il  vivoit  en  1408. 

Jean  du  Bourg , né  en  Savoie,  lui  fuccéda  ; M.  Baluze  croit  qu’il 
fut  transféré  à Saint-Papoul  en  1418. 

Antoine  Clementis  ou  de  Regiac , comme  on  l’appelle  dans  le 
Gall.  Chrijl.  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Nice  en  141  f,  ôc  transféré 
à celui  de  Bellei,  fa  patrie,  en  1422.  Il  eut  pour  fuccefleur 

Aimon,  nommé  par  Martin  V,  le  1 8 avril  de  la  même  année. 

Louis  Badat,  de  Nice,  abbé  de  Saint-Pons , fiégea  depuis  l’an 
1428  jufqu’en  144^. 

Aymon  Provana  , d’une  famille  Hoble  de  Piémont , religieux 
de  l’ordre  de  laine  Benoît,  nous  eft  connu  depuis  l’an  1445,  juf- 
qu’en 143p. 

Henri  III , fon  fuccefleur , ne  fiégea  pas  long-tems  , puifqu’il 
mourut  en  1461. 

Barthelemi  Chuetti  prit  pofleflion  de  l’évêché  le  1 y avril  1462 , 
à la  nomination  de  Pie  II , 6c  fe  rendit  recommandable  par  fes 
bonnes  œuvres  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  12  juin  iyoi.il  étoit 
né  en  Savoie , ou  peut-être  dans  le  Dauphiné , ôc  avoit  obtenu  en 
commande  l’abbaye  de  Saint-Pons.  _ 

Jean  Uriol  ou  Orcoli , natif  de  Vienne  en  Dauphiné , fuccefleur 
de  Barthelemi  à l’évêché  ôc  à l’abbaye , avoit  été  chanoine  de  plu- 
fieurs  églifes , ôc  vivoit  en  1 yo  j.  C’eft  tout  ce  qu’on  fqait  de  lui. 

Boniface  Ferrier)  ( Ferrerius ) frere  du  cardinal  de  ce  nom,  fut 

adminiftrateur 
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adminiflrateur  de  l’évêché  de  Nice  après  la  mort  de  Jean , pendant 
peu  de  tems , puifque 

Auguflin  Ferrier , fon  coufin  germain , en  fut  pourvu  le  29  no- 
vembre 1 506  ; mais  il  fut  transféré  à Verceil  avant  d’en  avoir  pris 
polîefiion , au  mois  de  feptembre  1 y 1 1.  Il  eut  pour  fucceffeur  à 
Nice,  le  1 8 octobre  fuivant, 

Jérôme  d'Arfagis,  milanois,  religieux  bénédi&in,  fous  l’épi(j^> 
pat  duquel  le  chapitre  fut  transféré  à l’églife  de  fainte  Réparate.  Il 
mourut  en  1^42.  * 

Jérome  Tétt-de-Fer  , (de  capite  ferreo ) natif  de  Romg  , s’éleva 
par  fes  talen6 , ôc  après  avoir  rempli  différens  emplois  en  cour  de 
Rome,  il  fut  nommé  légat  en  France  éc  en  Portugal.  Pourvu  de 
l’évêché  de  Nice,  le  6 février  1 ^42 , & décoré  de  la  pourpre  deux, 
ans  après , il  mourut  à Rome  après  s’être  démis  de  l’évêché  en  fa- 
veur de 

Jean-Baptifle  Provana , .vers  l’an  1 y4y  ; ce  prélat  étoit  tréforier 
de  l’églife  métropolitaine  de  Turin , fa  patrie , 6c  aumônier  du  duc 
de  Savoie.  Il  mourut  le  2 1 feptembre . 1 y 48. 

François  Lambert , de  Chambéry,  frere  de  l’évêque  de  Maurienne 
en  Savoie,  6c  de  celui  de  Caferte  dans  le  royaume  de  Naples , fut 
élevé  fur  le  fiege  de  Nice- par  Paul  IJI,  le  18  janvier  iy4p  , 6c 
mourut  au  mois  d’aout  1 y 8 3. 

Jean-Louis  Pa/avicini , né  en  Piémont  des  marquis  de  Céve , 
avoir  été  nommé  à l’évêché  de  Saluces , quand  il  fut  pourvu  de 
celui  de  Nice,  avant  d’être  facré , le*-j  novembre  1583.  Il  fit  des 
ftatuts  fynodaux , 6c  mourut  en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe , le 
y novembre  1 J98. 

François  Rofini , né  en  Piémont , étoit  religieux  obfervantin , 
confeffeur  de  Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie , 6c  connu  par  fes 
talens  pour  la  chaire,  6c  par  les  différens  emplois  qu’il  avoit  rem- 
plis avec  4iflin£lion  dans  fon  ordre , quand  il  fut  nommé  à l'ar- 
chevêché de  Turin.  Mais  cette  nomination  ayant  été  révoquée 
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avant  qu’il  fut  facré,  on  lui  donna  l'évêché  de.Nice , le  23  oÊlobre 
1 5oo.  Ce  fut  un  avantage  pour  cette  ville  que  d’avoir  ce  prélat , 
qui  fe  rendit  auffi  recommandable  par  fa  charité  pour  les  pauvres, 
que  par  fon  zele  pour  la  religion  fit  le  maintien  des  bormes  mœurs. 

11  mourut  lé  22  août  1620. 

Pierre-François  Mallet , chanoine  régulier  de  Saint-Jean  de  La- 
tra*  , abbé  de  faint  André  de  Verceil,  fa  patrie , fie  enfin  général 
de  fon  ordre  en  i6iy,  fut  nommé  à l’évêché  de  Nice  en  1522, 
fie  le  gouverna  avec  beaucoup  déification  jufqu’au  4 décembre 
1531 , qui.eft  le  jour  de  fa’mort.  Il  a écrit  la  vie  du  bienheu- 
reux Amédée  duc  de  Savoie.  Le  fiege  demeura  vacant  pendant 
quatre  ans. 

, Jacques  Marengo  , natif  de  Mont-Réal , en  Piémont,  ayant  été 
pourvu’ de  l’évêché  de  Saluces  en  \6a1 , donna  fa  démïffion  en 
1 fi»  3 5 , ôc  le  duc  de  Savoie  le  fit  nommera  celui  de  Nice  le  18 
décembre  de  la  même  année.  Il  mourut  le  2 janvier  1644,  au 
retour  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait  en  Efpagne. 

Defiré  de  P allais,  de  Verceil,  chanoine  régulier  de  Saint-Jean 
de  Latran  , abbé  de  faint  André  de  la  même  ville,  fut  facré  évê- 
que de  Nice , à Rome , le  1 1 décembre  1 544.  Il  augmenta  les  re- 
venus de  l’évêché , fit  réparer  plufieurs  églifes  fie  le  palais  épifeo- 
pjl,  fit  mourut  d’une  chute  le  iy  feptembre  1 5yy>. 

N.  de  Morct  fut  nommé  en  i66t , fie  eut  pour  fuccefleur 

Henri  de  Provana , de  l’ordre  des  carmes  déchaufïés,  pourvu 
de  l’dvêché  de  Nice  en  1672.  Il  mourut  le  29  novembre  1706, 
ayant  nommé  le  féeninaire  fon  héritier.  Le  fiege  demeura  vacant 
jufqu’en  1727,  à caufe  des  démêlés  de  la  cour  de  Turin  avec  celle  » 
de  Rbme.  . 

Raymond  Recrofio  , religieux  barnabite , natif  de  Verceil  en 
Piémont , connu  dans  fon  ordre  par  fon  talent  pour  la.  chaire , 6c 
par  la  fcience  de  la  religion , lui  fuccéda  au  mois  d’avril  de  cette 
année-là.  C’étoit  un  prélat  refpedable  par  la  fainteté  de  fa  vie  fie  par 
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fon  défintéreflement.  Ses  bulles  ne  lui  ayant  rien  coûté  en  cour  de 
Rome  , il  crufc  devoir  expédier  gratis  les  lettres  des  ordinans  6c  les 
provilions  des  bénéfices,  ayant  pqur  maximê  qu’il  devoit  traiter  les 
autres  comme  il  avoit  été  traité  lui- même.  Gratis  accepijl'is , 
difoit-il,  gratis  date.  Il  mourut  âgé  de  foix ante-quatorze  ans,  fix 
mois  6c  deux  jours,  en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe,  le  22  mai 
1732. 

Charles-François  Canton , de  Ronco , dans  la  province  de  Bielle , 
vicaire  général  du  diocefe  de  Verceil,  fut  facré  le  2 3 avril  174-1, 
6c  mourut  le  24  août  17 63,  regretté  de  fes  dicÆéfains,  pour  fa 
charité  envers  les,pauvres.  Il  donna  des  marques  de  fa  générofité 
à fon  églife  cathédrale , 6c  aux  curés  du  diocefe,  en  faveur  def- 
quels  il  plaça  un  capital  d’environ  quinze  mille  livres , pour  con- 
tribuer à leur  entretien  pendant  le  tems  que  dure  la  retraite  qu’ils 
vont  faire  tous  les  ans  à Nice.  Il  eut  pous  fucceflfeur 

Jacques  - François  - Thomas  Afiefan  , religieux  dominicain  , 
natif  de  Chambéry,  facré  le  ly  juillet  1764.  Il  remplit  encore  le 
fiege. 

L’abbaye  de  Saint-Pons  eft  la  feule  du  diocefe  : elle  fut  fondée 
à l’endroit  où  étoit  la  chapelle  de  ce  faint  martyr , à un  quart  de 
lieue  de  Nice,  vers  l’an  77J  pour  le  plus  tard.  Les  hiftoriens  difcnt 
que  Syagrius , fils  de  Carloman  6c  neveu  de  Charlemagne , en  jetta 
les  fondemeîis.  C’eft  une  erreur  qu’il  eft  ailé  de  détruire  ; car  le 
faint  fondateur  de  ce  monaftere , fut  fait  évêque  de  Nice  en  777, 
6c  par  conféquent , il  ne  peut  pas  avoir  été  fils  de  Carloman  , qui 
étant  né  en  7 y 1 , ne  fe  maria  point,  félon -toutes  les  apparences , 
avânt  l’an,7&8.  Syagrius , fon  cadet , ne  vint  donc  au  monde  qu’en 
^770  pour  le  plutôt.  Je  demande  fien  777,  c’eft-à-dire,  fi  à l’âge 
de  fept  ans,  il  pouvoit  être  déjà  fondateur  d’une  abbaye,  ôc  capable 
de  remplir  un  fiege  épifcopal?  Avouons  donc  que  le  Syagrius,  qui 
la  fonda , n’ étoit  point  le  même  que  le  fils  de  Carloman.  C’étoit 
un  faint  perfonnage  qui  obtint,  des  libéralités  de  Charlemagne, 
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de  quoi  faire  ce  pieux  établiffement;  mais  ce  monarque  n’étoit  point 
alors  en  Provence , comme  on  le  prétend;  il  eft certain  qu’il  n’y 
vint  jamais , ou  du  moins  n’en  a-t-on  aucune  preuve. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avons  à dire  du  diocefe  de 
Nice , qui  étant  hors  de  la  "Provence , n’entre  point  dans  notre 
plan  quant  à la  partie  de  l’hifloire  naturelle. 

s 

Fin  de  la  Chorographie . 
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Comme  notre  deffein  eft  de  faire  connoître  les  variations  que  f , ” 
laïeligion,  les  loix  ôc.le  caraftere  du  peuple  ont  éprouvées  en  RtlIGI0H 
Provence,  depuis  la  fondation  de  Marfeille  jufqu'à  nos  jours  , il  oes  Cuir. 
eft  néceflaire  de  jetter  un  coup  d’ccil  fur  les  anciens  habitans  de 
la  province , & de  voir  ce  qu’ils  étoient  avant  que  les  romains 
ne  fiffent  la  conquête.  Ce  que  nous  dirons  des  provençaux  ne  leur 
fera  pas  tellement  propre  , qu’il  ne  convienne  à bien  des  égards 
à tous  les  gaulois.  Mais  nous  en  fendrons  mieua  quelle  fut 
l’influence  des  connoiflances  & des  moeurs  que  Marfeille  tranfmit 
à la  Provence,  & qui  de-là  fe  répandirent  enfuite  dans  les  provin- 
ces voifmes.  r ' ... 

* • 
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• Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  remonter  à ces 
tems  éloignés  ; il  ne  nous  relie  .p  refque  aucuns  monumens  qui 
puiflent  nous  en  retracer  l’hiftoire.  La  Provence  étant  féparée 
de  l’Italie , par  des  montagnes  inacceflibles  ; de  la  Grèce , par  une 
mer  orageufe , a dû  être  néceflairement  inconnue  aux  écrivains  qui 
précédèrent  la  conquête  des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  la  découverte 
des  côtes  eft  très-ancienne  ; mais  elle  fut  faite  par  des  pyrates , qui 
n’y  trouvèrent  que  des  pyrates  comme  eux , 6c*qui  n’avoient  ni  le 
courage  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  des  terres,  ni  les  lumières 
pour  obferver,  ni  la  confiance  de  leur  patrie  pour  témoigner  la 
vérité. "Les  marfciilois  même,  établis  dans  les  terres  des  gaulois, 
ne  pouvoient  pas  les  connoitre.  La  différence  des  mœurs , des  ufa- 
ges  ôc  du  langage , mit  pendant.long-tems , entr’eux  ôc  ces  bar- 
bares, un  mur  de  féparation.  Ils  ne  voyoient  donc  que  leurs  voi- 
fins  , ôc  fur-tout  les  habkans  des  côtes.  Avec  des  liaifons  fi  foibles 
ôc  fi  bornées , ils  ne  pouvoient  pas  Jfcger  de  la  religion , du  carac- 
tère ôc  des  mœurs,  de  la  nation.  De-Kt  vient  que  les  anciens  écri- 
vains de  la  Grece , qui , vraifemblaîdement , ne  favoient  des  Gaules 
que  ce  qu’ils  en  apprenoient  des  marfeillois,  en  ont  parlé  fi  fuper- 
ficiellement.  La  ville  de  Marfeille  ne  paroît' avoir  communiqué 
librement  avec  les’naturcls  du  pays , qu’environ  deux  cens  ans  après 
fa  fondation,  ôc  quand  elle  commença  d’établir  des  colonies.  C’eft 
alors  qu’elle  tranfmit  aux  gaulois,  quelques  opinions  de  fes  philft- 
fophes , quelques-uns  de  fes  ufages , les  caraèleres  grecs , 6c  plu- 
fieurs  .cérémonies  religieufes.  ' « 

Les  romains  étant  enfuite  venus  dans  les  Gaules,  plus  de  deux 
fiecles  ap*rès,  y trouvèrent  ces  nouveautés  établies,  ôc  les  décrivi- 
rent, fans  les  diftinguer  des  anciens  ufages  de  la  natiob.  Les  au- 
teurs moderftes,  fou  vent  copiftes  ferviles  des  anciens  , ont  lait 
comme  eux  ; ils  ont  attribué  aux  celtes , de  tous  les  tems  6c  de 
toutes  Jes  provinces , la  même  religion , les  mêmes  loix  Ôc  les 
mêmes  mœurs  ; .fans  égard  aux  variations  que  les  révolutions  des 
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fiecles , le  commerce  avec  les  étrangers , la  différence  des  cli- 
mats & des  pays  y avoient  apportées.  Je  fens  comffien  il  eft  diffi- 
cile de  faifir  les  progrès  & les  changemens  d’un  peuple,  dont  J’hif- 
toire  nous  manque.  Auffi  attribuerons-nous  aux  provençaux , con- 
temporains des  phocéens,  fondateurs  de  Marfeille,  tout  ce  que 
Céfar  & d’autres  auteurs  nous  difent  des  gaulois , qui  vivoient  cinq 
et  ns  ans  après.  Mais  nos  vues  n’en  feront  pas  moins  remplies  : en 
faifant  obferver  tout  ce  qui  porte  l’empreinte  d’une  origine  grec- 
que r nous  rendrons  hommage  à la  gloire  des  anciens  marfeillois, 
& à l’afcendant  qu’ils  eurent  dans  les  Gaules.  Nous  allons  com- 
mencer par  examiner  ce  qui  regarde  la  feligion. 

(1)  Un  écrivain  moderne  penfe  que  les  anciens  gaulois  étoient 
monothéïftes  ; mais  il  n’en  donne  aucune  preuve,  & l’on  ne  fe  per- 
fuadera  pas  que  plufieurs  fieclcs  après  le  déluge , les  gaulois  euffent 
encore  des  idées  faines  fur  la  divinité.  Il  eft  dans  le  carattere  du 
peuple  toujours  foible  & timide,  de  la  voir  dans  tous  les  objets  fen- 
fibles  de  fes  affedions  ; & par  la  même , de  les  refpeéler  ou  de  les 
craindre  , & de  finit'  par  les  adorer.  Les  aftres  , qui  pendant  la 
nuit  le  dirigent  dans  fes  courfes  , la  terre  qui  le  nourrit , le  foleil 
qui  embellit  tous  les  êtres , l’eau  qui  les  vivifie , le  feu  qui  les  ani- 
me , lui  ’paroiffent  inféparables  de  la  divinité  ; il  croit  qu’elle  eft 
généralement  répandue  dans  toute  la  matière  fenfible  , quelle  ne 
fait  qu’un  corps  avec  elle , & ne  peut  pas  en  être  effentiellement  dif- 
tinguée.  Voilà  les  égaremens  où  la  raifon  conduifit  les  anciens 
peuples , quand  ils  eurent  oublié  les  dogmes  de  leurs  premiers 
aïeuls  Si  c’eft-llêtre  monothéïftes,  nous  avouons  que  les  gaulois 
l’étoient  fix  aens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Mais  n’eft  ce  pas  abufer 


Relioion 
■DES  ClkTES. 


(1)  M.  Duclos  eft  l’écrivain  dont  jç parle.  11  croit  qu’on  peut  douter,  & meme  Acad,  det  inlciip. 
qu’on  peut  nier  quelcs  gaulois  aient  etc  polythéïïlcs , du  moins  avant  Pinvafion  t.  1j.m-p.4j1. 
des  romains.  Jc-pourrois  citer  une  foule  d'autorités  qui  prouvent  le  contraire.  Je  • 

me  contente  de  renvoyer  aux  commentaires  de  Céfar,  Si  à l'ouvrage  de  M.  le 
Pcllouticr  fur  les  celtes. 
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des  termes , que  d’appeller  monothéïfme  le  dogme  abfurde  d’une 
i Utrocuction.  ^j,bftance  un^e,  qui  tend  à divifer  la  divinité  en  autant  départies 

que  la  nlatierer 

Il  faut  donc  fe  borner  à dire , qu’avant  la  fondation  de  Marfeille  j 
les  gaulois  n’étoient  point  idolâtres , c’eft-à-dire  qu’ils  ne  rendoient 
point  de  culte  aux  idoles , ni  aux  mânes  des  héros.  On  peut  le  , 
prouvèr,  par  un  pafTage  de  Tacite,  îur  les  mœurs  des  germait*. 

Ces  peuples  avoient,  non-feulement  la  même  origine , mais  encore 
les  mêmes  ufages  6c  la  même  religion  que  les  gaulois;  ôc  comme 
ils  avoient  moins  de  commerce  avec  les  étrangers,  ils  conferverent 
plus  long-tems  leurs  anciehnes  cérémonies,  6c  la  tradition  de  leurs 
ancêtres.  Tacite  nous  allure  qu’ils  auroiéut  cru  faire  outrage  à la 
divinité,  s’ils  «(voient  ofé  la  circonfcrire  dans  les  bornes  d’un  tem- 
• pie , ou  la  repréfenter  fous  des  formes  humaines  ; cette  opinion 

exclut  néceffairement  toute  idée  d’idolâtrie , 6c  fuppofe  le  dogme 
du  naturalifme  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus. 

"Il  eft  vrai  que  Tacite-,  ôc  d’autres  hiftoriens , affurent  que  les  ger- 
mains adoroient  des  divinités,  telles  que  Mercure,  Mars,  Ifis; 
mais  perfonne  n’ignore  que  ces  auteurs  écrivoient  fur  la  religion 
des  nations  étrangères,  avec  tous  les  préjugés  de  leur  religion.  Par- 
tout ils  aimoient  à retrouver  leurs  fuperftitions  6c  leurs  idées.  On  * 
fait  avec  quelle  inexactitude,  Tacite  lui-même  a parlé  des  juifs,’ 
qu’il  accufe  d’adorer  fe  tête  d’un  âne;  cependant  que  de  moyens 
n’avoit-il  pas  de  s’en  inftruire  ? La  Judée  étoit  depuis  long-tems 
connue  6c  fréquentée;  à Rome  il  y avoit  beaucoup  de  juifs, 6c  l’on 
trouvoit  dans  les  ouvrages  de  Philon  6c  de  Jofeph , tous  les  éclair- 
ciffemens  qu’on  pouvoir  defirer.  Si  Tacite  s’eft  trompé  fur  un  point 
qu’il  .étoit  fi  facile  d’éclaircir,  que  m’avons-nous  pas  à craindre, 

• quand- il  parle  de  faits  beaucoup  plus  difficiles  à difcuter?  Son  té- 

moignage peut  donc  nous  paroître  fufpecl  fur  la  religion  des  ger- 
mains, comme  fur  celle  des  juifs. 

En  effet,  comment  concilier  le  culte  qu’on  rendoit  à,  Ifis,  à 

Mercure 
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Mercure  fit  à Mars,  avec  ce  que  dit  le  même  auteur, qu’on  11e  - ir,nM  = 
trouvoit  chez  les  germains  aucune  trace  des  religions  étrangères.  B£S  Celtes. 
Le  culte  d’Ifis  leur  étoit  cependant  venu  d’Egypte , il  en  convient  Huila  fimMcra , 
lui-même  : pour  Mercure , eft-il  bien  certain  que  dans  tous  les  tems 
ils  l’euffent  adoré  ? lis  le  regardoient  comme  l’inventeur  des  let- 
très  fit  le  protecteur  des  marchands.  Mais  avant  l’établiffement  des 
grecs  en  Provence,  les  gaulois,  non  plus  que  les  germains,  n’avoient 
ni  lettres  ni  commerce.  Quant  au  culte  de  Mars , il  pourroit  bien 
avoir  aulfi  une  origine  récente  fie  étrangère.  Mais  d’ailleurs,  il  n’eft 
pas  prouvé  que  Mars  fût  regardé  comme  un  Dieu  chez  les  ger- 
mains. Il  nefalloit  fouvent  aux  hilloriens  latins,  fie  fur-tout  à Ta- 
cite , qui  paroît  avoir  négligé  de  fe  mettre  au  fait  des  religions 
étrangères,  que  des  apparences  d’un  culte  religieux,  pour  décider 
qu’il  y en  avoit  un  , fie  pour  donner  le  nom  d’un  Dieu , à un  hom- 
me dont  la  mémoire  étoit  depuis  plufieurs  fiecles  en  vénération 
dans  un  pays. 

Chez  différentes  nations,  les  mêmes  cérémonies  ont  eu  fouvent 
un  objet  fie  des  motifs  différens.  Nous  courons  rifque  de  nous 
tromper,  en  attachant  nos  idées  à des  termes  fit  à des  ufages , qui 
ailleurs  étoient  pris  dans  un  fens  tout  oppofé;  on  faifoit  aux  héros 
des  facrilices  femblables,  pour  l’extérieur  des  cérémonies,  à ceux 
que  l’on  faifoit  aux  dieux  ; mais  les  anciens  ne  laiffoient  pas  de  re- 
garder ces  deux  cultes  comme  différens. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  borner  aux  apparences,  quand  on  veut 
décider  en  pareille  matière , fur-tout  lorfque  le  dogme  fit  les  loix 
connues , tels  que  le  naturalifme  fie  la  défenfe  d’avoir  des  temples 
fit  des  fimulacres , fuppofent  qu’il  n’y  avoit  point  d’idolâtrie.  Car  la 
première  idée  d’un  peuple  idolâtre , c’eft  d’avoir  des  temples  6c 
des  ftatues.  Croit-on  d’ailleurs  que  des  barbares , tels  qu’étoient  les 
gaulois  avant  la  fondation  de  Marfeille , c’eft-à-dire  fix  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift , connuffent  les  vertus  fit  les  vices  dont  les  di- 
vinités du  paganifme  n’étoienc  que  des  emblèmes  ? Car  on  pour- 
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roit  juger  des  mœurs  d’un  ancien  peuple  par  le  nombre  ôc  les  attri- 
buts des  dieux  qu’il  adoroit.  J’avoue  pourtant  qu’il  fut  un  tems  où 
l’idolâtrie  régna  dans  les  Gaules.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  y 
eût  toujours  été  connue.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu’elle  fut  ap- 
portée de  la  Grece , quatre  à cinq  cens  ans  avant  aque  Céfar  ôc 
Tacite  écriviflent.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  reconnoifife  Jupiter 
dans  Tharamis , que  les  gaulois  regardoient  comme  le  pere  des 
dieux , le  maître  du  tonnerre , Ôc  le  modérateur  des  faifons  ; Mer- 
cure dans  Teutata,  le  dieu  de  l’éloquence , l’inventeur  des  lettres, 
lê  patron  des  voyageurs  ôc  des  marchands;  Mars  dans  Hefus,  le 
dieu  de  la  guerre  ; Appollon  dans  Belinus , qu’on  repréfentoit  tan- 
tôt comme  le  foleil , ôc  tantôt  comme  le  dieu  de  la  médecine. 
Nous  trouverions  à peu  de  chofe  près  la  même  reffemblance  dans 
tout  leur  fyftême  religieux,  fi  nous  voulions  l’examiner  en  détail  ; 
il  n’y  avoit  fouvent  de  changé  que  les  noms. 

L’idolâtrie  fut  connue  fur  les  côtes  de  Provence  avant  de 
l’être  dans  l’intérieur  des  Gaules,*  parce  que  c’eft  le  premier  en- 
droit où  les  vaifleaux  des  grecs  abordèrent , quand  ils  commencè- 
rent à s’éloigner  de  l’Italie;  mais  despyrates  ou  des  marchands  qui 
ne  font  que  pafier , ne  font  pas  capables  de  faire  le  moindre  chan- 
gement dans  une  religion  (1).  Sur  cette  matière,  il  faut  du  tems 
pour  changer  l’opinion  des  hommes , il  faut  que  les  yeux  s’accou- 
tument peu-à-peu  au  nouveau  culte , ôc  fur-tout  qu’on  le  voie  fuivi 
par  des  hommes  dont  le  mérite  impofe  ; une  colonie  puiffante  fera 
donc  feule  capable  d’opérer  cette  révolution. 


(1)  La  manière  dont  les  fauffes  religions  s’établirent  eft  une  preuve  de  la  divinité 
de  la  nôtre , qui  fe  répandit  en  peu  de  tems  chez  toutes  les  nations  par  des  voies, 
toutes  oppofccs;  clic  fut  annoncée  par  des  hommes  ignorans  Se  grofliers,  combat- 
tue par  les  favans , perfécutee  par  les  grands,  fouvent  déchirée  par  fes  propres  rai- 
niftres  ; & malgré  tous  ces  obftaclcs  qui  auroient  étouffé  dans  fa  naiffancc  une  reli- 
gion humaine , elle  fit  plier  en  peu  de  tems  fous  fon  joug,  la  raifon  des  philofo- 
phes,  l’orgueil  des  grands  & les  pallions  du  peuple. 


Digitized  by  GoogltJ 


DE  PROVENCE.  ■ 48^ 

Comme  celle  de  Marfeille  eft  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
noiffions  dans  les  Gaules,  êc  la  plus  fâmeufe  par  la  fagefle  de  fes 
loix , l’étendue  de  fon  commerce , 6c  la  célébrité  de  fon  académie  , 
je  croirais  volontiers  qu’elle  y apporta  l’idolâtrie.  Il  n’y  a pas  de 
preuve  qu’elle  y fut  établie  avant  cette  époque,  6c  même  il  eft: 
très-vraifemblable  qu’on  ne  l’y  connoiffoit  pas.  Cette  opinion , me 
dira-t-on,  eft  une  conjecture,  mais  l’opinion  contraire  en  eft  une 
auffi  ; ôc  dans  la  néceflité  d’admettre  l’une  des  deux,  on  doit  pré- 
férer la  plus  probable.  Or , la  difficulté , pour  ne  pas  dire  l’impof- 
. fibilité  d’expliquer  par  un  autre  fyftême,  comment  l’idolâtrie  grec- 
que s’eft  glilTée  dans  la  Gaule  celtique,  donne  à mon  feritimenc 
un  degré  de  probabilité  que  l’autre  n’a  pas. 

Voilà  donc  la  première  révolution  confidérable  que  Marfeille 
caufa  dans  la  province.  C’eft  de  fon  fein  que  fortit  cette  foule  de 
divinités , dont  le  culte  faifoit  d’autant  plus  d’impreffion  fur  les 
fens , qu’il  étoit  revêtu  de  la  pompe  la  plus  propre  à fubjuguer  l’ef 
prit  : elles  furent  bientôt  accréditées,  félon  que  leurs  attributs  les 
rendoient  plus  ou  moins  conformes  au  caraûere  6c  au  goût  des 
peuples  ; elles  fe  répandirent  de  proche  en  proche , 6c  pénétrèrent 
enfin  dans  les  provinces  les  plus  éloignées. 

C’est  auffi  des  marfeillois  qu’on  reçut  la  connoiflance  de  la  lan- 
gue grecque  ; peut-être  fàut-il  encore  leur  attribuer  l’origine  des 
facrilices  humains,  qui  firent  couler  tant  de  fang  dans  les  Gaules. 
L’hiftoire  nous  laide  ignorer  fi  cette  fuperftition  régna  parmi 
eux,  à moins  qu'on  ne  dife  d’après  Lucain,  qu’elle  régnoitdu 
tems  de  Céfar  ; nous  fçavons  feulement  quelle  étoit  affez  gé- 
nérale dans  le  pays  d’où  ils  venoient , ôc  qu’ils  facrifioient  un 
homme  quand  quelque  maladie  cruelle  ravageait  la  ville  ; cet 
exemple  feul  pouvoir  être  dangereux  pour  les  gaulois;  un  peuple 
féroce  6c  guerrier  adopte , 6c  porte  aifément  à l’excès  des  ufages 
fanguinaires. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  cette  coutume  barbare  d’immoler  des  hom- 
mes , après  avoir  pris  naillance  dans  la  Phénicie , alla  fouiller  tou- 
tes les  nations.  Elle  eft  atteftée  par  trop  de  monumens,  pour  que 
- nous  publions  révoquer  en  doute  qu’elle  ait  exifté  chez  nos  ancê- 
tres. Non-feulement  ils  immoloient  des  victimes  humaines  dans  des 
facrifices  publics , mais  encore  dans  ceux  qu’on  offroit  pour  lagué- 
rifon  des  particuliers;  fondés  fur  ce  principe,  que  dans  les  grands 
périls,  comme  dans  les  grandes  maladies , on  ne  pouvoir  fatisfaire 
aux  dieux  que  par  un  échange , & que  la  vie  d’un  homme  étoit 
le  feul  prix  capable  de  racheter  celle  d’un  autre.  Dans  les  facrifices 
publia , au  défaut  de  malfaiteurs  on  immoloit  des  innocens  ; dans 
les  facrifices  particuliers , on  égorgeoit  fouvent  des  hommes  qui 
s’étoient  volontairement  dévoués  à ce  genre  de  mort. 

Les  gaulois,  ou  du  moins  les  druides,  reconnoifloîent  l’immor- 
talité de  lame,  s’il  faut  s’en  rapporter  au  témoignage  du  plus  grand 
nombre  des  auteurs.  Céfar  allure  le  même  fait,  & il  nous  apprend 
auffi  qu’ils  croyoient  la  métempfycofe , vraifemblablement  appor- 
tée dans  les  Gaules  par  les  marfeillois , qui  infeclerent  le  pays  de 
tous  les  délires  de  l’imagination  des  grecs. 

Les  prêtres , connus  fous  le  nom  de  druides,  bardes,  ôc  eu- 
bages , ôc  plus  généralement  fous  celui  de  dryides , étoient  en  très- 
* ’ grand  nombre , fit  fort  puiflans.  On  les  diftinguoit  en  trois  claffes; 

les  premiers  étoient  chargés  des  facrifices , des  prières , 6c  d’inter- 
préter les  dogmes  de  la  religion.  On  leur  avoit  auffi  confié  la  lé- 
giflation,  l’adminiflration  de  la  jufîice,  ôc  l’éducation  de  la  jeu- 
nette , qu’ils  inftruifoient  dans  la  théologie,  la  morale,  laphyfique 
6c  l’aflrologie,  qui , chez  toutes  les  nations,  a eu  fes  partifans  6c 
fes  dupes.  Les  bardes  célébraient  en  vers  les  louanges  de  la  divi- 
nité ôc  des  hommes  illuftres  ; ils  jouoient  des  inflrumens,  ôc  chan- 
toient  à k tête  des  armées,  avant  Ôc  après  lq combat , pour  exci- 
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ter  la  valeur  des  combattans,  louer  ceux  qui  s’étoient  diftingués, 
& flétrir  les  lâches  ; ufage  digne  d’éloge , 6c  auquel  on  a dû  fou- 
vent  tout  le  fuccès  d’une  bataille. 

Les  cubages  ou  vates  confultoient  les  entrailles  des  vi&i- 
mes. 

Tous  ces  prôtres  dépendoient  d’un  fouverain  pontife,  qui  avoit 
une  autorité  fans  bornes.  Après  fa  mort , le  plus  diftingué  d’en- 
tr’eux  lui  fuccédoit;  ôc  s’il  fe  trouvoit  plufieurs  concurrens,  le 
choix  étoit  décidé  à la  pluralité  des  fuffrages , ou  par  le  fort  des 
armes. 

Les  druides  s’étoient  emparés  de  prefque  toute  l’autorité; 
maîtres.des  peines  6c  des  récompenfes , ils  jugeoient  les  criminels , 
ôc  connoifloient  des  différends  qui  furvenoient  pour  caufe  de  fuc- 
ceflion  6c  d’intérêt.  Si  quelqu’un  n’acquiefçoit  pas  à leur  fentence , 
on  l’excommunioit;  6c  quiconque  étoit  frappé  d’anathême,  étoit 
retranché  de  la  fociété  ; il  pafloit  pour  un  fcélérat  6c  pour  un 
impie  , avec  lequel  il  étoit  défendu  d’avoir  aucune  commu- 
nication. S’il  avoit  quelque  procès,  on  refufoit  de  lui  rendre  jus- 
tice; exclus  pour  toujours  des  charges  6c  des  dignités,  il  portoit 
jufqu’au  tombeau  le  mépris  ôc  l’exécration  publique.  Il  étoit  ex- 
trêmement rare  qu’on  appellât  du  jugement  des  druides  à l’aflem- 
blée  générale  de  la  nation.  On  croyoit  que  le  bonheur  ôc  la  puit 
fance  de  l’état,  dépendoient  du  refpeft  qu’on  avoit  pour  eux.  Ce 
préjugé,  joint  aux  plus  grands  privilèges,  tel  que  celui  d’être 
exempt  des  charges  militaires  6c  civiles,  attirait  beaucoup  de  gens 
dans  le  facerdoce  ; mais  il  falloit  en  être  digne  par  fa  vertu.  Il  y en 
avoit  même  qui  travailloient  à s’en  rendre  capables , par  un  cours 
de  vingt  années  d’étude , pendant  lequel  il  n’étoit  pas  permis  d’é- 
crire la  moindre  chofe  des  leçons  qu’on  recevoit.  Il  falloit  tout 
apprendre  par  cœur  ; ufage  qui  paraît  être  venu  de  l’école  de  Py- 
thagore,  ôc  qui  pourrait  bien  avoir  été  tranfmis  par  les  marfeillois. 
Après  cette  longue  épreuve,  on  fubiffoit  un  examen  où  l’on  étok 
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obligé  de  réciter  plulïeurs  milliers  de  vers , qui  renfermoient  ou 
des  principes , ou  des  réponfes  à des  queftions.  Je  crois  que  ces 
vers  écoient  rimés , ôc  que  c’eft  dc-là  que  nous  eft  venu  par  tradi- 
tion , l’ufage  de  la  rime , qui  étoit  connu  des  anciens  peuples , 
comme  nous  le  prouverons,  en  parlant  de  la  naiflance  ôc  des  pro- 
grès de  la  poéfie  provençale. 

A tous  ces  moyens  que  les  druides  avoient  de  fubjuguer  les  ef- 
prits,  ils  joignirent  l’exercice  d’un  art,  qui  fut  long-tems  en  pof- 
felfion  de  fe  jouer  de  la  crédulité  humaine  ; je  parle  de  la  méde- 
cine , où  l’on  fe  doute  bien  qu’il  entroit  plus  de  pratiques  fuper- 
llicieufes , que  de  connoiffances  phyftques  ; ils  avoient  donc  en 
main  tout  ce  qui  peut  donner  la  puiflance  ôc  l’affermir.  Audi 
étoit-elle  fans  bornes  ; elle  fubfifta  jufqu’à  la  conquête  des  Gaules 
par  les  romains.  A cette  époque  elle  perdit  prefque  toute  fa  vi- 
gueur; enfin  elle  fut  entièrement  détruite  en  Provence , fous  le 
régné  de  Tibere.  Ce  prince  craignant  que  le  culte  des  gaulois  ne 
fût  une  occafion  de  révolte , défendit,  fans  refîridîbn,  les  vidimes 
humaines,  abolit  les  écoles  des  druides,  ne  permit  plus  que  la 
jeunefTe  s’initiât  dans  leurdoûrine,  fit  maffacrer  un  grand  nombre 
d’entr’eux , ôc  rafer  les  bois  où  ils  fe  retiroient , pour  fe  livrer  à 
la  priere  ôc  à la  contemplation.  Le  refte  fe  difperfa , ou  périt 
enfuite  par  les  ordres  de  l’empereur  Claude,  fous  qui  les  proven- 
çaux adoptèrent  en  tous  points  le  culte  des  romains,  comme  ils 
en  avoient  déjà  pris  les  moeurs. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  druides 
avoient  la  principale  part  dans  le  gouvernement;  ils  eurent  l’a- 
dreffe  de  mêler  le  fyftême  religieux  au  fyftême  politique , de  ma- 
niéré qu’ils  concilièrent  l’utilité  publique  avec  leur  intérêt  perfon- 
neL  On  en  peut  juger  par  les  loix,  fuivant  lefquelles  ils  fe  gou- 
vernoient,  ôc  dont  les  principaux  objets  étoient  l’honneur  qu’on 
doit  au  fou verain  Etre , la  diftindion  de  la  fondion  des  prêtres, 
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l’obligation  d’aflifter  à leurs  inftru&ions  & aux  facrifices  folemnels. 
Il  étoit  expreffément  défendu  de  commercer  avec  les  étrangers 
fans  permi(lion,de  leur  révéler  les  dogmes  ou  les  loix.  Les  mêmes 
ebofes  fe  pratiquoient  en  Egypte.  Il  étoit  aufli  défendu  de  difeuter 
les  matières  de  religion  ôc  de  politique,  excepté  à ceux  qui  avoient 
l’adminiftration  de  l’une  ou  de  l’autre,  au  nom  de  la  république. 
Lorfqu’un  fimple  particulier  apprenoit  quelque  chofe  qui  intéref- 
foit  l’état , il  n’en  pouvoit  parler  qu’aux  magiftrats  eux-mêmes , 
& ceux-ci  en  fàifoient  part  à l’affemblée , s’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos , & s’ils  ne  croyoient  pas  que  l’affaire  fut  capable  de  caufer 
quelque  fermentation  parmi  le  peuple;  car  il  s’allarmoit  aifément  y 
ôc  fouvent , fur  des  bruits  publics , il  fe  portoit  aux  réfolutions  le» 
plus  hardies. 

Après  avoir  réglé  ce  qui  avoit  rapport  à l’état  6c  à la  religion  ; 
les  légiflateurs  tournèrent  leurs  vues  fur  des  objets  moins  relevés , 
mais  très-importans.  Ils  décernèrent  des  peines  contre  l’oifiveté , 
le  larcin , le  meurtre  ôc  les  violences  ; ils  établirent  des  hôpitaux , 
ordonnerent^entre  le  mari  Ôc  la  femme,  la  communauté  des  biens, 
telle , à-peu-près , qu’elle  eft  encore  établie  dans  les  pays  coutu- 
miers , firent  des  réglemens  touchant  l’éducation  des  enfans  qui 
étoient  élevés  en  commun , hors  de  la  préfence  de  leuss  peres , 
ôc  permirent  aux  femmes  de  juger  des  affaires  des  particuliers  pour 
faits  d’injures , fans  qu’on  pût  appeller  de  leur  jugement  ; quelque- 
fois même  on  les  confultoit  fur  les  affaires  de  l’état  ; car  on  les 
croyoit  plus  fufceptibles  que  les  hommes  d’avoir  commerce  avec 
la  divinité , d’en  être  infpirées , ôc  de  rendre  des  oracles.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu’elles  euffent  une  grande  in- 
fluence dans  le  gouvernement,  ou  dans  l’intérieur  du  domeftique. 
Si  le  caratlere  de  la  nation  leur  accordoit  ces  petites  prérogatives , 
dont  l’amour-propre  fe  nourrit , la  loi , plus  févere , les  renfermoit 
dans  des  bornes  affez  étroites.  Leurs  maris  avoient  puiffance  de 
vie  ôc  de  mort  fur  elles , aufli-bien  que  fur  leurs  enfàns.  Lorfqu’un 
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noble  mouroic,  les  parens  s’affembloient,  ôc  fur  le  moindre  foup- 
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qon  que  fa  femme  eut  contribue  a fa  mort,  on  la  mettoit  a la 
quefiion  comme  une  efclave.  Etoit-elle  coupable,  on  la  brùloit, 
après  lui  avoir  fait  foufîrir  les  plus  cruels  tourmens. 

La  loi  n’avoit  point  négligé  les  devoirs  qu’on  devoit  rendre 
aux  morts  ; c’étoit  honorer  leur  mémoire,  que  de  conferver  leur 
crâne , de  le  faire  border  d’or  ou  d’argent , ôc  de  s’en  fervir  pour 
boire.  On  alloitmême  jufqu’à  faire  brûler,  avec  leurs  corps,  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , efclaves,  perfonnes  de  leur  fuite, 
animaux  ; on  croyoit  qu’il  en  étoit  de  l’autre  vie  comme  de  celle- 
ci  , qu’on  avoit  les  mêmes  affections  ôc  les  mêmes  befoins.  De-là 
vient,  félon  Valere-Maxime,  que  les  peuples  voifins  de  Marfeille , 
prêtoient  quelquefois  de  l’argent  dans  ce  monde,  pour  en  tirer 
le  paiement  dans  l’autre  ; fu perdition  grofliere , dont  les  Amples 
étoientlés  dupes,  au  profit  des  gens  rufés.  Afin  que  les  droits  du 
mortfuffent  bien  confiâtes , on  enterrait,  avec  fes  cendres,  dans 
le  même  tombeau , les  comptes  arrêtés  ôc  les  obligations.  C’étoit 
un  nouveau  fervice  qu’on  rendoit  au  débiteur.  Les  pêmes  prati- 
ques fe  trouvoient  en  égypte. 

Parmi  ces  loix  il  y en  avoit  de  fort  fages , qui  feraient  honneur 
aux  plus  grands  légiflateurs,  Ôc  on  les  obfervoit  exaêlement.  Il  fe 
tenoit  tous  les  ans  des  affemblées  générales,  où  tous  les  cantons 
du  même  peuple  envoyoient  leurs  députés.  Non-feulement  on  y 
délibérait  ôc  prononçoit  fur  les  affaires  d’importance  qui  concer- 
noient  la  république  ôc  la  religion  ; mais  encore  on  y recherchoît 
les  malverfations  ôc  tous  les  crimes  qui  étoient  échappés  aux  tri- 
bunaux particuliers,  ou  qui  étoient  reftés  impunis.  Les  juges, 
revêtus  d’une  robe  magnifique,  portoient  un  collier , des  braffe- 
lets  ôc  des  anneaux  d’or,  ôc  paroiffoient  avec  cette  magnificence 
majeftueufe,  qui  contribue  tant  à augmenter  le  refpeêl  des  peuples. 

Les  cantons  dont  je  viens  de  parler , avoient  à-peu-près  la  même 
étendue  que  nos  diocefcs.  Ils  avoient  leurs  officiers  municipaux  ôc 
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leur  fénat,  qui  faifoient  leur  rcfidence  ordinaire  dans  la  ville  ca- 
pitale. Nous  avons  lieu  de  croire  qu’ils  remettoient  la  puilTance 
militaire  entre  les  mains  d’un  chef,-  qui  fe  chargeoit  de  les  dé- 
fendre contre  i’injuftice  ôt  l’oppreffion.  Ce  n’eli  qu’à  ce  prix  qu’il 
confervoit  une  autorité  qu’on  lui  déférait  librement.  Les  hifto- 
riens  lui  donnent  fouvent  le  nom  de  roi,  parce jju’en  tems  de 
guerre  il  avoir  toutes  les  apparences  de.la  royauté. 

Outre  l’ordre  des  prêtres , qui  étoit  le  premier , il  y avoir  encore 
celui  des  nobles  qui  ne  s’occupoient  pour  ainfi  dire  que  de  la  chaffe 
fit  de  la  guerre  ; ôc  celui  du  peuple  dont  le  fort  fut  toujours  de 
ramper  fie  de  fervir  l’ambition  des  grands.  Il  étoit  exclu  des  affem- 
blées  publiques,  & n’avoit  aucune  forte  d’autorité  ; la  plupart 
même  accablés  de  dettes  & d’impôts,  ou  opprimés  par  la  violence, 
fe  mettoient  au  fervice  de  quelque  perfonne  conlîdérable,  qui  avoit 
(ùr  eux  le  même  pouvoir  que  les  maîtres  fur  les  efclaves.  Ce 
fait  a quelque  chofe  de  furprenant.  On  conçoit  bien  comment  la 
fervitude  s’introduifoit  autrefois  dans  un  pays  conquis,  où  le  vain- 
queur devenu  maître,  impofoitles  loix  qu’il  lui  plaifoit.  Mais  on 
ne  conçoit  pas  comment  il  pouvoit  y avoir  une  différence  fi  grande 
entre  les  nobles  & le  peuple , chez  une  nation  guerriere  qui  n’a- 
voit jamais  été  fubjuguée , fie  où , dès  l’âge  de  quinze  ans , chacun 
pouvoit  faire  valoir  fes  raifons  à la  pointe  de  l’épée.  Ceci  ferait 
une  énigme  pour  nous,  fi  nous  ne  lavions  pas  que  dans  tous  les 
tems , l’oifiveié  ou  des  malheurs  imprévus  ont  forcé  les  uns  à ache- 
ter des  autres  leur  fubfillance  au  prix  de  la  liberté.  . • 

La  morale  des  gaulois  étoit  renfermée  en  trois  points.  Hono- 
rer les  dieux,  ne  faire  aucun  mal,  s’exercer  à acquérir  la  bravoure 
fit  toutes  les  vertus  d’un  homme  de  coeur.  Quant  aux  mœurs , il 
n’eft  j^s  difficile  d’en  donner  une  idée,  d’après  ce  que  nous  en 
difent  les  hilioriens , ôc  d’après  le  tableau  que  nous  venons  de  faire 
des  loix , de  la  religion  ôc  du  godvernement.  Les  gaulois , du  tems 
Tonie  J.  Qqq 
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de  Céfar , joîgnoient  à un  talent  décidé  pour  les  fciences  & les 
arts,  l’amour  de  la  gloire,  des  diftinétîons,  du  fafte  6c  des  hon- 
neurs ;.finceres,  généreux  ôc  bienfaifans,  ils  exerçoient  l’hofpita- 
li'té  avec  un  zele  qui  mériteroit  d’avoir  des  imitateurs.  Leur  bra- 
voure les  rendit  la  terreur  de  toutes  les  nations.  Ils  en  auroient 
été  conftamment  les  vainqueurs,  s’ils  avoient  fu  l’allier  avec  les 
détours  de  la  politique.  Terribles  dans  le  premier  choc,  mais 
moins  redoutables  quand  ils  avoient  jetté  leur  premier  feu , on  les 
rallioit  difficilement,  quand  ils  étoient  une  fois  en  déroute.  Le  mé- 
pris pour  les  lâches,  l’attachement  à la  religion,  1^  déférence  pour 
le  fexe , étoient  chez  eüx  le  fruit  de  l’éducation.  Céfar  ajoute  qu’ils 
étoient  amateurs  delà  nouveauté,  légers,  inconftans,  indifcrets, 
6c  toujours  prêts  à changer  de  fentiment  ; avides  de  nouvelles  , 
arrêtant  dans  les  places  publiques  les  marchands  ôc  les  voyageurs, 
pour  en  apprendre,  délibérant  légèrement  fur  les  affaires  delà 
plus  grande  importance,  fe  décidant  de  même , ôc  fe  repentant  un 
inftant  après  du  parti  qu’ils  avoient  pris.  A ces  traits  il  eft  aifé  de 
reconnoître  leurs  defcendans  : le  fond  du  génie  national  eft  ineffa- 
çable ; il  peut  être  altéré , perdre  de  fa  force  ôc  de  fon  énergie 
par  certaines  caufes,  mais  i!  eft  toujours  le  même  à peu  dechofe 
près,  lorfqu’il  n’eft  pas  contrarié  par  le  gouvernement.' 

Quoique  fupérieurs  à nos  ancêttes , à bien  des  égards , nous 
avons  pourtant  plus  de  vices  qu’eux,  ou  pour  mieux  dire,  nous 
en  avons  qui  leur  étoient  inconnus;  parce  que  les’fcîences,  les 
artâ,  le  commerce,  ôc  cette  circulation  d’hommes  qui  voyagent 
les  uns  chez  les  autres,  ont  dû  nous  donner  d’autres  befoins  Ôc  d’au- 
tres vues  : mais  on  ne  change  point  de  cara&eres  pour  changer  de 
principes  Ôc  de  defirs;  c’eft  un  arbre  qu’on  a beau  plier  ôc  cultiver 
de  différentes  maniérés , il  porte  toujours  des  fruits  de  la  même 
qualité.  ''  • 

Ces  mœurs,  telles  que  je  viens  de  les  peindre,  n’eurent  pas  les 
mêmes  nuances,  ôc  ne  fiirent  pas  exactement  les  mêmes  dans  tou- 
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tes"  les  provinces  des  Gaules,  ni  dans  tous  les  tems.  Le  climat  fit 
même  la  fituacion  des  lieux  y mettent  beaucoup  de  différence.  Les 
anciens  provençaux  qui  habitoient  les  côtes , lorfque  les  phocéens 
y abordèrent,  étoient  groffiers  ôc  barbares.  C’eft  le  défaut  de  pref- 
que  tous  les  peuples  qui , vivant  fur  les  bords  de  la  mer , ne  cor.- 
noiffent  point  d’autre  profelfion  que  la  pêche  ôc  la  pyraterie. 
Tels  font  encore  lea  habitans  de  Salé,  de  Tunis  ôc  d’Alger  dans 
un  fiecle  où  les  arts  ôc  les  fciences  ont  policé  prefque  toutes  les 
nations. 

Les  peuples,  du  côté  des  Alpes,  avoient  à-peu-près  les  mêmes 
défauts.  L’habitude  de  vivre  de  la  chaffe , ôc  d’être  dans  une  efpece 
de  guerre  continuelle  avec  les  animaux  les  plus  féroces,  les  rendoit 
fauvages  ; d’ailleurs  les  habitans  des  montagnes  font  ordinairement 
plus  inquiets,  plus  vifs,  plus  rufés  que  ceux  de  la  plaine  ; Annibal 
ôt  les  romains  en  firent  une  trille  expérience. 

Leurs  ufages  répondoièntà  leurs  mœurs  ; ces  peuples  qui  étoient 
d’abord  prefque  nuds,  prirent  enfuite  une  tunique  peinte  de  diffé- 
rentes couleurs;  ôc  enfin,  ils  y ajoutèrent  uniioqueton  à man- 
ches qui  leur  defcendoit  jufqu’aux  cuiffcs.  Ils  avoient  outre  cela 
une  efpece  de  grand  haut-de-chauffé,  qu’on  appelloit  tracas,  d’où 
leur  vint  le  nom  de  Galli-Bracati.  Leurs  cabanes  grolfiérement 
confiantes , ôc  couvertes  de  terre  graffe  ôc  de  rofeaux , étoient 
éparfes  dans  les  campagnes  ; ils  couchoient  fur  des  feuilles , ou 
fur  des  peaux  de  chiens  ôc  de  loups,  mangeoient  beaucoup  d’ail, 
beaucoup  de  viande , ôc  peu  de  pain  ; mais  une  viande  à demi-cuite 
ôc  fans  apprêt.  Le  plus  brave  fe  fervoit  le  premier.  Cette  préro- 
gative, une  des  plus  grandes  qu’il  pût  y avoir  parmi  des  hommes 
de  cette  efpece,  parce  qu’elle  fuppofoit  une  fupériorité  de  cou- 
rage que  chacun  avoit  de  la  peine  à reconnoître  dans  fon  rival, 
occafionnoit  fouvent  des  difputes  ; alors  il  en  coùtoit  la  vie  à quel- 
qu’un des  convives.  Si  le  rang  du  plus  brave  étoit  adjugé  fans  con- 
tefiation,  la  joie  ôt  la  liberté  de  la  table  produifoient  quelquefois 
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les  mêmes  effets  que  la  rivalité;  la  converfation  s’échauffoit,  & il 
n’étoit  pas  rare  de  voir  du  fang  répandu.  Car  telle  étoit  l’humeur 
de  ce  peuple  ; il  paffoit  de  la  danfe  au  combat  avec  une  facilité 
furprenante. 

Ces  défauts  tiennent  beaucoup  au  local,  & changent  dans  des 
circonflances  plus  heureufes.  Le  même  endroit  qui  étoit  un  re- 
paire de  pyrates , devint  dans  la  fuite  des  tems|  quand  les  phocéens 
s’y  furent  établis , l’école  des  fciences,  des  beaux  arts  & de  la  po- 
liteffe  : mais,  je  le  répété,  on  ne  change  point  de  génie,  pour 
changer  de  fyftême,  de  maniérés  & d’ufages;  le  peuple  aura 
d’autres  vices  & d’autres  vertus,  mais  ces  vertus  & ces  vices 
porteront  l’empreinte  de  fon  caractère  ; la  nature  ne  perd  jamais 
les  droits;  j’en  appelle  à l’expérience  de  tous  les  fiecles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  du  langage,  fi,  fur  cette 
matière , nous  avions  autre  chofe  que  des  conjectures  : pour  par- 
ler d’une  langue,  & juger  de  fon  caraétere,  il  feut  avoir  des  ou- 
vrages entiers,  tant  en  profe  qu’en  vers,  dont  l’intelligence  nous 
ait  été  confervée  par  une  tradition  non  interrompue  ; autrement 
tout  ce  qu’on  peut  dire  n’eft  fondé  que  fur  des  analogies  & des 
étymologies  forcées,  qui  fuppofènt  que  les  mots  dont  on  les  dre, 
font  encore  les  mêmes  que  du  tems  des  celtes,  & que  nous  en 
favons  la  véritable  fignificadon  ; erreur  qui  a produit  bien  des  ef- 
forts inutiles. 

Si  nous  connoifiîons  toutes  les  langues  anciennes , nous  juge- 
rions par  la  différence  ou  par  la  conformité  de  celles  qui  étoient 
en  ufage  chez  plufieurs  peuples,  s’ils  avoient  une  origine  com- 
mune; il  efthors  de  doute  qu’on  parloitla  même  au  fond,  dans 
toute  l’étendue  de  la  Gaule  celtique  : mais  comme  il  eft  prefque 
impofiible  qu’une  langue  généralement  répandue  dans  un  vafte 
pays,  n’efiuie  des  altérations,  celle-ci  étoit  divifée  en  plufieurs 
dialectes  particuliers  , dont  chacun  avoit  fes  mots  propres  ôc 
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différais , du  moins  dans  les  inflexions.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il 
faut  prendre  ce  que  dit  Céfar,  de  la  différence  du  langage  qu’il 
y avoir  parmi  les  gaulois  ; c’eft  du  moins  la  penfée  de  Strabon. 

Lorfque  les  provençaux , plus  éclairés  fur  leurs  propres  intérêts, 
eurent  commencé  de  fréquenter  Marfeille , ôc  fur-tout  quand  ils 
eurent  pris  du  goût  poi»  les  fciences  ôc  les  arts,  alors  la  langue 
grecque  devint  générale  parmi  eux.  C’ét'oft  celle  que  les  honnêtes 
gens  parloient  ; mais  l’orgueil  des  romains  leur  impofa  bientôt  la 
néceflité  d’apprendre  le  latin.  La  langue  latine , appuyée  de  toute 
la  puiffance  des  vainqueurs , fit  des  progrès  rapides  en  peu  de  tems, 
fans  pouvoir  cependant  détruire  l’autre  : elles  fubfifterent  donc 
toutes  les  deux  avec  la  celtique  qu’on  avoir  reléguée  parmi  le 
peuple,  jufqua  ce  que  s’étant  enfin  mêlées  enfemble,  elles  s’alté- 
rèrent de  nouveau  par  l'arrivée  des  barbares  qui  inondèrent  le 
pays.  Ori  prit  d’eux , plutôt  par  habitude  que  par  befoin , des  mots 
Sf.  des  façons  de  parler  particulières.  Mais  quand  des  tems  plus 
heureux  fuccéderent  à ces  fiecles  grofliers , on  vit  fortir  des  débris 
de  tant  de  langues , un  idiome  où  l’on  reconnoît  le  génie  de  la 
langue  latine  à travers  beaucoup  de  mots  barbares,  quantité  de 
phrafes&  d’exprefliôns  grecques;  c’eft  celui  qu’on  parle  encore  au- 
jourd’hui. Il  joint  à la  force  ôc  à l’énergie,  la  j-icheffe  Ôc  la  naïveté. 
Il  eft  fur-tout  rempli  de  tours  vifs  Ôc,d’expreffions  figurées,  qui 
font  une  fuite  néceffaire  de  l’imagination  des  habitons.  La  France 
en  fit  durant  quelque  tems  fes  délices. 

Je  parlerai  ailleurs  de  l’avantage  qu’il  a eu  de  donner  naiffance 
à la  poéfie.  Je  remarquerai  ici  qu’il  s’altere  tous  les  jours  par  les 
conftruclions  Ôc  les  inflexions  françoifes  auxquelles  on  l’aflûjettit. 
Son  ton  naïf,  fon  caractère  de  force  ôc  d’énergie  ne  fe  trouvent 
plus  que  dans  les  lieux  éloignés  des  grandes  villes , où  le  peuple 
conferve  encore  fon  ancien  langage  ôc  fes  anciennes  moeurs  ; car 
ces  deux  chofes  ne  s’alferent  jamais  l’une  fans  l’autre.  Mais  il  aura 
le  fort  de  tous  les  idiomes  anciennement  ufites  dans  les  autres  pro- 
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vinces,  Ôc  dont  la  langue  françoife  a effacé  jufqu’aux  moindres 
traces.  Les  livres  ôc  les  actes  publics  font  les  dépofitaires  des  lan- 
gues; fi  la  langue  vulgaire  en  eft  bannie,  elle  touche  à fa  déca- 
dence, 6c  n’a  plus  de  vigueur  que  dans  les  campagnes  où  le  com- 
merce, les  colleges  voifins,  les  voyages,  la  fréquentation  des  ( 

grandes  villes,  les  chanfons  mêmes,  6c  àe  pafl"age  ou  le  fépur  des 
troupes  achèvent  de  la  détruire. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  l’ancien  état  de  la  Provence , 
avant  la  conquête  des  romains.  Ce  tableau  nous  a paru  néceffaire , 
pour  rendre  le  leôteur  plus  attentif  à toutes  les  variations-  dont 
nous  parlerons  dans  cette  hiftoire.  Nous  tâcherons  d’en  affïgner 
les  caufes,  mais  nous  n’ofons  nous  flatter  d’y  réuflir  toujours.  Les 
hiftoriens  grecs  ôc  latins,  qui  parlent  de  la  Provence,  ne  l’ayant 
connue,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  qu  après  la  conquête, 
nous  la  repréfentent  telle  qu’elle  étoit  alors,  fans  fe  donner  la 
peine  de  remonter  à des  tems  plus  reculés;  c’eft  une  erreur  qu’il 
eft  plus  aifé  de  fentir  que  de  corriger , fur-tout  dans  ce  qui  re- 
garde l’hiftoire  ancienne  de  Marfeille  (1),  par  laquelle  nous  allons 
commencer. 


(1)  Il  en  cft  des  noms  <fc~  villes  comme  des  noms  d'hommes  ; ils  doivent  pref- 
que  tous  leur  origine  à quelque  cfcfjut , qualité,  ou  circonfiancc  qui  nous  font 
inconnus , & deviennent  la  proie  de  toutes  les  fubtilités  des  étymologiftes.  S'il  m'é- 
toit  permis  de  faite  une  conjecture  fur  le  mot  de  Marfeille  ou  , comme 

l’appellent  les  Grecs , je  dirois  qu'il  cil  compofe  de  deux  mots,  dont  l’un  vient  du 
grec  , qui  fignific  pnndrt , toucher,  tire  pris;  & l’autre,  qui  eft  s»*»#,  cil  le 

nom  des  Salyes , dont  le  roi  fe  tenoit  près  de  l’endroit  où  cft  la  ville  d’Aix.  Ainft 
Marfeille , fuivant  cette  étymologie , lignifie,  qui  eft  voifin  des  Salyes , qui  tQUchc 
aux  Salyes. 
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L a fondation  de  Marfeille  eft  un  des  événerqgns  les  plus  mémo- 
rables de  notre  hiftoire.  Cependant  nous  n’avons  que  très-peu  de 
détails  fur  les  premiers  fiecles  de  cette  ville,  & ils  roulent  prefque 
tous  fur  les  arts  & les  mœurs.  Comme  on  n’écrit  l’hiftoire  d’un  peu- 
ple que  fort  tard,  & c lorfqu’il  eft  devenu  allez  puiflant  pour  inté- 
refler  par  l’éclat  de  fes  avions,  fes  commencemens  relient  cachés 
dans  la  nuit  des  tems,  jufqu’à  ce  qu’un  auteur  enthoufiafte  ou  cré- 
dule les  en  retire , pour  les  rendre  dignes  des  événemens  poûé- 
rieurs , par  un  merveilleux  que  l’ignorance  accrédite.  Les  liifto- 
riens  qui  parlent  de  Marfeille , n’étant  venus  que  cinq  à fix  cens 
ans  après  fa  fondation,  ont  recueilli , avec  beaucoup  de  faits  qu’oh 
ne  peut  révoquer  en  doute , quelques  traditions  populaires  qu’il 
faut  mettre  à l’écart,  ou  du  moins  ne  doit-on  conferver  que  les 
plus  vraifemblables , celles  qui  font  connoîtçe  les  mœurs  6c  les 
ufages  des  premiers  tems. 

Les  phocéens,  qui  fondèrent  Marfeille,  defcendoient  des  anciens 
habitans  de  l’Attique  ou  de  l’Ionie  proprement  dite,  qui  paflerent 
dans  l’Afie  mineure,  où  ils  bâtirent  plulieurs  villes.  Phocée  fut 
une  des  plus  célébrés  : fa  fituation  fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née , le  peu  d’étendue  6c  de  fertilité  de  fon  territoire , ayant  forcé 
les  habitans  à fe  livrer  à la  navigation , ils  s’enrichirent  par  le  com- 
merce, fans  négliger  la  pèche  ôc  la  pyraterie,  qui  n’avoient  rien 
de  déshonorant  dans  ce  tems-là.  • ’ 

Plus  de  fix  cens  ans  avant  l’ere  vulgaire,  ils  fréquentoient  les 
côtes  d’Italie,  où  les  vaifieaux  deTyr  6c  de  Carthage  abordoient 
aufli.  Dès  ce  tems-là  même,  les  villes  maritimes , qui  ne  fubfiftoient 
que  par  le  commerce,  établiffoient  des  comptoirs  dans  les  pays 
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lointains,  où  leurs  navigateurs  relâchoient.  Les  phocéens  en  avoient" 
en  Italie  ; ils  voulurent  en  avoir  fur  les  côtes  méridionales  de  la 
Gaule.  La  nature  du  climat , ôc  la  barbarie  des  gaulois , leur  ren- 
doient^et  établiffement  nécefiaire.  Les  vaifleaux  , battus  par  les 
vents  qui  régnent  dans  ces  mers,  y auraient  fouvent  péri  faute  de 
fecours , ôc  même  ils  y auraient  fait  des  courfes  inutiles,  parce  que 
les  habitans  de  ccttî  contrée , alors  fauvage,  ne  favoient  ni  cultivée 
la  terre,  ni  tirer  parti  des  richeiïes  qu’elle  renfermoit  dans  fon  fein. 
Juft.1.4].  Après  avoir  çonfulté  les  dieux  fur  leur  expédition,  Simos  ôc 
Protis,  chargés  de  la  conduire,  s’embarquent  avec  les  perfonnes 
de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe,  qui  veulent  partager  leur  fort,  ôc  portent 
avec  eux  les  inftrumens  des  arts  méchaniques  alors  connus , ceux  de 
l’agriculture,  ôc  les  loix  fuivant  lefquellâs  la  colonie  devoir  fegou- 
Strab.  1. 4.  verner.  Ils  abordent  à Ephefe , où  l’oracle  leur  avoit  enjoint  de  re- 
lâcher, pour  fe  mettr^fous  la  conduite  delà  perfonne  que  Diane 
leur  nommerait.  A peine  ils  font  arrivés,  que  la  déelfe  apparaît 
en  fonge  à une  des  femmes  les  plus  refpectables  de  la  ville,  nom-, 
mée  Ariftarque  (1),  ôc  lui  ordonne  de  prendre  une  de  fes  ftatues 
ôc  de  fuivre  ces  étrangers.  Outre  la  ftatue , Ariftarque  prend  cri- 
spant .dtpnft.  core  dans  le  temple  une  portion  du  feu  facré,  pour  le  perpétuer 
num.  1. 1.  p.  jjo.  (jans  je  n0U7eau  temple  qu’on  devoir  bâtir  à Marfeille  en  l’hon- 


(t)  Les  mœurs  antiques,  fi  différentes  des  nôtres,  donnent  un  air  de  merveilleux 
à ccs  circonftances  du  départ  des  phocéens;  Sc  fi  clics  n’etoient  rapportées  que  par 
les  hifioriens , nous  en  mettrions  peut-être  quelques-unes  au  rang  des  fables.  Mais 
elles  font  confignécs  par  les  monumens  les  plus  authentiques , qui  dépofenc  en  fa- 
veur de  la  vénération  que  les  marfcillois  conferverent  toujours  pour  Ariftarque, ci- 
toyenne d'Ephcfc,  & première  prêrreTTe  de  Diane  à Marfeille.  Son  exiftencc  & fon 
rang  parodient  encore  prouvés  par  Puf.tgc  où  l'on  fin  d’avoir  toujours  une  éphé- 
fienne  pour  prctrelTc  de  Diane  , ufage  attefté  par  une  infeription  rapportée  dans 
Spon.  Le  culte  de  Diane  cft  aufli  attefté  par  les  médailles  de  Marfeille , fur  lefqucls 
on  faifoit  fouvent  graver  fa  tête.  Suivant  les  loix  des  colonies , le  temple  que  les 
marfcillois  éleverent  à ccttc  déefte , devoir  être  de  la  même  forme  que  celui  qu'elle 
avoir  à Ephefe. 
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neur  de  la  déeffe  ; car  le  feu  facré  étoit  une  cérémonie  effentielle 
de  la  religion  païenne. 

Ce  fut  fous  les  aufpices  de  cette  déelfe,  que  les  phocéens  en- 
trèrent dans  le  golfe,  où  ils  bâtirent  enfuite  Marfeille.  Leur  pre- 
mier foin  en  arrivant  fut  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  prince 
qui  regnoit  dans  cette  contrée.  Protis  fut  chargé  de  le  voir  & de 
faire  alliance  avec  lui.  Il  arrive  à la  cour  avec  quelques  perfonnes 
de  fa  fuite,  le  jour  que  le  prince  devoir  marier  fa  fille  Gyptis. 
C’étoit  l’ufage  (1)  quelesparens  affemblaflent  pour  cette  cérémo- 
nie, les  jeunes  gens  d’une  condition  égale  à la  leur,  & qu’ils  ac- 
ceptaient pour  gendre  celui  à qui  leur  fille  préfentoit  une  coupe 
remplie  d’eau.  Tous  les  feigneurs  du  pays  s’étoient  rendus  à la 
cour,  où  ils  attendoient  que  la  princefle  déclarât  fon  choix , quand 
Protis  arriva.  Sa  bonne  mine , fon  habillement , fes  maniérés , lui 
attirèrent  tous  les  regards  : Gyptis  elle-même  en  fut  frappée , & 
fans  faire  attention  aux  inconvéniens  qu’il  pouvoit  y avoir  à fe  dé- 
cider pour  un  étranger,  elle  lui  préfente  la  coupe.  Son  pere  ravi 
du  choix  en  témoigne  fon  contentement , par  l’abandon  qu’il  fait 
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(1)  L'anecdote  dc  ce  mariage,  rapportée  par  Jufiin  8c  par  Athénée,  qui  l'avoit 
prife  dans  Atiftotc,  nous  fait  connoirre  un  ufage  des  anciens  gaulois , & n’a  rien 
qui  pèche  contre  la  vraifcmblancc,  quelqu’extraordinairc  qu'elle  paroifle  d'abord. 
11  cft  allez  naturel  que  le  roi  d'un  peuple  iàuvagc  ne  dédaigne  pas  d’avoir  pour 
gendre  le  chef  d’une  colonie  ; 8c  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  s’il  y avoit  quelque  dif- 
férence , elle  étoit  toute  à l’avantage  des  phocéens. 

Les  hiïloriens  modernes , d’après  Jufiin , appellent  ce  prince,  roi  des  Ségobrigiens. 
Comme  on  ne  connoit  aucun  peuple  dc  ce  nom,  ils  font  fort  einbarraflcs  pour 
fixer  la  pofition  dc  fes  états.  L’un  b met  à Riez  , un  autte  à Aix  , un  troifiéme  à 
Arles,  fans  avoir  d’autre  titre  que  l’amour  de  la  patrie.  Je  crois  qu’il  y a une  faute 
dans  Jufiin , le  fcul  auteur  dc  l’antiquité  qui  parle  des  Ségobrigiens.  Scylax , qui 
vivoit  fous  le  regne  de  Philippe , pere  d'Alexandre,  8c  qui  nous  a laiffé  une  def- 
cription  des  bords  de  la  Méditerranée , dirtingue  trois  fortes  de  Liguriens  ; les 
lbirotigi ens , depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  Rhône  ; les  Celtoligicns , depuis  le  Rhône 
jufqu’aux  Alpes;  & les  Ligieru  ou  Liguriens  proprement  dits , depuis  les  Alpes  juf- 
qu’à  l’Arno.  Je  crois  qu’au  lieu  dc  Ségobrigiens , il  faut  lire  Celtoligiens , dont  leroifc 
tenoit  vraifcmblablemcnt  dans  quelque  lieu  fituc  entre  Aix  & Marfeille. 
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aux  phocéens  d’un  terrein , où  iis  s’écabliflenc  la  première  année  de 
la  quarante-cinquième  olympiade , c’eft-à-dire , 599  ans  avant  J.  C. 

Les  gaulois,  fuivant  Jullin,  n’habitoient  encore  que  des  chau- 
mières éparfes  Ôt  ifolées.  Mais  les  phocéens,  plus  verfés  dans  la 
connoiflance  des  befoins  qu’ont  les  hommes  réunis  en  fociété, 
entourent  leur  ville  de  murailles,  bftiflent  une  citadelle  pour 
contenir  les  peuples  voifins,  établirent  la  bafe  de  leur  gouverne- 
ment fur  les  loix  qu’ils  avoient  apportées,  fie  décernent  à Diane 
d’Ephefe,qui  devint  la  divinité  tutélaire  de  Marfeille,un  culte  par- 
ticulier dans  un  temple  qu’ils  lui  élevent,  ôt  dont  Ariftarque  fut 
la  première  prétreffe.  Tournant  enfuite  leur  attention  vers  l’agri- 
culture , qui  efl  avec  la  pêche,  l’unique  reffource  qu’ils  aient  pour 
fubfifter , ils  cultivent  la'  vigne  ôt  l’olivier.  Ce  font  les  feules  pro- 
ductions étrangères  dont  parle  Jullin , parce  qu’elles  furent  vrai- 
femblablement  les  premières  qu’ils  tranfplanterent  dans  les  Gaules. 
Mais  pourquoi  ne  reconnoîtrions-nous  pas  avoir  reçu  de  cette  pre- 
mière peuplade  de  phocéens  , ou  de  celle  qui  vint  peu  de  tems 
après , le  figuier  , l'amandier , le  prunier,  qui  ont  tant  d’analogie 
avec  le  climat  de  Provence , fie  qui  ponvoient  fournir  aux  pho- 
céens une  nourriture  faine,  en  même-tems  qu’ils  leur  ouvroient 
une  branche  de  commerce  ? Nous  pouvons  encore  leur  attribuer 
beaucoup  de  graines  ôc  d’herbes  potagères,  auparavant  inconnues 
dans  les  Gaules.  Lebefoin  ôt  l’habitude  que  les  phocéens  avoient  de 
fe  nourrir  de  ces  légumes, dans  la  Grece,  leur  en  rendoient  l’ufage 
indifpenfable  dans  leur  nouvel  établiffement  ; auffi  les  auteurs  nous 
apprennent-ils  que  les  colonies  grecques , qui  alloient  s’établir  dans 
des  pays  barbares  ou  abandonnés  , portoient  non-feulement  avec 
elles  des  provifions  pour  le  voyage  ; mais  encore  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  procurer  dans  leurs  nouvelles  habitations  , les  agrémens 
ôcles  avantages  qu’ils  avoient  dans  leur  patrie  (1). 

(1)  Le  climat.&:  le  fol  de  Marfciilc  reflanblent , à certains  égards,  au  fol  & au 
climat  de  la  Grèce.  Ainfi  tout  invitoi:  la  nouvelle  colonie,  dépourvue  des  chofcs 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations,  fit  peu  d’années  après  fon 
établiffement,  que  la  colonie  fut  attaquée  par  les  peuples  voiftns. 
Leur  roi  Nanus  étoit  mort,  & fon  fils , Coman , moins  favorable 
aux  marfeillois , prend  la  réfolution  de  les  chalfer , fur  les  con- 
feils  d’un  ligurien,  qui  lui  repréfente  que  ces  étrangers  , après 
s’être  établis  fur  les  côtes  à titre  de  fupplians,  pourraient  bien  finir 
Jjar  s’en  rendre  entièrement  les  maîtres.  Il  appuie  fes  raifons  de 
l’apologue  de  la  chienne , qui  ayant  demandé  un  petit  coin  dans 
la  cabane  d’un  berger  pour  y mettre  bas  fes  petits , en  chafia  le 
propriétaire , quand  ils  furent  affez  forts  pour  fe  défendre.  Le  roi 
choiiit  pour  l’exécution  de  fon  projet , le  jour  où  l’on  devoit  célé* 
brer  la  fête  de  Flore.  Il  y envoie  quelques  jeunes  gens  d’élire , 
comme  s’ils  étoient  uniquement  attirés  par  la  pompe  de  la  céré- 
monie , en  fait  entrer  d’autres  cachés  fur  des  chariots  couverts  de 
brouflailles,  6c  va  lui-même  fe  mettre  en  embufeade  dans  les  bois 
voifins , après  avoir  donné  ordre  à ces  jeunes  gens  d’ouvrir  les 
portes  de  la  ville  pendant  la  nuit  ; fon  deffein  étoit  de  s’y  intro- 
duire avec' 1 e refte  des  troupes,  ôc  de  maïïacrer  les  hîtbitans  lorf- 
qu’ils  feraient  plongés  dans  le  vin  6c  le  fommeil.  Mais  l’amour  divul- 
gua le  fecret  de  la  confpiration  , 6c  fauva  Marfeille.  Une  femme, 
proche  parente  du  roi,  aimoit  un  jeune  marfeillois  d’une  beauté 
peu  commune  ; ayant  eu  occafion  de  le  voir , elle  ne  put  fuppor- 
ter  l’idée  qu’il  ferait  bientôt  égorgé  comme  les  autres.  Dans  l’excès 
de  fon  trouble , elle  lui  révélé  le  complot , 6c  le  conjuré  de  ne  pas 
s’expofer  au  danger.  Le  jeune  homme  effrayé , vole  chez  les  ma- 
giftrats , 6c  leur  dit  ce  qu’il  vient  d’apprendre.  Auffi-tôt  on  s’em- 
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nccefTaires  à la  vie , à y reproduire  ce  qui  faifoit  la  richeflie  & l'ornement  des  cam- 
pagnes riantes  de  l'Afie  mineure.  Mais  nous  croyons  que  l'oranger , le  grenadier  8c 
les  autres  arbres  de  cette  cfpece , plus  propres  à fatisfaire  des  goûts  de  fanraifie , qu'à 
procurer  une  utilité  réelle , ne  furent  tranfplantés  en  Provence,  qu’à  rnefurc  que 
le  commerce  & le  luxe  s'étendirent.  La  ville  de  Nice , colonie  marfeilloife , fut  la 
première  fans  doute  qui  cultiva  l'oranger,  car  à Marfeille  le  climat  8c  la  nature  du 
terrein  s'oppofent  à la  culture  de  cet  arbre.  . . 1 
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pare  de  toutes  les  avenues  , les  gaulois  qui  étoient  dans  la  ville 
font  arrêtés,  ôc  l’on  prend  de  fi  juftes  mefures,  que  le  roi  lui- 
même  eft  attaqué  au  moment  qu’il  s’y  attend  le  moins , 6c  perd  la 
vie  dans  le  combat  avec  fepc  mille  hommes  des  liens.  Depuis  cet 
événement , dit  Juftin  , les  marfeillois  fermèrent  les  portes  de  la 
ville  les  jours  de  fêtes , mirent  des  fentinelles  fur  les  remparts , veil- 
lèrent avec  attention  fur  les  étrangers , 6c  prirent  en  tems  de  paix? 
les  mêmes  précautions  qu’en  tems  de  guerre. 

Tite-Live  fait  mention  de  cet  événement,  fans  entrer  dans  les 
mêmes  détails  que  Juftin.  Il  ajoute  feulement  que  la  ville  de  Mar- 
feille  dût  fon  falut  au  fecours  du  fameux  Bellovefe , qui  paffoit  par 
la  Provence,  lorfqu’à  la  tête  d’une  armée  formidable  de  gaulois, 
il  alloit  fondre  fur  l’Italie,  6c  menaçoit  de  détruire  l’empire  romain 
dans  fa  n alliance. 

Cette  armée  de  Bellovefe  étoit  compofée  de  près  de  deux  cens 
mille  hommes.  II  s’en  détacha  un. grand  nombre  qui  s’établirent 
dans  cette  partie  de  la  côte,  qui  eft  entre  Marfeille  ôc  Fréjus.  Ces 
gaulois  ôc  les  phocéens  furent  peut-être  les  premiers  qui  fe  mêlèrent 
aux  provençaux.  Ils  leur  donnèrent  des  aïeux,  les  uns  dans  l’ex- 
trémité des  Gaules,  6c  les  autres  dans  l’Afie  mineure,  en  attendant 
que  les  vifigots , les  francs  6c  les  bourguignons  vinffent  les  atta- 
cher par  les  liens  du  fang  aux  peuples  du  nord,  6c  les  farrazins  aux 
arabes  (1). 


' (1)  Le  roi  Ambigat , qui  faifoit  fa  demeure  dans  ce  que  nous  appelions  le  Berri , 
mais  dont  La  domination  s’etendoit  fur  plufieurs  autres  provinces , envoya  fes  deux 
neveux , Bellovefe  & Sigovefe,  chercher  des  etablirtemens  dans  les  pays  étrangers , 
avec  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  voudraient  les  fuivre.  Il  s'en  trouva , dit-on , trois 
cens  mille , en  y comprenant  fins  douce  les  femmes  & les  enfans.  Bellovefe  prit  la 
route  de  l’Italie , en  partant  par  la  Provence;  & Sigovefe,  celle  de  La  forêt  Hcrcy- 
nic , au-delà  du  Rhin. 

Ces  migrations  font  moins  la  preuve  de  la  populatiou  des  Gaules , que  de  la 
ftérilité  du  pays.  La  population  rient  plus  à b focicte  qu’à  b nature  ; & fi  les  hom- 
mes fe  multiplient , c’efl  lorfquc  le  commerce,  les  arts  & l’agriculture  les  mettent 
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La  ville  de  Marfeille  fubfiftoit  depuis  environ  cinquante-fepc 
ans,  lorfque  Phocée  tomba  fous  le  joug  des  perfes.  La  plupart  des 
habitans  s’embarquèrent  avec  leurs  effets,  leurs  femmes  & leurs 
enfans,  pourfe  fouftraire  à la  tyrannie  d’Harpagus,  lieutenant  de 
Cyrus.  Ce  font  eux  qui  jetterent  dans  la  mer  une  barre  de  fer  ar- 
dente , qui  s’engagèrent , par  ferment  à ne  revenir  dans  leur  pa- 
trie, que  quand  cette  barre  furnageroit.  Quelques-uns  de  leurs 
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en  état  de  Ce  défendre  & de  fe  fecourir  mutuellement.  Or,  il  eft  certain  que  ces 
caufes  de  population  n'exiftoient  pas  encore  dans  les  Gaules,  fix  cens  ans  avant 
Jcfus-Chrirt.  Les  habitans  dans  ces  teins  reculés , paffoient  fix  mois  de  l’année  dans 
une  profonde  oifiveté , confumant  le  peu.  de  provifions  qu’ils  avoient  recueillies 
fur  la  fin  de  l’étc,  de  qui  confifloient  en  bled  & ni  légumes  ; & encore  ces  der- 
niers n'étoientils  pasaulii  multipliés  qu’ils  le  font  aujourd'hui  ; car  nous  en  con- 
uoifTons  un  grand  nombre  de  variétés , qui  n’tfxiAoient  pas  dans  les  Gaules  fix  cens  . 
ans  avant  Jefus-Chrifl.  Ainfi  retranchons  des  productions  de  h terra  alors  connues, 
tous  les  arbres  étrangers  dont  nous  avons  donné  une  notice,  le  vin,  & les  trois  quans 
des  légumes  j retranchons  encote  les  produirions  que  le  commerce  de  l'étranger 
nous  procure,  & nous  verrons  que  les  gaulois , du  tems  de  Bcllovcfe , étoient  à- 
peuprés  dans  le  même  état  où  font  aujourd'hui  quelques  peuples  de  l’Amérique. 

11  ariîvoit  donc  fouvenr  que  la  population  étoit  trop  grande , relativement  au  pro- 
duit de  la  terre , Sc  alors  une  partie  des  habitans  abandonnent  le  pays  pour  aller  cher- 
cher fa  fubfiflance  dans  un  autre.  Ces  peuplade^  alloieut  toujours  en  avant  jufqu’à 
ce  qu’elles  rrouvaflcnt  des  contrées  meilleures  que  les  leurs , & dont  il  leur  fût 
permis  de  s'emparer.  La  réputation  qu’avoit  l’Italie  d’être  fertile  & fituée  dans 
un  climat  fort  doux,  fut  une  des  principales  cailles  qui  y animent  plulîcurs  fois 
les  gaulois.  Je  fuisperfuadé  que  les  auteurs  romains  ont  beaucoup  exagéré,  quand 
ils  ont  parlé  des  armé*  gauloifes,  que  Dosnitius-Ænobarbus,  Marins , Cef.tr  , 
Scc.  curent  à combattre  cn-deçà  des  Alpes.  Les  Gaules  étoient  encore  couvertes  de 
bois  quand  ils  en  entreprirent  la  conquête , cent  cinquante-trois  ans  avant  Jcûis- 
Chrift.  Ils  n’y  trouvèrent  aucun  monument  de  la  prétendue  grandeur  des  habitans. 

Se  n’employèrent  pas  cent  mille  hommes  à faire  toute  la  conquête , quoiqu'ils 
fuffent  inferieurs  aux  gaulois  par  la  vigueur  &c  l’agilité  du  cotps , qui  faifoient  alors 
la  principale  force  des  armées;  & quoique  la  fupériorité qu’ils  avoient  ducôté  des 
amies  Sc  de  la  difciplinc , n’équivalût  point,  à ce  qu’on  nousdit , du  nombre  des 
armées  gauloifes , qui  du  côté  du  courage  le  difputoicnt  aux  romains.  Concluons 
encore  de  ces  obfervations  que,  vu  l'état  où  étoient  les  Gaules , fix  cens  ans  avant 
Jefus-Chrirt,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elles  n’étoient  pas  peuplées  depuis  uu 
grand  nombre  de  ficclcs. 
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vaiffeaux  abordèrent  en  Corfe , d’autres  en  Italie  ; il  ÿ en  eut  plu- 
fieurs  qui  vinrent  relâcher  fur  les  côtes  de  Provence,  où  ils  trou- 
vèrent les  marfeillois  occupes  à fe  maintenir  au  milieu  des  barba- 
res, & à établir  dans  leur  république  naiffante,  cet  ordre  fie  cette 
police  qui  l’éléverent  à l’e'tat  fioriflànt  où  nous  la  verrons  dans  la 
fuite.  Le  gouvernement  ariffocratique  fous  lequelils  vivotent  dans 
l’Afie mineure ,-eft  celui  qu’ils  choifirent  par  préférence,  comme 
étant  le  plus  conforme  à. leur  génie  6c  à leurs  intérêts.  Ils  mirent 
l’autorité  entre  les  main’s  de  quelques  citoyens  vertueux,  dont  un 
petit  nombre  fuffifoit  alors  pour  gouverner  une  colonie  naiffante. 

Il  y avoit  à Marfeille  fix  cens  fénateurs , dont  chacun  devoit 
être  fils  & petit-fils  des  marfeillois , ôc  avoir  des  enfans.  On  en 
choififfoit  quinze  pour  rendre  la  juftice,  dont  trois  préfidoient  aux 
affemblées.  Ces  quinze  magîffrats  formoient  le  fénat,  à propre- 
ment parler,  fi,  par  ce  mot , on  entend  l’affemblce  ordinaire  des 
juges , êc  les  fix  cens  formoient  le  confeil  public , en  qui  réfidoit 
l’autorité  fouveraine.  Il  étoit  maître  de  conclure  la  paix  ou  la 
guerre}  de  nommer  des  députés  ôc  des  ambaffadeurs,  de  ratifier 
les  traités  & les  alliances , 6c  d’examiner  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à la  religion  6c  à l’état , biffant  aux  quinze  fénateurs  tirés  de  fon 
corps,  l’exercice  de  la  police,  8t  le  foin  de  juger  des  affaires  des 
particuliers.  Mais  ce  11e  fut' qu’environ  trois  fiecles  après  fa  fon- 
dation , que  Marfeille  eut  ce  grand  nombre  de  magiffrats.  Une  af- 
femblée  auffi  augufte  annonce  une  ville  très-confidcrable , 6c  déjà 
ancienne.  Si  les  Iiiilorians  avoient  fait  cette  réflexion , ils  n’auroient 
pas  continuellement  rapporté  à fon  origine  des  établiffemens,  qui 
font  le  fruit  d’une  longue  expérience  6c  d’un  grand  commerce.  En 
lifant  leurs  ouvrages , on  feroit  tenté  de  croire  que  la  ville  fut 
apportée  toute  formée  de  la  Grece. 

Les  loix  étoient  gravées  fur  des  râbles,  6c  affichées  dans  les 
places  publiques.  Jamais  on  ne  les  viola  impunément,  de  quel- 
qu’état  6c  de  quelque  condition  qu’on  fût.  Les  magiffrats,  chargés 
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de  les  faire  exécuter,  étoient  les  premiers  à les  obferver,  ôc  leur 
exemple  les  affermiffoic  encore  plus  que  la  crainte  des  châtimens. 
Les  peines  étoient plus  féveres  contre  les  juges  que  contre  les  (im- 
pies particuliers.  Lucien  rapporte  à ce  fujet , une  anecdote  qui 
peint  afiezbien  les  moeurs  des  anciens  marfeillois,  quand  même 
elle  feroit  imaginée.  Un  de  ces  magiflrats,  nommé  Ménécrare, 
ayant  eu  la  foiblefie  de  fe  laifler  corrompre  par  des  préfens , fut 
Condamné  à perdre  fa  charge  6c  fes  biens.  Il  lui  reftoit  une  fille 
qu’il  aimoit  beaucoup  , mais  qui  n’avoit  aucun  de  ces  agrémens, 
foit  de  l’efpric,  foit  de  la  figure,  qui  réparent  quelquefois  avan- 
tageufement  les  caprices  de  la  fortune.  Dans  cet  état  accablant , 
Zénothême , ami  de  Ménécrate , vient  le  voix , 6c  l’emmene  dans 
fa  maifon  avec  fa  fille.  Il  lui  donne  un  repas  où  fe  trouvoient  plu- 
fieurs  convives;  6c  lorfquc  le  moment  des  libations  fut  arrivé, 
Zénothême  prend  une  coupe  remplie  de  vin , 6c  la  préfente  à 
Ménécrate,  en  luidifant:  reçois,  ô mon  pere,  cette  coupe  de  la 
main  de  ton  gendre  : ces  convives  me  fout  témoins  que  je  prends 
ta  fille  pour  mon  époufe , 6c  que  je  partage  mes  biens  avec  toi. 
Lucien  ajoute  qu’il  vint  de  ce  mariage  un  enfant  d’une  beauté 
furprenante.  Un  jour  il  fe  préfenta  en  habit  de  deuil  devant  les 
fénateurs  aflemblés.  Sa  figure  intérefiante  , fon  air  trille  6c  fup- 
pliant  les  attendrit,  6c  ils  le  rétablirent  dans  les  biens  ôc  la  charge 
de  Ménécrate  ; circonftance  intérefiante , quand  même  elle  feroit 
controuvée,  puifqu’elle  nous  montre  dans  le  fils,  la  récompenfc 
due  aux  vertus  du  pere. 

Les  mœurs  fe  conferverent , à Marfeille , dans  leur  première 
fimplicité , durant  plufieurs  fiecles , parce  qu’on  eut  foin  d’éloigner 
& les  arts  qui  les  énervent,  ôc  les  gens  oififs  qui  les  corrompent. 
La  comédie  (i)  n’y  avoit  point  de  théâtre,  ou  bien  elle  y étoit 

(i)  Il  n'cft  pas  certain  qu’à  Marfeille  il  n’y  eût  anciennement  point  de  théârrc  ; 
& le  pafiage  de  Valere-Maximc,  qui  fcmblc  le  prouver,  n’cft  peut-erre  pas  dccifif. 
Eadem  civitus , dit  cet  auteur , ftviriitilis  cujtos  accrrima  tft.Nuilum  adiium  in  feenam 
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charte  ; l’économie  ôc  la  vertu  des  anciens  marfeillois  les  rendoient 
ennemis  de  tout  ce  qui  pouvoir  introduire  le  luxe  ou  allarmet 
la  pudeur.  Leur  frugalité  fut  long-tems  célébré.  Lés  femmes  y 
ajoutoieht  une  modeftie  rare.  Sobres  dans  leur  repas  , décentes 
dans  toute  leur  conduite , elles  ne  connoirtoient  ni  le  vin , ni  les 
ajurttemens  frivoles.  La  loi,  pour  couper  racine  aux  abus  quels 
vanité  enfante , avoit  fixé  la  dépenfe  qu’il  étoit  permis  de  faire 
en  habits  & en  bijoux  ; 6c  cette  dépenfe  étoit  modique.  On  avoit 
aufli  fixé  la  dot  des  filles  ; la  plus  forte  n’excédoit  pas  cent  pièces 
d’or.  L’article  des  funérailles  n’avoit  point  échappé  à la  fagefle 


mimisdando , quorum  argutpenta  majore  ex  parte  fluprorum  continent  aihu  . ne  talia  fpeclandi 
confuetudo , etiam  imitandi  licentiam  fumai.  Le  mot  mime  , dont  il  fe  ftTI , & toute  11 
phrafe,  pourroient  faire  croire  qu’on  n’exclut  du  théâtre  que  cette  forte  de  comé- 
diens , dont  les  geftes  & les  difeours  ne  peuvent  être  goûtés  que  d’une  populace 
corrompue.  Un  auteur  moderne , mais  très-verfé  dans  l'antiquité , prétend  qu’à 
Marfeille  le  fpeétade  n'éroit  interdit  qu’à  la  jeunefle.  Quelle  apparence  en  effet, 
qu'une  ville  qui  cultivoit  les  lettres  avec  tant  de  fucccs  Sc  de  goût,  ne  f n jamais  re- 
préfenter  les  belles  tragédies  de  Sophocles  Sc  d’Euripide  ? Strabon  n»  dit  pas  un 
mot  de  cette  louable  févérité  ; cependant  elle  étoit  pour  le  moins  aufli  remarqua- 
ble dans  le  tems  où  il  vivoit , que  tout  ce  qu’il  nous  dit  de  la  fobriétc  des  dames 
marfeilloifcs. 

D’un  autre  côté , comment  concilier  les  dépenfes  qu’entraînoit  chez  les  grecs  le 
fpechdc  des  jeux  fcéniqucs,  avec  l'idée  que  les  hiftoriens  nous  donnait  de  la  par- 
fimonic  des  marfeillois!  De  leur  circonfpcciion  fur  tout  ce  qui  pouvoir  introduire 
le  luxe , ou  donner  la  moindre  atteinte  à la  pureté  des  mœurs.  On  ne  voir  d’ail- 
leurs aucuns  vertiges  de  théâtre , Sc  il  ne  paroit  pas  qu’il  en  ait  jamais  exirté.  Cette 
dernicre  raifon  paroit  frappante , mais  elle  s’évanouit  quand  on  confidcre  qu’il  ne 
rertc  aucun  édifice  ancien  dans  les  villes  qui  fe  font  confidérablement  agrandies , 
parce  que  le  terrein  & les  matériaux  étant  devenus  précieux , on  ne  fc  fit  point  une 
peine  de  détruire  les  théâtres,  les  amphithéâtres  ; Sc  les  temples  memes , dans  les 
tems  d'ignorance , où  l’on  n’en  connoiffoit  point  le  prix , Sc  où  l’on  ne  confultoit 
que  le  befoin  de  fe  loger  commodément , Sc  avec  le  moins  de  frais  poffibles.  Ces 
fortes  d édifices , au  contraire , ne  font  point  rares  dans  les  villes , qui  font  au- 
jourd’hui moins  peuplées  qu’ancicnnement  ; comme  Rome , en  Italie  ; Arles  Sc 
Orange , en  Provence  ; Sc  tant  d'autres , que  nous  pourrions  citer.  On  peut  fc  figu- 
rer avec  quelle  fureur  on  devoir  démolir  les  monumens  à Marfeille  , où  le  com- 
merce attiroit  des  gens  de  toutes  les  nations.  Si  l’on  avoit  dû  refpecâer  quelque 
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des  légiflateurs  ; ils  en  avoient  banni  les  pleurs  6c  les  lamentations 
qui  les  accompagnent. 

Ils  avoient  ordonné  que  la  cérémonie  fe  terminât  le  jour  même , 
par  un  facrifice  domeftique,  entre  les  parens  6c  les  amis.  C’étoit 
l’ufage  à Marfeille , comme  dans  la  plupart  des  villes  de  l’Afie , 
de  fe  donner  la  mort,  quand  on  étoit  las  de  vivre. Mais  un  homme 
capable  de  prendre  cette  réfolution  infenfée,  n’étoit  pas  le  maître 
de  l’exécuter  fans  le  confentement  de  la  république , puifque  tous 
les  citoyens  lui  appartenoient.  Il  expofoit  aux  magiftrats  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  ne  pas  vivre  plus  long-tems  ; ôc  fi  elles  étoient 
approuvées , on  lui  donnoit  du  fuc  de  ciguë , que  l’on  gardoit  tout 
préparé  dans  l’endroit  où  fe  tenoient  les  affemblées  publiques. 
Cette  loi  fut  peut-être  établie  pour  rendre  le  fuicide  moins  com- 
mun; carie  fyftême  de  la  métempfycofe , adopté  à Marfeille, 
devoir  faire  regarder  la  mort  comme  un  remede  en  certains  cas. 
Ainfi  les  magiftrats  fauvoient  la  vie  à bien  des  malheureux , en  exi- 
geant qu’on  leur  rendit  compte  des  raifons  qu’on  avoit  de  l’abré- 
ger. Quant  aux  criminels , on  leur  tranchoir  la  tête , 6c  l’on  tenoit , 
pour  cet  effet , une  épée  fufpendue  au  lieu  du  fupplice.  Il  y avoit 
à la  porte  de  la  ville,  deux  bieres  pour  tranfporter  les  morts  au 
lieu  de  leur  fépultore.  L’une  étoit  pour  les  efclaves , 6c  l’autre  pour 
les  perfonnes  libres , comme  s’il  falloir  encore  obferver  les  diftinc- 


chofc  , c’eût  etc  fans  doute  l’arccnal , qui  a été  conrtammcnt  néceflâirc  dans  cette 
ville;  cependant  il  n'en  refte  aucunes  traces.  Or,  fi  un  monument  d’une  utilité  fi 
reconnue , n’a  pu  échapper  à l’injure  des  tems , ôc  à la  groflierctd  des  habitait  s qui 
cherchoient  à fe  loger , comment  auroicnt-ils  épargné  les  thcàrrcs  & les  temples 
que  la  religion  & l’empire  proferivoient,  comme  des  relies  impurs  de  l’idolâtrie? 
Ainfi  , de  ce  qu’on  n’en  trouve  aucuns  vertiges  , on  n'en  peut  pas  conclure  qu'il 
n’y  en  eût  point  anciennement;  ajoutons  à cela  que  Salvicn , qui  vivoit  à Marfeille 
vers  le  milieu  du  V"  ficelé , deelamoit  beaucoup  contre  les  fpeciacles , ce  qui  fem- 
ble  prouver  qu’ils  s’étoient  du  moins  introduits  dans  cette  ville  fous  le  regne  des 
empereurs.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  qucltion,  il  crt  certain  que  les  anciens  nur- 
feillois  étoient  fort  délicats  fur  cette  matière. 

Tome  I,  Ses 
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tions  de  la  vanité  dans  une  cérémonie  où  la  mort  confond  tous 
les  rangs , 6c  anéantit  l’orgueil  de  l’homme. 

Un  affranchi  qui  manquoit  à fon  ancien  maître,  étoit  remis  en 
fervitude  jufqu’à  trois  fois  ; à la  quatrième  il  étoit  abfous  ; on 
croyoit  alors  qu’il  y avoit  de  la  faute  de  l’offenfé. 

Les  Marfeillois  exerçoient  l’hofpitalité  par  principe  de  religion 
& d’humanité  (i).  La  pratique  de  cette  vertu  devoir  être  eflen- 

PjrtL  Erot.c.  8.  (i  ) Cet  amour  des  gaulois  pour  rhofpitalirc , me  rappelle  un  fait  que  I’arthenius 
rapporte , fié  qui  eA  remarquable  par  fcs  circonAanccs. 

Lorfque  les  gaulois  ravagcoicnt  l'Ionie,  ift  entrèrent  dans  un  temple  voifin  de 
Milet , au  moment  qu’on  faifoic  un  factificc.  Les  femmes  les  plus  notables  de  Milct 
s'y  étoient  rendues , & tombèrent  entre  les  mains  de  ces  gaulois , qui  reçurent  la 
rançon  de  la  plupart  d’entte-elles,  & emmenèrent  les  autres  prifonniercs.  Parmi 
ces  dernières , il  y en  avoit  une  d une  rare  beauté , dont  le  mari  tenait  le  premier 
r.mgàMilcr.  Elle  s’appelloit  Erippc,  fié  vint  dans  la  Gaule  cclfiqueavec  le  gaulois  à 
qui  elle  étoit  tombée  en  partage , Liliane  dans  fa  patrie  un  enfant  de  deux  ans. 

Son  époux , nommé  Xanthus  , l'aimait  éperduement.  Il  vendit  une  partie 
de  fes  biens  pour  la  racheter , & arriva  chez  le  gaulois  un  jour  que  celui- 
ci  étoit  abfent;  mais  il  n’en  fut  pas  moins  reçu  avec  joie  par  toutes  les  per- 
fonnes  de  la  rnaifon , fie  par  fa  femme . qui  le  reconnut  Se  l’embraA'a.  Elle 
n’eut  rien  de  plus  preffe,  quand  le  gaulois  arriva , que  de  lui  prefenter  fon  époux , 
fie  de  lui  dire  le  fujet  de  fon  voyage.  Le  gaulois  parut  charmé  de  la  rcndrcficfic  de 
la  générofité  de  Xanthus  ; S:  pour  lui  montrer  fon  contentement , il  lui  donna  un 
repas  auquel  furent  invités  fes  parens  Ôe  fcs  amis.  Ayant  enfuite  pris  Erippc  par  la 
main , il  l'a  préfente  à Xanthus , fié  lui  demande  s’il  apportoit  une  forte  rançon  : 
mille  pièces  d’or , répondit  Xanthus:  ch  bien , repartit  le  gaulois,  fhifons-en  quatre 
parts,  dont  trois  feront  pour  votre  femme  fié  votre  fils,  la  quatrième  pour  moi. 
Après  quelques  propos,  où  l’on  témoigna  beaucoup  de  joie  de  part  fié  d’autre,  Xan- 
thus fie  fà  femme  fe  retirèrent  dans  l'endroit  qu’on  lcuy  avoit  préparé  ; Erippc 
lui  demande  d'un  air  inquiet , s’il  eA  bien  vrai  qu’il  ait  toute  la  fomme  dont  il'' 
avoit  parlé  : j’en  ai  le  double , dit  Xanthus,  car  je  craignois  que  les  mille  pièces  d’or 
ne  fuAent  pas  fmfifantes  pour  ta  rançon.  Erippc  qui  n’avoir  point  un  cœur  digne 
de  la  rendreffe  que  lui  témoignuit  fon  époux , alla  dire  au  gaulois  que  Xanthus 
n’avoir  déclaré  que  fa  moitié  de  la  fomme,  qu’il  falloir  fc  défaire  de  lui  pour  l’avoir 
toute  entière  ; car  je  hais  cet  homme , dit-elle , au- lieu  que  je  vous  aime  plus  que 
ma  patrie  fie  mon  fils,  5c  c’efi  avec  vous  que  je  veux  paffer  ma  vie.  Le  gaulois  fré- 
mit d’horreur  en  entendant  ces  mots;  mais  il  réprima  fa  colcre , fie  quand  Xanthus 
Se  fa  femme  partirent , il  voulut  les  accompagner  jufqu’aux  pieds  des  Alpes.  Là , il 
icui  dit  qu’avant  de  fc  féparer,  il  vouloir  offrir  un  facrifice.  Quand  b vicHme  fut 
."  .V  ■’1. 
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tielle  & recommandable , dans  un  tems  où  les  routes  étoient  peu 
frayées , les  terres  en  friche , les  forêts  immenfes les  habitations 
ifolées , la  communication  d’une  contrée  à l’autre , difficile  fie  fou- 
vent  impraticable.  Pour  maintenir  la  lîireté  de  l’afyle  qu’on  don- 
noit  aux  étrangers,  peut-être  auffi  pour  empêcher  que  les  difputes 
entre  les  citoyens  ne  fuflent  enfanglantées , il  étoit  défendu  d’en- 
trer armé  dans  la  ville;  on  quittoit  les  armes  à la  porte , fie  on  les 
reprenoit  en  fortant;  coutume  fage,  mais  qui  devoir  paroîtrefort 
étrange  dans  les  Gaules,  où  l’on  étoit  toujours  armé  : car  c’eft  des 
gaulois  ou  des  germains , fi  l’on  veut,  que  nous  avons  reçu  l’ufage 
aflez  barbare  de  porter  l’épée  en  pleine  paix  6c  dans  les  villes. 

Quand  il  regnoit  à Marfeille  quelque  maladie  contagieufe , on 
nourriffoit  fort  délicatement , aux  dépens  du  public , un  pauvre 
qui  fe  dévouoit  volontairement  à la  mort , pour  appaifer  la  colere 
des  dieux.  Enfuiteon  le  conduifoit  dans  les  rues,  orné  de  feftons 
ôc  de  bandelettes,  comme  une  viûirne  ; 6c  chacun  le  chargeoic 
de  malédictions  en  pafiant,  pour  faire  tomber  fut  lui  feul  la  ven- 
geance célefie  : c’eft  au  milieu  de  ces  cris  effiayans  qu’il  alloit  à 
la  mort.  Je  croirais  volontiers  qu’il  faut  rapporter  à ce  fait  l’ufage 
où  l’on  eft  depuis  très-long-tems , d’engraifler  un  bœuf  6c  de  le 
faire  promener  dans  la  ville  quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu  , 
6c  le  jour  même  de  la  Fête , au  fon  des  fifres  6c  des  tambours,  cou- 
ronné de  fleurs,  couvert  d’un  tapis,  6c  portant  fur  le  dos  un  en- 
fant de  fept  à huit  ans.  J’aurai  occafion  d’en  parler  ailleurs.  Il  eft 
rare  que  les  coutumes  qui  ont  quelque  chofe  de  frappant,  fe  per- 

prétc,  il  pria  Erippc  de  La  tenir,  enfui»  tirant  fon  épée , il  la  plonge  dans  le  fein 
de  cette  femme  ; puis  il  fe  tourne  vers  Xanthus , il  tâche  de  le  confolcr  de  la  mort 
de  cette  perfide , & lui  révélé  le  projet  qu'elle  avoit  formé  de  le  faire  mourir. 

C’eft  ainfi  que  dans  l’hiftoire  ancienne  on  trouve  fouvenr  le  merveilleux  des 
romans , avec  la  barbarie  des  fauvages  ; parce  que  les  pallions  chez  des  faîtages 
ne  font  point  réprimées  par  des  loue  fages , qui  en  les  contenant  dans  de  juftes  bor- 
nes , les  forcent  de  prendre  un  caractère  uniforme.  Ce  fait  a dû  arriver  après  l’in- 
vafion  des  Tcctofiigcs  dans  l’Afie  ; c'eft-à-dire,  vers  l’an  17;  avant  Jefus-Chrift. 
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dent  tout-à-faic  dans  une  ville,  lors  même  qu’on  ne  les  fuit  plus, 
la  tradition  les  conferve  en  les  altérant,  8c  donne  naiffance  à 
d’autres  ufages  où  l’on  reconnoît  aifément  les  anciens.  Il  n’y  a 
de  différent  que  les  objets  6c  les  motifs  qui  les  confacrent. 

Les  marfeillois  avoient  auffi  des  loix  pour  régler  les  affaires  de 
commerce  , qui  introduifant  dans  un  même  pays  différentes  fortes 
de  peuples,  un  grand  nombre  de  conventions,  beaucoup  d’efpeces 
de  biens  ôc  de  maniérés  d’acquérir,  demande  néceffairement  une 
jurifprudence  particulière.  Il  faut  que  les  décifions  en  foient  claires 
ôc  précifes , pour  abréger  les  difficultés  de  la  procédure.  Telle 
étoit  fans  doute  la'jurifprudence  des  marfeillois , qui  l’avoient  peut- 
être  reçue  de  leurs  ancêtres , ou  même  des  rhodiens. 

Mais  ces  loix  ne  font  point  venues  jufqu’à  nous.  Les  phocéens 
faifoient  un  grand  commerce  ; ils  furent  les  premiers  de  la  nation 
grecque  qui  rifquerent  des  voyages  de  long  cours,  ôc  dont  les 
vaiffeaux  apprirent  à ceux  des  autres  grecs  la  route  du  golfe  Adria- 
tique ; ils  avoient  même  pénétré  en  Efpagne  au-delà  du  détroit. 
Leurs  defeendans  fuivirent  leur  exemple  avec  d’autant  plus  d'ar- 
deur, que  la  fituation  de  Marfeille  les  invitoit,  les  forçoit  même 
à le  faire.  Un  port  avantageux  fur  la  Méditerranée , un  terrein  aride, 
des  voifins  qu’ils  méprifoient  comme  barbares , ôc  qu’ils  craignoient 
pourtant  ; tout  contribuoit  à fortifier  leur  goût  naturel , en  leur  fai- 
fant  envifager  le  commerce  maritime,  comme  l’unique  moyen  qu’ils 
euffent  de  s’enrichir.  Ils  en  firent  donc  l’objet  effentiel  de  leur  poli- 
tique, la  fource  de  leur  puiffance,  le  mobile  & la  fin  de  leurs  en- 
treprifes  ; mais  il  falloir  perfectionner  la  navigation , 6c  découvrir 
des  pays  d’où  l’on  pût  tirer  des  marchandifes. 

Un  citoyen  zélé,  nommé  Pythéas,  le  plus  habile  aflronome  6c 
le  plus  fçavant  géographe  qu’il  y eût  alors  en  Occident,  fe  chargea 
de  cette  entreprife,  environ  320  ans  avant  Jefus-Chrifl.  Il  paffa  le 
détroit , 6c  remontant  vers  le  nord , le  long  des  côtes  du  Fortugal , 
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pour  me  fervir  des  noms  modernes,  il  continua  de  faire  le  tour  de 
l'Efpagne , 6c  cingla  vers  la  Gafcogne  6c  la  Bretagne , qu’il  doubla , 
pour  entrer  dans  la  Manche. 

Sorti  de  ce  canal,  il  côtoya  l’ile  Britannique,  ôc  lorfqu’il  fut 
à la  partie  la  plus  feptentrionalc  , pouffant  toujours  vers  le  nord, 
il  arriva  fur  les  côtes  d’un  pays  donc  les  habitans  lui  montrèrent 
dans  l’horifon  les  différens  points  du  lever  6c  du  coucher  du  foleil , 
félon  la  différente  pofition  des  lieux.  C’eft  là  que  les  marfeillois 
virent  un  phénomène  bien  étonnant  dans  ces  tems  reculés , pour 
des  hommes  nés  fous  le  quarante-cinquieme  degré  de  latitude  : des 
nuits  de  trois  heures  dans  certains  endroits , 6c  de  deux  dans  d’au- 
tres. On  peut  en  conclure  que  Pythéas  fe  trouvoic  alors  aux  îles 
de  Schetland.  Il  comprit  que  les  jours  devoienr  toujours  augmen- 
ter, par  une  proportion  marquée,  à mefure  qu’on  approchoit  du 
pôle;  ce  qui  eftune  preuve  évidente,  6c  de  l’étendue  de  fes  con- 
noiffances  aftronomiques , 6c  de  la  fagacité  de  fon  efprit. 

Enfin  , toujours  entraîné  par  le  defir  de  s’inftruire,  il  pouffa 
jufqu’à  Thule'y  où  il  reconnut  que  la  durée  du  jour  folftitial  étoit 
en  effet  de  vingt-quatre  heures  ; ce  qui  fuppofe  une  latitudedepten- 
trionale  de  foixante-fix  degrés  trente-deux  minutes  ; les  favans  ont 
cru  que  ce  pays  étoit  l’Iflande , qui  s’étend  depuis  le  foixante-troi- 
fieme  degré  6c  demi  jufqu’au  foixante-fixieme(i).  En  revenant  fur  fes 


(i)  Une  des  grandes  raifons  dont  on  s’eft  fervi  pour  décrédircr  la  relation  de 
Pythéas , c'cft  ce  que  Strabon  lui  fait  dire , que  dans  ces  régions  glacées , il  n’y  avoir 
ni  air , ni  terre , ni  mer  ; mais  un  compolc  des  trois , fcmblablc  au  poulmon  marin. 

£ r if  wfl  yi » kmtm  MVT1 , vxii^tt  tri , «4>rt  &mAmt1m  , Un  ««»  , nfniui  n « nu 7».  -rXiuHiu 

S«x«rn»  "ai  : que  la  terre  & la  mer  étoicnr  fufpendues  fur  cette  matière,  qui  fer- 
voit  comme  de  lien  aux  différentes  parties  de  l’univers , & qu’on  ne  pouvoir  péné- 
trer au-delà , ni  par  mer , ni  par  terre,  r,  a,  , n •/*•  n-,  ^mXmtJmi  mim^mi, 

»i  rvur*t rm  , rtrrn  «t  Ml  cirflli  UIMI  TMf  lAtfl , ."Tin  trofturii  , fii.Tt  éUiriî  vn^itrc 

Il  faut  avouer  que  ce  récit  n’annonce  pas  dans  Pythéas  une  grande  connoiffancc 
de  la  phvfique  : mais  efl-i!  bien  certain  qu'il  foit  de  lui!  Eff-il  vraifemblable  que  Te 
plus  habile  afttonomc  de  l’Occident , qui  donna  une  defeription  des  étoiles  voilt- 
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pas , il  cingla  vers  le  nord-eft  de  l’Europe,  & entra  par  le  détroit 
du  Sond , dans  la  mer  Baltique.  Son  but  droit  fans  doute  de  recon- 
noître  fi  l’on  ne  pourroit  pas  communiquer  avec  les  peuples  du 
Nord,  foitpar  la  mer , foit  par  les  fleuves,  que  la  nature  femble 
avoir  répandus  fur  la  terre  pour  rapprocher  les  nations.  Que 
fçait-on  même  li  Pythéas  ne  foupçonnoit  pas,  que  l’on  pourroit  fe 
frayer  quelque  partage  dans  le  Nord,  pour  pénétrer  dans  les  mers 


nés  du  pôle  , & qui  attribuoit  à la  lune  la  caufe  du  flux  & du  reflux  de  la  mer,  ait 
dit  qu’au-dcli  de  VIflandc  il  n’y  avoir  qu’une  matière  fcmblable  au  poulmon  ma- 
rin, compofcc  d’air,  de  terre  8c  de  mer,  au- dcfliis  de  laquelle  la  terre  & b mer 
étoient  fufpendues } Ce  galimatias  inintelligible  pourroit  bien  erre  une  de  ces  im- 
putations ordinaires  aux  ccnfeurs , qui , comme  Strabon , fc  livrent  trop  à b fatyrc 
& à b prévention.  Adam  de  Brcmens , qui  ccrivoit  fur  b fin  du  onzième  fietle, 
appelle  b mer  d’Iflande,  mare  pulmontum  & jecoreum.  Les  norvégiens  l'appellent 
encore  aujourd’hui  leber\ée  ou  mer  du  poulmon , pour  dire  qu’elle  eft  engourdie , Sc 
qu’elle  n’a  pas  plus  de  mouvement  qu’un  pulmonique;  c’eft  dans  le  meme  fens  que 
Pbutc  a dit  d’un  mauvais  piéton,  qu’il  avoir  des  pieds  pulmoniqucs. 

Pt* iibus  pulmoneis  mi  ht  advenifii. 

II  paraît  que  cette  dénomination , de  mer  du  poulmon , donnée  à b mer  Glaciale , 
cil  ancienne.  Peut-être  Pythcas  s’en  fervit-il  ; & des  hiftoriens  fur  b foi  dcfqucls 
Strabon  aura  écrit , ou  des  ccnfcurs  amers , n’entendanr  point  le  fens  de  ces  ex- 
preflions , parce  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  de  b mer  du  Nord , auront  fait  dire  à 
notre  philofophe  , qu’elle  rcflcmbloit  au  poulmon  marin. 

Peut-être  auffi  que  les  montagnes  de  gbce  qu’on  voit  flotter  dans  b mer  fur  les 
côtes  d’Iflande,  étant  couvertes  d’une  brume  épaiffè,  quand  Pythéas  y arriva, 
il  ne  put  s’en  fonner  que  des  idées  confufes , parce  que  c’étoient  des  objets  rout- 
à-fait  nouveaux  pour  lui.  Il  dit  donc  qu’au-deb  de  l’Iflande , c’étoit  le  bout  de  b 
terre,  & qu’il  n’y  avoit  qu’une  maricre , qui  ne  rcflcmbloit , ni  à b terre , ni  à 
l’eau,  ni  à l’air  qu’on  rcfpirc  dans  un  climat  plus  tempéré.  Ce  rccir  prouve  du 
moins  que  notre  voyageur  ne  prétendoit  pas  en  impofer , & qu’il  rapportoit 
naïvement  ce  qu’il  avoir  apperçu  d’une  maniéré  confufe  à travers  les  brouillards 
qui  s’élèvent  dans  ces  mers  pendant  le  folfiicc  d’été.  Ce  n’eft  pas  b première  fois 
qu’on  apperçoit  de  loin  un  objet  inconnu,  qu’on  peut  s’en  former  une  idée  julle. 
Au  re/le,  ce  qu 'ajourait  Pythéas,  qu’on  ne  pouvoit  pénétrer  au-delà  de  l’Iflande , 
ni  par  mer , ni  par  terre , femble  prouver  ce  que  j’ai  dit  ci-dcfiiis,  qu’il  foupçon- 
noit  un  paflage  dans  le  Nord  pour  aller  dans  les  mers  du  Sud,  &:  que  l’efpérancc 
de  le  découvrir , étoit  un  des  principaux  motifs  de  l’expédition  dont  les  marfcilloks 
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d’Afte  ? Les  pcrfes ,'  ôc  d’autres  peuples  afiatiques , commerqoient 
avec  le  nord  de  l’Europe,  fuivant  M.  Huet;  fit  les  relations  que 
la  ville  dé  Marfeille  pouvoit  s’être  procurées,  par  fes  rapports  avec 
la  Grece  fit  Carthage,  fur  le  commerce  des  nations,  étoient  bien 
capables  de  donner  des  vues  à un  homme  tel  que  Pythéas , fait 
pour  les  farftr  fit  les  étendre.  Il  eft  du  moins  certain  que  l’expédi- 
tion du  Nord  fuppofe , dans  ce  philofophe  fit  dans  la  république 
de  Marfeille,  des  projets  fondés  fur  des  faits  connus  fit  avérés. 

Pythéas  parcourut  les  côtes  de  l’Europe  feptentrionale  en  voya- 
geur éclairé , faifant  des  obfervations  fur  les  qualités  des  terres  fit 
les  moeurs  des  habitans,  fit  déterminant  lapofition  des  lieux  par  la 
différence  des  climats.  Ses  découvertes  ouvrirent  au  commerce 
de  nouvelles  routes , enrichirent  l’hiftoire  naturelle , débrouillè- 
rent la  géographie , fit  rendirent  la  navigation  beaucoup  plus  sûr*. 
Ses  connoiffances  agronomiques  lui  acquirent  une  réputation  que 
le  tems  a refpeclée.  La  plus  célébré  de  fes  obfervations  eft  celle 
par  laquelle  il  détermina  la  latitude  de  Marfeille , en  comparant 
J’ombre  du  gnomon  à fa  hauteur  au  tems  du  folftice.  Il  en  réfulta 
que  la  diftance  de  cette  ville  à l’équateur  étoit  de  quarante-trois 
degrés  dix-fept  minutes.  Il  réfulte  des  obfervations  de  M.  de 
Caflini,  faites  en  1692,  qu’elle  eft  de  quarante-trois  degrés  dix- 
fept  minutes  trente-fept  fécondés.  Depuis  qu’on  a perfectionné  les 


le  chargèrent. Cctre  idecaété  rcnouvclléc  de  nos  jours,  & a déjà  faic  faire  des  tcu- 
ratives , qui  amèneront  tôt  ou  tard  quelque  découverte  utile  fur  ce  partage. 

Si  nous  avions  la  relation  de  Pythéas , nous  fçaurions  fi  le  mont  Hécla  brûloir 
déjà , & fi  ce  volcan  eft  attfli  ancien  que  celui  du  mont  Etna  , qui  cependant 
n exiftoit  vraifemblablemcnt  pas  du  tems  d’Homere , pnifquc  ce  poerc  n’en  parle 
pas  dans  l’Odyfiee , quoiqu'il  parle  de  quelques  autres  objets  de  la  Sicile  moins 
intérertans.  L'Hécla  lance  fes  feux  à travers  les  glaces  &:  les  neiges.  Ses  éruptions 
font  cependant  aufli  violentes  que  celles  de  l'Etna , & des  autres  volcans  des  pays 
méridionaux.  Il  jette  beaucoup  de  cendres,  des  pierres  ponces , & quelquefois , 
dir-on,  de  l'eau  bouillante.  On  ne  peut  pas  habiter  à fix  lieues  de  diftance  de  ce 
volcan. 
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mftrumens , on  a reconnu  qu’elle  étoic  de  quarante-trois  degrés 
dix-fept  minutes  quarante-fept  fécondés  ou  environ. 

A peu  près  dans  le  même  tems , Euthymene , marfeillois  ÔC 
agronome  comme  Pythéas,  dirigeoit  les  vailTeaux  de  fes  compa- 
triotes vers  le  Sud  y & parcouroit  les  côtes  occidentales  de  l’Afri- 
que. Ces  deux  voyages  ne  furent  point  exécutés  aux  dépens  des 
deux  citoyens  qui  les  firent.  Les  lumières  que  le  fénat  de  Marfeille 
avoir  tirées  des  navigations  particulières,  ou  des  découvertes  des 
carthaginois,  peut-être  aufli  quelque  projet  fournis  à fes  vues  par 
d'habiles  navigateurs , l’engagerent  à tenter  en  même  tems  ces 
deux  grandes  entreprifes , dont  l’effet  étoit  d’enrichir  la  république 
ôc  fes  colonies.  Nous  fçavons  qu’Euthymene  reconnut  l’em- 
bouchure du  Sénégal , qui  a les  mêmes  efpeces  d’animaux  que 
le  Nil,  ôc  les  mêmes  débordemens  (1).  Mais  la  relation  de  fon 
voyage  eft  perdue.  Si  le  tems  l’eût  épargnée , nous  verrions  fans 
doute  que  le  Sénégal  ne  fut  point  le  terme  de  fa  navigation  , ôc 


(1  ) N ous  ne  devons  pas  être  furpris  qu’Euthimenc  entreprît  ce  voyage  ; car  plus 
de  fix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift , les  phéniciens,  partis  du  golfe  arabique  par  les 
ordres  de  Néchao , roi  d’Egypte , côtoyèrent  l’Afrique , félon  Hérodote , doublè- 
rent le  cap  de  Bonne-Efpérance , & entrèrent  la  troifiéme  année  de  leur  voyage 
dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Cependant  ils  ne  connoilToicnt  pas  la  propriété  qu'a 
l’aimant  de  fc  diriger  vers  le  Nord,  quoiqu'ils  connuflcnt  celle  qu’il  a d'attirer  le  fer  ; 
ils  ignoraient  la  caufc  du  flux  Sc  reflux  de  la  mer, & n’éroient  pas  afliirés  que  l’Océan 
environnât  le  globe  fans  interruption.  Enfin,  les  vents  généraux  & réglés,  & l’u- 
fage  qu’on  en  peur  faire  pour  les  voyages  de  longs  cours , leur  éroient  peut-être 
abfolument  inconnus.  Quel  courage  ne  falloit-il  pas  avoir  pour  exécuter  une  pa- 
reille entreprife : Il  femble,  en  comparant  l'hiftoire  ancienne  avec  la  moderne, 
que  la  hardiefle  & l'intrépidité  de  l’homme  augmentent  â proportion  qu’on  a 
moins  de  rcflburccs  du  côté  de  l’art,  Sc  que  ces  qualités  font  toujours  en  raifon 
inverfe  de  l'induilric.  Nous  apprenons  aufli  de  Pline , que  dès  le  tems  d’Alexan- 
dre , on  avoir  fait  le  tour  de  l’Afrique , qu’on  avoir  reconnu  dans  la  mer  d’Arabie , 
des  débris  de  vaifleaux  efpagnols , Sc  que  l'on  commcrçoit  d'Efpagnc  en  Ethiopie 
par  la  mer.  Que  fçavons-nous  fi  les  mirfcillois  qui  avoient  porté  le  commerce  Sc 
la  navigation  aufli  loin  qu’il  étoit  portible  alors , n'avolcnt  pas  doublé  le  cap  de 
Bonne-Efpérance  ? Nous  trouverions  des  chofcs  bien  furprenantes , fi  nous  avions 

qu’il 
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qu’il  afpiroit  peut-être  à s’ouvrir  un  paflage  dans  la  mer  du  Sud , 
par  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afrique , tandis  que  Pythéas 
le  cherchoit  par  le  nord-eft  de  l’Europe.  Le  nombre  prodigieux 
d’efclaves  que  les  carthaginois  employoient  à leurs  fabriques , ou 
qu’ils  faifoient  fervir  à leur  vanité  , nous  donneroit  prefque 
lieu  de  croire  que  ces  mêmes  africains , qui  en  Amérique  fervent 
d’inftrument  à la  cupidité  des  européens  ôt  de  décoration  à leur 
luxe  dans  toute  l’Europe,  avoient  la  même  deftinée  à Carthage. 
Il  eft  certain  que  les  carthaginois  commerçoient  avec  les  nègres. 
Lorfqu’ils  arrivoient  en  Afrique,  ils  étaloient  fur  le  rivage  les 
effets  qu’ils  vouloient  échanger , enfuite  ils  remontoient  fur  leurs 
vaiffeaux , d’où  ils  faifoient  des  fignaux  pour  avertir  les  habitans 
de  leur  arrivée.  Ceux-ci  apportoient  leur  or  & leur  argent  auprès 
des  marchandées , & s’éloignoient  à quelque  diftance , fans  pour- 
tant les  perdre  de  vue.  Alors  les  carthaginois  defcendoient  à terre, 
confidéroient  le  prix  qu’on  leur  offroit , & s’ils  en  étoient  con- 
tens  ils  l’emportoient , finon  ils  s’en  retournoient , jufqu’à  ce  que 
les  naturels  du  pays  euffent  mis  à côté  des  marchandées  une  quan- 
tité d’or  fuflifante.  Hérodote  afTure  que  les  derniers  mettoient 
dans  ce  trafic  une  bonne  foi  digne  d’être  citée  pour  modèle. 

La  ville  de  Marfeille  ne  ceffoit  d’épier  les  démarches  des  car- 
thaginois pour  profiter  de  leurs  découvertes , 8c  quelquefois  de 
leurs  défaftres.  Le  moment  étoit  alors  favorable.  Tyr  venoit  de 
tomber  fous  les  efforts  d’Alexandre.  Carthage  avoit  reçu  en  Sicile 
des  échecs  dont  elle  ne  pouvoir  plus  fe  relever.  Ainfi  la  deflruc- 
tion  de  l’une  de  ces  puiffances  maritimes , ôt  l’affoibliffement  de 
l’autre  laiffoient  une  libre  carrière  à l’ambition  des  marfeillois. 


VoVAOiS 
Dt  PyTHÎAS 
et  u'Eothuuk-. 


Scylax  & HeroJ. 
1.  4.  c.  Ift. 


des  mémoires  exads  de  ce  temsb.  Ce  qui  l’eft  beaucoup,  c’eft  qu’on  ccfsâr  de  faire 
le  voyage  des  Indes , & que  cette  route  n’ait  etc  decouverte  pour  la  fécondé  fois , 
qu’en  1487,  par  Barthelemi  Diaz  , portugais.  Le  pays  que  les  anciens  appelloicnt 
l’Efpagnc , a donc  eu  deux  fois  b gloire  d'ouvrir  à l’Europe  le  commerce  des  Indes 
par  l'Océan. 

Tome  I.  Ttt 
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Des  comptoirs  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique , leur  deve- 
AcaJ.  i'es  inic.  no'ent  néceffaires  pour  leurs  projets  de  commerce.  On  tiroit  de 
t.  s 6.  p.  s*.  cette  riche  contrée  des  peaux  de  cerfs , de  lions  &*de  panthères  ; 

des  cuirs  & des  dents  d’éléphans.  Les  cuirs  étoient  d’un  grand 
ufage  pour  les  cuirafies  & les  boucliers.  On  donnoit  en  échange 
des  vafes  de  terre , des  parfums  d’Egypte , & quelques  bijoux  de 
peu  de  conféquence  pour  le  fexe.  Mais  la  véritable  fource  de 
l’opulence  étoit  la  poudre  d’or. 

Cependant  le  commerce  de  Marfeille , quel  qu’il  fut  trois  cens 
vingt  ans  avant  Jefus-Chrift , rencontrait  bien  des  obftacles , à 
caufe  de  la  barbarie  des  nations  d’où  l’on  tiroit  des  marchandifes  ; 
ce  fut  pour  le  rendre  plus  florHTant  & moins  difpendieux,  qu’on 
«envoya  des  colonies  en  Catalogne,  comme  celle  d’Empurias; 
& dans  plufieurs  endroits  des  Gaules,  où  elles  bâtirent  d’abord 
Tauroentum  à l’orient  de  la  Ciotat  à l’entrée  de  la  baie;  en- 
fuite  Nice,  Antibes,  Agde , ôte.  (1).  C’étoient,  à proprement 


Scyt.  faryand.  (l)  Plufieurs  de  ces  colonies  font  fort  anciennes.  Scylax , qui  ccrivoit  environ 
Peripl.  inprinàp.  trois  cens  trente  ans  avanr  Jcftis-Chrift , parle  d'Empurias.  L’endroit  où  il  nom- 
moit  les  autres  cil  perdu  : il  n'en  relie  que  ces  mots , telles  font  les  colonies  Je  Marfeille-. 
Nous  préfumons  que  ccs  colonies  étoient  Tauroentum,  Amibes  Si  Nice.  Tauroentum, 
étoit  peut-êrre  la  plus  ancienne , à caufe  du  voifinage  de  Marfeille.  Antibes  & Nice 
fubfilloient  déjà  cent  cinquante  huit  ans  avant  Jefus-Chrifl.  C’c/1  le  tems  où  les 
Oxyblens  Si  les  Décéates  les  attaquèrent.  On  peut  les  mettre  au  nombre  de  celles 
V.  ces  villes  dans  dont  Scylax  parloir.  Oltie  Si  Athenopolis  ne  furenr  fondées,  qu’après  que  C.  Sex- 
la  première  part,  tius  eut  charte  les  barbares  du  voifinage  de  la  mer , depuis  Marfeille  jufqu’au  Var  , 
de  la  chorog.  ccnt  vingt-trois  ans  avant  Jcfus-Chiift.  Avant  cette  époque  , ils  n’avoient  point 
d’autre  ctablirtement  dans  cette  partie  de  la  Provence , qu’Antibes , Nice  & Tau- 
roenrura.  Agde  peut  encore  être  raife  parmi  les  colonies  les  plus  anciennes.  Un 
établilTcment  fur  les  côtes  du  Languedoc  étoit  néccfiairc  aux  marfeillois  quand  ils 
eurent  entrepris  le  commerce  de  rEfpagne,&  bâti  Empurias.cn  Catalogne.  Ils 
avoient  aulfi  RhoJannfia  dans  le  Languedoc , aux  environs  du  Rhône.  On  croit  pou- 
voir conjecturer  par  les  médailles , que  cette  ville  avoit  été  bàric  par  les  rhodiens, 
&c  qu'elle  fut  en  fuite  donnée  aux  marfeillois,  c’elt  le  fenriment  de  Pline.  Mais  Mar- 
tien d’Héraclée  ou  plutôt  Scyinnus  de  Chio,  fait  entendre  qu'elle  fut  bâtie,  ainfi 
qu'Agdc , par  les  phocéens , fondateurs  de  Marfeille. 
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parler,  des  compagnies  commerçantes  telles  qu’on  en  voit  aujour- 
d’hui en  Afrique  fit  aux  Indes,  Elles  avoient  les  mêmes  loix , les 
mômes  ufages,  la  même  religion,  les  mêmes  fêtes  que  la  métro- 
pole. C’étoit  elle  qui  envoyoit  le  premier  magiftrat , 6c  le  com- 
mandant des  troupes  en  tems  de  guerre.  En  un  mot,  ces  colo- 
nies , gouvernées  fuivant  les  principes  de  la  métropole  , étoient 
animées  d’un  mêmeefprit,  & avoient,  pour ainfi  'dire,  un  air  de 
famille , auquel  on  les  reconnoiffait  aifément  parmi  les  nations 
barbares  dont  elles  étoient  environnées. 

Les  hiftoriens*  attribuent  à Marfeille  plufieurs  colonies,  qui 
ne  lui  doivent  point  leur  origine.  Il  eft  en  effet  difficile  de  croire 
qu’une  république  allez  peu  confidérable  dat^|  les  premiers  fie- 
cles , environnée  d’ennemis  inquiets  & jaipux , & qui  fût  fouvent 
obligée  d’implorer  le  fecours  des  romains , ait  affaibli  fes  forces 
par  l’envoi  de  tant  des  colonies. 

La  plupart  de  ces  villes , dont  on  attribue  la  fondation  aux  mar- 
feillois  , la  doivent  à d’autres  peuplades  de  phocéens  & d’ioniens, 
qui  abandonnèrent  leur  patrie  , ou  pour  éviter  la  domination 
tyrannique  d’Harpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  ou  dans  l’efpérance 
de  faire  dans  les  Gaules  une  fortune  auffi  brillante  que  les  mar- 


Ay*$nr , rii  n»  fuymt 

Marcian.  in  pcricg.  ▼.  107. 

C’cft  la  même  que  Strabon  appelle  Rhoen.  Le  partage  où  ce  Géographe  en  parle , 
eft  corrompu  , & 11'a  pas  été  entendu  par  Xilander.  On  y lit  r,>  <h  p«.  Ay.3-.. , 
au  lieu  de  t,>  /■  p„,  **1  ay*$ La  prcinierc  leçon  ne  préfente  aucun  fens  ; Sc 
l'autre  en  renferme  un  tout  naturel.  11  ne  faut  point  confondre  Rhoen  ou  Rho- 
danufta,  avec  Rhodes  ou  Rofes  en  Catalogne.  Celle-ci  fut  bâtie  par  les  rhodiens, 
ainfi  que  le  dit  Marcicn. 

n (mm  t iftmeAH  . fît  J tun^. 

TmtSmt  fut  isr  « xrpi»  «tp«rirrtf  urmv 

in*  Marcian.  in  pcricg.  v.  108. 
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feillois  ; il  ne  faut  point  d’autre  raifon  à un  peuple  libre  6t  commer- 
çant pour  quitter  fon  pays,  que  l’efpérance  de  fe  fouftraire  à de 
fortes  impofitions  & à un  gouvernement  tyrannique. 

La  conformité  des  moeurs  & du  langage , l’alliance  que  ces 
nouvelles  «îôlonies  firent  avec  les  marfeillois,  l’union  étroite  qu’il 
y eut  toujours  entr’eux , les  liens  du  fang  même , ont  fait  croire 
à des  hiftoriens , qui  font  venus  cinq  ou  fix  fiecles  après , quelles 
étoient  forties  de  Marfeille , & non  pas  de  l’Ionie.  Elles  avoient 
bien  une  origine  commune  ; mais  il  falloit  la  faire  remonter  plu» 
haut.  Quant  à ce  qu’on  dit  que  Turin  étoit  une  colonie  de  Mar- 
feille , je  n’y  vois  aucune  apparence.  Des  peuples  nés  fur  le 
bord  de  la  mer , accoutumés  au  commerce  maritime , ne  vont 
point  traverfer  d^  montagnes  inacceflibles  pour  fe  fixer  dans  un 
pays , où  il  faut  le  livrer  entièrement  à l’agriculture.  Les  peu- 
plades d’au-delà  des  Alpes,  fe  font  faites,  de  proche  en  proche , ôc 
en  partie  par  les  liguriens  tranfalpins  , que  leur  nombreufe  popu- 
lation & l’amour  de  la  chaffe  forcèrent  peu-à-peu  de  s’éloigner  des 
bords  de  la  mer  Méditerranée. 

Av-J.C.an.üj.  Ces  peuples,  comme  les  habitans  du  relie  des  Alpes , étoient  j 
PolyV/4!P‘ J"  en  ces  teras  ma^eureux>  ^ans  une  agitation  continuelle , toujours 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres , ou  prêt»  à marcher  quand  on 
vouloit  acheter  leurs  fervices.  Les  infubriens  Ôt  les  boïens , qui 
habitoient  de  l’autre  côté  des  Alpes , les  uns  à la  droite,  les  au- 
tres à la  gauche  du  Pô , les  ayant  invités  à fe  joindre  à eux  , 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  romains , deux  de  leurs  rois,  Con- 
colitan  ôc  Anéroelte , palïerent  les  montagnes  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée. 

Ils  s’engagèrent  à cette  expédition , avec  les  feules  reflources 
que  peuvent  donner  l’amour  du  pillage , le  mépris  de  la  mort  ôc 
le  defir  de  la  victoire.  Les  romains  au  contraire , qui  depuis  long- 
tems  faifoient  la  guerre  par  principe  de  gouvernement , avoient, 
outre  ces  mêmes  avantages  , l'amour  de  la  gloire , l'expérience 
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dans  l’art  militaire , & des  armes  beaucoup  meilleures  pour  l’at- 
taque & la  défenfe.  Ces  confidérations  ne  fe  préfenterent  fans  doute 
pas  à l’efprit  de  nos  gaulois , qui  n’avoient  devant  les  yeux  que 
les  exploits  de  leurs  ancêtres  ôc  les  richefles  que  la  vi&oire  leur 
promettoit.  Ils  allèrent  joindre  leurs  nouveaux  alliés , ôc  fe  ré- 
pandirent avec  eux  dans  toute  l’Italie , où  ils  firent  un  butin  im- 
menfe.  Ayant  rencontré,  près  de  ClufiumenTofcane,  des  trou- 
pes romaines , commandées  par  un  prêteur , ils  les  battirent , 6c 
reprirent  enfuite  le  chemin  des  Gaules , pour  ne  pas  avoir  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la  république. 

Le  conful  Æmilius , qui  coromandoit  une  armée  confidérable 
vers  la  mer  Adriatique,  ayant  appris  leur  invafion  dans  l’Etrurie, 
s'avança  en  toute  diligence  pour  les  arrêter  dans  leur  courfc  ; 
mais  il  n’arriva  qu’après  la  défaite  du  prêteur , qui  s’étoit  retiré 
fur  une  hauteur  avec  le  refie  des  troupes  échappé  au  carnage. 
Le  prêteur  fe  joignit  au  conful , 6c  ils  fuivirent  enfemble  les  en- 
nemis , pour  les  incommoder  dans  leur  marche , Ou  pour  les  at- 
taquer, s’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Dans  le  mêmetem6,  l’autre 
conful  C.  Attilius , qu’on  avoir  envoyé  en  Sardaigne , débarqua 
à Pife  avec  fes  légions , 6c  pris,  fans  le  favoir,  pour  retourner  à 
Rome , la  route  par  laquelle  les  gaulois  venoient.  Il  fut  fort  fur- 
pris  de  les'  rencontrer  6c  d’apprendre  qu’ils  avoient  en  queue  l’ar- 
mée de  fon  collègue  ; aufE-tôt  il  fait  ranger  la  fienne  en  bataille , 
ôc  fe  difpofe  à l’attaque.  Les  gaulois , dans  cet  embarras , ne  per- 
dirent point  courage  ; ils  fe  mirent  dos  à dos  les  uns  contre  les 
* autres , pour  faire  face  aux  deux  armées.  Les  provençaux  fur- 
tout  , que  l’hiftorien  appelle  gezates , à caufe  d’une  forte  d’ar- 
mes dont  ils  fe  fervoient , firent  des  prodiges  de  valeur;  ils  quit- 
tèrent leurs  habits,  pour  être  plus  leftes  6c  porter  des  coups  plus 
sûrs  ; mais  ils  furent  fi  incommodés  par  les  traits  des  ennemis , 
qu’ils  fe  jetterent  de  défèfpoir  au  milieu  de  la  mêlée , 6c  contri- 
buèrent par  cette  imprudence  à la  perte  de  la  bataille  ; ils  perdirent 
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cinquante  miile  hommes , dont  quarante  mille  refterent  fur  la 
place.  Concolitan  fut  du  nombre  des  prifonniers;  Anéroefte  fe 
fauva  , avec  fes  proches  6c  quelques  amis , dans  un  bois  écarté , 
où  ils  fe  tuerent  de  leurs  propres  mains. 

Cette  expédition  nous  fait  afTez  connoître  l’humeur  inquiété 
des  provençaux  6c  leur  amour  pour  la  guerre  ; ils  n’avoient  riem 
qui  les  occupât  chez  eux,  ni  arts  ni  commerce,  aucune  autorité 
réprimante  qui  pût  les  contenir  ; ils  choififloient  eux-mêmes  leurs 
chefs , 6c  les  tenoient , à certains  égards , dans  une  efpece  de 
dépendance.  Quant  à la  culture  des  terres , le  befoin  feul  les  y 
attachoit.  La  guerre  6c  la  chafle  écoient  leurs  principaux  exer- 
cices , 6c  ils  couroient  aux  armes  toutes  les  fois  qu’une  nation 
étrangère  menaçoit  d’entrer  dans  leur  pays. 
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Lf.  teir.s  étoit  arrivé  où  leur  fituation , entre  l’Italie  Sc  le  refie 
des  Gaules , devoit  néceflairement  les  faire  envelopper  dans  tous 
les  projets  de  conquête , que  les  peuples , fitués  en-deçà  ôc  au- 
delà  des  Alpes , formoient  réciproquement  les  uns  fur  les  au- 
tres. Ils  fe  trouvèrent  entre  les  romains  6c  les  carthaginois,  avant 
d’avoir  entendu  parler  de  leurs  divifions.  Annibal , qui  avoit  traverfé 
l’Efpagne,ôc  le  pays  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  RoulTillon 
6c  le  Languedoc , avec  une  rapidité  incroyahle , étoit  arrivé  fur 
les  bords  du  Rhône , à quatre  journées  environ  de  fon  embou- 
chure, un  peu  au-deflous  du  pont  Saint-Efprit.  Au  bruit  de 
fon  arrivée , les  peuples  fitués  fur  la  rive  gauche  du  fleuve , s’at- 
troupèrent pour  lui  en  difputer  le  paflage.  Annibal  eflaya  de  les 
gagner  par  des  promefles  ; mais  n’ayant  pas  réuffl , il  envoya  , 
fous  la  conduite  d’Hannon  , fils  de  Bomilcar , une  partie  de  fon 
armée , pour  remonter  le  fleuve  ôc  chercher  un  endroit  où  elle 
pût  le  pafler  fecrécement  6c  fans  rifques.  Ces  troupes  avoient 
ordre  de  faire  enfuite  un  long  circuit , 6c  de  venir  attaquer  les 
ennemis  en  queue , lorfqu’il  en  feroit  tems.  Ses  ordres  furent  exé- 
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curés  avec  tant  de  myftere  & de  diligence,  que  les  gaulois  le  ~ 

virent  aflaillis  par  ce  détachement,  tandis  que  le  gros  de  l’armée  ïnPkovencï. 
palToit  fur  des  radeaux  ôt  des  barques  faites  de  peaux  & de  troncs 
d’arbres.  Accablés  par  le  nombre , ils  furent  obligés  de  plier  & de 
fe  difperfer  dans  les  forêts. 

Dans  le  tems  qu’Annibal  travaiiloit  à palier  le  fleuve,  Publius- 
Scipion  , que  le  fénat  envoyoit  en-deçà  des  Alpes,  débarquoit  fes 
troupes  dans  la  plaine  de  Foz;  il  fut  étonné  devoir  les  cartha- 
ginois fi  près  de  l’Italie  : mais  comme  fon  armée  n’étoit  pas  en- 
core remife  des  fatigues  de  la  navigation , il  lui  accorda  quelques 
jours  de  repos,  & fe  contenta  d’envoyer  à la  découverte  trois 
cens  cavaliers  avec  quelques  foldats  gaulois , que  la  ville  de  Mar- 
feille  tenoit  à fa  folde , pour  obferver  la  marche , la  contenance 
& le  nombre  des  ennemis.  Annibal , qui  venoic  aufli  d’apprendre 
l’arrivée  de  la  flotte  romaine  à l’embouchure  du  Rhône  , détacha 
cinq  cens  numides  pour  l’aller  reconnoître.  Les  deux  partis  fe 
rencontrèrent  & fe  livrèrent  un  combat  fi  opiniâtre , que  les  nu- 
mides perdirent  plus  de  deux  cens  hommes , & les  romains  envi- 
ron cent  foixante.  Tout  le  refte , de  part  ôc  d’autre  , fut  bleffé 
dans  cette  a&ion. 

Si  Publius-Scipion , au  lieu  de  s’arrêter,  eût  continué  fa  marche , 

& fefût  joint  aux  gaulois,  qui  difputoient  le  paflage  du  fleuve  aux 
carthaginois,  il  lesforçoit  de  retourner  fur  leurs  pas,  ou  les  arrê- 
toit  dans  les  défilés  des  montagnes , dont  les  habitans  avoient  déjà 
pris  les  armes  pour  les  repoufler.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  rembar- 
quer & de  les  aller  attendre  à la  defcente  des  Alpes.  C’ell  ainfi 
qu’un  délai  de  trois  jours  mit  l’empire  romain  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ; mais  enfin  la  vertu , la  confiance , la  force  & la 
pauvreté  même  de  Rome  triomphèrent  de  l’orgueil  & de  l’opu- 
lence de  Carthage. 
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Après  la  deftru&ion  de  cette  république , on  vit  un  nouvel  ordre 
de  chofes  ; les  romains , que  leurs  fuccès  ni  leurs  revers  n’avoient 
encore  pu  détacher  de  leurs  principes , fe  répandirent  dans  toute 
la  terre , pour  tout  envahir.  Jufqu’à  ce  moment  ils  avoient  eu  à 
fe  défendre , dans  leur  propre  pays , contre  des  eflains  de  gaulois  ; 
mais  à cette  époque , ils  portèrent  eux-mêmes  la  terreur  dans  les 
Gaules , qu’ils  entreprirent  de  fubjuguer.  Us  étoient  déjà  maîtres 
de  l’Italie , 6c  avoient  dompté  les  liguriens  depuis  Milan  jufqu’à 
Gênes.  Il  fallut  foumettre  ceux  qui  habitoient  le  long  de  la  mer , 
entre  cette  ville  fit  le  Var;  ces  peuples,  maîtres  de  tous  les  paf- 
fages , pouvoient  arrêter  une  armée  dans  les  montagnes , tandis 
qu’avec  leurs  barques  ils  infefloient  les  mers  fie  troubloient  la 
navigation.  Quoiqu’ils  ne  manquaient  ni  de  réfolution  ni  de  cou- 
rage , ils  n’attaquoient  jamais  en  bataille  rangée  , une  action  gé- 
nérale leur  eût  été  trop  défavantageufe  ; ils  fe  tenoient  dans 
les  défilés,  dans  les  bois,  derrière  les  rochers,  fit  tomboient  fur 
les  ennemis  brufquement  6c  avec  beaucoup  d’impétuofité.  Leurs 
DioJ.Sic.l.«.c.j.  femmes  les  fuivoient  dans  ces  brigandages;  car  chez  eux,  dit  un 
ancien , les  hommes  ont  la  force  des  animaux , fie  les  femmes 
celle  des  hommes , dont  elles  partagent  les  fatigues  6c  les  travaux. 
Il  fallut  donc  les  aller  chercher  dans  des  cavernes,  dans  les  bois, 
fur  des  rochers , pour  les  combattre  ; fie  cette  pourfuite  avoit  plu- 
tôt l’air  d’une  chafle  que  d’une  guerre.  Ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  que  les  romains  vinrent  à bout  de  les  réduire  ôc 
de  fe  frayer  un  çhemin  à travers  leur  pays , pour  venir  dans  les 
Gaules. 

Peu  de  tems  après , les  oxybiens , qui  habitoient  ce  qui  forme  au- 
jourd’hui la  partie  méridionale  des  diocefes  de  Grafle  6c  deVence, 
afïiégerent  les  villes  de  Nice  6c  d’Antibes.  Marfeille  les  avoit  fon- 
An.  tu  jv.  J.C.  dées,  mais  elle  n’étoit  pas  en  état  de  les  défendre  : elle  demanda 
Polyb .Exctr.hg.  du  fecours  à Rome , fon  alliée,  6c  lui  fournit  par- là  une  occafion 
puj  & çïmiv.  £,vorat,jç  S’étendre  fes  conquêtes  en-de^à  des  Alpes, 
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Le  fénat,  avant  de  faire  aucun  acte  d’hoftilité , employa  la  voie 
des  négociations  pour  faire  lever  le  fiege.  Il  fit  embarquer,  avec 
les  députés  de  Marfeille,  trois  ambafiadeurs  qui  abordèrent  à 
Ægytne,  ville  dépendante  des  oxybiens  ; ceux-ci  les  voyant  arri- 
ver , s’oppoferent  à leur  débarquement , & enjoignirent  à Flami- 
nius,  qui  étoit  defcendu  à terre  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite,  de 
remonter  fur  fon  vaifTeau , 6c  de  s’en  retourner.  Comme  il  refufa 
d’obéir,  on  en  vint  aux  mains;  deux  de  fes  gens  refterent  fur  la 
place,  ôc  lui-même  ayant  été  dangereufement  bleffé,  eut  beau- 
coup de  peine  à regagner  les  vaiflfeaux  6c  la  pleine  mer. 

Le  fénat,  juflement  irrité , dépêcha  Q.  Opimius,  avec  une  ar- 
mée, pouf  venger  l’infulte  faite  à fes  ambafiadeurs.  Ce  général 
"vint  mettre  le  fiege  devant  la  ville  d 'Ægytne , qu’il  prit  de  force , 
réduifit  les  habitans  en  efclavage,  6c  envoya  liés  6c  garrottés  à 
Rome  les  plus  coupables  d’entr’eux  ; enfuite  il  s’avança  vers  les 
oxybiens,  quiétoient  affemblés  pour  l’attaquer,  les  mit  en  fuite, 
quoiqu’ils  fondiflent  fur  lui  avec  une  force  de  fureur , les  battit  en- 
core quand  ils  revinrent  à la  charge , foutenus  de  quatre  mille  dé- 
céates,  6c  fe  rendit  maître  de  leur  pays , dont  il  donna  une  grande 
partie  aux  marfeillois.  Enfin,  pour  tenir  ces  barbares  dans  une 
plus  grande  dépendance,  il  leur  ordonna  d’envoyer  à Marfeille 
des  otages  qu’ils  changeroient  de  tems  en  tems. 

Cette  punition  les  intimida  6c  les  contint  durant  quelques  an- 
nées ; mais  l’avidité  du  pillage , plus  forte  que  la  crainte  des  châ- 
timens , leur  mit  de  nouveau  les  armes  à la  main , 6c  fut  çaufe  que 
A.  Pofthumius  vint  en  Provence  avec  une  armée  nombreufe.  Il  mit 
le  feu  à leurs  vignes  6c  à leurs  moiffons , 6c  les  défàrma  au  point , 
dit  Florus,  qu’à  peine  leur  laifTa-t-il  du  fer  pour  cultiver  la  terre. 
Il  femble  qu’après  cette  précaution , on  n’avoit  plus  rien  à craindre 
de  leur  part;  mais  des  hommes  pleins  dç  courage,  6c  amis  de  la 
liberté,  ne  manquent  point  de  refiources , .quand  il  faut,  ou  fe- 
couer  le  joug  de  la  fervitude,  ou  éviter  de  le  fubir.  Ces  peuples , 
Tome  I.  V v v 
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' s’étant  joints  aux  falyes,  eurent  encore  l’audace  de  braver  la  puif- 
fance  romaine , ôc  d’attaquer  Marfeille  6t  fes  colonies  : il  ne  fallut 
rien  moins  que  l’expérience  ôc  la  bravoure  de  C.  Sextius , pour  les 
foumettre  entièrement  ; il  remporta  fur  eux  une  vitloire  complette, 
& il  auroit  fait  prifonnier  leur  roi  Teutomal , fi  ce  prince  n’eût  eu 
l’adrefle  de  fe  fauver , St  de  fe  réfugier  chez  les  allobroges.  Il  eut 
allez  de  crédit  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts , ôt  pour  fufciter 
aux  romains  une  guerre  dont  nous  verrons  bientôt  les  fuites. 

C.  Sextius  voulant  mettre  les  peuples  qui  habitoient  les  côtes, 
hors  d’état  d’exercer  la  pyraterie , les  chafla  à mille  pas  de  la  mer, 
aux  environs  des  ports,  à huit  cens  pas  aux  autres  endroits,  depuis 
Marfeille  jufqu’à  Gênes , ôc  donna  aux  marfeillois  toute  eette  éten- 
due de  pays.  C’efl  alors  qu’ils  bâtirent  Olbït  ôc  Athenopolis , pour 
tenir  les  ennemis  en  fefpetl,  ôc  protéger  le  commerce.  Les  habi- 
tans  des  villes  qui  avoient  fait  le  plus  de  réfiftance , furent  vendus , 
l’un  d’eux,  nommé  Crato , qu’on  menoit  chargé  de  fers  avec  tous 
les  autres,  pafiant devant  Sextius,  lui  dit  qu’il  avoit  toujours  été 
ami  de§  romains , ôc  que  fon  attachement  à la  république  lui  avoit 
attiré  beaucoup  d’ennemis.  Le  proconful,  qui  n’attendoit  peut- 
être  qu’une  occafion  de  tempérer , par  ui)  trait  de  bienfaifance , la 
févérité  dont  il  ufoit , fit  mettre  en  liberté  cet  homme  ôc  fes  parens , 
ôc  lui  permit  de  délivrer  neuf  cens  prifonniers  à fon  choix. 

Le  fénat  de  Rome  n’imita  pas  la  modération  de  C.  Sextius.  Il 
impofii  à cette  mallieureufe  province  les  conditions  les  plus  dures  ; 
non  content  d’en  exiger  des  tributs  en  argent , de  grofies  contri- 
butions de  vivres  pour  l’entretien  des  armées , il  priva  les  habitans 
d’une  partie  de  leurs  terres  ôc  de  leurs  villes , pour  les  donner  aux 
colonies  romaines  qu’il  y envoya  (i).  Ces  colonies  avoient  leurs 


(i)  On  compte  neuf  colonies  en  Provence;  fçavoir , Aix,  Orange,  Arles , Frcjus, 
Apc,  Riez,  Maritima,  Avignon  & Cavaillon;  elles  ne  furent  établies  que  par  fuc- 
ccffion  des  tems,  & fous  les  empereurs,  excepte  celle  d'Aix,  ainlï  qu’on  a pu  le 
voir  dans  la  première  partie  de  la  chorographic. 
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loix,  leurs  magiftrats  particuliers,  6c  une  jurifdiclion  entière  fur  les 
anciens  habitans.  Ces  rigueurs  excitèrent  l’indignation  dans  toutes 
les  Gaules.  « Les  romains , difoit  un  brave  capitaine  auvergnat , ne 
» nous  font  la  guerre  que  pour  nous  enlever  nos  terres  ôc  nous  im- 
>»  pofer  une  fervitiftle  éternelle.  Si  vous  ignorez  la  dureté  avec  la- 
» quelle  ils  ont  traité  les  nations  éloignées , jettez  les  yeux  fur 
» la  Gaule  qui  a été  réduite  en  province.  Dépouillée  de  fes  loix 
» & de  fa  liberté,  affujettie  à un  magiftrat  étranger,  elle  gémit 
» fous  le  joug  du  plus  dur  efclavage,  fans  efpérance  d’en  être  jamais 
, » délivrée  ».  Si  les  autres  provinces  des  Gaules  furent  traitées  avec 
moins  de  rigueur,  c’eflqueCéfar  y régloit  tout,  6c  qu’il  ménageoit 
les  gaulois,  pour  les  faire  fervirun  jour'à  fes  deffeins  ambitieux. 

C.  Sextius,  après  la  viâoire,  prit  fes  quartiers  dans  l’endroit 
même  où  il  Yavoit  remportée.  L’abondance  des  eaux , dont  quel- 
qu’unes  étoient  chaudes,  6c  la  beauté  du  terroir  le  déterminèrent 
à y bâtir  une  ville  qu’il  appella  Aquœ  Sextice.  Elle  a tenu  dans 
tous  les  tems  un  rang  conlidérable  dans  la  province , dont  elle 
devint  la  métropole  vers  la  fin<lu  quatrième  fiecle,  quand  on  fit  la 
divifion  des  deux  narbonnoifes. 

La  perte  que  nous  avons  faite  d’une  partie  de  l’hiftoire  de  Tite- 
Live , nous  prive  de  tous  les  détails  dans  lefquels  l’auteur  entroit 
au  fujet  de  cette  ville.  Nous  favons  feulement  qu’on  y conduifit 
une  colonie , 6c  nous  pouvons  conclure  de-là  qu’elle  avoic,  comme 
les  autres,  fes  magiftrats,  fes  pontifes,  fes  édifices  publics.  La  po- 
litique des  romains  fut  toujours  de  retracer  en  petit , dans  les  colo- 
nies, le  culte  religieux,  le  gouvernement  6c  les  jeux  de  la  capitale, 
pour  faire  illufion  aux  foldat9, 6c  adoucir , autant  qu’il  étoit  polïi- 
ble,  le  défagrément  de  vivre  loin  de  leur  patrie.  Ils  y trouvoienc* 
encore  l’avantage  de  retenir  6c  d’affermir  les  nouveaux  fujets  dans 
l’obéifTance , de  les  accoutumer  infenfiblenient  à la  religion  6c  à la 
domination  romaine , ôc  de  leur  en  faire  goûter  à la  longue  les 
loix  6c  les  coutumes. 

Vvv* 
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Les  romains,  contens  d’avoir  fotimis  le  plat  pays,  ne  jugèrent 
pas  à propos  d’aller  porter  la  guerre  dans  les  Alpes;  la  fituation 
des  lieux,  ôc  la  bravoure  des  habitans,  auroient  pu  les  arrêter 
dans  leurs  conquêtes,  6c  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  Ils 
laiflerent  donc  ce  peuple  en  liberté , moyennant  un  tribut  qu’il 
paya , jufqu’au  tems  où  Augufte  le  réunit  à l’empire  ; ils  aimèrent 
mieux  porter  les  arnjes  dans  les  pays  voifins  du  Rhône  ; êc  quand 
ils  eurent  conquis  la  partie  de  la  Gaule,  comprife  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Languedoc , Vivarais , Savoie  6c  Dauphiné , ils  la  réuJ 
nirent  à celle-ci  pour  n’en  fairé  qu’une  feule  province  qu’ils  non:-; 
merent  d’abord  province  romaine  > enfuite  province  narbonnoife  du 
tems  d’ Augufte  ; 6c  enfin  le  mot  de  province,  d’où  eft  venu  celui 
de  P n o vb  n c e , fut  feul  employé  au  commencement  du  fixieme 
fiecle,  pour  défignerle  pays,  qui  eft  borné  au  midi  par  la  Médi- 
terranée, depuis  l’embouchure  du  Rhône  jufqu’à  celle  du  Var  j 
au  levant  par  les  Alpes  maritimes , au  nord  par  les  montagnes  du 
Dauphiné , 6c  au  couchant  par  le  Rhône.  Je  comprends  dans  la 
Provence , le  comté  Venaiftin,  la  principauté  d’Orange  Ôc  le  comté 
de  Nice. 

Tandis  que  le  fénat  s’occupoitdes  moyens  de  contenir  les  falyes 
dans  l’obéi/Tance,  leur  roi  Teutomal , qu’on  avoit  chafié  de  fes 
états  , avoit  déjà  trouvé  des  vengeurs  chez  les  allobroges  6c  les 
auvergnats,  dont  la  domination  s’étendoit  jufqu’au  Vivarais.  Ces 
peuples , animés  contre  les  romains  de  la  même  haine  que  ce 
prince  fugitif,  prennent  les  armes  pour  le  remettre  furie  trône, 
s’avancent  jufqu’à  Vedene , près  du  confluent  delà  Sorgue,  fous  les 
ordres  deBituit,  roi  des  auvergnats,  y trouvent  l’armée  romaine  com- 
Ynandée  par  Cn.  Domitius-Ænobarbus , ôc  lui  livrent  bataille  avec 
une  valeur  qui  tient  de  la  rage  : mais  ils  font  battus  6c  obligés  de 
fuir,  après  avoir  lailfé  près  de  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 
On  dit  que  Cn.  Domitius , jaloux  de  perpétuer  le  fouvenir  d’une 
journée  fi  glorieufe , fit  élever  fur  les  lieux  un  monument  de  pierre  , 


. Digitized  by  Googl 


D E PROVENCE.  Liv.l.  p7 

orné  des  armes  des  gaulois.  On  a prétendu  que  cétoit  lare  de  Com<jujte 
triomphe  d’Orange , que  le  tems  n’a  point  encore  détruit.  On  peut  delaProvehcb  v 
voir  dans  l’explication  que  nous  en  donnons,  combien  cette  opi- 
nion  eft  dénuée  de  fondement.  La  colonie  à laquelle  cette  ville 
doit  fon  origine , fut  envoyée  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift , 

. en  même  tems  que  celle  d’Arles. 

Cette  bataille  fut  fuivie  d’une  autre  bien  plus  meurtrière  pour 
les  gaulois.  Mais  comme  elle  fe  paffa  hors  de  la  Provence,  vers 
le  confluent  de  l’Ifere  avec  le  Rhône,  elle  eft  étrangère  à notre 
fujet.  Nous  n’en  rapporterons  qu’un  trait  ie  perfidie , qui  devrait 
fe  trouver  dans  tdfees  les  hiftoires , pour  exciter  l’indignation  de 
tous  les  peuples.  Le  malheureux  Bituit,  roi  des  auvergnats , voulut  Valcr.  Max.  I.  s>. 
traiter  avec  les  romains , & s’adrefla  à Fabius.  Domitius , fon  col-  c‘ }'  î- 
légué , jaloux  de  cette  préférence , fit  dire  à ce  prince  qu’il  vouloit 
conférer  avec  lui  au  fujet  de  la  paix.  Bituit  alla  le  voir,  avec 
cette  franchife  ôc  cette  bonne-foi  qui  caratlérifoient  les  gaulois. 

Il  en  fut  d’abord  reçu  avec  des  marques  de  diftinflion  ; mais  bien- 
tôt après,  Domitius  le  fit  arrêter,  êc  l’envoya  à Rome  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  fénat,  au-lieu  de  réparer  la  per- 
fidie du  proconful , en  rendant  la  liberté  à Bituit , exila  ce  prince 
dans  la  ville  d’Albe  , Ôc  fit  enfuite  venir  à Rome  fon  fils  Congen- 
tiac , fous  prétexte  de  lui  donner  une  éducation  digne  de  fon  rang. 

Ainfi  le  crime  de  Domitius,  qui  n’eût  été  que  le  crime  d’un  parti- 
culier, fi  le  fénat  l’eût  puni,  couvrit  d’opprobre  les  romains , dont 
le  nom  feroit  bien  moins  impofant , fi  nous  examinions  en  détail 
les  a&ions  auxquelles  ils  dûrent  leur  célébrité. 


Ils  commençoient  à peine  d’élever  en-deqà  des  Alpes , l’édifice _ — — 

de  leur  puiflance,  qu’ils  furent  fur  le  point  de  le  voir  renverfer  Arrivée 
par  l’effort  des  cimbres,  des  teutons  ôc  des  ambrons.  Ces  barbares , des  ambro*» 
fortis  du  nord  de  la  Germanie  ôc  des  environs  de  la  mer  Baltique , " 
fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  les  Gaules , portant  par-tout 
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f==  la  délolation  ôc  la  terreur  ; leur  nombre , déjà  prodigieux , groflit 
• encore  dans  la  route  ; car  alors  tous  les  peuples  étoient  brigands , ôc 

après  avoir  taille  en  pièces  trois  armées  romaines,  qui  fe  trou  voient 
A».  J.  C.  107.  fur  leur  paffage , ils  vinrent  remporter  deux  victoires  dans  le  pays 
lîv.  cp.  (jes  allobroges , fur  les  troupes  du  conful  L.  Caffius , qui  périt  lui- 
ro  I.  f.c.  if.  m£me  jan$  ie  combat>  avec  L,  Pifon,  perfonnage  confulaire. 

C.  Popilius,  qui  commandoit  en  fécond,  ne  put  fauver  les 
malheureux  débris  de  cette  armée,  qu’en  palfant  fous  le  joug,  ôc 
en  laiffant  le  bagage  au  pouvoir  des  ennemis.  Cette  humiliation 
eut  des  fuites  plus  fifcheufes , que  la  perte  de  la  bataille  ; elle 
abattit  le  courage  des  romains  , releva  celu^ks  barbares  , leur 
donna  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces , & un  mépris 
pour  les  ennemis  qui  leur  auroit  peut-être  affuré  une  fuite  de  vic- 
toires, s’il  n’avoit  pas  été  accompagné  de  trop  de  préforrption  : 
le  peu  de  troupes  romaines  qui  reftoit , fe  trouvant  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  après  cette  défaite , fe  renferma  dans  les  villes 
les  mieux  fortifiées , 6c  abandonna  la  province  à la  difcrétion  des 
vainqueurs. 

Le  fénat  y envoya  l’année  d’après  le  conful  P.  Servilius-Cépion  . 
Av.  J.  C.  io<5.  *îlll  avoit  l’avidité  d’un  cimbre,  fans  en  avoir  les  qualités.  Ce 
général  travailla  plus  pour  fa  fortune  que  pour  la  gloire  de  (à 
Av-J.C.iof.  patrie.  Cependant  il  fut  continué,  l’année  fuivante,  dans  le  gou- 
vernement de  la  province , avec  la  qualité  de  proconful , 6c  eut 
pour  collègue,  dans  cet  emploi,  le  conful  C.  Mallius. 

Dion .apud  VaUf.  On  diroit  que  le  fort  étoit  d’intelligence  avec  les  cimbres,  pour 
humilier  les  romains.  Mallius  n’avoit  aucune  forte  de  mérite;  il 
i.7,V°  ' étoit  de  baffe  extradion,  6c  fes  fentimens  n’étoient  point  au-deffus 
de  fa  naiffance.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  lui  attirer  le  mépris 
de  Cépion , dont  l’arrogance  6c  la  fierté  n’avoient  point  de  bornes  ; 
leur  méfintelligence  éclata,  6c  ils  conduifirent  chacun  leur  armée 
dans  des  lieux  féparés.  Mallius  vint  attendre  l’ennemi  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône , ôc  Cépion  campa  fur  l’autre  bord.  Celui-ci 
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ayant  reçu  bientôt  après  la  nouvelle  qu’un  détachement  de  l’armée 
de  fon  collègue  venoit  d’être  défait,  paffe  le  fleuve,  non  pour  lui 
porter  du  fecours,  mais  pour  engager  feul  une  action,  afin  de  ne 
partager  avec  perfonne  l’honneur  de  la  victoire  qu’il  regardoit 
comme  affurée.  Dans  cette  vue  il  place  fon  camp  entre  celui  de 
Mallius  & celui  des  cimbres  ; ce  qui  fit  croire  à ceux-ci  que  les 
deux  généraux  s’étoient  réunis  pour  agir  de  concert. 

Cette  perfuafion  fut  caufe  qu’ils  demandèrent  la  paix,  & des 
terres  pour  s’y  établir.  Mais  la  maniéré  hautaine  avec  laquelle  on 
reçut  leurs  députés,  les  menaces  qu’on  leur  fit,  la  nouvelle 
qu’ils  eurent  que  la  méfintelligence  des  chefs  étoit  plus  forte  que 
jamais , tout  réveilla  le  courage  de  ces  hommes  impatients  de  com- 
battre , & la  bataiHe  fut  livrée  auprès  d’Orange  : les  hifloriens  en 
ont  parlé  fans  aucun  détail.  Tout  ce  qu’ils  nous  apprennent , c’efl 
qu’il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Ils  font  monter  le  nombre 
des  morts  à plus  de  quatre-vingt  mille , tant  romains  qu’alliés , fans 
compter  quarante  mille  valets  ou  gens  fuivant  l’armée.  Il  n’é- 
chappa que  dix  hommes  pour  porter  la  nouvelle  de  la  défaite;  Cé- 
pion  & le  célébré  Sertorius  furent  du  nombre. 

Les  barbares  avoient  fait  vœu , avant  la  bataille,  d’offrir  aux 
dieux  toutes  les  dépouilles  des  ennemis , & ils  l’acconlplirent  fidel- 
lement.  Les  prifonniers  furent  pendus  à des  arbres,  & tout  le  refte 
fut  jetté  dans  le  Rhône , boucliers , armes , habits , or,  argent  , 
chevaux  ; étrange  effet  de  la  fuperftition  de  ces  peuples,  qui  prouve 
qu’il  y avoit  des  occafions  où  ils  combattoient  moins  pour  le  butin 
que  pour  la  gloire.  Après  une  a£lion  aufli  décifive , au-lieu  de  paffer 
en  Italie,  ils  prirent  la  route  d’Efpagne,  6c  perdirent,  par  cette 
faute,  le  fruit  de  leurs  victoires  ; c’eft  ainfi  que  la  république  ro- 
maine fut  fouvent  plus  redevable  de  fon  falut  à l’inexpérience  de 
fes  ennemis , qu’à  la  bravoure  de  fes  troupes , & à la  fageffe  de  fes 
généraux. 

Dans  la  conflernation  où  l’on  fut  à Rome , en  apprenant  cette 
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défaite , on  envoya  Marius  dans  les  Gaules  pour  s’oppofer  à l’in- 
vafion  des  ennemis.  La  fortune  de  ce  fameux  romain  eft  prefque 
auffi  étonnante  que  celle  de  la  république.  Comme  elle  il  eut  des 
commencemens  obfcurs,ôc  comme  elle  il  s’éleva  à travers  mille 
obftacles,  au  plus  haut  degré  de  puiflance,  où  un  homme  puiffe 
parvenir.  Il  avoit  cette  ambition  opiniâtre  qui  pourfuit  toujours 
fon  objet  ; cette  ame  fiere  qui  ne  fe  laifle  ni  abattre  ni  fléchir  ; 
ce  courage  tranquille,  qui , au  milieu  du  danger , multiplie  fes  ref- 
fources  ; enfin  cette  auftérité  de  mœurs  qui  augmente  la  'vigueur 
naturelle  du  génie. 


En  104  a».  J.  C.  Il  arriva  en  Provence,  dans  le  tems  que  les  barbares  étoient  en- 
core en  Efpagne,  ôc  profita  de  fon  loifir  pour  exercer  les  foldats 
& les  endurcir  au  travail.  Le  lieu  où  il  a dit  fon  camp  auprès  d’Arles  , 
devint  fameux  par  le  canal  qu’il  fit  creufer , 6c  qui  fut  appellé  de 
fon  nom  ,/oJ/ie  Mariana  ; il  étoit  à vingt  milles  au-deffous  de  la 
Suab.  |.  4.  ville , ôc  à dix  au-defius  de  l 'OJlium  Maffalioticum  ou  gras  du  midi  , 
dans  un  efpace  d’environ  douze  milles,  depuis  le  Rhône  juf- 
qu’à  l’étang  de  Calejon,  par  lequel  il  communiquoit  à la  plage; 
qu’on  appelle  plage  de  Foz,  du  nom  de  fo(fat  (1).  La  difficulté 


(1)  Le  nouveau  traducteur  de  Pline , t.  1 , p.  66,  prétend  que  les  commentateur* 
n'ont  pas  entendu  le  fens  du  partage  où  il  cil  parle  du  forte  de  Marius  , auquel 
il  fait  faire  un  détour  qu'on  a de  la  peine  i concevoir.  Il  croit  qu’il  n'avoit  aucune 
communication  avec  le  Rhône , & qu'il  fut  creufc  à trois  mille  pas  environ  du 
bord  oriental  du  fleuve , depuis  la  mer  jufqu'à  la  Durance,  qui  n’a  jamais  reçu  de 
v aideaux  dans  fon  lit , quoiqu’on  dife  cet  auteur. 

Son  fenthnent  fur  la  queftion  dont  il  s'agit , eft  contraire  au  témoignage  de  Plu- 
tarque & de  Strabon  , qui  affluent  que  Marius  fit  ouvrir  une  large  &c  profonde 
tranchée,  dans  laquelle  il  détourna  une  grande  partie  de  l’eau  du  Rhône,  & la 
conduifit  à un  endroit  de  la  côte,  où  elle  s’ccouloir  dans  la  mer  par  une  embou- 
chure capable  de  porter  les  plus  grands  navires.  Cela  eft  précis  , de  il  me  fcmble 
que  la  meilleure  manière  d’entendre  un  auteur , eft  de  fçavoir  ce  que  fes  contem- 
porains , ou  ceux  qui  font  venus  immédiatement  après  lui , ont  dit  fur  le  même 
fujet. 

D’ailleurs,  les  expreflions  de  Pline  oc  me  paroiffent  pas  fufceptiblcs  d'un  autre 
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de  remonter  le  fleuve , dont  les  embouchures  étoient  remplies  de  — - ; 

7 , _ . , _ . Amivii 

vafe  ôc  de  fable,  rendit  cet  ouvrage  nécefiaire  à Manus,  pour  desAmbrohs 
avoir  plus  facilement  les  provifions  qu’il  tiroit  de  Marfeille  par  DéïAirt.’ 
mer.  Cette  ville  relia  enfuite  en  pofleflion  du  canal,  en  récom- 
penfe  de  fes  bons  offices,  ôc  s’en  fervit  utilement  pour  faire  le 
commerce  des  Gaules  ; elle  mettoit  même  un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  qu’on  y embarquoit , & en  retiroit  tous  les  ans  un  re- 
venu confidérable. 

Elle  fit  élever  fur  la  côte  un  phare  pour  guider  les  vaifleaux 
pendant  la  nuit , & des  édifices  qui , félon  les  apparences , fer- 
voient  de  logement  aux  receveurs , ôc  d’entrepôt  aux  marchandé  , 
difes.  On  voit  encore  dans  la  plaine , qui  ell  entre  Foz  ôc  le  port 
de  Bouc  , des  relies  de  grands  aqueducs.  Si  la  ville  de  Rhoda-  V 
nu  fia  n’appartenoit  point  encore  aux  marfeillois  , ce  fut  vraifem- 
blablement  alors  qu’elle  pafla  fous  leur  domination.  On  prétend 
qu’ils  firent  mettre  fur  les  monnoies  que  l’on  continua  d’y  frap- 
per , les  lettres  caraûérifliques  qu’on  voit  fur  celles  de  Marfeille. 

Les  barbares  , forcés  d’abandonner  l’Efpagne , revinrent  fur  ôt.J.Ci*». 
leurs  pas,  ôc  s’étant  féparés,  les  cimbres  prirent  le  chemin  des 
Alpes  noriques;  les  ambrons  ôc  les  teutons , celui  de  la  province  La  Bavière 

. ^ - rr  , , . ....  • & le  Tirai. 

romaine.  Leux-ci  en  paflant  devant  les  romains,  n oublièrent  rien  jit_LiT  cp  6S 
pour  les  attirer  au  combat;  ils  les  attaquèrent  même  dans  leurs  pimatq  , in  Mario, 
retranchemens.  Marius , content  de  les  repoufler,  retint  fon  armée  Flor-  L j c.  4. 
dans  le  camp  pour  l’accoutumer  infenfiblement  à fupporter  leur  F'“i.c!r'’ 
vue  effrayante  Ôc  leurs  cris  tumultueux , ôc  pour  la  faire  revenir 
peu-à-peu  de  la  frayeur  que  la  réputation  de  leur  courage , leur 
taille  gigantefque  ôc  leur  air  martial  avoient  jetté  dans  tous  les 


fens , ultra , dit-il  , fojfa  tx  Rhoàano.  Au-delà  cft  le  canal  qui  reçoit  les  eaux  du 
Rhône.  Je  pourrois  m'erendre  davantage  fur  ce  point , 8c  juftifier  mon  fentimenr 
par  le  témoignage  de  Pomponius  Mêla , fi  je  ne  croyois  pas  qu’il  fut  inutile  de 
rien  ajouter  à certc  note , qui  doit  fuffirc  pour  détruire  une  erreur  que  l’autorité 
du  traducteur  de  Pline  auroit  été  capable  d'accrcditer. 

Totn.il.  Xxx 
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cœurs.  Cependant  quand  ces  barbares  fe  furent  retirés , il  les  fuivit 
en  queue,  ayant  foin  de  fe  potier  dans  les  lieux  les  plus  avan- 
tageux. 

Après  quelques  jours  de  marche  les  deux  armées  arrivèrent  à 
la  riviere  d’Arc,  dans  une  plaine  fituée  entre  Tretz  fie  Pourieres, 
au-delà  d’Aix  (t)  en  tirant  vers  les  Alpes.  Les  teutons  s’arrêtèrent 
dans  la  plaine,  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere,  & Marius 
établit  fon  camp  de  l’autre  côté , fur  une  hauteur  où  il  n’y  avoit 
point  d’eau.  Bientôt  les  foldats  en  fentirent  le  befoin  ; ôc  comme 
ils  s’en  plaignoient,  en  voilà,  leur  dit-il,  en  leur  montrant  la  ri- 
viere , mais  les  barbares  en  font  les  maîtres , il  faut  l'acheter  au  prix 
de  votre  fang. 


(i)  Nous  plaçons  cenc  bataille  dans  la  plaine  de  Tretz , fuivant  l’opinion  com- 
mune. Il  faut  pourtant  convenir  que  le  récit  de  Plutarque  n’efl  guère  propre 
à nous  faire  connoître  en  quel  lieu  elle  fut  donnée.  Cet  auteur  femble  infinucr  que 
ce  fur  aux  portes  de  h ville  d’Aix , ptés  de  l’endroit  où  font  les  eaux  thermales.  U 
dit  enfuite  que  les  corps  morts  engraifferent  les  terres  des  raarfeillois , quoique 
Marfcillc  foit  à cinq  lieues  de  la  ville  d’Aix , où  les  romains  avoient  dors  une  co- 
lonie. Ce  défaut  d’exaélitude  prouve  que  Plutarque  ne  connoiffoit  point  le  pays , 

& qu’il  faut  plutôt  déterminer  la  pofition  du  champ  de  bataille  par  la  connoiffance 
que  nous  avons  du  local , que  par  le  récit  de  cet  hiilorien.  Or,  tout  concourt  à 
prouver  que  cet  événement  fe  paffa  dans  la  plaine  de  Tretz  , quoique  les  deux 
armées , qui  étoient  fort  nombreufes , celle  des  barbares  fur- tout , duffent  remplir 
pendant  l’aéHon  un  cfpacc  de  plufieurs  lieues , depuis  Aix  jufques  vers  b plaine  de 
Saint-Maximin.  On  croit  que  c’eft  de  cette  vi&oire  mémorable  remportée  par 
Marius , que  la  montagne  de  Sainre-Viétoire  tire  fon  nom. 

Plutarque  obfcrve  que  les  ambrons  St  les  liguriens , parloient  la  meme  langue. 

Les  liguriens  habitoient  les  Alpes  maritimes , & fervoient  dans  l’armée  romaine.  Je 
croirais  volontiers  que  les  ambrons  étoient  des  montagnes  de  b Savoie,  du  Viva- 
rais  & du  Dauphiné , qui  s’étoient  joints  aux  teutons. 

Le  même  auteur  rapporte  que  les  cimbrcs  s'aflcyoient  fur  leurs  boucliers  & glif- 
foient  fur  des  montagnes  de  glace.  Cette  circonftancc  prouve  que  les  cimbres 
étoient  aufli  des  montagnards.  J’ai  vu  faire  la  meme  chofe  fur  le  col  de  Tende,  qui 
cftune  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  maritimes.  Les  payfans  s’affcicnr  fur 
leur  hoyau  , qui  cft  fon  brge , tenant  le  manche  des  deux  mains  prefle  conree  U 
poitrine  ; Sc  dans  cette  attitude,  ils  fe  biffent  aller  fut  b neige , quand  elle  eft  en- 
durcie par  le  froid. 

Il 
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Aiguillonnés  par  cette  réponfe,  ils  demandeht  à combattre. 
Marius,  qui  tiroit  parti  de  tout,  leur  répondit  qu’avant  de  livrer 
bataille,  il  falloir  fe  retrancher,  pour  avoir  un  afyle  en  cas  de 
défaite.  On  obéit,  ôc  l’on  travailla  aux  retranchemens.  Cependant 
les  valets  qui  n’étoient  point  employés  à ces  ouvrages,  ayant  pria 
les  armes,  allèrent  faire  leur  provifion  d’eau.  C’en  fut  allez  pour 
engager  un  des  plus  fanglans  combats  qu’il  y ait  jamais  eu.  Les 
teutons,  d’abord  en  petit  nombre , tombent  fur  eux;  enfuite  les 
ambrons,  attirés  par  les  cris  des  combattans,  volent  aux  armes  , 
6c  s’avancent  dans  une  contenance  capable  d’effrayer  l’armée  la 
plus  aguerrie.  Comme  ils  atflient  la  riviere  à pafler,  leur  ordon- 
nance fut  rompue,  l'armée  romaine  qui  étoit  defcendue  pour  les 
attaquer,  ayant  fondu  fur  eux  dans  ce  moment  de  défordre,  les 
chargea  avec  tant  de  furie,  que  dans  un  inftant  la  riviere  fut  rem- 
plie de  morts. 

La  nouvelle  s’en  étant  répandue  dans  le  camp , les  femmes  qui 
y étoient  reliées , prennent  les  premières  armes  qui  leur  tombent 
fous  la  main,  haches , épées , couteaux , 6c  tout  écumantes  de  rage 
6c  de  douleur,  elles  frappent  fans  diftinûion  leurs  ennemis  6c 
leurs  époux,  les  uns  pour  les  repouffer,  les  autres  pour  les  faire 
retourner  au  combat  ; elles  le  précipitent  même  dans  la  mêlée , 
faillirent  avec  leurs  mains  les  épées  nues  de  l’ennemi , portent  ôc 
reçoivent  des  coups  avec  une  intrépidité  fans  égale.  Les  romains 
étonnés  de  tant  d’audace , épuifés  de  fatigue , couverts  de  fang  ôc 
de  bleflures,  fe  retirent  dans  le  camp  où  la  frayeur  les  fuit.  Comme 
ils  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  retrancher,  ôc  que  le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  n’avoit  pas  combattu , ils  pafferent  la  nuit 
dans  les  plus  cruelles  alarmes,  au  milieu  des  cris  affreux , ou  pour 
mieux  dire,  des  hurlemens  6c  des  mugiflemens , dont  ces  barba- 
res faifoient  retentir  l’air.  Cependant  ni  cette  nuit  ni  le  lende- 
main, on  n’ofa  rien  entreprendre  de  part  ni  d’autre. 

Marius , qui  profitoit  de  toutes  les  occafions  de  s’aflurer  d’une 
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- | — vkloire  complette , détacha  Ma'rcellus  avec  trois  mille  hommes 

d infanterie , pour  aller  fe  mettre  en  embufcade  derrière  le  camp 

• des  ennemis , dans  un  bois  fitué  près  de  l’endroit  où  eft  Pour- 

cioux , avec  ordre  de  les  attaquer  quand  le  combat  feroit  engagé. 

Lorfque  tout  fut  prêt , il  fortit  lui-même  du  camp , fit  defcendre 
la  cavalerie  dans  la  plaine , ôc  rangea  l’armée  en  bataille  fur  la 
hauteur.  Les  barbares  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu , qu’animés 
. du  defir  de  la  vengeance,  ils  s’avancèrent  précipitamment  pour 
combattre  ; ce  qui  fut  en  partie  caufe  de  leur  défaite.  Comme  ils 
montoient  la  coline , ôc  que  la  pente  en  étoit  confidérable , ils 
ne  purent  pas  également  s’appuyer  ?fes  deux  pieds,  ni  donner  à 
leurs  corps  une  a (bette  a (fez  ferme  pour  porter  des  coups  sûrs. 

Marius  , qui  le  prévit , ordonna  à fon  armée  de  s’arrêter,  jufqu’à 
ce  qu’ils  fulTent  arrivés  à la  portée  du  trait , de  mettre  alors  l’épée 
à la  main  ôc  de  les  charger.  L’ordre  fut  exécuté  ; les  premiers 
rangs  des  ennemis  furent  rompus,  ôc  mirent  la  confufion  ôc  le  dé- 
fordre  dans  les  derniers  : alors  Marcellus , fortant  de  fon  embuf- 
cade , tomba  fur  ceux-ci  avec  tant  de  valeur  6c  des  cris  fi  épou- 
vantables, que  les  derniers  rangs  portèrent  à leur  tour  le  défordre 
dans  les  premiers  ; tout  plia , ôc  le  carnage  fut  terrible. 

On  fait  monter  le  nombre  des  morts  ôc  des  prifonniers  à près  de 
deux  cens  mille  hommes.  Teutobolus , roi  des  teutons , Ôc  plufieurs 
autres  princes  y perdirent  la  vie.  Dans  le  nombre  des  prifonniers , 
il  fe  trouva  trois  cens  femmes , qui  ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  . 

S.  HieroD.fp.ji.  avec  d’autres  hommes  qu’avec  leurs  époux,  fupplierent  Marius  de 
les  donner  à Cerès  ou  à Vénus , pour  fervir  dans  leurs  temples 
en  qualité  d’efclaves.  Marius  lerefufa,  foitpar  dureté , foit  parce 
qu’il  n’ étoit  point  maître  du  butin  ; ôc  ces  femmes , pouffées  par 
le  défefpoir,  maflacrerent  leurs  enfans  ôc  s’étranglèrent  de  leurs  pro- 
pres mains  dans  une  nuit,  préférant  une  mort  violente  à la  honte 
de  fervir  les  caprices  d’un  maître , ôc  de  relever  le  triomphe  des  ♦ 

meurtriers  de  leurs  époux.  Les  provençaux , qui  fervoient  dans 
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l'armée  romaine , eurent  beaucoup  de  part  à cette  journée.  Le  fuc- 
cès  en  eût  été  bien  différent,  fi  les  ambrons  & les  teutons  avoient 
eu  autant  d’expérience  dans  l’art  militaire  que  de  bravoure  ; mais 
le  courage  fie  le  nombre  ne  peuvent  rien  contre  l’habileté  des 
chefs  fit  la  difeipline  des  troupes  (1). 


Arrivée 
ors  Ambrons 
bt  desTeuionS; 

LEUR  DÉjAIIE. 


Les  falyes  fit  les  liguriens , naturellement  inquiets  fit  remuans , - — 

fentirent  leur  courage  fe  réveiller  au  milieu  du  bruit  des  armes , v m" 

0 . Troubles 

êc  tentèrent  de  fecouer  le  joug.  inProye«cb. 


(1)  Plutarque  aflirrc  qu'il  fallut  fix  jours  à l'armée  des  teutons  Sc  dés  ambrons 
pour  défiler  devant, le  camp  des  romains.  Je  ne  voudrois  pas  conclure  de  là  qu'elle 
croit  prodigieufement  nombreufe.  Les  anciens  peuples  des  Gaules  n'ayant  ni  ordre, 
ni  difeipline  dans  leur  marche , n’alloient  fouvent  que  par  bandes  , Sc  ces  bandes 
mettoient,  de  l'une  à l'autre, un  intervalle  de  deux  ou  trois  lieues , & quelquefois 
davantage.  Mais  nous  fçavons  d’ailleurs  que  ces  barbares , quand  ils  rravetferent 
le  Languedoc , étoient  au  nombre  de  quatre  cens  mille  hommes  ; le  calcul  en  cil 
facile  à faire.  Les  ambrons  Sc  les  teutons , perdirent  fuivant  Tire- Live , dans 
les  deux  batailles  qu'ils  fourinrent  contre  les  romains  , deux  cens  quatre-vingt-fix 
mille  hommes , dont  deux  cens  mille  relièrent  fur  le  champ  de  bataille , 8c  les  au- 
tres furent  faits  prifonniers.  Vcll.  Paterculus  ne  fait  monter  le  nombre  des  morts 
qu'à  cent  cinquante  mille  : mais  il  s'enftrivra  toujours  que  l'armée  qui  fut  battue  en 
Provence , dans  le  diocefc  d'Aix , étoit  forte  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 

D’un  autre  côté , nous  fçavons  que  les  cimbres  qui  étoient  venus  d'Efpagnc 
avec  les  ambrons  Sc  les  teutons  jufqu’aux  bords  du  Rhône , & qui  les  quittèrent 
enfuitc  pour  prendre  le  chemin  des  Alpes  noriques , perdirent  à La  journée  de  Vcr- 
ccil , en  Piémont , deux  cens  mille  hommes,  tant  tués  que  prifonniers.  Voilà  donc 
quatre  cens  mille  barbares , qui  dans  l’efpace  de  dix  jours  tout  au  plus , travcifc- 
rent  le  Languedoc.  Quels  magafins  immenfes  ne  faudroit-il  pas  aujourd'hui  pour 
nourrir  line  armée  (i  nombreufe  î Cependant  on  n'en  faifoir  point  alors , Sc  la 
campagne  étoit  beaucoup  moins  cultivée  qu’elle  ne  l’cft  à préfent.  Comment  ces 
barbares  faifoient-ils  donc  pour  vivre!  Ils  cnlcvoicnt  aux  habitans  leurs  provifions, 
& maflacroient  les  belliaux.  D'ailleurs , comme  ils  faifoient  leurs  émigrations  en 
été , ils  vivoicnr  de  la  chaflc , de  légumes , de  racines  & de  fruits , quoiqu'il  y eût 
alors  rrès-peu  d'arbres  fruitiers.  On  peut  juger  par  là  des  ravages  affreux  qu’une 
armée  de  quatre  cens  mille  hommes  faifoit  dans  le  pays  qu’elle  traverfoit  ; mais  il 
paroît  plus  naturel  de  croire  qu’elle  n'étoit  pas  aufïï  nombreufe  que  les  auteurs  ro- 
mains le  prétendent.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  ci-deifus  de  la  population  des 
Gaules,  pag.  jo*  Sc  joj. 


Vit  a Murii . 
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Leurs  mécontentemens  venoient  de  ce  qu’ils  étaient  foulés  par 
Ccer .proFont.  ^ Pa^age  continuel  des  troupes  qui  alloient  en  Efpagne  ou  ail- 
leurs ; il  falloie  fournir  des  hommes , de  l’argent , des  vivres , de9 
voitures , ôc  ces  impôts  étoient  exigés  avec  une  dureté  plus  infup- 
portable  encore  que  les  charges.  A cette  rigueur,  les  comman-  « 

dans  joignoient  une  avarice  infariable  ; rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
fatisfaire  ne  leur  paroilfoit  illicite  ; ils  vtndoient  l’exemption  des 
contributions , les  privilèges , les  emplois  ; violoient  fouvent  les 
immunités  accordées  par  le  fénat,  mettoient,  fans  fon  aveu,  de 
nouveaux  impôts,  ôc  livroient  les  peuples  aux  vexations  des  par- 
tifans.  C’eft  en  vain  que  les  villes  pOrtoient  leurs  plaintes  à Ro- 
me ; elles  ne  changeoient  que  de  tyrans  en  changeant  de  gouver- 
neurs , ôc  retrouvoient  dans  tous  les  mêmes  pallions  ôc  la  même 
dureté. 

D’un  autre  côté , l’efprit  de  faélîon , qui  s’étoit  répandu  dans 
Rome,  avoir  auflï  gagné  la  province;  chacun  époufoit  un  para 
Habiunt  duVi»»-  félon  fes  intérêts  ôc  fes  caprices.  Les  helviens,  les  voconces  ôc 
<k  Vaifon.  ° ' les  volces  arécomiques  , qui  s’étendoient  fur  les  deux  bords  du 
Av.  J.  c.  74.  Rhône , fe  déclarèrent  pour  Sertorius  ; Pompée  les  fit  rentrer  dans 
Gc«.  pro  Fom.  l’obéiffance , ôc  les  ayant  dépouillés  d’une  partie  des  terres  qu’ils 
pofifédoient  le  long  du  fleuve , il  en  fit  don  à Marfeille.  Il  étoit 
de  l’intérêt  des  romains  d’étendre  le  commerce  de  cette  ville,  ôc 
d’augmenter  fes  pofTeflions  ; ils  en  tiroient  un  profit  réel , fans 
avoir  la  charge  d’y  entretenir  des  troupes  pour  les  faire  garder  Ôc 
cultiver.  Us  lui  abandonnèrent  donc  ces  terres,  fituées  fur  l’un 
ôc  l’autre  bord  du  Rhône , afin  qu’elle  en  maintînt  la  navigation 
libre  ; elle  y fit  en  effet  des  établifTemens , pour  favorifer  le  trans- 
port des  marchandées  qu’elle  envoyoit  dans  les  Gaules.  Avignon  . 
fut  prefque  entièrement  peuplé  de  marfeillois,  ôc  Tarafcon  fut  une 
des  villes  qu’ils  bâtirent. 

Nous  découvririons  bien  d’autres  détails  intérefTans  fur  l’éten- 
due de  leur  domination , fi  les  hiftoriens  en  avoient  parlé  moins 
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fuccinâement  ; nous  ^aurions , par  exemple , en  quoi  confifloient 
les  terres  que  Marfeille  poffédoit  chez  les  falyes , ôt  nous  connoî- 
trions  fes  différens  alliés , dont  les  plus  affidés  furent  les  albiciens , 
les  feuls  de  toute  la  Provence  qui  lui  donnèrent  du  fecours  pendant 
le  fiege  qu’elle  foutint  contre  Céfar. 

Sans  les  reffources  qu’elle  trouva  dans  leur  courage  flc  dans  ce- 
lui des  foldats  romains  ôt  des  efclaves  de  Domitius , elle  ferait 
tombée  entre  les  mains  des  affiégeans  à la  première  attaque.  Ses 
armées  navales  n’étoient  pas  plus  confidérables  que  fes  troupes  de 
terre  ; douze  galeres  de  Céfar , confinâtes  à la  hâte , détruifirent 
fa  marine  : on  peut  juger  par-là  de  la  critique  des  hiftoriens  an- 
ciens ôt  modernes , qui  veulent  que  Marfeille  ait  été  la  reine  des 
mers , qu’elle  ait  enrichi  fes  temples  de  la  dépouille  de  plufieurs 
peuples,  ôc  donné  des  loix  à Carthage,  qui  mettoit  fur  pied  des 
armées  de  trois  cens  mille  hommes , ôc  couvrait  la  Méditerranée 
de  flottes  de  plus  de  mille  voiles.  Tout  cela , réduit  à fa  jufte  va-  Diod.  1. 14,.  e.  ij 
leur , fignifie  feulement  que  les  galeres  de  Marfeille  avoient  défait 
quelques  pyrates  & enlevé  quelques  vaifleaux  , foit  aux  peu- 
ples voifins , foit  aux  carthaginois , dans  des  rencontres  parti- 
culières (1). 


Juflin.  I.  4j. 
Ruffi,  Hein- 
dicch  , Sec. 


(1)  Comme  l’idée  que  je  donne  de  la  grandeur  & de  b puiflance  de  Marfeille 
eft  contraire  à celle  que  110s  hiftoriens  modernes  s’en  font  formée , je  vais  tâcher 
de  la  ju/lifier  par  des  réflexions  appuyées  du  témoignage  des  anciens. 

Quand  je  dis  que  Matfeille  n'étoit  pas  grande , rebcivement  à ce  qu'elle  eft  de 
nos  jours , je  me  fonde  fur  les  limites  que  Céfar  lui  donne,  & que  j’ai  déterminées 
dans  U chorographie. 

Secondement , fur  ce  qu’il  dit  qu’avec  trois  légions  il  s’empara  de  cette  ville  , 
c’eft-à-dirc,avcc  quinze  mille  hommes  ; car  b légion  en  avoir  tout  au  plus  cinq 
mille  du  tems  des  guerres  civiles.  Cependant  Marfeille  étoit  fecourue  pat  les  albi- 
ciens, les  efebves  & les  fermiers  de  Domitius , de  peut-être  par  des  foldats  du 
parti  de  Pompée.  Je  demande  fi  une  ville  fl  peu  confldérable , relativement  à fes. 
forces , fie  dont  b marine  militaire  ne  montoit  en  tout  qu'à  dix-fept  galeres , pou- 
voit avoir  vaincu  les  flottes  de  Carthage!  Les  hiftoriens  l’ont  beaucoup  vantée  du 
côté  de  là  puiflance  maritime,  parce  qu’elle  l’emportoit  fur  toutes  les  villes  des 


Digitized  by  Google 


Livre  L 
5.  IX. 

CoMMP.RCt 
oc  Marseille. 
Serai».  1.  4. 
Juft.  iiid, 
C’eft-i  dire  404 
ans  iv.J.  C.  & 
1 91  après  la 
fondation  de 
Marfcillc. 


Juft.  1.  44.  c.  4. 


^38  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Cependant,  il  faut  l’avouer,  il  n’y  avoit  point  de  ville  dans 
les  Gaules  qui  pût  égaler  fa  puilfance  maritime  ; au  (Il  fut-elle  ad- 
mife  à l’alliance  des  romains , dont  la  politigue  étoit  d’avoir  par- 
tout des  alliés , en  attendant  l’occafion  d’en  faire  des  fujets.  On 
pourroit  fixer  l’époque  de  cette  alliance  à l’an  340  de  Rome  ou 
environ , lorfque  les  carthaginois , maîtres  de  la  Sardaigne  & de 
la  plus  grande  partie  de  l’Afrique , de  l’Efpagne  ôc  de  la  Sicile , 
menaçoient  toutes  les  puilfances  maritimes  de  l’Europe.  Leur  com- 
merce étoit  imtnenfe , il  n’y  avoit  aucune  partie  du  monde  connu , 
d’où  ils  ne  tiraffent  des  marchandifes. 


Gaules,  & peut-être  fur  celles  d’Italie,  fi  on  en  excepte  Rome  ; mais  ils  n'ont 
pas  dit , il  s’en  faut  bien  , tout  ce  que  nos  auteurs  modernes  leur  font  dire  ; je  n’en 
excepte  que  Juftin , qui  admet  quelquefois  fans  difeernement  des  traditions  popu- 
laires ; qui  parle  des  marfeillois  & des  gaulois  en  homme  qui  ne  les  connoifToit  pas 
allez , 3c  qui  ne  fentoit  pas  que  ç’eft  par  degrés , avec  le  teins , 3c  par  le  concours 
de  plufieurs  circonllaoccs  heureufes , que  les  hommes  le  civilifent.  * 

Par  exemple,  à peine  Marfcillc  cft  elle  fondée,  qu’il  nous  la  repréfente  comme 
une  ville  des  plus  policées , qui  dans  peu  de  tems  transforma  les  gaulois  en  vérita- 
bles grecs , adeoque  magnus , dit-il , 6*  honurulus  b nous  impofitus  i Jt  nitor , ut  non  gracia  in 
gallium , fed  galiia  in  graciam  tranflaia  videntur.  11  cil  bon  de  remarquer  que  cette 
grande  révolution  arriva , félon  Juftin , avant  que  Nanus , qui  avoit  reçu  chez  lui 
les  premiers  fondateurs  de  Marfeille , fut  mort.  Avec  un  peu  de  critique,  il  nous 
auroit  épargné  tout  ce  merveilleux. 

On  fçait  que  quand  les  gaulois  alliégeoicnt  le  capitolc,  ils  demandèrent  de  l’ar- 
gent pour  fc  retirer  ; il  n’y  eut  pas  entre  cette  demande  & leur  fuite , un  intervalle 
de  deux  jours.  Cependant  Juilin  fuppofe  que  des  députés  marfeillois,  en  ayant 
entendu  parler  en  revenant  de  Delphes , curent  le  tems  d’engager  leurs  compa- 
triotes il  ramaficr  tout  l'or  qu’il  y avoit  à Marfeille , folt  au  tréfor  public , foit  chez 
les  particuliers , 8c  de  l'envoyer  aux  romains  pour  complettcr  la  fomme  que  les 
gaulois  demandoient  ; s’il  peut  y avoir  quelque  chofc  de  vrai  dans  ce  récit  fabu- 
leux , c'cft  une  circonftancc  que  l’auteur  omet , qui  cft  que  les  députés  n’étoient 
pas  arrivés  à Marfcillc  , que  Camille  avoit  déjà  chaflë  les  gaulois  de  devant  Rome. 

Ces  faits  fuffifent  pour  nous  faire  comprendre  dans  quelles  difpofttions  nous  de- 
vons lire  Juftin.  Nous  ne  fçaurions  trop  nous  tenir  en  garde  contre  l'illuiion.  Nous 
fournies  naturellement  portés  à rchaulTer  la  gloire  de  nos  ancêtres  ; & lorfque  ce 
penchant  fe  trouve  favorifé  par  des  tradidons  populaires,  ou  par  les  erreurs  des 
hilloriens,  3c  fur-tout  des  hiftoriens  modernes,  nous  donnons  dans  un  merveilleux 
qui  déshonoré  l'hiftoire,  fans  rien  ajouter  à la  gloire  de  1a  patrie. 

Celui 
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Celui  de  Marfeille  ne  pouvoit  donc  pas  encore  avoir  ce  de- 
gré de  fplendeur,  où  il  parvint  après  la  deftm&ion  de  Carthage, 
1 4.6  ans  avant  J.  C.  ; alors  il  fit  des  progrès  rapides.  Les  romains 
le  favoriferent  dans  tous  les  pays  de  leur  domination,  perfuadés, 
comme  l’événement  le  prouva,  qu’il  leur  facilitèrent  bientôt  la 
conquête  des  Gaules;  en  effet,  Marfeille  les  y attira  vingt-ans  après 
l’entiere  abolition  de  la  puiffance  carthaginoife. 

Depuis  cette  époque,  elle  envoya  des  vaiffeaux  en  Efpagne  ( 1 ) 
chercher  l’or , l’argent , le  cuivre , le  plomb  ôc  le  fer  de  fes  mines  ; 
fouventils  en  revenoient  chargés  de  miel , de  poiffons  falés,  d’ex- 
cellentes faumures,  de  laines,  d’étoffes  de  lin,  de  toiles  & de  joncs 
propres  à faire  des  cordages.  Marfeille  faifoit  ce  commerce  avec 


Au  rcflc  , cc  que  nous  venons  de  dire , n’empêche  pas  que  Marfeille  ne 
fût  du  tems  de  Céfar  une  ville  très  - confidcrable  , relativement  à celles  des 
Gaules,  dont  aucune  peut-être  n’avoit  alors  trente-mille  habitons;  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  qu’elle  l’emportoit  fur  toutes , êc  fur  Rome  même , par  l’étendue 
de  fou  commerce  , par  la  fagefle  de  fon  gouvernement  , par  la  politefle  , par 
les  vertus  de  fes  citoyens,  6c  pat  les  progrès  qu'elle  avoir  fait  dans  les  fcicnccs, 
les  lettres  & les  ans.  Si  à cet  egard  il  n’cft  pas  certain  qu’elle  l'emportât  fur 
Rome , elle  l’emportoit  du  moins  fur  Carthage;  6c  fa  marine  militaire  ne  ccdoir  qu’à 
celle  de  ces  deux  grandes  républiques.  Le  fini  qui  regne  dans  la  gravure  6c  le  défini 
de  quelques-unes  de  fes  médailles,  les  voyages  dcPythéas  & d’Euthymenc,  les 
grands  hommes  que  cctrc  ville  avoit  déjà  produits  avant  la  naiflance  de  Jcfus- 
Chrift  ; enfin  le  témoignage  de  Cicéron  & de  Céfar  lui-même,  jufiificnt  ces  élo- 
ges , 6c  ceux  que  les  anciens  biiloricns  les  plus  éclairés  lui  ont  donnés. 

(i)  Les  premières  mines  d’argent  qu’on  trouva  dans  les  Pyrénées,  éroient  fort 
tiches,  6c  d'un  revenu  prodigieux.  Diodorc  de  Sicile  nous  apprend  comment  on 
en  fit  originairement  la  découverte.  11  dit  que  des  pâtres  ayant  mis  le  feu  aux  forêts 
épaiffes  qui  couvraient  ccs  montagnes , la  violence  de  l'incendie  fut  fi  grande , 
que  la  chaleur  des  flammes  pénétra  le  fol,  tk  que  du  fein  de  cette  terre  brûlante , 
on  vit  couler  des  ruifleaux  d’un  argent  pur , 6c  dégagé  de  toute  mati<*c  étran- 
gère. Les  phéniciens , ajoute  cet  auteur , profitant  de  l’ignorance  des  naturels  du 
pays  , leur  donnèrent  quelques  marchandifes  de  peu  de  valeur  en  échange 
de  cet  argent,  dont  ils  chargèrent  leurs  vaifîcaux;  & pour  en  perdre  le  moins 
qu'ils  pouvoient , ils  firent  entrer  cc  métal  au  lieu  de  plomb  dans  La  fabrique  de 
leurs  ancres.  Les  veines  en  croient  s ifibles  dans  la  fueprficie  du  terrein , 5;  s'entre- 
Tomc  I.  Y y y 
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le  même  avantage  qu’on  fait  aujourd’hui  celui  de  l’Afrique.  Les 
efpagnols  de  ce  tcms-là,  n’ayant  ni  arts  ni  induftrie,  attachoient 
peu  de  prix  aux  richeffes  qu’ils  tenoient  immédiatement  de  la  na- 
ture; ils  eftimoient  au  contraire  beaucoup  les  chofes  de  nulle 
valeur j que  les  marfeillois,  plus  habiles,  avoient  foin  de  leur 
faire  regarder  comme  très-précieufes.  C’eft  ainfi  que  ces  derniers 
s’enrichi (Toient  fans  appauvrir  les  autres.  Ils  avoient  tous  les  avan- 
tages que  les  nations  éclairées  & policées  ont  fur  les  peuples 
ignorans  & greffiers.  Ils  tiroient  encore  de  l’Efpagne , ainfi  que 
dé  l’Italie,  du  vin  & de  très-bons  fruits. 

Enfin,  on  trou  voit  à Marfeille,  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons, tout  ce  qui  étoit  devenu  un  objet  de  commerce,  comme 
le  fuccin  ou  l’ambre  jaune  qu’on  alloit  chercher  jufques  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique , & dont  on  faifoit  des  bijoux;  l’étain 
d’Angleterre  , ôc  les  chiens  dont  la  noblefie  gauloife  faifoit  grand 
cas  ; la  cire , le  borax,  le  vermillon,  les  peaux,  & l’écarlate  ; ajou- 
tons les  productions  de  l’Arabie,  Ôc  les  marchandifes  précieufes 


laçoient  les  unes  aux  aurres  dans  la  longueur  de  plaideurs  ftades.  Le  but  des  mar- 
frillois,  quand  ils  établirent  des  colonies  en  Catalogne,  étoit  principalement  de 
profiter  des  mines  que  les  Pyrénées  renfermoient. 

Les  phéniciens  furent  donc  les  premiers  qui  firent  le  commerce  de  l’Efpagne. 
ils  y ponoient  du  fer  5c  du  cuivre  travaillés,  & en  ramenoient  leurs  vaiffeaux  char- 
gés d'or  & d'argent.  Ils  commerçoient  avec  les  efpagnols,  comme  ceux-ci  com- 
mercèrent enfuite  avec  les  américains  du  Pérou,  du  Chili,  8c  du  Pocofi , qui  leur 
donnoient  de  gros  morceaux  d'or  5c  d’argent , pour  des  aiguilles , des  couteaux,  des 
eifeaux,  des  haches,  des  ferpes  ou  des  marteaux;  avec  cette  Angularité  remarqua- 
ble , que  ces  hommes  fimples  s'applaudiffoient  de  leurs  échanges , 5c  fc  mocquoicnt 
des  étrangers , qui  leur  abandonnoient  des  inftrumcnts  utiles  , 5c  de  La  dernière 
importance , pour  des  matières  frivoles  qui  ne  leur  fervoient  qu’à  compofcr  de 
pures  bagatelles.  Les  efpagnols,  au  contraire,  triomphoient  de  voir  qu'ils  amaf- 
ioient  des  trefors  immenfes  avec  des  quinquailleries  qui  ne  leur  coûtoicnt  prefquc 
rien.  Us  ne  fçavoienr  pas  qu'ils  rcnouvclloient  en  Amérique  la  feeue  qui  s’étoit 
pafféc  chez  eux  il  y avoir  plus  de  deux  mille  ans,  avec  cette  différence  pourtant, 
que  les  phéniciens , moins  barbares  , n'avoienr  point  égorge  les  anciens  efpagnols 
pour  de  vils  métaux , comme  ils  égoigeoiem  eux-memes  les  infortunes  américains. 
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des  Indes,  qu’on  droit  d’Alexandrie,  quand  les  fuccefleurs  d’A- 
lexandre en  eurent  fait  le  centre  du  commerce  de  l’Europe  & 
de  l’Afie  (1). 

La  Provence  fournifloit  auffi  beaucoup  de  chofes  eftimables , 
telles  que  des  plantes  falutaires , dont  on  faifoit  ufage  en  méde- 
cine ; du  corail , qu’on  pêchoit  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
plufieurs  efpéces  de  falaifons,  des  laines,  des  draps,  de  l’huile  fit 
du  vin  très-ettimé  d’abord , & décrié  dans  la  fuite  quand  il  fut  altéré. 
Ce  font  les  phocéens  qui  apportèrent  dans  les  Gaules,  la  vigne  & 
l’olivier  ; mais  félon  les  apparences  , il  fe  pafla  plufieurs  fiecles 
avant  que  les  gaulois  penfaffent  à les  cultiver;  car  le  vin  qu’on 
buvoit  dans  les  autres  provinces  du  tems  de  Poflîdonius , contem- 
porain de  Pompée  , étoit  apporté  d’Italie  ou  du  voifinage  de 
Marfeille.  On  doit  encore  aux  anciens  provençaux  l’ufage  du  favon 
qu’on  employoit  utilement  en  plufieurs  des  maladies. 

Ce  commerce  d’économie , dont  les  marfeillois  n’étoient  à pro- 
prement parler  que  les  commifiionnaires , eft  encore  le  feul  qu’ils 
foier.t  en  état  de  faire.  Le  peu  de  fertilité  du  pays,  ne  leur  permet 
pas  de  fournir  beaucoup  de  productions  de  leur  cru.  Leurs  peres , 
contens  de  rafiembler  les  richeffes  de  l’Orient , de  l’Afrique  & de 
l’Europe , répandoient  dans  une  contrée  le  fuperfiu  qu’ils  tiroient 
de  l’autre , & tout  le  profit  leur  reftoit  ; leur  fortune  fut  éclatante 
& rapide;  elle  engendra  les  commodités  de  la  vie,  c’eft-à-dire  la 
chofe  du  monde  qui  a le  plus  d’attraits  pour  l’homme , lorfqu’il  eft 
forti  de  l’état  fauvage , où  par  amour  de  l’indépendance  & de  la 
liberté , il  fe  bornoit  aux  feuls  befoins  phyfiques. 

( 1)  11  y a toute  apparence  que  les  marfeillois  tiroient  auffi  de  l'Egypte  du  lin  > 
qui  ctoit  une  des  principales  richeiTcs  du  pays.  Les  égyptiens  faifoient  des  toiles 
tic  lin  d'une  fi  grande  fincflc , qu’on  voyolt  à travers  la  peau  de  ceux  qui  en 
ctoient  couverts.  On  l'cmployoit  auffi  à faire  des  cuirafies,  d’cxccllcns  filets  pour 
la  chaffc  des  fangliers  8c  des  bétes  fauves , & des  voiles  de  navires  d’une  bonté  fuis 
égale.  Les  vaifieaux  qui  en  portoient , paiToient  pour  être  meilleurs  voiliers  que  les 
autres. 
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Quand  les  provençaux  eurent  été  domptés  par  les  romains , 
quand  leurs  cités  ifolées  furent  réunies  fous  un  môme  gouverne- 
ment, pour  11e  former  qu’une  même  nation  avec  les  vainqueurs  ; 
en  un  mot,  quand  ils  furent  forcés  d’être  fournis  & tranquilles,  ils 
eurent  d’autres  vues , & fentirent  de  nouveaux  befoins.  Les  ri- 
chelfes  de  Marfeille  les  frappèrent  vivement,  & cette  république 
vit  arriver  en  foule  dans  fes  murs  , tous  les  étrangers  auxquels  fon 
commerce  put  donner  du  travail  & un  falaire.  Ce  furcroit  d’habi- 
tans  la  mit  en  état  de  fe  priver  d'une  pajtie  de  fes  citoyens,  pour 
former  des  établiffemens  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; établit- 
femens  néceffaires  à une  ville  dont  la  puilfance  étoit  fondée  fur  le 
commerce  maritime. 

Les  gaulois  & lesefpagnols  avec  lefquels  Marfeille  trafiquoit, 
ne  fe  raffembloient  point  encore  dans  les  villes.  Uniquement 
occupés  de  leurs  befoins , ils  ne  mettoient  aucune  valeur  au  fu- 
perflu;  il  étoit  donc  indifpenfable  d’établir  des  colonies,  qui  fit 
fent  le  commerce  intérieur , & où  les  vailTeaux  marfeillois  pu  fient 
faire  leurs  échanges  en  arrivant.  Elles  furent,  pour  ainfi  dire  , le 
germe  de  tous  les  avantages  dont  jouit  enfuite  le  pays  où  on  les  avoit 
fondées.  Elles  excitèrent  infenfiblement  l’induftrie  des  peuples , 6c 
animèrent  l’agriculture  ; de-là,  les  manufactures  célébrés  qui  s’éle- 
vèrent en  Provence,  la  perfection  des  arts  méchaniques  ôt  libéraux, 
la  richefle  de  la  province,  la  politeffe  des  habitans , la  culture  des 
terres,  & la  magnificence  des  villes,  objets  auffi  nouveaux  pour 
les  gaulois  que  pour  les  romains , qui  ne  purent  refufer  des  éloges  à 
l’induflrie  des  provençaux , comme  Pline  nous  le  témoigne.  De-là 
enfincette  quantitéinnombrabledemonnoies,quifonttoutàlafois  . 
la  preuve  de  la  politeffe  d’un  peuple, & de  l’étendue  de  fon  commerce. 

Les  marfeillois  introduifirent  dans  les  Gaules  l’ufage  de  porter 
des  braffelets,  des  colliers  d’or  Ôc  d’argent  (1),  ôc  les  autres  orne- 

(1)  A Arles  les  femmes  du  peuple  portent  encore  autour  dubrasdeccs  anneaux 
d’or  qui  reffcmblcnt  aux  anciens  braffelets.  C’cft  une  des  villes  où  l’on  découvre 


Digitized  by  GoogI 


DE  PROVENCE.  Lir.L  543 

mens  dont  les  perfonnes  de  confidcration  fe  paroient  même  avant 
la  conquête.  Il  n’y  avoit  qu’une  ville  comme  Marfeille , où  fleurit 
l'oient  les  arts  de  la  Grece,  qui  fçût  travailler  ces  fortes  de  bijoux 
avec  délicateffe.  Sous  les  empereurs , Arles  devint  célébré  par  fon 
commerce , fes  manufactures , fes  broderies , &c  fes  ouvrages  d’or 
& d’argent;  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Ces  deux  villes  envoyoieçt  dans  les  Gaules , les  marchan- 
dées qu’elles  tiroient  de  l’étranger,  par  la  Méditerranée , & leur 
faifoient  ordinairement  remonter  le  Rhône  jufqu’au-deflus  de 
Vienne,  d’où  on  les  portoit  dans  le  Vélay  (1)  ôc  le  Forez,  pour 
les  faire  defcendre,  par  la  Loire,  dans  les  différentes  provinces 
qu’elle  arrofe , ou  bien  les  bateaux  remontaient  jufqu’au  Doux 
par  la  Saône  ; fouvent  même , fans  fortir  de  cette  riviere , ils 
alloient  à une  diflance  convenable,  pour  que  les  marchandées 
fuéent  tranfportées  par  des  voitures , ou  à la  Seine , qui  les  com- 
muniquoit  aux  peuples  fitués  fur  fes  bords,  ou  à la  Mofelle,  d’où 
elles  defeendoient  à Treves;  ce  qui  donna  lieu  à la  remarque  d’un 
ancien  géographe , fur  la  correfpondance  & le  commerce  qu’il 
y avoit  entre  Arles  & cette  ville.  Du  tems  de  Strabon , le  pays 
des  féquanois  * ôc  celui  que  la  Seine  arrofe  tiroient  déjà  des  mar- 
chandées de  Marfeille,  par  la  route  que  je  viens  de  décrire. 


plus  de  traces  des  anciennes  mœurs.  On  y voit  entre  autres  le  combat  des  taureaux, 
la  courre  d'hommes  & celle  de  chevaux , &c.  Je  fuis  prrfuadé  que  ii  l'on  vou- 
loir raffcmbler  les  ufages  lingulicrs  qui  fe  pratiquent  dans  les  différons  endroits  de 
la  province , on  rctrouveroit  prcfquc  tous  ceux  des  romains , ou  du  moins  on  en 
trouverait  une  grande  partie.  Une  collection  de  cette  cfpccc  vaudrait  bien  un  re- 
cueil d’antiquités. 

(x)  C’cff  ainfi  qu’il  faut  expliquer,  je  penfe,  ce  que  dit  Strabon,  I.  f , où  il  affûte 
qu'on  portoit  les  marchandifes  par  terre,  depuis  le  Rhône  jufqu'à  li  Loire,  thez 
les  auvergnats , c’eil  à-dire , dans  le  Foret  & le  Vélay  , qui , du  tans  de  Celar,  fai- 
foient partie  des  Arverni , fous  la  dépendance  dcfquels  ils  vivoient.  Car  ii  on  enten- 
doit  par  Auvergnats , l’Auvergne  proprement  dite , le  paffage  de  Strabon  ferait  in- 
intelligible, puifque  la  Loire  n’y  pâlit  pas. 
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« On  peut , dit-il , remonter  le  Rhône  fort  loin , 6c  tranfpor- 
» ter,  par  fon  moyen , les  marchandifes  en  différens  endroits  ; car 
» la  Saône  6c  le  Doux , qui  font  des  rivières  navigables  ôc  propres 
» à porter  de  grolfes  charges , fe  jettent  dans  le  Rhône  ; de  la 
» Saône  les  voitures  fe  font  par  terre  jufqu’à  la  Seine , qui  porte 
» enfuite  les  marchandifes  dans  le  pays  des  lexoviens  * 6c  des  cale- 
» tes  , doit  elles  paflent  dans  la  Grande-Bretagne  en  moins  d’une 
» journée  de  navigation  ». 

Le  commerce  de  Marfeille  ne  fut  pas  d’abord  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  repréfenter  ; il  ne  parvint  à cet  état  que  par  dégrés. 
Mais  il  eft  certain,  qu’avant  le  ftege  de  cette  ville  par  Céfar, 
dont  nous  allons  bientôt  parler,  elle  envoyoit  déjà  fes  vaifleaux 
au  Levant , en  Afrique , en  Efpagne , en  Angleterre , 6c  tenoit  un 
rang  diftingué  parmi  les  républiques.  Il  faut  aufli  convenir  que , 
dans  les  commenceniens  , elleufa  d’une  politique  admirable;  me- 
nacée d’un  côté  par  les  carthaginois , 6c  de  l’autre  par  les  falyes, 
jaloux  de  fa  puiflance , elle  s’attacha  les  romains  par  une  fidélité 
inviolable  ; elle  leur  donnoit  des  avis  fecrets  fur  tout  ce  qui  fe 
pafioit  dans  les  Gaules , avant  qu’ils  en  entrepriffent  la  conquête. 
Quand  ils  l’eurent  commencée , elle  leur  fournit  des  vivres , des 
voitures , de  l’argent  ; en  un  mot , elle  payoit , 6c  les  romains , 
intéreffés  à la  foutenir,  combattoient  pour  elle.  Voilà  comment 
cette  ville  parvint  à fe  rendre  fi  florilfante  dans  les  Gaules.  Elle 
fit  ce  que  font  les  républiques  foibles  6c  commerçantes , elle  s’é- 
leva 6c  fe  foutint  par  fon  ôr  ôc  fes  intrigues. 

Il  feroit  à defirer  qu’en  certaines  occafions  les  marfeillois  euf- 
fent  mis  plus  de  noblefle  6c  de  défintéreflement  dans  leurs 
procédés.  Ils  envoyèrent  des  députés  à Rome , pour  juftifier 
la  conduite  de  Fontéius  accufé  , ou  plutôt  convaincu  d’avoir 
écrafé  la  province  romaine  "par  des  vexations  inouies  , pen- 
dant qu’il  en  étoit  prêteur.  Une  démarche,  faite  pour  exeufer 
une  opprelfion,  dont  ils  ne  s’étoient  pas  reflentis,  (car  Marfeille 
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n’étoit  point  de  la  province  ) efl  fufpeêle  d’ambition  & de  flatte-  - (-rMM, 
rie.  On  diroit  qu’ils  prenoient  plaifir  à voir  fouler  ce  malheureux  de  Marseiu.*. 
peuple , ou  par  un  fecret  reffentiment  de  leurs  anciennes  guerres, 
ou  peut-être  encore  dans  l’efpérance  de  profiter  de  fes  dépouilles, 
en  fe  ménageant  la  protc&ion  de  ceux  qui  avoient  à Rome  plus 
de  crédit  & de  pouvoir.  Mais , durant  les  démêlés  de  Pompée  ôc 
de  Céfar , ils  eurent  occafion  d'éprouver  à quels  excès  pouvoit  fe 
porter  l’ambition  des  romains. 

Il  étoit  naturel , dans  une  circonftance  auflî  difficile  , de  ne  • — ■ x ~== 
fe  déclarer  ni  pour  l’un  ni  pour  l'autre  ; mais , foit  que  les  mar-  SirGE 
feillois  cruffent  les  droits  du  premier  plus  fondés,  foit  qu’ils  lui  deMarseihe. 
fuffent  plus  attachés  par  les  liens  de  la  reconnoiffance , ils  reçu-  An.^y.av.  j c. 
rent  Domitius  Ænobardus , fon  lieutenant , qui  entra  dans  le  port  L/iia^£‘ °i.' 
avec  fes  efclaves,  fes  affranchis,  fes  fermiers,  fept  vaiffeaux  de 
tranfport,  & refuferent  d’ouvrir  les  portes  de  la  ville  à CeTar, 
quand  il  fe  préfenta  à la  tête  de  trois  légions.  Céfar  diffimula  fon 
reffentiment  ôc  tâcha  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur.  Il 
voulut  parler  aux  chefs  du  confeil  public  , & leur  repréfenta  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  leur  faire  impreffion  ; l’exemple  de  l’Italie } 
qui  s’étoit  rangée  de  fon  parti,  les  avantages  qu'ils  retireroient 
de  fon  alliance , & la  foibleffe  de  fon  ennemi.  Les  députés  ren- 
trèrent dans  la  ville , & après  avoir  conféré  avec  le  fénat , ils  ré- 
pondirent que  le  peuple  romain  étant  divifé  en  deux  partis,  il 
ne  leur  appartenoit  pas  de  décider  un  différend  de  cette  impor- 
tance ; qu’ils  vouloient  demeurer  neutres , pour  ne  défobliger  aucun 
des  deux  chefs , également  protecteurs  ôc  bienfaiteurs  de  Marfeille. 

Cependant  ils  avoient  déjà  donné  le  commandement  de  la  ville 
à Domitius , ôc  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  foutenir 
un  fiege.  Déjà  tout  le  bled  des  villages  voifins  avoit  été  tranfporté 
dans  les  magafins  publics  ; ils  avoient  établi  des  atteliers  d’armes 
en  plufieurs  endroits  , Ôc  réparé  les  murailles  ôc  les  portes  de 
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la  ville.  Leur  marine  avoir  été  remife  en  état  par  un  moyen  fort 
extraordinaire  -,  ils  avoient  envoyé  une  flotte  de  tous  côtés , pour 
s’emparer  des  vaifleaux  marchands  qu’elle  trouverait  quelque  part 
qu’ils  fulTent,  & avec  les  clous , le  bois  & les  agrêts  qu’ils  en  tirè- 
rent, ils  radoubèrent  & armèrent  leurs  galeres.  De  tous  les  fe- 
cours  qu’ils  purent  fe  procurer,  le  plus  grand,  fans  contredit, 
fut  celui  qu’ils  retirèrent  des  albicicns,  hommes  barbares , mais  cou- 
rageux, qui  depuis  long-tems  étoient  attachés  à la  république  de 
Marfeille.  Céfar , qui  n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  ville, 
réfolut  de  1 afliéger. 

(i)  Il  y avoit  dans  le  voifinagc  un  bois , que  la  fuperftition  des 
peuples  avoit  confacré  ; on  n’en  approchoit  qu’avec  une  reli— 
gieufe  frayeur,  &.  comme  d’un  lieu  où  la  divinité  réfide.  Céfar 
ordonna  de  l’abattre  pour  conftruire  des  machines  de  guerre  ; 
mais  aucun  foldat  n’ofa  l’entreprendre , de  peur  d’être  frappé  de 
mort  par  une  main  invifible.  Surpris  de  leur  timidité , il  prend  lui- 
même  une  hache , & abat  un  arbre  ; les  foldats  , animés  par  fon 
exemple,  en  font  autant  ; le  bois  eft  coupé,  & de  tous  côtés  s’é- 
lèvent des  tours , des  galeries  ôt  tous  les  ouvrages  néceflaires  pour 
un  fiege. 

Dans  le  même  tems  on  conftruifoit  à Arles  douze  galeres,  qui, 
dans  l'efpace  de  trente  jours , furent  lancées  à l’eau  ; il  les  fit  équi- 
per avec  la  même  diligence,  & partit  enfuite  pour  l’Efpagne, 
laiflant  la  conduite  du  fiege  à Trébonius,  & le  commandement 
de  la  petite  flotte  à Brutus , qui  mit  à la  voile , & vint  mouiller 
devant  celle  des  Stxcades  mineures,  qu’on  appelle Ratonneau. 

Les  marfeillois  fortirent,  pour  l’aller  combattre,  avec  dix-fept 


(i)  Je  rapporte  cette  circonftancc  pour  ne  pas  m'écarter  du  récit  des  hifloticns  ; 
car  du  relie  je  la  crois  faufle.  11  cil  certain  que  Céfar  abattit  du  bois  dans  la  foret 
voifine  de  Marfeille,  pour  conftruire  les  machines  de  guerre;  mais  la  frayeur  des 
foldats  romains  eft  une  imagination  de  Lucain , qui  a voulu  mettre  du  merveilleux 
dans  une  action  fort  ordinaire. 
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galeres  ôc  plufieurs  barques  remplies  d’archers  ôc  d’albiciens  *.  Do- 
mitius  fit  auffi  embarquer  fes  efclaves,  ôc  leur  promit  la  liberté, 
s’ils  s’en  montroient  dignes  par  leur  courage.  Les  marfeillois , ha- 
biles dans  la  manœuvre , évitèrent  d’abord  de  fe  commettre  de 
trop  près  avec  les  ennemis  ; ils  ne  s’en  approchoient  que  pour 
brifer  les  rames  ôc  le  gouvernail , afin  de  mettre  leurs  galerea 
hors  de  fervice.  Les  romains  au  contraire , qui  n’avoient  ni  pi- 
lotes ni  matelots  expérimentés , dont  les  galeres , faites  à la  hâte 
ôc  de  bois  verd , étoient  extrêmement  pefantes  ôc  difficiles  à 
gouverner,  vouloient  en  venir  à l’abordage;  ils  s’étoient  pourvus 
de  dards,  de  javelots  ôc  de  tous  les  inft rumens  propres  au  com- 
bat. Un  de  leurs  vaiffeaux  ne  craignoit  point  d’en  attaquer  deux 
des  ennemis;  il  les  accrochojt,  l’un  d’un  côté,  l’autre  d’un  autre: 
on  s’élançoit  dans  les  deutf’,$ôc  l’on  fe  battoit  avec  fureur.  Un 
combat  de  cette  nature  çùt  été  .trop  inégal  pour  les  marfeillois; 
ils  fe  bornèrent  pendan|  lÿw^ptèms  à tourner  autour  des  romains, 
à leur  lancer  des  traits,  ôc  de%  piérres , ôc  à voguer  rapidement 
près  d’eux  pour:tl>^fër  lçurs  rames.  Mais  enfin  le  moment  de  l’a- 
* bordage  arriva  j'îcje  ’îang'ruiflela  de  tous  côtés.  Les  marfeillois , 
animés  par  l’amour  dej^S  patrie  ôc  par  la  confiance  que  donne 
le  nombre,  firent  d«» prodiges  de  valeur,  ainfi  que  les  albiciens 
ôc  les  efclaves  de  Domitius  ; mais  il  fallut  céder  au  courage  in- 
domptable des  romains. 

C’eft  dans  la  chaleur  de  ce  combat  qu’un  foldat  de  Bru- 
tus,  nommé  Accilius,  (aide  de  la  main  droite  la  poupe  d’un 
vaifleau  marfeillois:  on  la  lui  coupe  d’un  coup  de  hache  ; il  s’ap- 
puie du  bras , s’élance  au  milieu  des  ennemis , fe  bat  avec  fon 
bouclier , qu’il  tient  de  la  main  gauche , ôc  contribue , par  ce 
trait  de  bravoure,  à la  prife  du  vailfeau.  Les  romains  prirent 
ou  coulèrent  à fond  neuf  galeres , ôc  chaflerent  les  autres  dans 
le  port. 

Les  foldats  de  Trébonius,  encouragés  parlefuccès  de  l’armée 
Tome  1. . Z z z 
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navale  (1),  formèrent  deux  attaques  , l’une  au  nord-oueft,  près 
de  la  mer,  ôc  l’autre  au  levant,  près  de  l’endroit  où  eft  la  vieille 
poiflbnnerie.  Ils  s’étoient  approchés  des  murailles  à la  faveur  des 
par  apets  ôc  des  mantelets , ôc  déjà  ils  travailloient  à une  platte- 
forme  d’environ  quatre-vingt  pieds  de  haut , pour  y drefier  les 
batteries.  La  province  leur  avoit  fourni  des  ouvriers , des  che- 
vaux & une  grande  quantité  d’ozier  pour  la  conllru&ion  des  ou- 
vrages ; de  leur  côté  les  marfeillois  avoient  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  la  défenfe  : rien  n’étoit  à l’épreuve  de  leurs  machi- 
nes , dit  Céfar , elles  lançoient  avec  tant  de  force  des  pièces  de 
bois  de  douze  pieds  de  long , armées  d’une  pointe  de  fer,  qu’elles 
perçoient  quatre  rangs  de  claies  & s’enfonçoient  encore  dans  la 
terre. 

Les  affiégeans,  pour  fe  garant^  -des  traits , firent  une  galerie 
couverte  de  plufieurs  pièces  de  bois- jointes  enfemble,  d’un  pied 
d’épaifieur.  A l’abri  de  cette  machine  /ils  fedonnoient  de  main  en 
main  les  matériaux  néceffaires  pour  la  conftruétion  d’une  terrafle, 
ôc  faifoient  marcher  devant  eux  une  tortup  d*  Soixante  pieds  de 
long , pour  applanir  le  terrein  ; elle  ‘pôqvoit^élifter  aux  pierres 
Ôc  au  feu  : mais  la  difficulté  du  travail  , ‘jointe  à la  hauteur  des 
tours  & des  murailles  qu’il  falloit  attaquer  ,r  les  fordes  fréquentes 


( 1)  Céfar  dit  que  l'armcc  qu’il  avoit  laiffée  devant  Marfeille  forma  deux  atta- 
ques , l'une  dans  le  voifinage  du  port  & de  l’arfenal,  & l’autre  près  de  l’endroit 
où  l'on  arrive  en  venant  de  la  Gaule  & de  l’Efpagne  , près  de  cette  partie  de  la 
mer  qui  c/l  du  côte  du  Rhône,  c’cil-à-dire  au  couchant:  car  Marfeille , ajoute  t-il , 
eil  baignée  par  la  mer , prefque  de  trois  côtés , & ce  n’ert  que  par  le  quatrième 
qu’on  peut  y entrer  par  terre.  Vna  erat  proxima  ponui  navalibufque  ; altéra  ad  partent 
quâ  eft  ad  il  ils  ex  Gallii  atque  Ht fpanià,  ad  id  mare  quod  adigit  ad  oftiurn  Rhodani.  Maf- 
f lia  enimfere  ex  tribus  cppidi  partibus  mari  ail  ai  sur  ; riliqua  quarta  eft,  qut  aditum  habit 
i terra. 

Pour  reconnoître  fur  notre  local  les  deux  endroits  où  fc  firent  les  attaques  , il 
faut  fc  rapeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  la  chorographic  , 
à l’article  Majplia. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.I.  549 

des  afliégds , qui  venoient  mettre  le  feu  aux  machines , retardèrent 
les  ouvrages. 

. Sur  ces  entrefaites,  Nafidius,  envoyé  par  Pompée  au  fecours 
de  la  place , arrive  avec  feize  galeres , dont  quelques-unes  avoient 
la  proue  armée  d’airain.  Les  marfeillois , encouragés  par  ce  ren- 
fort , fe  remettent  en  mer  avec  une  flotte  plus  nombreufe  que  la 
précédente,  & le  vont  joindft  à Tauroentum,  pour  tenter  le  fort 
d’un  nouveau  combat.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  diftingués 
dans  Marfeille  , Ipy  uerriers  connus  , les  chefs  de  la  républi- 
que , les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes , tout  étoit  fur 
cette  flotte.  Les  vieillards , les  femmes , les  enfàns  fortirent  de 
leurs  maifons  ôc  fe  répandirent , les  uns  dans  les  temples , pour 
demander  l’afli (lance  des  dieux,  les  autres,  fur  le  rivage,  levant 
les  mains  au  ciel  & pouflant  de  grands  cris , pour  animer  leurs 
concitoyens  à la  défenfe  de  la  patrie. 

Brutus  de  fon  côté  mit  à la  voile  avec  dix-huit  vaifleaux , en 
comptant  les  fix  galeres  prifes  fur  les  marfeillois  ; ceux-ci  l’atta- 
quent brufquement  & font  pleuvoir  fur  fa  flotte  une  grêle  de  pier- 
res & de  dards  ; rien  n’égale  l’aûivité  de  leur  courage  & l’habileté 
de  leur  manoeuvre.  Si  les  romains  attaquent  un  de  leurs  vaifleaux, 
d’autres  volent  à fon  fecours  & les  forcent  de  lâcher  prife  ; s’il 
faut  combattre  main  à main , ils  font  des  prodiges  de  valeur  : albi- 
ciens,  marfeillois,  tous  fe  battent  en  héros  (i).  Dans  le  fort  da 


(1)  I.ucain  parle  de  Tagus , qui  vouloir  arracher  l'apluAre  d'au  vaillcau  marfeil- 
lois, c’eft-à-dire , le  forcer  de  fe  rendre.  Car  ôter  l’apluilrc  , c croit  donner  une 
marque  de  fbumiflion,  fie  faire  ligne  qu'on  fe  rendoit  à difcrction  ; c’cft  comme 
aujourd'hui  quand  on  bailTc  le  pavillon!  L'apluftre,  âptuftrum , ctolt  une  cfpcce  de 
plancher  attache  fur  leTommet  de  la  poùpe,  qui  lui  firvoit  d’ornement.  11  avoit  la 
forme  d'un  boucher  fuit  long , fuit  ovale  -,  [V.  Fertus , au  mot  *pi*jiria.  ) on  plantoic 
au  milieu  un  bâton  droit , auquel  on  attachoit  des  plumes , des  aigrettes , des  pa- 
naches , Sc  quelquefois  des  bandcrollcs,  comme  on  le  voit  fur  .les  médailles  de 
quelques  empereurs. 

On  ne  fe  contemoit  pas  doter  Y<ipluJ!rum , pour  marqua  qu'on  fe  foumertoit, 
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- combat , deux  de  leurs  galeres  s’avancent  avec  rapidité  pour  fon- 
dre fur  celle  de  Brutus;  celle-ci  les  évite  adroitement,  les  deux 
s’entreheurtent  , s’entr’ouvrent  , ôc  les  romains  les  coulent  à 
fond.  Malgré  cette  perte , le  courage  des  marfeillois  redouble , ôc 
peut-être  auroient-ils  remporté  la  viétoire,  fi  Nafidius  les  eut 
fécondés  ; mais  ce  lâche  général , effrayé  fans  doute  de  voir  les 
foldats  de  Brutus  s élancer  comra?  des  lions  dans  les  vaifTeaux 
ennemis,  ôc  les  remplir  de  fang  Ôc  de  carnage , prit  la  fuite,  fuivi 
d une  galere  de  Marfeille,  ôc  gagna  la  côte  ^Efpagne , fans  avoir 
feulement  combattu.  Les  romains , vainqueurs  pour  la  fécondé  fois, 
coulèrent  a fond  cinq  galeres , Ôc  en  prirent  quatre  ; une  de  celles 
qui  refloient  fut  dépêchée  pour  porter  à la  ville  cette  trille  nou- 
velle. Les  habitans  qui  étoient  fortis  en  foule  fur  le  rivage,  pour 
apprendre  l’ifiue  du  combat , en  furent»confternés.  On  n’enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  cris  de  douleur  ôc  des  hurlemens , 
comme  fi  l’ennemi  étoit  déjà  maître  des  portes  de  la  ville. 

Cependant  la  réflexion  ôc  le  danger  ranimèrent  le  courage  ; 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes , réfolus  de  périr 
plutôt  que  de  fe  rendre,  foutinrent  le  fiége  avec  la  même  ar- 
deur qu’auparavant.  Leurs  forties  fréquentes  engagèrent  Trébo- 
nius  à faire  conftruire  du  côté  dù  couchant  une  tour  de  brique , 
a (fez  près  des  murailles  de  la  Ville , jS'our  fefvir  de  retraite  aux 
foldats  ; les  ouvriers  y travailloient  à l’abri  des  mantelets  qu’ils 
avoient  devant  eux,  ôc  d’un  toit  mobile  qu’ils  élevoient  avec  des 
poulies , à mefure  que  l’ouvrage  avançoit  ; il  étoit  à l’épreuve  des 
pierres  ôc  du  feu.  Quand  ils  furent  à une  hauteur  où  les  mantelets 
ne  pouvoient  atteindre,  ils  firent  déborder  les  folives  du  toit  mo- 
bile;, ôc  y fufpendirent  en  dehors  de  grandes  nat;tes , faites  avec 
des  cables,  derrière  kfquelles  ils  travailloient  aux  murailles  fans 

__  , , , /•;  1 [r  . __  ?.••/■■■  r-i?  ' . 1 ~ - j't  ‘0  ' : . .i  n.  ■ 

ou  qu'on  fe  rendoit  à difcrction  ; on  l'attachoir  encore  au  côte  gauche  du  vaifleau 
vainqueur , ou  de  celui  qui  porcoit  une  pcrfonne  à qui  l'on  devoir  rendre  hom- 
mage: car  ies  anciens  avoient  Comme  nous  leur  manière  de  rendre  le  falut. 
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courir  aucuns  rifques  ; car  rien  ne  réfiftoit  mieux  aux  traits  ôc  aux 
pierres.  Par  ce  moyen,  ils  vinrent  à bout  d’élever  sûrement , fans 
bleffure  ôc  fans  danger,  cette  tour,  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  éta- 
ges , à chacun  defquels  ils  ménagèrent  des  fenêtres  pour  le  fervice 
des  machines. 

Quand  ils  furent  affurés  que  de-là  ils  pouvoient  défendre  leurs 
autres  ouvrages,  ils  conftruifirent  une  galerie  couverte,  defoixante 
pieds  de  long,  ôc  la  firent  rouler  fur  des  pièces  de  bois  rondes, 
dont  on  fe  fervoit  pour  mettre  les  navires  à l’eau  ; elle  avoit  quatre 
pieds  de  large  6c  un  toit  de  brique  ôc  de  mortier  fort  épais , cou- 
vert de  feutre  & de  matelas , pour  réfifter  à l’eau , aux  pierres  ôc 
au  feu  ; elle  tenoit  tout  l’efpace  compris  entre  la  tour  & la  ville , 
de  maniéré  que  les  romains  pouvoient  en  fapper  les  murailles  à 
l’abri  de  cette  machine. 

Les  marfeillois  firent  d’abord  rouler  du  haut  des  remparts  de 
grolfes  pierres , fans  pouvoir  l’ébranler , enfuite  des  tonneaux 
remplis  de  poix  6c  de  réfine,  auxquels  ils  avoient  mis  le  feu,  pour 
le  communiquer  à la  galerie  ; mais  toutes  ces  tentatives  furent 
inutiles.  Le  fiege  avançoit,  6c  tandis  qu’une  partie  des  romains, 
du  haut  de  la  tour  qu’ils  venoient  deconftruire,  écarte,  à coups 
de  traits  6c  de  pierres , les  afliégés  qui  fe  montrent  fur  les  rem- 
parts ; d’autres , à l’abri  de  la  galerie,  fappeiy  les  fondemens  d’une 
tour,  6c  l’ébranlent  au  point,  qu’il  en  tombe  une  partie,  ôc  l’au- 
tre menace  ruine.  Alors  les  habitans  allarmés,  craignant  le  pillage 
de  la  ville  6c  la  fureur  du  foldat , fortent  en  habits  de  fupplians, 
6c  fe  jettent  aux  pieds  de  Trébonius;  ils  le  conjurent,  les  larmes 
aux  yeux  , de  ne  pas  pouffer  le  fiege  plus  avant,  jufqu’à  l’arrivée 
de  Céfar,  de  peur  que  les  troupes,  excitées  par  l’amour  du  pil- 
• lage  6c  l’ardeur  de  la  vengeance , ne  fe  livrent  à toutes  fortes 
d’excès,  dans  une  ville  qu’ils  le  fupplient  d’épargner.  Ces  repré- 
fentations  furent  faites  avec  une  éloquence  que  le  (êntiment 
des  maux  préfens  rendoit  encore  plus  touchante.  Trébonius  fe 


SlECE 

deMahsmlli. 


Digitized  by  Google 


5 HISTOIRE  GÉNÉRALE  ’ 

laiffa  fléchir , ôc  confentit  à une  treve , au  grand  mécontentement 
des  foldats , qui  Ce  plaignoient  qu’on  leur  enlevât  une  victoire 
certaine.  Cependant  ils  demeurèrent  aufti  tranquilles  , dit  l’hifto- 
rien , que  s’ils  avoient  été  dans  la  paix  la  plus  profonde.  Les  mar- 
feillois,  au  contraire,  profitèrent  de  cette  fécurité  pour  rétablir 
leurs  affaires. 

Un  jour  qu’une  partie  des  ennemis  s’étoit  répandue  négligem- 
ment dans  la  campagne , & que  l’autre  dormoit  dans  la  tranchée, 

( c’étoit  environ  l’heure  de  midi  ) ils  firent  une  fortie,  fit  mirent  le 
feu  aux  ouvrages.  Un  vent  violent  favorifoit  l’entreprife.  Dans  un 
inftant  la  tour , les  mantelets , la  tortue , la  batterie , fit  les  autres 
machines  furent  confumées , fans  qu’on  put  y apporter  de  remede. 

La  colere  des  foldats  romains  fut  extrême  à la  vue  de  ce  fpeüacle, 
ils  courent  aux  armes  pleins  de  fureur,  pour  punir  les  perfides. 
Mais  ceux-ci  rentrent  dans  la  ville , fit  les  repouffent  à coup  de 
traits. 

Cette  perfidie  ne  procura  aux  marfeillois  qu’une  courte  joie. 
Les  romains , animés  par  la  colere,  reconftruifirent  les  ouvrages 
avec  tant  d’ardeur , qu’en  peu  de  jours  les  chofes  furent  rétablies 
dans  le  même  état.  Alors  la  frayeur  s’empare  de  nouveau  des  aftié- 
gés , qui  ont  recours  aux  mêmes  fupplications  qu’auparavant , fie 
obtiennent  une  nouvelle  fufpenfion  d’armes. 

Ce  fait  n’a  pas  befoin  de  i éfutation.  On  ne  fe  perfuadera  pas  que, 
malgré  le  murmure  des  troupes,  Trébonius  ait  accordé  un  fécond 
armifiiee  à des  hommes,  qui  par  leur  noire  perfidie  méritoient  une 
punition  exemplaire.  Cet  endroit  des  commentaires  de  Céfar  eft 
manifeftement  corrompu.  Le  récit  de  Dion  eft  plus  vraifemblable. 

Hift.rotn.U41.  Il  nous  apprend  que  les  romains,  durant  la  treve,  car  il  n’y  en 

eut  qu’une , ayant  voulu  furprendre  une  fois  la  ville  pendant  la  . 
nuit , furent  repouffés  avec  taat  de  valeur , qu’ils  n’oferent  plus 
revenir  à la  charge. 
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Les  marfeillois  fatigués  de  la  longueur  du  fiége  , affaiblis  par  =5 

plufieurs  défaites,  6c  par  la  perte  de  deux  batailles  navales,  en 
proie  aux  rigueurs  de  la  faim  ôc  d’une  maladie  épidémique,  aban-  »eMa*seiu.e, 
donnés  des  provinces  voifines  fans  aucune  efpérance  de  fecours  , é vent  me  m 
réfolurent  enfin  de  fe  rendre  à diferétion , après  un  fiege  de  plu-  tM  PaoviKÇE. 
fieurs  mois.  Céfar  qui  étoit  revenu  d’Efpagne  les  reçut  avec  bonté. 

L’ancienneté  de  la  ville , 6c  la  célébrité  qu’elle  s’étoit  acquife  par 
fa  politefle  6c  par  fon  goût  pour  les  fciences  6c  les  arcs,  furent  caufe 
qu’il  lui  épargna  les  horreurs  du  pillage.  Mais  il  lui  enleva  les  villes 
de  fa  dépendance  6c  fes  colonies,  dont  elle  ne  conferva  que  Nice. 

Il  dérruilit  les  machines  de  guerre  ôc  les  fortifications , fe  fit  livrer  Suab.  i.  4. 
les  armes  6c  les  vailfeaux  avec  tout  l’argent  de  l’épargne,  ôc  mit  Val. Mai. i. »:c  7. 
deux  légions  en  garnifon  dans  la  ville.  Quant  aux  habitans , con- 
tent de  les  avoir  défarmés , il  leur  laifla  la  liberté  de  vivre  encore 
fous  leurs  loix , 6c  de  jouir  en  paix  des  avantages  du  commerce 
ôc  des  douceurs  de  la  littérature. 

Céfar  ne  détruifit  point  l’arfenal , puifqu’il  y mit  une  compagnie  Guid  rancir  «nt. 
de  gens  prépofés  à l’entretien  des  machines  néceffaires  pour  la  imP'oeciJ-P-1«* 
conftruétion  des  vailfeaux.  Ilsétoient  fous  les  ordres  d’un  directeur , 
appellé  dans  la  notice  de  l’empire , prccféSus  mufculariorum  ( 1 ). 

Depuis  la  prife  de  cette  ville  jufqu’au  tems  où  Augufte,  vain- 
queur de  fes  rivaux  , demeura  feul  maître  de  Rome  , il  ne  fe  palTa 
rien  de  mémorable  dans  la  province.  Les  fecoulfes  violentes  qui 
ébranlèrent  l’empire  ne  s’y  firent  prefque  pas  fentir.  Elle  vit  feule- 
ment fes  armées  de  Lépidus  ôc  d’Antoine  fe  réunir  à Fréjus;  mais 
l’orage  alla  fondre  au-delà  des  Alpes , 6c  tout  fut  tranquille  dans  la 
province.  Lépidus  en  étoit  alors  gouverneur.  Ce  n’étoit  pas  un  de 


(1)  M.  du  Gange  prétend  que  le  mot  mupatus , figniiie  une  efpccc  de  navire. 
Dans  ce  cas , les  mufcularii  feraient  un  corps  de  matelots , ou  peut-être  de  conllruc- 
tcurs  de  vaifleaux.  Quelque  parti  qu'on  prenne , il  en  rcfultera  toujours  que  Mar- 
fcille  conferva  fon  arfenal , moins  pour  fon  ufage  particulier,  fans  doute  , que 
pour  celui  des  romains. 
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ces  hommes  faits  pour  gagner  l’amour  des  peuples  ; mais  il  étoic 
attaché  au  parti  de  Céfar , dont  il  affettoit  de  vouloir  venger  la 
mort  : c’enïtoit  a (fez  pour  être  chéri  des  colonies  que  Céfar  avoit 
fondées.  Celle  de  Cavaillon  fit  mettre  le  nom  de  Lépidus  fur  fes 
monnoies.  Bientôt  après  on  y vit  celui  des  deux  autres  triumvirs , 
Céfar-Odavien  ôc  Marc-Antoine  ; & fi  le  tems  avoit  épargné  ces 
fortes  de  monumens , nous  verrions  peut-être  que  les  autre,  colo- 
nies imitèrent  celle  de  Cavaillon.  Antibes  même,  colonie  marfeil- 
loife , mais  qui  n’étoit  déjà  plus  fous  la  dépendance  de  Marfeille , 
fit  aulfi  graver  le  nom  de  Lépidus  fur  fes  monnoies  (1)  ; ainfi  l’em- 
preffement  étoit  général  pour  décerner  à ce  triumvir  des  honneurs 
qu’il  ne  devoit  qu’aux  circonftances. 

Lorfqu’Augufte  fut  maître  de  l’empire,  il  céda  la  province  au 
peuple  romain , qui  la  fit  gouverner  par  des  proconfuls.  Il  y vint 
faire  un  voyage , puifqu’il  y fit  élever  un  temple  au  vent , que  les 
latins  appelaient  circius,  du  mot  celtique  cyrch  , qui  fignifie  vio- 
lence , impetuofité  ; c’eft  le  vent  d’oueft-nord-oueft.  Il  ôte  la  refpi- 
ration  quand  on  parle , dit  un  ancien  ; il  ébranle  un  homme  armé 
& un  chariot  chargé  : mais , ajoute-t;il , les  gens  du  pays , loin  de 
s’en  plaindre,  font  perfuadés  qu’ils  lui  doivent  la  falubrité  de  l’air. 

Pline  en  a parlé  plus  au  long  ; & comme  il  obfervoit  la  nature 
dans  la  vue  de  fe  rendre  utile , il  avertit  que  c’eft  être  bien  mal- 
avifé  que  de  planter  les  arbres  dans  la  Gaule  Narbonnoife  contre 
la  direction  de  ce  vent.  La  prudence,  dit-il,  exige  qu’on  les  mette 


(1)  M.  Pcllcrin  a fait  graver  quatre  médailles  d’Antibes  , dont  le  revers  cil  une 
victoire  qui  couronne  un  trophée  1 de  l’autre  côté , ce  font  différentes  têtes  avec 
des  lettres  différentes  fur  chacune.  On  croit  que  ces  lettres  font  les  initiales  des 
noms  des  magiilrats.  Nous  ne  chercherons  point  à deviner  les  motifs  qui  engagè- 
rent ces  villes  à faire  mettre  fur  leurs  monnoies  les  noms  des  triumvirs;  ce  fut 
vraifcmblablcmcnt  pour  leur  donner  une  preuve  de  leur  zele  & de  leur  attache- 
ment , & pour  témoigner  qu’elles  ne  reconnoiffoient  point  l’autorité  du  fénat  de 
Home , ennemi  de  Ccfar. 
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à l’abri,  parce  que  fi  ce  vent  tempere  la  chaleur  du  climat,  il  eft 
en  même  teins  fi  violent  qu’il  enleve  le  toit  des  maifons. 

Ce  que  Strabon  nous  apprend  de  la  bife  ou  du  nord  , qui  fe  fait 
particulièrement  fentir  depuis  Avignon  jufqu’à  l’embouchure  du 
Rhône } eft  remarquable.  Ce  vent  fouffle  fur-tout  dans  l’étendue 
de  la  Crau  (1) , dit  cet  auteur , 6c  l’on  allure  qu’il  ébranle  6c  qu’il 
entraîne  les  pierres  ; qu’il  enleve  les  voyageurs  de  delTus  leur» 
yoitures,  6c  qu’il  leur  arrache  les  armes  6c  les  habits. 

Diodore  de  Sicile  en  parle  dans  les  mêmes  termes  ; 6c  tous  ces 
différens  témoignages  prouvent  que  fi  le  défrichement  des  terres 
fie  le  deflèchemenc  des  marais  ont  produit  quelque  différence  dans 
notre  climat , elle  n’a  point  influé  fur  les  vents  dont  la  violence  6c 
la  dire&ion  dépendent  de  bien  d’autres  çiufes. 

Au  tableau  de  ces  ravages , nous  pouvons  oppofer  la  fraîcheur 
des  vents  étéfiens  durant  les  chaleurs  exceffives  de  l’été  ; ils  foufi 
fient  depuis  les  neuf  heures  du  matin  jufques  fur  les  fix  heures  du  foir* 
* fie  font  régner,  dans  les  jardins  de  la  Provence,  une  température 
qui  en  augmente  les  agrémens.  Nous  fommes  redevables  de  ces 
effets  à l’ardeur  6c  à la  féchereffe  même  du  fol  : comme  l’air  qui  le 
preffe  fe  trouve  infiniment  plus  raréfié  que  l’air  frais  de  la  mer, 
celui-ci  fe  précipite  à une  certaine  diftance  dans  les  terres,  6c  en- 
tretient, dans  l’atmofphere,  cette  agitation  fenfible  qui  tempere  la 
trop  grande  chaleur  du  jour.  Mais  quand  cette  chaleureft  fi  forte , 
que  les  deux  atmofpheres  font  également  raréfiés  6c  en  équilibre, 
il  n’y  a plus  de  zéphir  ; alors  la  matière  éleûrique  de  la  mer , qui 
pendant  le  jour  a été  mife  en  mouvement  par  l’a&ion  du  foleil  fi c 
l’effort  des  rames , fur-tout  dans  les  endroits  voifins  du  porc , s’élève 


EvSHfMCKS 
ïnPnOVtNCH. 
Ssrab.  I.  4. 


Mcin.  poiir  l’hift. 
ut.  dcLaog. 

P-  H»» 


(1)  Voyez  ec  que  nou»  avons  dit  ci-deflus  de  l’origine  des  cailloux  de  la  Crau. 

On  pourtoir  croire  peut-être  qu’ils  ont  cté  roules  par  le  Rhône?  mais , outre  que  Cbot°ï  Part 
k lir  de  ce  fleuve , depuis,  Tarafcon  jufqu'àia  mer,  eft  beaucoup  plus  bas  que  la  P'  5l<> 
Crau , les  monticules  qui  la  feparent  du  Rhône  du  côté  de  l'cft-nord-cft  j tendent  • 

|ç  fait  iinpofliblc. 
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au-deflùs  des  flots  ; & n’étant  point  diffipée  par  le  vent , offre  aux 
yeux  du  fpedateur,  après  le  coucher  du  foleil,  l’image  d’une  aurore 
boréale.  A Marfeille  on  eft  quelquefois  témoin  de  ce  fpedacle 
durant  les  belles  foirées  d’été. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  temple  élevé  par  Augufte 
au  vent  circtus , fut  conftruit  à Marfeille  ; parce  que  le  millral  y 
régné  quelquefois  avec  une  violence  extrême.  Si  le  fait  eft  vrai , 
c’eft  le  feul  monument  que  les  romains  y aient  fait  bâtir.  Cette 
ville  ayant  continué , pendant  près  d’un  ftecle  après,  à fe  gouverner 
en  forme  de  république , fous  la  protedion,  ou  pour  mieux  dire , 
fous  l’autorité  de  l’empire  ; ils  la  regardèrent  comme  une  ville  étran- 
gère, êt  n’y  firent  aucune  dépenfe  pour  l’embellir  ; d’ailleurs  la 
plupart  des  empereurs  n’çurent  point  un  régné  aflez  tranquille  pour 
s’occuper  de  ces  objets.  Les  grands  officiers  de  l’empire  auroient 
été  feuls  en  état  de  l’entreprendre  ; mais  ils  ne  travaillèrent  que 
pour  le  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire  : & l’on  fait  qu’après  la  prife 
de  Trêves,  en  l’année  jp2  ou  environ,  ils  fixèrent  leur  féjour  à* 
Arles,  où  leurs  lieutenans  demeuroient  déjà. 

Augufte  ayant  traverfé  les  Alpes  du  côté  de  Nice,  confacra  fes 
vidoires  par  un  fuperbe  monument , ôc  fit  graver  fur  un  trophée  le 
S«pt  .-ms  ar.  J.  C.  nom  de  tous  les  peuples  qu’il  avoit  fournis  à l’obéiflance  romaine , 
depuis  le  golfe  Adriatique  jufques  près  d’Embrun  , en  fuivant 
toujours  la  chaîne  des  montagnes.  Le  lieu  où  ce  monument  fut 
-élevé , conferve  encore  le  nom  de  Tropcca , dans  celui  de  Turbia  ou 
Torbia. 

Cet  empereur  fit  achever  à Fréjus  le  port  commencé  fous  la 
didature  de  Céfar.  L’entrée , refterrée  entre  deux  moles , dont  il 
refte  encore  des  veftiges , fe  trouve  aduellement  écartée  de  la  mer 
de  yoo  toifes,  par  des  attériflemens,  que  les  fables  de  la  riviere 
d’Argensont  formés  ; il  pouvoit  avoir,  à en  juger  par  la  difpofition 
, du  local,  environ  2jo  toifes  de  largeur  & 280  de  longueur,  à com- 
mencer depuis  l’entrée  entre  les  deux  moles  jufqu’au  quai.  En  jet- 
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tant  un  coup  d’œil  fur  les  vertiges  des  anciens  remparts,  on  voit 
que  l’enceinte  de  Fréjus , s’étendoit  à 600  toifes  environ,  au 
lieu  qu’elle  eft  aujourd’hui  réduite , dans  fon  plus  grand  cfpace , 
à 280.  Cette  ville  étoit  autrefois  une  place  très-importante  ; apffi 
les  romains  n’oublierent-ils  rien  pour  la  fortifier  6c  l'embellit. 
L’aqueduc  , l’arfenal  , l’amphithéâtre  , ôt  les  différens  édifices  pu- 
blics , étoient  dignes  delà  magnificence  de  ce  peuple. 

•Nous  pouvons  mettre  encore  parmi  les  monumens  de  fa  gran- 
deur , ces  chemins  qui  ont  fait  l’étonnement  de  tous  les  fiecles. 
Le  premier  6c  le  plus  ancien  eft  celui  qui , commençant  à Rome 
« venoit  jufqu’à  Nice , fuivoit  les  côtes  de  Provence , ôt  alloit  abou- 
tir à Empurias  en  Catalogne.  C’eft  la  voie  aurélienne , dont  il  nous 
refte  encore  un  beau  monument  dans  le  pont  Surian,  bâti  fur. la 
Touloubre , près  de  Saint- Chamas. 

L’autre  chemin,  connu  fous  le  nom  de  via  domina , conduifoit 
dans  le  Dauphiné.  Agrippa , miniftre  6c  favori  d’Augufte , ordonna 
qu’on  les  réparât  tous  les  deux  , 6c  fit  continuer  le  dernier  jufqu  a 
Lyon.  Ces  bienfaits  ôc  plufieurs  autres , joints  à la  douceur  de  fon 
gouvernement , attirèrent  à cet  empereur , l’amour  6c  la  vénéra- 
tion des  provençaux.  On  lui  décerna  des  honneurs , que  la  recon- 
noiflance  feule  pouvoir  excufer  ; mais  qu’on  avilit  enfuite,  quand 
on  en  décerna  de  femblables  à Tibere  6c  à Néron.  Peut-être  auffi 
que  les  monumens  érigés  en  l’honneur  de  ces  derniers , étoient 
l’ouvrage  de  leurs  officiers  ; car  telle  fut  la  politique  des  romains , 
ils  donnèrent  aux  provinces  conquifes  des  exemples  de  la  plus 
honteufe  adulation , quand  ils  ne  furent  plus  en  état  de  leur  en 
donner  de  grandeur  d’ame , ou  qu’ils  ne  l’oferent  p s fous  un  gou- 
vernement tyrannique. 

Augufte,  ayant  envahi  tous  1»  pouvoirs , détruifit  les  fondemens 
de  la  monarchie,  ôc  l’ambition  n’eut  plus  de  frein.  Après  lui,  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  crédit  dans  l’empire , s’occupèrent  plus 
des  moyens  de  l’envahir , que  de  la  maniéré  de  le  bien  gouverner  ; 
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auffi  l’autorité  fut-elle  fouvent  le  prix  du  crime  6c  de  l’audace.  La 
Provence  fe  reffenrit  peu  de  toutes  ces  révolutions , pendant  les- 
quelles le  peuple  romain  6c  les  empereurs , furent  tour  à tour  le 
jouet  de  l’ambition  6c  de  la  cruauté.  Eloignée  des  frontières , où 
les  Séditions  6c  les  allarmes  étoient  continuelles  ; de  la  capitale , où 
la  fortune  fignaloit  fes  caprices,  cett:  province  fupportoit  patiem-. 
ment  l’humeur  ôc  l’avarice  d’un  proconful , tâchant  de  réparer 
par  le  commerce  6c  les  arts , les  maux  inévitables  qu’elle  éprouvûit 
de  la  parc  du  gouvernement. 

Il  n’y  eut  que  les  Alpes  du  côté  de  lamer , qui  furent  enveloppée»  * 

dans  la  guerre  de  Vitellius  6c  d’Othon.  Othon  envoya  une  armée 
6c  une  flotte  pour  s’en  emparer.  L’armée  y commit  toutes  forte» 
d’hoftilités.  Les  foldars , accoutumés  depuis  long-temsà  la  licence 
des  armes , mettoient  le  feu  aux  villages  après  les  avoir  pillés , ôc 
ravageoient  la  campagne  au  grand  étonnement  des  habicans, 
qui  n'ayant  que  des  fentimens  de  paix , eprouvoient  avec  douleuc 
toutes  les  horreurs  d’une  véritcLle  guerre. 

Marius-Maturus , qui  commzndoit  à Cimiez , en  qualité  d’intefi- 
dant  des  Alpes  maritimes  , tenoit  le  parti  de  Vitellius.  Ce  brave 
romain , ayant  aflemblé  précipitamment  la  jeunefie  du  pays  6c  le 
peu  de  troupes  qu’il  lui  reftoit,  voulut  tenter  le  fort  d’un  combat: 
le  fuccès  fut  tel  qu’on  devoir  l'attendre.  Ces  montagnards , levé» 
<àns  choix  , ne  connoifloient  ni  camps  ni  chefs;  ils  n’attachoient 
point  d’honneur  à la  viûoire , point  de  honte  à la  fuite  : ils  furent 
battus  fanr  avoir  fait  prefque  aucune  réfiftance.  Les  romains , irrité» 

’de  leur  audace,  6c  fur-tout  de  ce  qu’ils  n’avoient  pu  faire  fur  eux 
ancun  butin,  tournèrent  leur  fureur  contre  Vintimille. 

Une  femme  y donna  un  exempte  remarquable  de  tendrefle  6c  de 
fermeté.  Elle  avoit  un  fils,  qu’elle  cacha , pour  le  dérober  à leur 
vengeance.  Ils  la  tourmentèrent  pour  favoir  en  quel  endroit , parce 
qu’ils  efpéroient  y trouver  fon  argent.  Leurs  emportemens  furent 
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inutiles.  Elle  ne  répondit  d’abord  que  par  fon  filence  ; enfuite  pouffée  gATMLLt"[:(.T^ 
à bout  par  leurs  mauvais  traitemens , & faifie  d’une  jufte  colere  : m troum» 

Il  eft-ki  s’écria-t-elle,  en  leur  montrant  fon  fein  : il  n’y  eut  point 
de  tourmentqui  put  ébranler  fa  conllance,  ni  lui  arracher  fon  fecret. 

Cependant  la  flotte  d’Othon  paroiffoit  déjà  fur  les  côtes,  6c 
jettoit  l’allarme  dans  les  villes.  Les  colonies  envoyèrent  des  députés 
à Fabius-Valens , pour  lui  en  donner  la  nouvelle  6c  lui  demander 
un  prompt  fecours.  Ce  général,  qui  étoit  à la  tête  de  plus  de  qua-  Aaa.  69.lt  J C. 
rance  mille  hommes , foutenoit  les  intérêts  de  Vitellius,  ôcavoit 
répandu  fes  troupes  dans  le  pays  des  allobroges , pour  garder  les  Le  thuptonl 
paflage$  des  Alpes  du  côté  des  Gaules.  Il  envoya  au  fecours  de  la 
province  deux  cohortes  tungres , quatre  efeadrons  de  cavalerie  , 

Ce  l’aile  entière  des  trévirs , fous  la  conduite  du  préfet  Julius-ClaflU 
eus.  On  en  retint  une  partie  à Fréjus , de  peur  que  fl  toutes  les  trou- 
pes s’avanqoient  dans  les  terres , la  flotte  ennemie  ne  lit  une  des- 
cente de  ce  côté-là  pour  les  couper  6c  les  furprendre.  Elle  vint 
mouiller  vers  l’endroit  où  eft  la  Napoule,  6c  y mit  les  foldats  à 
terre.  Aufli-tôt  douze  efeadrons  de  cavalerie , 6c  l’élite  des  cohor- 
tes vitellienes  , s’avancent  pour  les  attaquer.  On  leur  joignit  une 
cohorte  de  liguriens,  depuis  long-tems  en  garnilôn  à Fréjus,  6c 
cinq  cens  pannoniens , qui  ne  marchoient  point  encore  fous  le  dra- 
peau. Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  d’en  venir  aux  mains,  6c 
voici  quel  fut  l'ordre  de  la  bataille. 

Il  y avoit,  à l’endroit  où  les  othoniens  débarquèrent,  une  petite 
plaine , bornée  d’un  côté  par  des  coteaux , 6:  de  l’aucre  par  la  mer. 

Les  prétoriens  s’y  rangèrent  en  bataille , ayant  à leur  droite , fur  lel 
Coteaux , des  foldats  mêlés  avec  les  frondeurs  du  pays  ; 6c  à la  gau- 
che, la  flotte , rangée  fl  près  du  rivage,  quelle  fembloit  ne  former 
qu’un  même  corps  avec  eux. 

Les  généraux  de  Vitellius , plus  foibles  en  infanterie,  placèrent 
aufïi  fur  les  hauteurs , dont  leur  gauche  étoit  appuyée , les  monta- 
gnards , qu’ils  avoient  à leur  folde , 6c  mirent  les  cohortes  dans  la 
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plaine , derrière  la  cavalerie.  Ce  fut  la  cavalerie  qui  commença  le 
combat.  Elle  fct  reçue  par  les  othoniens  avec  beaucoup  de  valeur  ; 
tandis  que  les  payfans  , frondeurs  habiles , mêlés  parmi  les  fantaf- 
fins,  la  prennent  en  flanc  & l’accablent  d’une  grêle  de  pierres.  Dans 
le  même  inftant , la  flotte  l’ayant  attaquée  de  fon  côté  , cette  cava- 
lerie ôt  les  cohortes  qui  la  foutenoient , fe  trouvèrent  prefqu’enve- 
loppées  de  toutes  parts , ôt  auraient  été  taillées  en  pièces,  fi  la  nuit 
qui  favorifoit  la  fuite , n’eut  empêché  de  les  pourfuivre. 

Les  viteliiens  ne  demeurèrent  pas  oififs  malgré  cette  défaite  ; ils 
raflfemblent  des  troupes  ôc  tombent  fur  l’ennemi,  que  le  fuccès 
rend  négligent.  Les  fentinelles  font  égorgés , le  camp  eft  forcé , 
tout  eft  en  tumulte  au  tour  des  vaiffeaux.  Mais  la  frayeur  fe  calme 
infenfiblemcnt  , d’abord  on  fe  défend  à la  faveur  d’une  colline 
dont  on  s’empare;  enfuite  on  attaque,  & le  combat  eft  des  plus 
fanglans.  La  vidoire  fe  déclara  encore  pour  les  othoniens , qui 
n’étant  pas  en  état  d’en  profiter,  fe  retirèrent  du  côté  d’Albengadans 
la  Ligurie,  tandis  que  les  viteliiens  fe  réfugièrent  vers  Antibes. 
Ainli  ces  deux  a&ions  n’apporterent  aucun  changement  aux  affaires 
de  la  province , qui  demeura  dans  le  parti  de  Vitellius  ; mais  elle  ne 
tarda  pas  d’avoir  un  autre  maître. 

C’étoit  le  tems  où  les  révolutions  portoient  fucceflivement  fur 
le  trône  cette  foule  d’empereurs , qui  nefaifoient  que  paffer.  A peine 
Othon  fut-il  mort , que  Vefpafien  fe  mit  fur  les  rangs  pour  difputer 
l’empire.  Valérius-Paulinus,  guerrier  habile  , ôc  fon  ami,  avant  fa 
fortune , fit  entrer  dans  fes  intérêts  les  cités  de  la  Narbonnoife , 
dont  il  étoit  intendant.  Il  y réuflit  d’autant  plus  facilement  que , 
citoyen  dç  Fréjus,  aimé  de  fes  compatriotes  6c  chéri  des  préto- 
riens , il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  le  pays. 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius-Valens,  forcé  de  quitter  l’Italie, 
s’embarque  au  golfe  de  Pife , pour  venir  foulever  les  peuples  6c  les 
troupes  des  Gaules  en  faveur  de  Vitellius.  Il  relâche  à Monaco , 6c 
pafl'e  àCimiez,  où  Mariuj-Maturus , qui  recoijnciffoit  encore  cet 
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empereur , lui  apprend  la  défeûion  de  la  province.  Cette  révolu- 

• m-  j.  f , ,r  , , ,,  r • r Bataille  entre 

tion  affligea  d autant  plus  Valens , qu  elle  renverloit  tous  les  pro-  les  troupes 

jets.  Enfin  fe  voyant  entouré  d’ennemis , & ne  fachant  quel  parti  d’Otrou* 

prendre,  il  s’abancj^nne  encore  une  fois  aux  périls  de  la  navigation,  Ana.  «s.dej.c. 

en  attendant  que  le  fort  lui  préfente  quelqu’occalion  favorable  de 

rétablir  fes  affaires  ; mais  fes  efpérances  s’évanouirent  bientôt.  Une 

tempête  le  jetta  fur  les  îles  Stæcadcs,  dépendantes  de  Marfeille , où 

il  fut  pris  par  les  bâtimens  que  Paulin  dépêcha.  Depuis  ce  moment  ^ 

les  Alpes  maritimes  êt  le  refte  de  l’empire  fe  fournirent  à V efpafien. 

La  ville  de  Cirniez  dont  je  viens  de  parler  , & qui  ne  fubfifte 
plus,étoit  auffl  ancienne  & beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
de  Nice.  Celle-ci  ne  fut  recommandable  que  par  fes  richefies , fon 
commerce  & fon  arfenal , où  les  marfeillois  alloient  quelquefois 
armer  leurs  galeres.  Cirniez  au  contraire  eut  toutes  les  marques  d’une 
métropole  civile , de  fortes  tours,  de  bonnes  murailles , une  milice 
& trois  colleges  , dont  chacun  avoit  fes  fonctions  féparées  pour 
l’adminiffration  de  la  juftice  , pour  la  police  & Iareligion.  Enfin  il  A i-u#»  û'Jufi. 
y avoit  à Cirniez  des  thermes , des  temples  , un  magnifique  aque-  v-  P- 
duc  & un  fort  bel  amphithéâtre  ; ce  qu’on  ne  trouvoit  que  dans  les 
principales  colonies.  Cette  ville  étoit  le  féjour  ordinaire  d’un  com- 
mandant ou  d’un  préfident , dont  l’autorité  s’étendoit  d’un  côté 
depuis  Gênes  jufqu’à  Digne,  ôc  de  l’autre  depuis  Vence  jufqu’au 
fommet  des  Alpes.  Les  peuples  de  ces  montagnes , connus  fous  le 
nom  de  liguriens  chevelus  , avoient  obtenu  des  romains  la  liberté  Ligum  cj; u 
de  fe  gouverner  en  forme  de  république , moyennant  un  tribut  p,m- 1 * c *• 
qu’ils  payoient.  Augufte  les  fournit , ôc  fit  de  leur  pays  une  province  " ' 4- 
qu’ôn  appelloit,  du  tems  de  Tacite , province  des  Alpes  maritimes  : 
elle  étoit  comprife  dans  l’Italie , Ôc  la  ville  de  Cirniez  en  étoit  la 
capitale  (i). 

(i)  Au  nord-oueiî  des  Alpes  maritimes,  il  y avoit  les  Alpes  cottiennes,  qui  for- 
moient  un  petit  état  compofé  de  douze  cantons  fous  la  dépendance  de  Cortius. 

Elles  cotnm envoient  à l'extrémité  fcptcnttionale  du  dioccfc  d’Embruii , 5c  s’éten- 
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Après  la  bataille  des  troupes  de  Vitellius  6c  d’Othon,  on  ne 
trouve  aucun  événement  mémorable  dans  l’hiftoire  de  Provence* 
jufqu  a la  fin  du  IIIe  fiecle.  Quelques  traits  épars  dans  les  ancien» 
auteurs  peignent  le  caractère  du  peuple , fon  goût  pour  les  arts , 
fes  talens , fon  commerce  , ôc  l’on  eft  étonné  de  voir  les  mœurs 
d’une  nation  éclairée  Ôc  policée  dans  un  pays,  où  fix  cens  ans 
auparavant  regnoient  l’ignorance  6c  la  barbarie. 

Les  provençaux  n’avoient,  dans  ces  tems  reculés,  ni  villes , ni 
arts , ni  police;  ils  ne  connoifToient  gueres  d’autre  loi  que  la  force j 
d’autres  réglés  que  les  befoins.  Ceux  qui  demeuraient  le  long  de» 
côtes , 6c  qu’on  appelloit  liguriens  ou  hommes  de  mer , vivoient 
de  la  pêche  6c  de  la  pyraterie , deux  profeffions , dont  l’une  ex- 
cluoit  l’amour  du  travail , ôt  l’autre  la  bonne  foi  ôc  l’humanité.' 
Les  habitans  des  montagnes , errans  ôc  chafieurs , toujours  en 
guerre  avec  les  bêtes  fauves , difputoient  avec  elles  de  courage 
& de  férocité.  Dans  la  moyenne  région  de  la  Provence , on  étoie 
moins  greffier  ; le  fol  ôc  le  befoin  invitant  à la  culture  des  plante» 
annuelles , on  devoit  avoir  quelqu’idée  des  loix  de  la  propriété  ; 
ôc  cette  idée,  quelque  confufe  qu’elle  fut  encore,  enfuppofe  beau- 
coup d’autres.  Voilà  ce  qu’étoient  les  habitans  de  notre  province 
dans  ces  tems  reculés. 

Ils  apprirent  des  phocéens  à fe  ralTembler  dans  des  villes,  & 
planter  la  vigne  ôc  l’olivier  ; ôc  à cultiver  une  infinité  d’arbres  frui- 
tiers ôc  beaucoup  d’efpeces  de  légumes,  auparavant  inconnus  dan» 
les  Gaules.  La  culture  du  bled  n’a  rien  que  de  fimple  : on  dirait 
que  l’auteur  de  la  nature  l’a  mife  à la  portée  de  tous  les  hommes. 
Celle  de  la  vigne  ôc  de  l’olivier  eft  plus  compliquée,  ôc  demande; 


dolent  de  l’autre  côté  des  montagnes  jufqu’l  Suze , où  Cottius  feifoit  fa  réfidcnee.' 
Ce  prince  ayant  recherché  l'amitié  d’Augufte , prit  le  nom  de  Julius  pour  lui  faire  C» 
cour.  L'empereur  eu  le  recevant  pour  allié  du  peuple  romain , lui  biffa  gouverner 
fes  états  fous  le  nom  de  préfet  ou  d’udminirtratcur , n'ayant  pas  foufferc  qu'il  prit 
celui  de  roi. 

Elu* 
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plus  d’art , fi  l’on  y comprend  tout  ce  qu’il  faut  pour  extraire  la 
liqueur  du  fruit.  Elle  augmente  le  bien-être  des  particuliers , les 
attache  à leurs  poffeflions,  les  réunit  en  fociété,  fie  les  hommes 
commencent  à fe  civilifer.  Mais  cette  époque  eft  en  même  tems 
celle  d’une  infinité  de  befoins,  d’intérêts  ôc  de  vices  inconnus  au- 
paravant. Il  faut  avoir  des  arts  méchaniques , pour  cultiver  tout 
à la  fois  la  vigne  fie  l’olivier  ; des  loix , pour  régler  le  partage  des 
terres  fie  les  différentes  maniérés  de  pofféder  fie  d’acquérir  ; une 
police , pour  contenir  des  hommes  libres  réunis  dans  la  même  en- 
ceinte. Marfcille  éclaira  les  provençaux  fur  tous  ces  objets , fit  fut 
une  preuve  remarquable  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  ef- 
prits  agiflent  les  uns  fur  les  autres , fit  fe  perfectionnent  par  leur 
adion  mutuelle. 

Les  villes  eurent  alors  un  plan  d’adminiftration , quelques  arts 
& un  commerce  d’échange,  ôc  l’on  vit  enfin  tout  ce  qui  peut 
réfulter  du  choc  des  paflions  dans  une  fociété  naiflante , de  l’op- 
pofition  des  intérêts  ôc  de  la  communication  des  idées.  La  cupi- 
dité fermenta , l’induftrie  fut  plus  adive  ; ôc  tous  les  talens  pri- 
rent leur  eflor,  lorfque  la  Provence  pafla  fous  la  domination 
des  romains , dont  la  politique  fut  toujours  d’altérer  le  caradere 
d’un  peuple  conquis,  ôc  de  lui  faire  adopter  leurs  loix  fie  leurs 
maximes  , pour  le  contenir  plus  aifément  dans  l’obéiflance. 

Les  provençaux,  devenus  fujets  d’un  grand  empire,  connurent 
les  diftindions  6c  la  gloire  que  le  mérite  donne , fie  fentirent  la 
néceffité  d’ajouter  aux  talens  naturels  des  lumières  acquifes.  Mar- 
feille , fondée  par  des  hommes  nés  dans  un  pays , qui  fut  le  ber- 
ceau des  connoiflances  humaines , offroit  des  fecours  dans  tous 
les  genres.  La  géographie  , la  médecine  ôc  les  mathématiques  y 
étoient  cultivées  avec  fuccès.  Quelques  particuliers  s’étoient 
même  rendus  célébrés  par  leurs  connoiflances  aftronomiques  ôc 
leurs  voyages  fur  mer,  long-tems  avant  que  les  romains  euflent 
une  marine  fie  des  aftronomes.  On  ne  connoifloit  gueres  dans  tout 
Tome  I.  B b b b 
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l’Occident  que  quelques  conflellations , le  mouvement  diurne  ôc 
annuel  du  foleil,  ôc  les  phafes  de  la  lune  à peu  près,  quand  Py- 
théas  écrivoit  fur  la  différence  des  climats,  la  mefure  de  la  terre , 
le  mouvement  des  étoiles  fixes , voifines  du  pôle , dont  il  donna 
une  description  ; ôc  enfin  fur  l’obliquité  de  l’écliptique  ôc  les  ré- 
volutions des  corps  célefles.  Le  commerce  de  Marfeille , en  rap- 
prochant les  fçavans  de  cette  ville  de  ceux  de  la  Grece , tranf- 
mettoit  aux  uns  les  découvertes  des  autres  ; ôc  ce  n’eft  pas  avancer 
. un  paradoxe , que  de  dire  que  Pythéas  ôc  Euthymene  fçavoient  tout 
ce  que  les  pythagoriciens  enfeignoient  fur  les  caufes  des  éclipfes, 
& fur  le  fyfteme  planétaire,  au  centre  duquel  ils  plaçoient  le  fi> 
leil.  La  terre  ô t les  autres  planètes  tournoient , fuivant  eux,  autour 
de  cet  aftre  par  un  mouvement  diurne,  & par  un  mouvement  cir- 
culaire. Chaque  étoile  étoit  un  monde,  ôc  ces  mondes  étoient 
difperfés  dans  un  efpace  éthéré  d’une  étendue  infinie.  Ainfi  Py- 
théas,qui,  de  l’aveu  d’Hyparque , avoit  plus  de  connoiffances  aftro- 
nomiquesqu’Eudoxe,  un  des  plus  fçavans  philofophes  de  la  Grece, 
enfeignoit  à Marfeille  le  vrai  fyftême  du  monde , tel  qu’il  eft  véri- 
fié par  une  philofophie  plus  éclairée,  ôc  des  obfervations  plus 
exactes. 

Les  beaux  arts  y avoient  acquis  leur  perfection.  Nous  avons  des 
médailles  de  Marfeille , qui  peuvent  le  difputer  à tout  ce  que  la 
Grece  a de  plus  fini  dans  ce  genre  : ce  font  des  chef-d’œuvres  de 
gravure  ôc  de  delfin , ôc  ces  arts  ne  font  perfectionnés  , qu’après 
que  les  autres  ont  fait  des  progrès  fenfibles.  Je  ne  parle  pas  de 
-l’éloquence;  il  eft  certain  qu’elle  fleuriffoit  dans  cette  ville,  plus 
que  dans  aucune  autre  ville  de  l’Occident.  Trois  illuftres  citoyens 
de  Marfeille , Plotius , Gniphon,  ôc  Valerius-Cato  , portèrent  à 
Rome  le  véritable  goût  des  lettres.  Cicéron  ôc  Jules-Céfar  furent 
difciples  de  Gniphon. 

L’influence  que  tant  de  connoiffances  réunies  donnèrent  à la 
ville  de  Marfeille  fur  les  provençaux , étoit  heureufement  fecon- 
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déepar  les  colonies  qu’elle  avoit  fondées , & qui  étoient  peuplées 
d’hommes  policés.  On  voyoit  déjà  quelques  rayons  de  lumière 
percer  à travers  les  nuages  de  la  barbarie , quand  les  romains  entrè- 
rent en  Provence.  L’adminiftration  qu’ils  établirent  dans  leurs  colo- 
nies , cette  politique  confiante  d’introduire  par-tout  leurs  dieux , 
leurs  mœurs  & leurs  ufages , changèrent  en  peu  de  tems  la  face 
de  la  province  ; & c transformèrent  les  habitans  en  des  hommes 
nouveaux  , quand  ils  leur  permirent  l’entrée  aux  différentes  place* 
du  facerdoce  & de  la  magiftrature.  Les  provençaux , animés  du 
defir  de  la  gloire,  cultivèrent  l’éloquence , comme  un  des  plus  fùrs 
moyens  de  fe  diftinguer.  Les  fuccès  firent  honneur  à leurs  talcns  ; 
ils  donnèrent  à Rome  des  orateurs  célèbres  & des  magiftrats  dis- 
tingués. Ces  orateurs , après  s’être  formés  aux  belles-lettres  à Mar- 
feilie,  paffoient  les  Alpes  pour  aller  fe  perfectionner  dans  la  juris- 
prudence romaine.  On  adopta  d’abord  la  langue  latine , fans  renon- 
cer au  grec  ni  au  celtique.  On  aimoit  l’une  de  ces  deux  langues 
pour  fa  beauté,  l’autre  parce  qu’on  l’avoit  reçue  defes  ancêtres. 
Mais  il  fallut  aulfi  parler  celle  des  vainqueurs  ; c’eft  un  joug  qu’ils 
impoferent  par  politique , ôt  l’on  s’y  fournit  par  intérêt.  On  prit 
même  jufqu’à  leurs  manières  & leurs  ufages  ; ce  qui  fit  dire  aux 
romains , que  tandis  que  Céfar  menoit  les  gaulois  en  triomphe  , 
ils  changeoient  leur  habit  contre  la  robe  de  fénateur. 

Les  provençaux  trouveront,  dans  tous  ces  changemens,  le  dou- 
ble avantage  de  travailler  pour  leur  gloire  & de  perfectionner  leurs 
mœurs.  Du  tems  de  Céfar  ils  étoient  déjà  fameux  dans  les  Gaules 
par  leur  politefle  & leur  urbanité;  fous  l’empire  de  Claude,  on 
auroit  dit  qu’ils  étoient  nés  à l’ombre  du  capitole.  Pline  affine  que, 
de  fon  tems,  la  province  Narbonnoife  étoit  fi  bien  cultivée  , fes 
campagnes  fi  agréablement  ornées , fes  habitans  fi  polis , qu’on 
l’auroit  prife  pour  une  portion  de  l’Italie  ; il  eft  du  moins  certain 
qu’on  ne  la  re?;ardoit  pas  comme  une  province  étrangère  ; les  féna- 
teurs  romains , qui  en  étoient  originaires , pouvoient  y venir  fans 
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congé  , quoiqu’il  leur  fût  expreffement  défendu  de  quitter  l’Italie 
fans  la  permilfion  de  l’empereur. 

C’eft  le  propre  des  talens  ôc  de  l’induftrie  fur-tout , d’aimer  à fe 
répandre.  Les  provençaux  , nation  vive , ingénieufe , active , fu- 
rent à peine  fortis  de  la  barbarie  , qu’ils  contribuèrent  à civilifer  le 
relie  des  Gaules  ; ils  y portèrent  le  commerce  , ôc  avec  lui , des 
mœurs  ôc  les  arts.  Ces  premiers  traits  de  lumière  frappèrent  les 
gaulois  , jufqu’alors  aflervis  aux  opinions  des  druides  ; ils  oferent 
penfer  d’eux-mêmes,  ôc  fentirent  toute  la  fupériorité  que  la  raifon, 
cultivée  par  les  fciences , donne  à l’homme  fur  l’homme  même. 
Les  plus  riches  envoyèrent  leurs  enfans  à Marfeille  pour  étudier 
dans  ces  mêmes  écoles , où,  fuivant  un  ancien , la  jeunefle  romaine 
venoit  fe  former  ; d’autres  attiroient  auprès  d’eux  quelques  fçavans 
de  Marfeille , ôc  les  villes  s’emprefToientde  leur  confier  l’inflruêtion 
publique.  L’ufage  de  la  langue  grecque  pénétra  jufques  chez  les 
lielvétiens  ; ôc  des  académies  fe  formèrent  en  différens  endroits  des 
Gaules.  Les  plus  célébrés  furent  celles  d’Arles,  de  Narbonne,  de 
Touloufe  , de  Bordeaux,  de  Vienne,  de  Lyon  , d’Autun,  de 
Treves,  de  Poitiers  ôc  de  Corbillon-fur-Loire  ; monumens  pré- 
cieux de  l’amour  des  gaulois  pour  les  lettres , ôc  de  l’influence  que 
les  provençaux  avoient  eue  fur  les  mœurs  générales. 

Avec  les  difpofitions  qu’ils  avoient  reçues  de  la  nature , un  efprit 
vif  ôc  pénétrant,  une  imagination  riche  ôc  une  ardeur  infatiga- 
ble pour  le  travail , ils  ne  pouvoient  qu’exceller  dans  les  arts: 
Ils  parloient  deux  langues , dont  les  principes  étoient  fixes  ôc  le 
caractère  décidé,  ôc  vi voient  dans  les  tems  les  plus  favorables  au 
développement  du  génie.  Ces  tems  font  ceux  où  un  peuple  com- 
mence à fe  civilifer.  Comme  il  conferve  encore  toute  fa  vigueur 
naturelle , il  porte  dans  l’étude  des  fciences  cette  ardeur  qui  triom- 
phe des  obftacles  ; cet  efprit  de  liberté  ôc  cette  élévation  de  fenti- 
mens  , qui  ennoblit  tous  les  objets.  Ses  progrès  font  rapides  ; fes 
ouvrages  pleins  de  chaleur  ôc  de  force  ; ôc  s’ils  ne  font  pas  toujours 
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conformes  aux  réglés  de  l’art,  ils  ont  l’empreinte  du  génie.  La 
nature  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  s’affoiblir  par  le  luxe , un  auteur 
qui  fçait  obferver , en  faifit  mieux  les  vraies  beautés  & les  différen- 
tes nuances  ; il  en  fait  des  peintures  plus  touchantes,  plus  nobles, 
plus  variées  ; s’il  décrit  les  partions  , il  en  fait  connoître  tous  les 
reflorts , parce  que  dans  l’état  d’effervefcence , où  elles  font  encore, 
elles  éclatent  avec  plus  d’énergie  ôt  fe  montrent  fous  toutes  les  faces. 
Ain  fi  le  poëte  met  plus  de  fituation , plus  d’aÛion  dans  fon  poëme; 
l’orateur,  plus  de  véhémence,  plus  de  feu  dans  fes  difcours  ; l’hifto- 
rien , plus  de  noblefle , de  grandeur  & d’intérêt  dans  fon  hiftoire. 

Comme  la  bonne  conftitution  du  corps  influe  fur  les  qualités  de 
l’ame,  & en  rend  les  opérations  plus  faciles,  il  doit  y avoir  plus  d’ima- 
gination & de  génie  dans  le  tems  où  les  nations  ne  font  point  encore 
énervées  par  le  luxe.  Les  hommes  ont  alors  pour  l’ordinaire , avec 
un  tempérament  vigoureux , une  fermeté  d’ame,  6c  un  certain  ei  - 
thoufiafme  qui  les  rendent  capables  de  grandes  chofes;  mais  l’inf- 
tant  de  la  perfection  dans  les  ouvrages  de  l’art , c’efl  lorfque  les 
mœurs  s’adouciflent,  fans  que  l’ame  ait  encore  perdu  toute  fon 
élévation  ôc  fon  énergie.  L’éloquence  & la  poéfie  prennent  alors 
des  couleurs  plus  douces , plus  riantes  ôt  plus  variées  ; elles  font 
plus  riches  dans  leurs  expreflions , plus  nobles  ôt  plus  foutenues 
dans  leur  ftyle;  en  un  mot  c’eft  le  tems  où  les  arts , fous  un  air  de 
fraîcheur  ôt  de  jeunefle  , ont  une  beauté  qui  fent  déjà  l’antique; 
Tel  fut  en  Grece  le  lîecle  de  Philippe  & d’Alexandre  ; à Rome  ôc 
en  Prcyence,  celui  d’Augufte;  en  France,  celui  de  Louis  XIV; 
Ce  tems  dont  nous  parlons,  eft  encore  celui  où  il  fe  forme  dans  tous 
les  genres  des  grands  hommes , qui  s’animent  ôt  s’excitent  récipro- 
quement à la  gloire;  ainfi  l’émulation  donne  à l’ame  un  nouveau 
reflort.  Ces  hommes.nés  avec  du  génie , aiment  ôt  favorifent  tout 
ce  qui  en  porte  l’empreinte.  C’eft  une  des  principales  raifons  pour 
lefquelles  Philippe,  Alexandre  , Scipion , Céfar,  Colbert,  Condé , 
&c.  protégèrent  les  fciences  ôt  les  arts.  ' •; 
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Telles  font  les  caufes  qui,  après  avoir  renouvellé  la  face  de 
l’Italie , concoururent  à tirer  les  anciens  provençaux  de  l’ignorance 
ôc  de  la  barbarie;  tandis  que  le  peuple  romain,  en  les  foumettant 
à fon  empire  , fembla,  pour  ainfi  dire , les  animer  de  fon  propre 
génie.  De-là  le  bel  éloge  que  Pline  fit  d’eux , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ; de-là  tant  de  grands  hommes  qui  méritèrent  d’être 
admis  dans  le  fénat , Ôc  dont  l’hiftoire  qui  nous  l’apprend  n’a  pas 
confervé  les  noms.  Elle  parle  auffi  des  architectes  provençaux , 
qui  tranfporterent  dans  leur  pays  les  beautés  ôc  la  magnificence  de 
la  capitale  de  l’empire  , par  les  cirques , les  thermes , les  palais  , 
les  temples  , dont  ils  décorèrent  leurs  villes , Ôc  dont  ilfubfilte  en- 
core des  vefliges  à Orange , à Arles  & ailleurs.  Pline  ne  connoifloit 
point,  de  fon  teins , d’artiftes  fupérieurs  à ceux  des  gaulois  pour  la 
fculpture.  Les  romains  les  employèrent  pour  la  fabrication  du  célé- 
bré cololfe  qui , deftiné  à repréfenter  d’abord  Néron,  fut  confacré 
depuis  au  foleil.  Parmi  tant  de  perfonnages  illurtres,  dont  la  Pro- 
vence pourroit  fe  glorifier , il  ne  nous  refte  que  les  noms  de  ceux 
qui  fe  rendirent  célébrés  dans  les  fciences  ou  dans  les  arts , 6c  dont 
nous  donnerons  ailleurs  une  idée. 

Les  lettres  perdirent  enfuite  cet  éclat  dont  elles  brilloient.  L’t £ 
Causes  de  la  P1™  humain  n’eft  pas  long-tems  capable  des  mêmes  efforts.  A peine 
corruption  des  parvenu  à fon  dernier  période,  qu’il  commence  à déchoir  ; 
Mp*cadesceDdls  6c  dans  fon  plus  haut  degré  de  perfeûion,  il  touche  à l’inftant  de  fa 
**T*'  décadence.  C’efl  ce  qu’on  vit  arriver  en  Italie  , quand  Tibqre  fut 
monté  fur  le  trône;  le  mal  commença  fous  Augufte,  quand  il  fe 
fut  arrogé  toute  l’autorité.  Les  citoyens , exclus  des  affaires  publi- 
ques, ne  s’occupèrent  que  de  leur  intérêt  perfonnel,  Ôc  l’amour 
des  richeffes  s’empara  de  la  nation. 

Il  eft  vrai  que  les  mœurs  s’adoucirent;  mais  le  cœur  s’ouvrit  à la 
voix  de  la  volupté  6c  s’amollit.  Depuis  ce  moment  on  fe  préci- 
pita de  plus  en  plus  dans  la  corruption:  on  craignit  la  fatigue. 
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le  travail , l’application  6c  la  contrainte  ; on  s’accoutuma  aux  dou-  - ■ igg 

ceurs  du  repos  ; le  tempérament  s’affoiblit , & les  grandes  pallions,  corruption  dm 
telles  que  l’orgueil , l’émulation  , & cette  noble  ambition , qui  fait  *^*^"*”01** 
faire  de  grandes  chofes , s’éteignirent.  On  leur  fubltitua  la  vanité , rut». 

l’intérêt,  la  jaloufie,  le  goût  des  plaifirs  ; ôc  tous  ces  petits  tyrans , 
qui  abâtflrdiffent  l’âme  , dégradent  l’efprit,  énervent  le  coeur.  On 
ne  vit  prefque  plus  de  grands  hommes  dans  aucun  genre , parce  que 
le  génie  tient  plus  aux  bonnes  moeurs  qu’on  ne  penfe;  6c  fi  de  loin 
en  loin  quelqu’un  s’éleva  au-delTus  de  fon  liecle , il  le  dut  à des  cir- 
conflances  heureufes  qui  le  préferverent  de  la  contagion. 

Les  beaux  arts  fe  relfentirent  les  premiers  de  la  corruption  du 
cœur,  6c  n’eurent  plus  ni  force  ni  élévation.  Cultivés  dans  le  fein 
des  plaifirs  6c  de  la  mollette , ils  en  portèrent  l’empreinte  ; car  dans 
une  nation  énervée  par  le  luxe , il  efl  comme  impottible  qu’un  écri- 
vain , quels  que  foient  fes  talens,  retrace  aux  y eux  du  lecteur , les 
beautés  fimples  6c  naturelles  des  anciens;  fubjugué  par  l’amourdes 
plaifirs  6c  par  le  goût  dominant  de  fon  fiecle  , il  eft  forcé  d’écrire 
d’une  maniéré  analogue  au  carattere  de  fa  nation.  Il  s’attache  à 
féduire  par  des  traits  brillans  6c  des  beautés  fans  confittance.  Ses 
ouvrages  deftinés  à flatter  des  cœurs  corrompus,  6c  à réveiller  des 
imaginations  pareffeufes  6c  prefque  éteintes,  ont  befoin  d’attirer 
l’attention  par  des  images  6c  des  penfées  qui  refpirent  la  molleflë , 

6c  par  des  faillies  dont  la  nouveauté  fait  fouvent  tout  le  mérite. 

Les  auteurs  latins  qui  vécurent  après  Tibere , ajoutèrent  à ces 
défauts,  tous  ceux  qui  naiffentde  la  fervitude.  Quand  le  defpotifmç 
fut  établi  dans  l’empire , la  délation  6c  la  flatterie  achevèrent  de 
détruire  le  bon  goût , en  étouffant  les  talens  ; d’un  côté , la  vérité 
timide  fe  cacha  fous  le  voile  de  l’allégorie,  de  la  métaphore 
6c  fous  l’emblème  de  l’allufion  ; de  l’autre , on  prit  le  ton  emphati- 
que de  l’adulation , 6c  l’amour  de  la  nouveauté  gâta  tout.  On  ne 
voulut  plus  penfer  ni- s’exprimer  comme  les  autres  ; on  prit  un  lan- 
gage plein  d’affectation  , d’enflure  , d’obfcurité. 
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Le  commerce, 
première  ttufe 
4e  la  corruption. 


Tel  fut  l’état  des  lettres  & des  mœurs  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’empire,  fous  le  régné  deNéron  ôc  de  fesfucceffeurs.  Laliaifon 
intime  que  la  Provence  avoir  avec  l’Italie , dont  elle  étoit  pour  ain(i 
dire  une  portion  ; le  commerce  quelle  faifoit  avec  les  grecs  ôc  les 
africains,  furent  caufe  que  la  contagion  y pénétra  plutôt.  Les 
mœurs  y étoient  déjà  fort  corrompues  dans  le  deuxieme  ûecle  ; & 
c’eft  aux  provençaux  ôc  aux  languedociens , qu’il  faut  particuliére- 
ment appliquer  ce  que  Tacite  dit  des  gaulois  : que  ces  peuples 
autrefois  fi  braves , étoient  efféminés  Ôc  lâches  ; car  de  fon  tems  ce 
reproche  ne  pouvoir  convenir  aux  provinces  feptentrionales  dea 
Gaules.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’examiner  comment  une  révolution 
fi  étonnante  a pu  fe  faire  ; ôc  nous  verrons  que  c’eft  précifément,' 
par  les  mômes  caufes  ôc  par  les  mêmes  degrés  par  lefquels  on 
étoit  forti  de  la  barbarie. 

Les  lettres  ôc  les  arts  avoient  été  un  des  moyens  dont  on  s’étoic 
utilement  fervi  pour  civilifer  les  provençaux.  Le  commerce  féconda 
les  progrès  de  la  politeffe  ôc  corrompit  les  mœurs  : rien  n’adoucit 
plus  la  férocité  du  cara&ere , ôc  ne  refferre  davantage  les  liens  qui 
uniffent  les  hommes.  L’efprit  fe  développe  par  la  communication 
des  idées  ; ôc  la  dépendance  des  intérêts  réciproques , donne  un 
exercice  continuel  à toutes  les  facultés  de  lame.  La  raifon  s’éclai- 
re , les  arts  naiffent  ôc  la  fociété  fe  perfeûionne  ; parce  que  la  fu pé- 
ri o ri  té  qu’on  peut  avoir  fur  les  autres , n’eft  plus  fondée  fur  la  force 
& le  courage,  mais  fur  lestalens  ôc  les  vertus.  Voulez-vous  civilifer 
des  fauvages,  donnez-leur  de  nouveaux  befoins , un  commerce  ôc 
des  arts,  ôc  vous  les  aurez  bientôt  rendus  humains. 

Lorfque  les  befoins  fe  multiplient  à l’infini  ; lorfque  le  defir  de 
les  fatisfaire  n’a  plus  ni  réglé  ni  frein,  les  liens  de  la  fociété  fe  relâ- 
chent; il  ne  régné  plus , entre  les  différens  ordres , cette  harmonie 
d’où  réfultoit  le  bien  général  ôc  l’intérêt  des  particuliers.  Les  hom- 
mes redeviennent  ce  qu’ils  étoient  auparavant  ; c’étoient  des  êtres  * 
ifolés  avec  des  mœurs  fauvages  ; ce  font  des  tyrans  avec  des  mœurs 

policées  : 
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policées  : voilà  ce  qu’on  vie  arriver  anciennement  en  Italie  ôc  en 
Provence  , fous  le  gouvernement  des  empereurs.  Les  marfeillois 
avoîent  donné  aux  provençaux , avec  l’art  de  s’enrichir , tout  ce 
qui  devoit  irriter  les  pallions.  De-Ià  naquit  à Marfeille , ôc  dans  le 
refte  de  la  Provence , un  luxe  qui  détruifit  tous  les  anciens  princi- 
pes , fuivantla  remarque  de  Salvien.  On  n’ellima  que  les  richelTes  , 
parce  qu’ellçs  donnoient  la  confidération , que  l’on  attendoit  autre- 
fois de  la  vertu.  Marfeille  fur-tout,  oublia  les  premières  maximes; 
fage  & laborieufe  par  nécelTité  dans  les  commencemens , elle  s’étoit 
enrichie  par  le  travail  ôc  la  frugalité  ; elle  fe  corrompit  par  l’abon- 
dance : c’eft  le  fort  de  prefque  toutes  les  républiques.  Ses  vices  6c 
ceux  des  romains  fe  répandirent  dans  toute  la  Provence , où  la  trop 
grande  inégalité  dans  les  fortunes  engendra  l’aviliflement  d’une  part, 
la  tyrannie  de  l’autre,  ôc  la  mauvaife  foi  dans  toutes  les  conditions. 

Ce  luxe  fut  encore  animé  par  la  pompe  des  fpeétacles , qui  de- 
viennent vicieux  ôc  frivoles , à mefure  que  les  mœurs  perdent  de 
leur  dignité  ôc  de  leur  févérité.  Perfonne  n’ignore  combien  ils 
étoient  dangereux  fous  Tibere  ôc  fes  fucceffeurs.  Il  fuffit  d’avoir 
une  teinture  légère  des  progrès  de  l’ancienne  comédie,  pour  fçavoir 
qu’on  n’aimoit  prefque  plus  que  les  repréfentations  groflieres  ôc 
licentieufes.  Le  goût  pour  ces  fortes  de  fpeûacles  pafla  dans  les 
provinces  ; les  troupes  qui  les  inondèrent , y firent  repréfenter 
ceux  qui  les  charmoient  davantage.  Ce  n’étoient  que  de  méprifa- 
bles  mimes , parce  que  la  délicatefTe  eft  rarement  le  partage  du  peu* 
pie  ôc  du  foldat , ôc  parce  qu’on  n’étoit  peut-être  plus  capable  d’en 
fupporter  d’autres. 

Cette  licence  étoit  extrême,  à en  juger  par  la  peinture  que  Sal- 
vien , prêtre  de  Marfeille , nous  a laifTé  des  imitations  honteufes 
des  difeours  ôc  des  poflures  indécentes  qu’on  fouflroit  fur  ïe  théâ- 
tre. On  y couroit  avec  une  ardeur  qu’on  ne  trouveroit  pas  chez  un 
peuple  qui  conferve  fes  anciennes  mœurs.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  du  portrait  peu  flatteur  qu’Athenée , qui  vivoit  fous  l’em*_ 
Tomel.  Cccc 
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pire  de  Commode , a fait  du  caraüere  efféminé  des  marfeillois. 

Il  y a toute  apparence  que  ce  fut  au  commencement  du  fécond 
fiecle  de  leglife , que  leur  conduite  donna  lieu  au  proverbe  Majjl- 
üam  naviges  ; allez  vivre  dans  la  débauche  à Marfeille.  La  véhé- 
mence avec  laquelle  Salvien  déclamoit  contre  les  égaremens  dont 
il  étoit  témoin , ne  juftifie  que  trop  la  vérité  de  ce  proverbe. 

Cette  corruption  étoit  inévitable  dans  les  pays  fournis  à l’empire. 
L’influence  d’un  gouvernement  defpotique  fur  les  peuples  conquis 
eft  extrême  ; ils  font  accablés  fous  le  poids  des  vices  ôc  de  l’auto- 
rité. Quand  même  le  gouvernement  romain  auroit  agi  avec  moins 
de  force  6c  d’une  maniéré  moins  direête  par  fa  nature,  les  fujets 
auroient  rendu  fon  influence  plus  prompte  6c  plus  efficace  par 
leur  propre  conduite.  Les  perfonnes  en  place , opprimant  les  parti- 
culiers fous  prétexte  du  bien  public  , chacun  afpiroit  à la  même 
prérogative.  On  aimoit  mieux  s’enrichir  avec  ces  tyrans  fubalter- 
nes , que  d’être  la  victime  de  leur  infatiable  cupidité  ; comme  il 
arrive  toutes  les  fois  qu’on  érige  en  art  le  talent  funefte  de  ruiner 
le  peuple  fans  enrichir  le  fouverain.  Les  emplois  n’étant  que  le  prix 
de  la  flatterie  ôc  de  l’intrigue , ôc  quelquefois  même  du  crime  6c 
de  l’audace,  on  voulut  penfer  comme  ceux  qui  les  donnoient; 
on  en  prit  les  défauts  ôc  les  pallions  ; les  mœurs  de  la  capitale  de- 
vinrent celles  de  tout  l’empire.  Dès-lors  fa  chute  fut  inévitable  ; 
car  la  corruption  des  mœurs  ne  ceffe  jamais  que  par  les  révolutions 
qu’elle  prépare  , femblable  aux  vapeurs  exaltées  dans  les  entrailles 
de  la  terre , qui  ne  fe  diffipent  qu’en  la  déchirant. 

A ces  différentes  caufes  de  la  décadence  des  mœurs,  ajoutons- 
en  une  autre , qui  pour  être  moins  prompte , n en  eft  pas  moins 
efficace.  Je  parle  des  bains  chauds , dont  les  romains  introduifirent 
l’ufage  dans  les  Gaules , 6c  fur-tout  en  Provence.  Les  habitans  fe 
baignoient  auparavant  dans  l’eau  froide , foit  en  été , foit  en  hiver, 
pour  endurcir  le  corps  6c  fe  maintenir  dans  une  propreté  dont  ils 
étoient  exceflivement  jaloux  ; car  Ammien-Marcellin  affure  qu’on 
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ne  trouvoit  dans  les  Gaules  ni  hommes  ni  femmes,  fuflfent-ils  des  

plus  pauvres,  qui  euffent  des  habits  déchirés.  C’eft  à ces  bains  corruption "dej 
falutaires  qu’on  fubftitua  les  thermes  (O  , qui  contribuèrent  beau-  M®UI1S|  FTDt 
coup  à énerver  le  corps , ôc  livrèrent  l’ame  à l’empire  des  fens.  arts. 

Si  l’on  rapproche  à préfent  les  deux  extrêmes,  la  barbarie  où  les  ij. 

provençaux  étoient  fix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift , ôc  leur  dépra- 
vation dans  le  IVe  fiecle  de  l’ere  vulgaire  ; fi  l’on  fuit  les  progrès  de 
leur  grandeur  fie  de  leur  décadence  ; cet  enchaînement  de  caufes 
qui  font  parcourir  à l’efprit  humain  un  cercle  perpétuel  de  con- 
noiffances  6c  d’erreurs , de  vertus  fie  de  vices , on  ne  fera  plus 
étonné  des  révolutions  des  empires , dont  la  deftinée  eft  attachée 
à celle  des  mœurs. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  défordres  qu’on  reçut  la  lumière  de  — ■ ^ 

l’évangile.  Saint  Trophime  fut  le  premier  qui  la  fit  briller  dans  n "i^an'cr 

Arles  vers  l’an  iyo  de  Jefus-Chrift  *.  La  fituation  de  cette  ville,  ET  PROGKÎS 

fon  commerce,  la  langue  grecque  qu’on  y parloitauiïi  facilement 

. , , ..  . , r-r-  1 • • * v.  la  féconde 

peut-être  que  la  langue  latine,  le  léjour  quy  iauoit  Je  vicaire  notcJUtinduvot. 

général  des  Gaules  6c  les  autres  officiers  de  l’empire , tout  con- 

tribuoit  à y attirer  beaucoup  de  grecs.  La  plupart  venoient  de 

Smyrne  6c  des  autres  ports  de  l’Orient  où  la  religion  chrétienne 

étoit  déjà  connue.  Dans  ces  tems  de  ferveur , ils  ne  s’expofoient 

point  à vivre  au  milieu  des  païens  fans  avoir  un  évêque  qui  leur 

diftribuât  le  pain  de  la  parole , 6c  qui  leur  conférât  la  grâce  des 

(i)  Tout  le  monde  fçait  que  les  romains,  dans  les  derniers  liecles  de  la  républi- 
que , commenceront  à fc  baigner  fréquemment  dans  l’eau  chaude,  & que  cet  ufage, 
qu’ils  apportèrent  de  la  Grèce,  contribua  beaucoup  à les  amollir.  Ils  profitoient 
avec  grand  foin  de  toutes  les  eaux  thermales  qu’ils  trouvoient  dans  les  provinces 
conquifes  : celles  d'Aix,  de  Grcouls  & de  Digue,  étoient  précicufcs  pour  eux; 

& dans  les  lieux  où  la  nature  leur  en  rcfufoit.ils  y fuppléoientpar  des  thermes  arti- 
ficiels. On  fçait  quelle  étoit  à Rome  la  magnificence  des  bains  fous  AuguAe.  Us 
en  établirent  auili  dans  les  principales  villes  de  Provence , où  l’on  rctrouvoit  tous 
es  ufages  de  l’Italie. 
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facremens.  Ceux  qui  s’arrêtèrent  à Arles  a voient  Trophime,  d’au- 
tres étant  allés  s’établir  à Lyon,  perfiflerent  dans  la  foi  fous  la 
conduite  de  Pothin , ôt  enfuite  d’Irénée. 

En  donnant  au  fiege  d’Arles  l’antériorité  fur  tous  les  autres , 
nous  fuivons  la  tradition  généralement  reçue  dans  nos  provinces 
au  cinquième  fiecle.  Dix-neuf  évêques  atteftoient  au  pape  faint 
Leon , en  4^0 , comme  un  fait  généralement  reçu  , que  faint 
Trophime  y avoir  apporté  la  religion,  & qu’il  l’avoit  prêchée 
dans  la  ville  d’Arles  avant  qu’elle  fût  connue  dans  aucune  autre 
ville  en  deçà  des  Alpes.  « On  fçait  dans  toutes  les  Gaules , difoient- 
» ils,  & la  fainte  églife  romaine  ne  l’ignore  pas,’  que  la  ville 
» d’Arles  eft  la  première  qui  ait  regu  pour  évêque  faint  Trophi- 
» me,  envoyé  par  faint  Pierre  ; de  ce  ruilTeau  de  la  foi , dérivé 
» de  la  fource  apoftolique , la  religion  s’eft  répandue  peu  à pea 
» dans  les  Gaules  ; aufli  nos  prédéceflèurs  ont-ils  honoré  l’églife 
» d’Arles  comme  leur  mere,  & fuivant  la  tradition,  ils  fe  fonc 
» toujours  adreffés  à ce  fiege  quand  ils  ont  demandé  des  évêques 
» pour  leurs  églifes  ». 

Parmi  les  prélats  qui  rendoient  ce  glorieux  témoignage  à celle 
d’Arles,  on  comptoir  Venerius  de  Marfeille,  & Armantaire 
d’Aix  ; ils  citoient  la  tradition , & détruifoient  ainfi  d’avance  celle 
qu’une  pieufe  crédulité  s’eft  efforcée  d’établir  dans  ces  derniers 
fiecles. 

Les  perfécutions  des  empereurs  fufpendirent  en  Provence  les 
progrès  de  la  religion  dans  les  deux  premiers  fiecles  de  l’églife. 
On  trouve  peu  de  chrétiens  de  ces  tems-là  ; on  n’a  même  aucune 
preuve  qu’il  y eût  d’autre  fiege  que  celui  d’Arles.  Marcien , qui 
l’occupoit  en  2jo,  avoir  embrafTé  le  parti  de  Novatien,  prêtre 
de  l’églife  de  Rome.  Novatien , après  avoir  été  promu  aux  ordres 
facrés  contre  toutes  les  réglés,  s’étoit  fait  nommer  au  fouverain 
pontificat  par  trois  évêques,  dont  il  avoit  trompé  la  crédulité. 
Saint  Corneille  rempliffoit  alors  la  chaire  de  faint  Pierre  à la 
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fatisfa&ion  de  toute  l’églife.  Mais  les  calomnies  de  Novatien  & 
Jes  intrigues  de  fes  émiflaires  détachèrent  du  faint-Siege  un  grand 
nombre  de  fideles.  Le  fchifme  fut  d’autant  plus  dangereux , que 
les  novatiens  répandoient  les  erreurs  les  plus  propres  à calomnier 
la  religion  ; ils  enfeignoient  que  i’églife  n’avoit  pas  le  droit  de  re- 
mettre les  péchés  commis  après  le  baptême  ; que  l’apoftafie  ne 
pouvoit  être  effacée  par  aucune  pénitence  ; qu’on  devoit  refufer 
la  communion  aux  gens  mariés  en  fécondés  noces , & regarder 
comme  adultérés  les  veuves  qui  fe  remarioient  ; qu’on  participoit 
aux  crimes  des  perfonnes  avec  qui  l’on  communiquoit  ; qu’on  ne 
devoit  point  honorer  les  reliques  des  martyrs,  ôc  qu’il  falloit 
renouveller  le  baptême  aux  partifans  du  pape  Corneille.  Ces  er- 
reurs , fi  l’on  en  excepte  les  deux  premières  qu’on  attribue  à Nova- 
tien  , paroifTent  avoir  été  enfeignées  par  fes  difciples.  Elles  firent 
quelques  progrès  dans  l’églife  d’Arles , autant  qu’on  en  peut  juger 
par  le  témoignage  de  faint  Cyprien , qui  tâcha  d’arrêter  le  mal 
dans  fa  naifTance , en  follicitant  vivement , auprès  du  pape  faint 
Etienne  la  dépofition  de  Marcien,  vers  l’an  2^4  (i).  Les  liaifons 
que  les  africains  avoient  avec  les  provençaux  par  le  commerce , 
rendoient  dangereufes  pour  les  uns  les  erreurs  où  tomboient  les 


(1)  Cetre  lettre  de  faint  Cyprien  a paru  fufpede  à quelques  critiques;  i °.  parce 
qu'elle  eft  très-honorable  pour  le  pape  faint  Etienne , Sc  que  ces  éloges  ne  peuvent 
point  fc  concilier  avec  les  reproches  amers  que  faint  Cyprien  fit  fi  fouvent  à ce 
pontife  durant  Li  difpute  qu’ils  eurent  fur  La  validité  du  baptême  des  hérétiques, 
a”.  Parce  qu’aucun  monument  littéraire  du  milieu  du  IIP  fiede,  ne  parle  de  Mar- 
cien, évêque  d’Arles.  La  première  raifon  n’cfl  d’aucun  poids:  elle  prouve  feule- 
ment que  la  lettre  de  faint  Cyprien  fut  écrite  avant  fa  difpute  avec  faint  Etienne  , 
&:  au  commencement  du  pontificat  de  ce  pape.  Lafeconde  paroit  auffi  peu  fondée; 
elle  fuppofe  que  nous  avons  toutes  les  lettres  des  évêques  de  ce  tems-là,  & même 
qu’ils  dévoient  parier'du  fchifme  de  Marcien.  Mais  combien  n’y  a-t-il  pas  de  faits 
incontefiablcs,  qui  ne  font  pas  attelles  par  tous  les  auteurs  contemporains,  parce 
qu’ils  ne  lesintéreflent  pas  également  tous!  Ainfi  nous  croyons, avec  pluficuts  fçi- 
vans  critiques,  que  la  lettre  de  faint  Cyprien  n’efl  pas  fuppoféc. 
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autres.  Il  étoit  de  la  plus  grande  importance  que  dans  la  ville 
d’Arles  , où.  abordoient  la  plupart  des  chrétiens  qui  venoient 
d’Afrique , on  profefsât  la  religion  chrétienne  dans  toute  fa  pu- 
reté. On  ne  fait  pas  fi  Marcien  lut  dépofé.  L’hiftoire  ni  les  lettres 
du  faint  évêque  de  Carthage  n’en  fourniflent  aucune  preuve. 

Cetoit  à peu-près  le  tems  où  faint  Pons , noble  romain , iffu 
d’une  famille  de  fénateurs , rendit  un  glorieux  témoignage  à la 
foi  de  Jefus-Chrift  dans  la  ville  de  Cimiez , près  de  Nice.  Il  fouf- 
frit  fous  l’empire  de  Valerien  en  2j8.  Nous  ne  dirons  rien  des 
circonftances  de  fon  martyre.  Les  a êtes  qu’on  a publiés  font  vifi- 
blement  défigurés  (1),  quoiqu’on  les  ait  donnés  fous  le  nom  de 
Valere  fon  ami , qui  fe  dit  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte. 
Ce  qui  regarde  le  culte  du  faint  martyr  eft  plus  authentique.  Ce 
culte  fe  trouve  établi  dans  l’églife  de  Cimiez  avant  le  VIIIe  fiecle  ; 
on  en  trouverait  même  des  traces  dans  le  Ve,  fi  l’on  pouvoit 
appliquer  à faint  Pons  ce  que  faint  Valerien,  évêque  de  cette 
ville  , rapporte  d’un  martyr  du  lieu  dans  les  XVe,  XVIe  ôc 
XVIIe  homélies.  Mais  il  fait  entendre  que  le  martyr  dont  il  parle 
étoit  citoyen  de  Cimiez,  8t  nous  venons  de  voir  que  faint  Pons 
avoit  pris  naiflance  à Rome. 

Nous  fommes  plus  inftruits  fur  le  martyre  de  faint  Vi£tor  en 
292.  Les  hiftoriens , peu  occupés  de  ce  qui  regarde  fes  parens  6c 


(1)  Quoique  ces  a&cs  foient  remplis  de  fauffetés,  comme  Tes  fçavans  en  convien- 
nent , on  ne  peut  point  révoquer  en  doute  ie  martyre  de  faint  Pons.  I.a  tradition , 
& fon  culte  établi  à Cimiez , dans  les  premiers  fiedes  de  l'églife , en  font  des  preu- 
ves incontcftables.  Mais  nous  avons  à prévenir  un  reproche  qu’on  pourroit  nous 
faire , fur  ce  que  nous  difons  que  faint  Pons  eft  le  premier  martyr  de  cette  ville  , 
tandis  que  la  tradition  du  pays  porte  que  faint  BalTus  y fouffrir  environ  dix  ans 
auparavant.  On  a tout  lieu  de  croire  que  ce  martyr  étoit  grec,  & qu’il  fouffrir  à 
Nicéc  en  Bithynie , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  dans  la  fécondé  partie  de  la 
chorographic  à l'article  Nice.  M.  de  Tillemont  croit  qu'il  etoit  évêque  dans  l’O- 
rient ,'nous  penfons  comme  lui.  On  peut  voir  dans  le  troifieme  tome  de  fon  hif- 
toire  eedéfiaftique,  les  raifons  qu  il  en  apporte. 
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les  premières  années  de  fa  vie , nous  laiffent  ignorer  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Ils  nous  font  entendre  qu’il  étoit  officier  dans  les  trou- 
pes , & qu’il  pafloit  toutes  les  nuits  à vifiter  les  fidèles  pour  les 
affermir  dans  la  foi.  Ayant  été  furpris  dans*  ce  pieux  exercice , il 
fut  conduit  devant  les  préfets  Aftere  & Eutyque,  devant  lefquels 
il  confeffa  qu’il  préféroit  le  fervice  d’un  homme  mort , mais  ref- 
fufcité  ôc  fils  de  Dieu  , à tout  ce  que  la  faveur  des  empereurs 
pourrait  lui  procurer  de  biens.  Tous  les  affiftaus , irrités  de  fa  fer- 
meté , demandèrent  fa  mort.  Mais  comme  Vidor  étoit  un  homme 
diftingué  dans  fon  état,  les  préfets  renvoyèrent  le  jugement  à 
Maximien-Hercule , qui  étoit  alors  à Marfeille. 

Maximien  étoit  un  prince  fanguinaire.  La  haine  qu’il  avoit  pour 
la  religion  chrétienne  le  rendoit  cruel  envers  tous  ceux  qui  la  pro- 
feffoient.  N’ayant  pu  vaincre  le  faint  martyr  par  fes  promeffes  ni 
par  fes  menaces , il  ordonna  qu’on  le  traînât  lié  par  les  pieds  dans 
toute  la  ville  : fpedacle  touchant , qui  fut  encore  augmenté  par  les 
infultes  de  la  populace,  & par  les  coups  dont  on  chargeoit  le  gé- 
néreux défenfeur  de  la  religion.  Après  cette  première  épreuve , il 
fut  ramené  tout  déchiré  & couvert  de  fang  devant  les  préfets,  qui 
le  prefferent  vivement  de  ne  pas  s’expofer  à perdre  fa  fortune,  à 
devenir  la  honte  de  fa  famille , & à périr  enfin  par  les  plus  cruels 
fuppüces,  pour  un  homme  mort  en  croix , difoient-ils , ôc  pour  une 
gloire  ôc  des  biens  imaginaires , que  ni  lui  ni  aucun  autre  n’avoient 
jamais  vus.  « La  faveur  du  prince , répondit  Vicior , les  plaifirs  du 
» monde,  la  gloire,  la  fanté,  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
» biens  ineffables  que  Dieu  réferve  à fes  ferviteurs.  Cependant 
» vous  voulez  que  je  les  facrifie  , ces  biens , pour  un  culte  qui 
» eft  l’opprobre  du  genre  humain.  Voyez  ce  que  font  les  dieux 
» que  vous  adorez.  Vous  louez  en  eux,  dans  vos  hymnes  ôc  vos 
» cantiques , des  aérions  que  les  peuples  policés  puniffent  févé- 
» rement  dans  un  fimple  particulier.  Dans  Jupiter , je  ne  vois 
» qu’un  brigand,  un  adultéré,  un  parricide;  dans  Junon,  une 
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» femme  inceftueufe  ôc  cruelle  ; dans  Mars , un  foldat  féroce  ; 
» dans  Priape  fie  Venus , des  Sujets  de  fcandale  6c  des  objets  d'in- 
» famie.  Je  ne  parle  pas  de  cette  troupe  ridicule  de  dieux  6c  de 
» déefles , aulïi  multipliés  que  vos  craintes  6c  vos  defirs.  Ces  Êtres 
» imaginaires  n’ont  de  réel  que  le  délire  qui  les  enfanta  6c  les 
» crimes  qu’ils  autorifent.  Combien  eft  différent  le  Dieu  que 
» j’adore  ! Dieu  de  miféricorde  6c  de  bonté , il  s’eft  fait  homme 
» pour  vivre  parmi  nous  6c  nous  inftruire.  Sa  vie  eft  un  modèle 
» de  vertu , fes  difeours  font  une  fource  de  lumière.  Aufli  le  pro- 
» phete  a-t-il  dit,  notre  Dieu  eft  au-deffus  de  tous  les  dieux  ; 
» il  eft  tout  puilfant  dans  le  ciel , fur  la  terre  6c  dans  la  mer. 
» Heureux  ceux  qui  le  craignent  6c  qui  pratiquent  fes  comman- 
» demens  ».  * 

Les  juges  irrités  de  la  hardieffe  de  Vi&or  le  mirent  à la  ques- 
tion. On  répéta  le  même  fupplice  trois  jours  après  ; enfin  l’em- 
pereur y voyant  que  rien  ne  pouvoir  ébranler  fa  confiance , le  fit 
mettre  fous  une  meule  de  moulin , qui  tournoit  rapidement  fur 
lui.  Mais  la  machine  s’étant  brifée , le  martyr  eut  la  tête  tranchée. 
Trois  Soldats,  Alexandre,  Longin  6c  Felicien,  qui  s’étoient con- 
vertis lorfqu’ils  le  gardoient  la  première  fois  qu’il  fut  mis  en  prifon  j 
avoient  déjà  fubi  la  mort.  Leurs  corps  6c  celui  de  faint  Victor 
fureur  jettés  dans  la  mer , ôc  repoufTés  par  les  flots  fur  le  rivage  i 
d’où  les  chrétiens , qui  avoient  échappé  à la  perfécution , les  reti- 
rèrent pour  les  enfermer  dans  une  chapelle  taillée  dans  le  roc. 
C’eft  la  chapelle  de  la  confeffion.  On  la  voit  encore  dans  l’églife 
Souterraine  de  faint  Victor. 

La  mort  de  faint  Genez  ( î ) , citoyen  d’Arles , fut  un  autre 


(i)  On  ne  fixe  point  le  ccms  du  martyre  de  faint  Genez.  L'éditeur  des  aéfes  des 
martyrs,  remarque  qu’on  doit  les  attribuer  à un  auteur,  contemporain  de  faint 
Paulin  de  Noie.  Or , ce  faint  évêque  vivoit  en  410  ; & depuis  le  partage  de  l’em- 
pire fait  entre  Dioclétien  & fes  colégues,  il  n’y  eut  plus  de  perfécution  en  Pro- 
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triomphe  pour  la  religion.  Genez  étoit  fecrétaire  du  magiftrac  de  — 

cette  ville.  Il  n’avoit  point  encore  reçu  le  baptême,  quand  il 
refufa  de  ligner  l’ordre  que  cet  officier  donna  de  la  part  de  l’em-  obia*eligio«. 
pereur , de  punir  de  mort  tous  ceux  qui  profelïoient  le  chriffia- 
nifme.  Mais  il  étoit  déjà  chrétien  par  les  fentimens , & fut  la  pre- 
mière vidime  de  la  perfécution.  Il  perdit  la  vie  fur  les  bords  du 
Rhône , qu’il  avoir  traverfé  à la  nage  pour  fe  dérober  à la  fureur 
de  fes  bourreaux.  Son  martyre  fit  autant  d’honneur  à l’humanité 
qu’à  la  religion , qui  en  eft  le  foutien. 

Les  maximes  de  cette  religion  contrafloient  trop  avec  les  actions 
infâmes  qu’on  attribuoit  aux  dieux  du  paganifme , pour  ne  pas  faire 
impreffion  fur  les  perfonnes  capables  de  réfléchir  & de  s’inftruire. 

Ainfi  la  morale  de  l’évangile,  qu’une  main  invifible  foutenoit , de- 
voir faire  des  progrès , quoique  lents  ; ôc  comme  elle  efl  d’une  fi»- 
blimité  dont  celle  des  philofophes  n’approchoit  pas  ; comme  elle 
étoit  foutenue  par  les  lumières  & les  exemples  des  pafteurs,  les  em-  * 

pereurs  eux-mêmes  furent  contraints  de  lui  rendre  hommage.  En 
réglant  leur  conduite  fur  des  principes  plus  conformes  à la  juflice  & 
à l’humanité,  ils  devinrent  plus  doux  Atplus  équitables.  En  général, 
les  empereurs  chrétiens,  qui  étoient  nés  avec  quelques  inclinations 
heureufes , firent  honneur  au  trône , tant  'qu’ils  ne  fe  laifTerent  pas 
entraîner  par  l’efprit  de  parti.  Les  mœurs  des  particuliers  s’adou- 
cirent auffi.  Il  y eut  parmi  les  chrétiens  plus  de  décence  dans  la 
conduite , plus  de  sûreté  dans  le  commerce  de  la  vie , rien  n’eût 
été  plus  édifiant  que  leur  union , s’il  ne  fe  fût  pas  élevé  de  tems 
en  tems  parmi  eux  de  ces  efprits  orgueilleux , qui , par  haine  ou 


vcncc.  Confiance  Chlore,  pere  du  grand  Conflanrin,  qui  commandoit  dam  les 
Gaules , empêcha  que  la  pcrfccution  ordonnée  par  Dioclétien  en  jo; , n’y  fut  etc-, 
cmée.  Nous  croyons  qu’on  doit  placer  le  martyre  de  faint  Genez , en  même- teins, 
que  celui  de  faint  Victor.  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce  faint,  avec  Genez  le 
comédien , qui  fut  marryrifé  à Rome,  fous  Dioclétien,  en  i8j.  Ils  n’ont  rien  de 
commun  que  le  nom.  

Tome  I.  Dddd 
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— ■ — par  envie  de  fe  fingularifer , excitoient  des  divifions  fcandaleufes. 

Le  fchifme  des  donatiftes  devint  faméux  dans  le  IVe  fiecle.  Ces 
fchifmatiques  s’etoient  féparés  delà  communion  de  Cécilien, évêque 
de  Carthage , fous  prétexte  qu’il  avoit  été  ordonné  par  des  évêques 
qui,  dans  le  tc’ms  de  la  pcrfécution  de  Dioclétien,  avoient  livré  aux 
païens  les  faintes  écritures  pour  les  brûler  ; ils  l’accufoient  aufli  de 
plufieurs  fautes.  Cette  accufation  ne  put  jamais  être  prouvée  ; & fous 
un  prince  moins  foible  que  Conftantin,elle  n’auroit  point  eu  de  fuite; 
mais  cet  empereur,  au  lieu  d’arrêter  ces  plaintes  ou  de  les  faire  exa- 
miner fur  les  lieux  par  des  coimniflaires , en  fit  là  matière  d’un 
concile  : ûc  dès  ce  moment , les  prétendues  fautes  de  Cécilien  fer- 
virent  de  prétexte  aux  efprits  inquiets  pour  troubler  l’églife.  Déjà 
plufieurs  conciles  avoient  décidé  en  faveur  de  cet  évêque.  Conf- 
tantin  en  fit  affembler  un  autre , le  premier  août  314-,  dans  la  ville 
d’Arles , où  fc  rendirent  des  évêques  de  tout  l’Occident.  La  décifion  • 

Concîl.  1. 1.  fut  Ja  même , & ne  fervit  qu’à  faire  éclater  l’opiniâtreté  des  dona- 
p-  tilles.  Le  concile  fit  vingt-deux  canons  fur  diff'érens  points  de  dis- 

cipline. Le  premier  portoit  que  la  fête  de  Pâques  feroit  célébrée 
en  même  cems  8t  le  même  jour  dans  tout  le  monde  chrétien  ; car 
il  y avoit  encore  des  églifes  où  l’on  croyoit  devoir  la  célébrer  lé 
quatorzième  jour  de  la’  lune.  Dans  les  quatrième  & cinquième 
canons , on  excommunioit  les  comédiens  ôc  ceux  qui  conduifoient 
les  chars  dans  le  cirque.  Dans  le  feptieme , il  étoit  enjoint  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  prendre  des  lettres  de  communion  de 
leur  évêque , pour  montrer , quand  ils  pafibienr  dans  un  autre  gou- 
vernement, qu’ils  étoient  dans  la  communion  de  l’églife.  Les  maris 
qui  furprenoient  leurs  femmes  en  adultéré,  étoient  exhortés , par 
le  dixième , à ne  point  prendre  d’autres  femmes  du  vivant  des  leurs, 
quoiqu’adulteres.  On  ne  trouve  ici  qu’une  lîmple  exhortation  , 
parce  que  les  Joix  civiles  permettant  de  fe  marier  après  le  divorce, 
l’églife  fe  voyoit  forcée  d’ufer  de  condefcendance , quoique  dans 
le  fond  elle  condamnât  ces  mariages.  Le  onzième  ordonne  de  fépa- 
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rer  pour  quelque  tems , de  la  communion  , les  lilles  qui  époufent 
des  payens.  Les  évêques  d’Arles,  de  Marfeille  ôc  de  Vaifon,  font 
les  feuls  de  Provence  qui  aftifterent  à ce  concile  , le  premier  qui 
ait  été  affemblé  dans  les  Gaules , ôc  le  premier  par  conféquent  qui 
ait  offert , aux  yeux  des  gaulois , le  fpeûacle  frappant  de  l’affemblée 
la  plus  augulte  qu’ils  euffent  jamais  vu , puifqu’elle  étoit  compofée 
des  premiers  miniftres  de  la  religion , venus  , non-feulement  des 
Gaules , mais  encore  d’Afrique , de  Sardaigne , d’Italie , de  Sicile , 
d’Efpagne  ôc  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  l’état  de  la  religion  en  Pro- 
vence dans  les  cinq  premiers  fiecles  ; ce  que  je  viens  de  dire  luffit 
pour  en  donner  une  jufte  idée , fans  entrer  dans  des  difcu (lions  qui 
appartiennent  à l’hiftoire  ecdéfiaftique.  Je  dois  feulement  obfervef 
qu’au  milieu  de  toutes  ces  perfécutions , l’églife  tou  jours  inébranla- 
ble, eut  laconfolation  de  recevoir  dans  fon  fein  des  fideles  diflingués 
par  leur  naiffance  comme  par  leurs  richeffes.  Ils  ornèrent  lefanâuaire 
de  leurs  pieufes  aumônes  : ôc  Conftantin  commença  de  l’enrichir  par 
fes  libéralités  ; on  peut  dire  même  que  fes  édits  contribuèrent  autant 
que  les  vertus  des  premiers  évêques  à leur  donner  une  autorité, 
qu’Honorius  ôc  quelques  autres  empereurs  augmentèrent  enfuite. 

Le  dernier  article  qui  nous  relie  à traiter , ôc  qui  e(l  bien  digne 
de  l’attention  du  lcêteur , eft  celui  du  gouvernement  que  les  ro- 
mains introduifirent  en  Provence.  Ils  fentirent  qu’il  étoit  néceffaire 
de  faire  adopter  au  peuple  leurs  loix  ôc  leurs  maximes  , pour  le 
contenir  plus  aifément  dans  le  devoir.  Une  chofe  s’y  oppofoit  j 
c’étoit  la  jurifdiction  des  druides , qui  avoient  en  main  l’adminift ra- 
tion de  la  juftice , ôc  qui  étoient  regardés  par  le  peuple  comme  les 
interprètes  de  la  volonté  des  dieux.  Une  autorité , fondée  fur  certe 
opinion , ne  pouvoir  être  «dfujettie  aux  réglés  ôc  aux  principes 
du  nouveau  gouvernement  ; il  falloit  donc  la  détruire , la  maniéré 
dont  011  s’y  prit  eft  afiez  remarquable. 

Iîddd  2 
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Les  romains  firent  d’abord  regarder  les  facrifices  humains  comme 
une  abomination  entièrement  contraire  aux  droits  de  l’humanité  ; 
ôc  l’abolition  de  cet  ufage , comme  le  plus  grand  bienfait  que  les 
gaulois  puffent  recevoir  des  vainqueurs.  Cétoit  tout-à-la-fois  per- 
dre les  prêtres  dans  l’efprit  du  peuple , ôc  leur  ôter  le  plus  grand 
reflort  de  leur  puiflànce.  Après  cette  atteinte  portée  à leur  autorité, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  les  réduire  aux  (impies  fondions  facer- 
dotales. 

La  réforme  faite  dans  l’ordre  des  prêtres , ouvrit  une  libre  car- 
rière à tous  les  nouveaux  principes  que  les  vainqueurs  avoient  in- 
térêt de  répandre.  Voyant  d’ailleurs  que  la  forme  du  gouvernement 
gaulois  n’étoit  point  incompatible  avec  leurs  deffeins , ils  la  laiffe- 
rent  fubfifter  en  partie , ôc  s’en  fervirent  même  comme  d’un  véhi- 
cule pour  faire  adopter  leurs  mœurs  ôc  leur  jurifprudence. 

(1)  Ils  mirent,  dans  quelques  cités,  une  colonie  ôc  un  fénat. 


(1)  L’article  des  fénats , ôc  de  la  municipalité  des  villes  fous  le  gouvernement 
des  romains , étant  un  fujet  tour  neuf  qui  n’a  point  encore  été  traité  dans  notre 
hiftoire , je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  éclaircir  cette  matière. 
11  cil  confiant  qu’il  y eut  des  fénats  dans  les  Gaules  après  qu’elles  eurent  été  fou- 
mifes  aux  romains;  trop  d’auteurs  en  parlent,  pour  que  je  ne  me  croie  pas  dit- 
penfé  de  les  citer  ; je  viens  de  dire  qu’il  y en  avoit  un  dans  chaque  colonie , 6c  l’on 
en  trouve-la  preuve  dans  le  code , où  nous  lifons  que  les  anciens  romains  établi- 
rent dans  chaque  cité  un  corps  de  magifirats , pour  en  former  un  fénat  à qui  l’on 
confioir  l’adminifiration  des  affaires. 

Voyez  encore  fur  le  même  fujet , les  auteurs  que  je  cite  à la  marge.  On  em- 
ployoit  indifféremment  pour  délïgner  le  fénat , les  mots  fuivans , fmutu  minor> 
par  comparaison  avec  le  fénat  de  Rome,  qui  étoit  le  fénat  par  excellence;  dtcurio- 

nts  , patrit  patres , fenatorti , notilîi  ordo  , curia  , curiales,  &c.  parce  que  les  cttriaits 

compofoient  en  effet  la  cour  de  b cité.  Au  refte , ce  ne  fut  meme  qu’après  le  fécond 
fiecle  del’ere  vulgaire,  qu’on  commença  de  lui  donner  le  tjtre  de  fénat  inférieur; 
& aux  membres,  celui  de  finatturs , par  b raifou  que  dans  les  beaux  jours  de  1a 
république , 6c  fous  les  premiers  empereurs , les  romains  ne  vouloicnt  point  que  les 
colonies  affcclaffent  des  titres , & de  certaines  marques  de  dignité,  qu’ils  réfer- 
voicut  aux  feuls  magifirats  de  Rome.  Cicéron  fe  plaignit  avec  force , dans  une 
• 
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qu’ils  compoferent , levant  quelques  auteurs,  de  la  dixième  partie 
des  colons , d’où  vint  le  nom  de  décurions , pour  défigner  les  féna- 
teurs  ; c’étoit , à proprement  parler,  le  corps  de  ville.  Il  avoir , à 
bien  des  égards , les  mêmes  fondions  ôc  les  mêmes  prérogatives 
que  le  fénat  de  Rome.  Tout  ce  qui  avoir  rapport  au  bien  public , 
dépendent  de  fon  adminiflration  ; la  nomination  fie  le  falaire  des 
profeffeurs , l’entretien  des  bains , des  édifices  publics  fie  des  mu- 
railles de  la  ville , la  diredlbn  des  jeux  fcéniques  fie  des  jeux  du  cir- 
que , le  recouvrement  6c  l’emploi  des  revenus  publics,  la  réparti- 
tion des  impôts  établis  par  le  prince  fie  la  garde  des  regiftres  pu- 
blics , où  les  biens  de  chaque  particulier  étoient  inferits.  Les  décu- 


harangue  prononcée  devant  le  peuple,  de  ce  que  les  duumvirs  de  la  colonie  de 
Capoue , avoient  ofé  fe  décorer  du  nom  de  préteur,  affectant  d’imirer  la  grandeur 
romaine,  fe  fàifant  appeller  peres confcripts , & précéder  par  des  licteurs,  qui 
portoient,  au  lieu  de  baguettes , de  véritables  fàifccaux. 

On  voit  clairement  La  preuve  de  l'exiftcncc  de  nos  finau,  dans  l'infeription  que 
nous  avons  citée  à l'article  de  Cimitç. 

On  peut  encore  fe  rappeller  que  dans  celle  qui  contient  le  vœu  fait  par  les  peu- 
ples de  la  province  Narbonnoife,  d’offrir  tous  les  ans,  à certain»  jours  marqués , 
des  facrifices  à Auguffc . il  cil  parlé  des  décurions , à qui  ce  prince  avoit  confié  le 
foin  des  affaires  publiques  ; or , les  dicuriotu  étoient  la  même  chofe  que  les  féna- 
tcurs , félon  le  fentiment  le  plus  commun. 

Nous  avons  dit  qu'on  défignoit  quelquefois  le  corps  de  ces  magiffrats , par  le 
mot  ordo , ou  notais  ordo  -,  l'on  peut  en  voir  des  exemples  dans  la  première  partie 
de  la  chorographie. 

Au  reffe , il  ne  faut  pas  être  étonné  que  nous  ne  trouvions  rien  de  plus  précis 
furies  fénars,quecc  que  je  viens  de  rapporter;  les  monumens  qui  nous  rertent 
en  Provence,  ne  font  prefque  tous  que  des  cénotaphes.  Il  n'y  a point,  ou  du 
moins  il  y a peu  de  ces  monumens  confacrés  par  la  rcconnoiffancc  publique,  com- 
me celui  de  Cimiez , que  nous  avons  rapporté  page  31.  Ce  font  pourtant  lesfcub 
auxquels  un  fénat  peut  prendre  part  ; ou  bien , s'il  en  relie  quelqu'un , il  a été  érigé 
dans  un  teins  où  il  eût  été  dangereux  de  prendre  le  titre  de  fénat , par  La  rail'on  que 
nous  en  avons  déjà  donnée.  On  fe  contcncoit  de  mettre  le  nom  de  La  colonie  ou 
celui  de  c évitas , avec  l'épithcte  qui  la  diffinguoit.  Civitas  faro  Julienfum  patrono , eft- 
il  dit  dans  une  infeription  qu'on  a trouvée  à Aix.  Quelquefois  on  mettoit  décréta 
dtcuriomtm.  Voyezen  des  exemples  dans  h première  partie  de  la  chorographie. 
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= rions,  obligés  de  rendre  compte  aux  offifters  de  l’empereur  du 
montant  des  contributions,  fe  ruinèrent  quand  il  fe  trouva  plu- 
fieurs  citoyens  infolvables  ; de-là , les  vexations  qu’ils  exercèrent 
fur  les  contribuables  pour  fe  faire  payer;  de-là  auffi , quand  ils  ne 
pouvoient  pas  l'être,  ces  emprunts  ufuraires  auxquels  ils  avoient 
recours , ôc  qui  abforboient  leur  fortune. 

On  voit  dans  l’hiftoire , dans  le  code  6c  dans  les  lettres  des 
Cafliodore , des  peintures  touchantes  de  ces  malheurs.  Les  décu- 
rions prenoientconnoifiance  des  affaires  qui  n’étoient  point  réfer-1 
vées  aux  officiers  de  l’empereur  ; en  un  mot , ils  étoient  en  petit 
dans  leur  colonie,  ce  que  le  fénat  étoità  Rome  (i). 

Ils  nommoient  à une  place  vacante  de  décurion  dans  une  af- 
femblée  générale  avec  l’agrément  du  gouverneur  de  la  province,  6c 
pouvoient  faire  des  réglemens  de  police;  mais  quant  auxloix  efien- 
tielles , ils  n’y  pouvoient  rien  changer , parce  qu’elles  leur  avoient 
été  données , ou  par  le  fénat  de  Rome , du  tems  de  la  république , 
ou  par  les  empereurs.  Il  étoit  de  l'intérêt  de  l’état,  que  le  gouver- 
nement fut  uniforme  dans  toutes  les  provinces  de  l’empire.  L’élec- 
tion des,magiftrats , ôt  les  réglemens  faits  dans  ces  affemblées , 
n’avoient  de  force  qu’autant  qu’ils  étoient  confirmés  par  le  procon- 
ful  ou  par  le  préteur  de  la  province , dont  le  pouvoir , prefque  fans 
bornes  , embraffoit  le  civil  6c  le  militaire.  Les  décurions  n’avoient 
voix  délibérative  qu’à  vingt-cinq  ans  révolus.  En  entrant  dans  le 
corps , ils  faifoient  un  préfent  à tous  leurs  collègues. 


i.  xvm. 

-DtS  DUUMVIRS. 


' 

On  droit  de  l’ordre  des  fénatcurs  ou  des  décurions , les  duum- 
virs,  qui  avoient,  dans  le  refTort  de  la  colonie  , le  même  rang  6c 
la  même  autorité  que  les  confuls  de  Rome  avoient  dans  l’empire  ; 


( 1)  U fut  un  tems  où  les  vexations  du  gouvernement rendoient  la  charge  de  dé- 
çu non  accablante.  II  y avoit  même  des  particuliers,  qui  pour  éviter  d’en  être  revêtus 
alloient  s’établir  dans  une  autre  ville.  Leprince  voulant  prévenir  cet  abus , ordonna 
que  ce  particulier  feroie  décurion  dans  les  deux  villes.  CW.  Theod.  L 12.  r.  1 j. 
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ils  pouvoient  juger  des  procès  jufqu’à  une  certaine  fomme  , & con- 
damner  à des  peines  affliûives,  excepté  àja  mort.  Les  marques  de  rî  dviumks. 
leur  dignité  (1)  approchoient  beaucoup  de  celles  qui  diftinguoient 
les  confuls  romains.  Ils  prirent  même,  dans  certains  endroits,  le 
titre  de  confuls  à la  fin  du  premier  fiecle.  Il  y avoir  des  occafions  Sigon.  au  Non». 
où  l’on  créoit  jufqu’à  fix  magiftrats  pour  les  mettre  à la  tête  de  l’ad-  ^ Pc‘^r" 
miniftration.  On  les  appelloit  triumvir , quartumvir , quintumvir  & Caftiub . cajltgat. 
fextumvir , félon  le  nombre  qu’ils  étoient.  “ ar^f'A  Arul‘ 

Comme  le  fénat  ne  pouvoir  pas  fe  charger  de  tous  les  détails , il 
les  confioit  à des  officiers  d’un  rang  inférieur.  Ceux  qui  étoient  pré* 
pofés  pour  recouvrer  les  impôts , & les  porter  dans  la  caille  géné- 
rale de  la  province  _,  fe  nommoient  fufceptorcs  ou  exaâores.  On  les 
prenoit  parmi  les  décurions , qui  répondoient  toujours  des  impôts  » 
comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus. 


(i)  Pluficurs  monumens  attellent  l'cxillcnce  de  ccs  différais  magiftrats.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  la  première  partie  de  la  chorographie.  Il  nous  fuffira  de 
remarquer  ici  que  les  romains  introduiiirent  cette  forme  d’adminiffration  munici- 
pale dans  Marfcille  même , & dans  les  villes  de  Nice  & d’Antibes.  On  peuc  voir  P.  j & 14. 
dans  la  chorographie , l’article  de  Nice  & de  Marfcille.  Quant  à Antibes , l’infciip- 
tion  fuivomc  prouve  qu’il  y avoir  des  duumvirs. 


M.  MOLTELLIO.  C.  F.  VOLT 
SECVND1NO.  FLAMINI.  II.  VIRO.  ANTIPOLI 
HÆREDES.  EX.  TESTAMENTO 
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11  peut  bien  fe  faire,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs , que  dans  les  bourgs, 
le  confeil  public  ne  fût  compofc  que  de  peu  de  perfonnes , depuis  deux  jufqu'à  lix , 

& qu’on  les  appcllât  duumvir  ou  fextumvir,  fnivant  le  nombre.  Sous  les  empereurs, 
cet  arrangement  étoir  plus  favorable  aux  vues  defpotiques  du  gouvernement  ; 
mais  j’ai  de  la  peine  à croire  que  dans  les  mnnicipes  confidcrables,  dans  les  princi- 
pales colonies,  telles  qu'Arles  & Fréjus,  iîx  magiftrats  compoiaffent  tout  le  con-  * 
feil  public.  Je  fuis  pctfuadé  que  ces  fextumvir , quartumvir  ,&ç.  étoient  alorschoifis 
dans  le  corps  de  ville , pour  être  ï la  tête  de  radmiiiiftration , comme  le  font  au- 
jourd'hui les  échevins  ou  confuls.  Les  infcripcions  & le  code  autorifent  ce  fenti- 
ment.  Cad.  Thead.  I.  xii.  lit,  16. 

Nous  avons  diftinguc  les  fextumvir t magiftrats,  des  fextumvir»  auguftaux  , quoi- 
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OU  CURATEUR 
SE  EA  COLORIE. 


Les  autres , je  parle  des  procureurs  de  la  colonie,  curatores  vel 
procuratores  rei  publicœ  f percevoient  les  revenus  de  la  cité , qui 
confiftoient  dans  le  produit  des  biens  appartenans  à la  commune  , 
6c  dans  les  droits  qu’elle  mettoit  fur  les  denrées  6c  les  marchan- 
dées. Les  mêmes  officiers  veilloient  à l’entretien  des  fonds  6c  des 
édifices  publics , au  maintien  des  maifons  6c  à la  propreté  des  rues  ; 
enfin  c’étoit  à eux  à mettre  le  prix  aux  denrées,  à procurer  des 
vivres  aux  troupes , à faire  des  provifions  de  bled  pour  les  citoyens, 
en  tems  de  difette;  à mettre  en  ferme  les  biens  de  la  cité , 6c  à ré- 
vendiquer  ceux  que  les  particuliers  avoient  ufurpés.  Chaque  cité 
avoit  fon  procureur,  qu’on  appelloit  fouvent  adile.  On  lit  ce 
nom  6c  celui  de  curateur  fur  quelques  inferiptions  trouvées  en 
P rovence.  ... 


— Le  défenfeur , efpéce  de  tribun  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 

Du  d!i Fsi'iuR  k code,  6c  qui  étoit  connu  long-tems  avant  le  régné  de  Dioclé- 
Boc.  Kift.  de  tien  > défendoit  les  droits  6c  les  privilèges  de  la  cité  contre 
Suiffc,t.  i. p.;j.  ies  entreprifes  des  autres  communes,  ou  des  officiers  du  prince. 
tod'  Tp^f’n, L *’  On  le  choififioit  toujours  parmi  les  perfonnes  les  plus  notables  ; 

mais  la  décadence  de  l’empire  fut  enfuite  caufe  qu’on  le  prit  indif- 
féremment dans  tous  les  états.  Comme  une  charge  de  cette  im- 


Murat,  thef, 
p.  1*4*  »* 


§ 


que  des  auteurs  de  réputation  les  confondent  : il  feroit  aife  d'apporter  des  preuves 
de  notre  fentimear.  L’infcripûon  foivante , où  ces  deux  ftxtumvin  font  réellement 
diftingucs , nous  lulfira. 

T.  ARTIVS.  T.  L 
APIOLVS.  HIIII-VIR 
IDEM.  AVGVSTALIS.  &c. 

On  a dû  remarquer  aufli  dans  la  chorographie , que  le  même  homme  pouvoir 
Être  magiilrac  8c  prêtre.  L'union  de  ces  deux  dignités,  faifoit  l’ambition  des  parti- 
culiers dans  les  inunicipcs.  Les  prêtres  auguftaux  n’avoient  que  le  premier  rang 
après  les  décurions  ; &c  dons  les  villes  où  il  j avoit  des  chevaliers , on  croit  qu’ils 
vcnoienc  aptes  ceux-ci.- 

portance 
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portance  intéreffoit  le  public , on  élifoit  le  défenfeur  dans  une 
affemblée  générale  de  citoyens  de  tous  les  ordres.  Cet  officier 
jugeoit  jufqu’à  la  concurrence  d’une  certaine  fomme  ; ôc  à cet 
égard  il  renvpliffoit  à-peu-près  les  mêmes  fondions  que  nos  juges 
fubalternes.  . ' , 

1 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  défenfeur  avec  le  fyndic , dont  la 
charge  ôc  le  nom  paroiffent  s’être  confervés  dans  l’office  de  pro- 
cureur-fyndic , tels  que  quelques  villes  font  encore  en  ufage  d’en 
avoir. 

Des  cités  ainfi  policées,  tenoient  la  main  à ce  que  les  poids  & 
les  mefures  ne  furent  point  altérés  par  des  marchands  avides , ôc 
fur-tour  à ce  qu’on  n’exposât  rien  en  vente  qui  put  occafionner 
des  maladies.  Le  maintien  du  bon  ordre  étoit  auffi  un  des  objets  prin- 
cipaux de  la  vigilance  publique.  On  appelloit  infpe&eurs  epifcopi,\es 
magiflrats  chargés  de  cette  partie  de  la  police.  Il  en  eft  parlé  dans 
une  infcription  que  nous  avpns  rapportée  a 1 article  de  Nice,  p.  10. 

Tels  étoient  les  principaux  magiftrats  de  nos  colonies.  Comme 
elles  furent  les  premières  qu’on  envoya  dans  les  Gaules , ôc  les 
plus  voifines  de  l’Italie,  il  eft  hors  de  doute  qu  on  doit  leur  attri- 
buer tout  ce  que  les  auteurs  difent  de  celles  qui  étoient  au-dela 
des  Alpes  , ôc  l’on  en  trouveroit  lurement  des  preuves  dans  les 
infcriptions  gravées  fur  les  anciens  monumens,  fi  letems  les  eût 
toutes  épargnées. 

Ces  juges  étoient  diftribués  en  différentes  décuries , dont  trois 
fubfiftoient  du  tems  de  la  république  romaine.  Augufte  en  ajouta 
une  quatrième , ôc  Caligula  une  cinquième.  Nous  ne  fqavions  point 
encore  s’il  y en  avoit  le  même  nombre  dans  les  Gaules  ; mais 
quant  à la  Provence , le  fait  eft  démontré  par  deux  infcriptions  que 
nous  avons  rapportées  à l’article  des  V ordenfes  ôc  de  Fréjus.  Elles 
nous  apprennent  les  noms  de  deux  juges  agrégés  à l’une  des  cinq 
Tome  J.  Eeee 
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décuries  établies  dans  cette  ville  & dans  celle  d’Apt,  Ce  fait  eft 
une  nouvelle  preuve  de  la  parfaite  conformité  qu’il  y avoit  entre 
notre  adminiflration  municipale,  & celle  des  villes  d’Italie;  ôc 
l’on  peut  dire  que  l’épithete  de  romaine , donnée  à notre  province, 
lui  convenoit  à tous  égards. 

(1)  Les  villes  qui  jouiffoient  du  droit  latin,  n’avoient  pas  tout-à- 
fàit  la  même  adminiflration.  La  principale  différence  entr’elles  6c 
les  colonies,  confifloit  en  certains  privilèges  accordés  aux  colons 
qui  étaient  cenfés  citoyens  romains,  au  lieu  que  les  autres  ne  l’é- 
toient  pas. 

Les  fénats  des  colonies  donnèrent  naiflance  aux  familles  féna- 
toriales  qui  tinrent  dans  leur  patrie  le  même  rang  que  celles  de 
Rome  tenoient  en  Italie.  Elles  formèrent  l’ordre  de  la  noblefle 
avec  d’autant  plus  de  raifon , que  parmi  les  romains  envoyés  pour 
fonder  les  colonies , tous  n’étoient  pas  foldats.  Il  s’en  trouvoit 
parmi  eux  d’une  naiflance  à mériter  qu’on  leur  confiât  les  premiers 
emplois  dans  la  robe  6c  dans  l’épée. 


(1  ) Voici  à-peu-près  la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  droit  italique  & le  droit 
latin  i le  premier  donnoit  les  memes  franchifes  qu’avoient  les  habitons  d’Italie, 
l’exemption  des  tributs  qu’on  impofoit  fur  les  provinces , & qui  fe  le  voient  par  tête 
Si  fur  les  biens  ; il  attachoir  à quelque  tribu  romaine , introduifoit  dans  l’ordre 
des  chevaliers , Si  de- là  aux  premières  dignités  de  l’empire,  quand  on  avoit  quatre 
cent  mille  fcxtcrces  de  bien. 

Ceux  au  contraire  qui  he  jouiffoient  que  du  droit  latin , n’étoient  pas  réputés 
citoyens  romains  ; mais  ils  pouvoient  le  devenir , après  avoir  pafle  dans  leur  patrie  , 
par  les  premières  charges.  Ils  ne  payoient  pas  les  tributs  qui  s'impofoiem  fur  les 
autres  villes  de  b province  pour  le  paiement  des  troupes , mais  ils  payoient  les  au- 
tres. Ils  n’étoient  point  admis  à porter  les  armes  dans  les  légions , mais  ils  four- 
niffoient  un  certain  nombre  de  foldats  commandés  par  des  officiers  de  leur  pays, 
fous  les  ordres  des  généraux  romains  i enfin,  il  fcmble  que  leurs  villes  n’étoient  pas 
immédiatement  foumilcs  à la  jurifdiction  des  magiffrats  qu’on  envoyoit  de  Rome 
pour  gouverner  les  provinces. 
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Il  eft  fouvent  parlé  des  poffeffeurs  dans  les  monumens  du 
moyen  âge , ôt  dans  le  code.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoît  aux 
decunons  ou  jcnateurs , moins  à caufe  de  leurs  richeffes , que  parce 
qu’ils  écoient  les  dépofitaires  des  fonds  de  la  colonie.  C’eft  du 
moins  ainfi  que  Théodoric  , roi  des  ofttogots,  appella  les  magif* 
trats  d’Arles , quand  il  leur  envoya  de  l’argent  pour  réparer  les 
murailles  de  la  ville , & du  bled  pour  les  habitans  qui  en  man- 
quoient.  Un  auteur  moderne  a cru  que  le  mot  pojfeffores  ne  een- 
venoit  qu’aux  perfonnes  du  fécond  ordre,  à celtes  qui  poffédoient 
des  fonds  en  toute  propriété  ; mais  il  n’apporte  aucune  preuve  de 
fon  fentiment.  Au  furplus  il  ne  ferait  pas  furprenant  qu’on  eût 
ainfi  appellé  les  hommes  libres,  ceux  qui,  n’étant  point  dans  la 
claffe  des  magiftrats , étoient  au-deffus  des  artifans  fit  des  af- 
franchis. 

La  claffe  des  artifans,  artifices , étoit  fort  nombreufe.  On  y 
comprenoit  les  artiftes,tels  que  les  archite&es , les  peintres,  les 
ftatuaires,  &c.  car  chaque  art, chaque  métier  faifoit  corps,  & avoir 
droit  de  fe  choifir  un  chef,  de  fe  donner  des  réglemens , 6c  d’im- 
pofer  fur  les  membres  une  taxe  légère  pour  fournir  aux  frais  de 
la  confrérie,  qui  s’appelloit  communément  collcgium , 6c  qui  te- 
noit  fes  afl'emblées  en  certains  tems  de  l’année.  Nous  avons  fait 
connoitre,  dans  la  chorographié,  plufieurs  de  ces  corps  de 
métiers. 

Les  affranchis,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  nos  infcriptions, 
étoient  dans  l’ordre  des  plébéiens,  6c  ne  pouvoient  remplir  aucune 
charge  de  magiflrature  dans  les  deux  ou  trois  premiers  fiecles  de 
l’ere  chrétienne.  Mais  ils  pouvoient  être  faits  prêtres  de  la  fa- 
mille impériale.  Attachés  par  la  loi,  plutôt  que  par  reconnoif- 
fance,  au  maître  qui  leur  avoit  donné  la  liberté,  ils  portoientfon 
nom , ce  qui  étoit,  en  quelque  maniéré , imprimer  fur  ces  hommes 
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— Livre  i ~ cara^ere  ineffaçable  de  la  Servitude , au  moment  qu’on  les  en 

retiroit.  Ils  jouiffoient , quant  au  civil , des  mômes  droits  que  les 
perfonnes  libres.  S’ils  mouroient  ab  intejiat,  & fans  enfans,ils 
n’avoient  point  d’autres  héritiers  que  leurs  patrons.  Nous  ne  fini- 
rions pas,  fi  nous  voulions  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette 
derniere  claffe  de  citoyens. 

5. xxvir.  y avo‘t  deux  f°rte9  d’efclaves;  les  uns  attachés  aux  fonds, 

Dis  esclaves,  ne  payoient  à leur  maître  qu’une  certaine  quantité  de  bétail  ôt  de 
bled  , & môme  une  certaine  fomme  d’argent  ; l’objet  de  leur  es- 
clavage n’alloit  pas  plus  loin  ; mais  ils  ne  pouvoient  pas  quitter 
fans  la  permiffiondu  maître,  le  champ  auquel  ils  étoient  attachés  ; 
c’étoitla  fervitude  réelle  : elle  étoit  affez  répandue  en  Provence, 
où  les  romains  la  trouvèrent  établie,  & dura  long-tems  ; car  on  en 
trouve  encore  des  traces  au  XIV  fiecle  (1). 


( 1 ) Je  dis  que  la  fervitude  de  la  glebe  ctoit  connue  en  Provence , quoiqu’elle  ne  le 
fût  pas  en  Italie  du  rems  des  anciens  romains.  On  a toujours  cru  qu’elle  n croit  en 
ufage  que  chez  les  nations  germaniques  ; mais  les  gaulois  étoient  originairement 
un  meme  peuple  avec  les  germains;  la  religion les  mcrurs,&  les  coutumes, 
étoient  les  mêmes  chez  les  uns  8c  chez  les  autres  : pourquoi  voudrions-nous  qu’il 
n’y  eût  de  la  différence  que  dans  la  condition  des  cfclavcs  ? On  peut  foutenir  com- 
me une  choie  certaine , que  les  romains  trouvèrent  la  fervitude  de  la  glebe,  éta- 
blie dans  les  Gaules , 8c  il  n'cfl  pas  vrüfcmblablc  qu’ils  l'aient  abolie.  Les  auteurs 
qui  nous  parlent  de  la  fuppreflion  des  druides , 8c  des  facrifices  humains , n’au- 
roient  pas  manqué  de  dire  que  les  vainqueurs  avoient  également  aboli  l’èfclavage 
germanique.  Il  cft  donc  à préfumer  qu’ils  le  laiiTcrcnt  fubfiller , parce  qu’il  n’avoir 
rien  de  contraire  au  gouvernement.  Ils  fc  contentèrent  d’établir  dans  les  fonds 
dont  ils  s’emparèrent,  la  fervitude  pcrfonncllc , qui  étoit  la  feule  reçue  en  Italie  ; 
voilà  pourquoi  l'on  trouve  dans  le  code,  des  loix  qui  regardent  les  ferfs  de  la  glebe. 
Or  , ces  loix  ne  furent  faites  que  pour  le  pays  des  anciens  celtes,  dans  lequel  la  Pro- 
vence étoit  comprife.  Enfin,  ce  qui  prouve  qn’il  y avoir  de  ces  fortes  d'efclaves 
dans  cette  province,  c'cft  que  Salvien  , prêtre  de  Marfcillc,  en  parle.  Voyez  hift. 
crit,  de  fêtai,  de  U mon.franf.  t.  I.  p.  1 1 & 1 3.  in-40.  Jo.  Gottl.  Hcinccci.  antiq.  rom . 
jurifprud.  p.  98.  Salvien,  de  gui.  Del.  1.  y.  & le  cod.  Théod.  paflim.  Voyez  aufli  la  diff. 
far  Citai  des  perfonnes  en  France,  p.  64  & fuiv. 
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Quant  à l’autre  fervitude , qui  eft  tout  à la  fois  réelle  6c  perfon- 
nelle , 6c  qui  rdfemble  à celle  des  ilotes,  ou  fi  l’on  veut  à celle  des 
nègres  de  l’Amérique , elle  étoit  plus  rare.  Cependant  on  la  con- 
noiffoit  dans  les  colonies  romaines , parce  qu’elle  étoit  introduite 
de  tout  tems  à Rome  6c  en  Italie. 

Ces  efclaves  n’étoient  pas  bornés  à un  feul  genre  d’occupations; 
on  les  appliquoit  les  uns  à l’agriculture , les  autres  aux  arts  libé- 
raux ou  méchaniques , ôt  à tout  ce  qui  pouvoir  donner  quelques 
profits.  Le  fruit  de  leur  travail  appartenoit  tout  entier  au  maître , 
qui  leur  en  abandonnât  ordinairement  une  petite  partie , afin  d’ex- 
citer leur  émulation  ; mais  il  en  héritoit  enfuite , parce  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  tefter.  L’efclavage  à Marfeille  étoit  de  cette  fé- 
condé efpece  ; cependant  il  dût  être  d’abord  fort  doux,  parce  que 
les  anciens  marfeillois  avoiçnt  des  moeurs  fimples  6c  des  lumières. 
La  fimplicité  des  moeurs  porte  les  hommes  à la  douceur , 6c  la 
raifon  à l’humanité.  Les  efclaves  ne  fentent  tout  le  poids  de  leur 
état  que  chez  un  peuple  corrompu , quand  ils  font  forcés  d’être 
les  inftrumens  du  luxe  6c  de  l’orgueil  du  maître. 

La  république  romaine,  intéreffée  à maintenir  le  bon  ordre  dans 
la  province , y envoyoit  des  commandans  pour  avoir  l’œil  ouvert 
fur  l’adminiftration  de  la  juftice  ôc  fur  les  finances  ; ils  tenoient , 
ou  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  députés , des  affemblées  dans  les 
différens  diftrids , pour  écouter  les  plaintes  des  particuliers , rap- 
peller  à leurs  devoirs  les  magiftrats  qui  s’en  écartoient,  terminer 
les  différends  qui  s’y  élevoient  au  fujet  de  la  répartition  des  im- 
pôts , ôc  publier  des  ordonnances  relatives  aux  inftru&ions  qu’ils 
recevoient  du  fénat  ou  des  empereurs.  Ils  jugeoient  les  affaires 
avec  les  magiftrats  choifis  dans  les  cantons  où  fe  tenoient  les 
affemblées.  Nous  préfumons  que  ces  magiftrats  étoient  les  mêmes 
qui  compofoient  les  décuries  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 
Une  de  leurs  principales  fondions  étoit  de  fervir  de  confeillers  au 
commandant , d’examiner  les  procès  6c  d’en  faire  leur  rapport  ; 
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c’eft  du  moins  ce  qui  réfulte  de  plufieurs  paflages  d’anciens  auteurs, 
tant  hifloriens  que  jurifconfulres. 

Le  préteur  ou  proconful  préfidoit  à ces  affemblées  pour  répondre 
aux  requêtes , juger  les  procès  des  particuliers,  & publier  les  ordon- 
nances faites  pour  le  bien  général  de  la  province.  On  y régloit  aufli 
la  levée  des  troupes  qu’on  étoit  obligé  de  fournir  au  prince , ou 
d’entretenir  fur  les  lieux.  Enfin  on  faifoit,  dans  ces  alTemblées,  la 
répartition  des  contributions  extraordinaires  que  le  gouvernement 
exigeoit,  foit  en  grains,  foit  en  fourages,  foit  en  voitures. 

(1)  Les  impôts  commencèrent  d’être  exorbitans  vers  la  fin  du 
fécond  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  Il  falloir  payer,  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire,  la  capitation,  qu’on  appelloit  cotte -part 
d'une  té'te  de  citoyen.  La  cottifation  par  arpent,  ce  qui  revient  à. 
la  taille,  les  droits  de  gabelle  déjà  connus , quoique  fous  un  autre 
nom,  ceux  de  péage  & de  douane , fans  compter  que  le  fifc  ôc 
les  commandans  achevoient  fouvent  de  dévorer , fous  mille  pré- 
textes , ce  qui  reftoit  au  propriétaire. 


(1  ) Les  impôts  que  Céfar  avoir  mis  fur  les  Gaules , ne  montoient , félon  Eutrope, 
t.  6.  qu’à  quatre  cent  mille  fexterccs , évaluées  à environ  dix  millions  de  livres  de 
notre  monnoic.  On  ne  tarda  pas  de  les  augmenter  , puifque  Velleïus-l’aterculus , 
/.  a.  allure  que,  par  la  conquête  dcl’Egypte,  Augufte  augmenta  les  revenus  du  fifc, 
d’une  fomme  égale  à celle  qu’on  retiroit  des  impôts  mis  fur  les  Gaules.  Or,  com- 
me nous  fçavons,  d’après  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  que  l’Egypte, 
quand  elle  fut  conquife,  payoit  tous  les  ans  au  fouverain  dix-huit  millions  (fix 
mille  talcns  ; ) il  s'enfuit  que  les  Gaules , comprifes  dans  l’étendue  immenfe  qu’on 
leur  donnoit  alors , rendoient  tout  autant  à la  république  fous  Augufte.  Mais  com- 
me les  impôts  fc  multiplient  à mefure  qu'un  empire  approche  de  fa  décadence, 
nous  fuppoferons  qu’ils  furent  dix  fois  plus  forts  à La  fin  du  IV'  ficelé,  & avant  que 
les  barbares  euflent  pafTe  le  Rhin.  Ils  montoient  donc  à cent  quatre-vingt  millions 
de  livres  de  notre  monnoic.  Nous  avons  d'abord  de  la  peine  à concevoir  comment 
un  pays  aufli  vallc  que  les  Gaules , ne  pouvoir  pas  fupporter  cette  charge  •,  car  un 
auteur  moderne  prétend  qu’il  y avoit  trente  neuf  millions  de  perfonnes , la  taxe 
n'auroit  pas  été  de  cent  fols  par  tête.  Mais  pour  fentir  que  les  auteurs  ont  eu  raifon 
de  dire  que  les  impôts  étoieut  accablons  ; il  faut  confidércr,.  t *.  Qu’ils  ne  tom- 
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« Qu’eft-ce  qui  a fait  révolter  tant  de  provinces,  difoit  Salvicn  ? 
» Ne  font-ce  pas  nos  injuftices?  ne  font-ce  pas  les  profcriptions  & 
» les  vexations  exercées  par  des  magiftrats  avides  qui  s’enrichiffent 
» des  contributions,  5c  font  les  véritables  propriétaires  des  reve- 
» nus  du  prince  ? Hommes  cruels  ! ils  dévorent  les  peuples  dont 
» ils  devroient  être  les  peres  ! Les  pauvres  font  dépouillés  de  leurs 
>»  biens,  les  veuves  gémiffent,  les  orphelins  font,  pour  ainfi  dire, 
» foulés  aux  pieds,  ôc  plufieurs  perfonnes  des  meilleures  familles 
» paffent  tous  les  jours  chez  l’ennemi,  pour  ne  pas  être  plus  long- 
» tems  expofés  aux  injuftices  de  leurs  concitoyens  ; ils  vont  cher- 
» cher  des  fentimens  d’humanité  chez  les  barbares,  parce  qu’ils  ne 
» trouvent  que  de  la  barbarie  chez  les  romains.  » 

Ces  vexations  étoient  une  fuite  néceffaire  du  mauvais  gouver- 
nement; l’efprit  d’injuftice  ôc  de  rapine , qui  avoir  gagné  tous  les 
états , ne  put  jamais  être  détruit  par  les  bons  empereurs  , qui  ne 
parurent  que  de  loin  en  loin.  Il  minoit  fourdement  l’empire , quand 
il  étoit  obligé  de  fe  cacher;  & comme  il  eft  deftrutteur  par  fa  na- 
ture, il  dépouilla  en  Provence  un  grand  nombre  de  citoyens  de 
leurs  biens , ôc  de  leur  liberté. 

Un  autre  ufage  encore  [Mus  remarquable,  étoit  celui  de  convo- 
quer tous  les  ans  des  affemblées  générales , où  l’on  traitoit  des 
affaires  de  la  plus  grande  importance.  Nous  ne  lifons  pas  fans 
étonnement , que  l’affemblée  générale  de  Reims  délibéra  , fous 


boient  que  fur  les  perfonnes  libres , dont  le  nombre  étoit  bien  moindre  que  celui 
des  efclavcs.  1*.  Que  le  pays  étoit  pauvre , & que  la  plupart  des  provinces , qui  font 
aujourd’hui  bien  cultivées , étoient  couvertes  de  bois  & de  nurais.  11  eft  donc 
confiant  qu'un  impôt  decenr  quatre-vingt  millions  de  livres , devoit  paroîcre  in- 
fupportablc.  Nous  pouvons  aufii  conclure  de- là  qu’il  n’y  avoir  pas  dans  les  Gaules 
trente-neuf  millions  d’habitans; elles  auraient  été  mieux  cultivées,  peuplées  de 
plus  grandes  villes,  & les  contributions  auraient  été  plus  aifées  à payer. 
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l’empire  de  Vefpafien , fi  l’on  devoit  fecouer  le  joug  des  romains , 
ou  demeurer  dans  l’obéifTance.  Une  queftion  de  cette  nature  ne 
s’agite  gueres  que  dans  une  affemblée  repréfentative  de  la  nation , 
ôc  dont  les  membres  fe  croient  dépofitaires  de  toute  l'autorité. 
Mais  cette  propolkion  ayant  été  faite  dans  un  tems  où  les  guerres 
civiles  déchiraient  l’Italie , dans  des  circonflances  où  l’on  con- 
fulte  plus  fes  defirs  que  fes  droits  , on  n’en  peut  tirer  aucune  in- 
duction. Une  lueur  d’efpérance  6c  la  foiblefië  du  gouvernement , 
infpirent  bien  de  la  hardiefife  à des  hommes  opprimés.  Quoi  qu’il 
en  foit  des  privilèges  que  ces  afTemblées  avoient  anciennement , il 
eft  certain  qu’elles  furent  réduites  par  les  fuccefleurs  d’Augufte  à 
la  (impie  voix  confultative,  ôc  qu’elles  n’eurent  plus  aucune  part 
au  pouvoir  légiflatif ; on  en  jugera  , par  l’extrait  fuivant , de  l’édit 
qu’Honorius  donna  en  418,  lorfqu’il  régla  que  tous  les  ans,  au 
mois  d’août , on  convoquerait  à Arles  l’aflemblée  générale  des 
provinces  des  Gaules  qui  étoient  fous  fa  domination. 

« Nous  avons  réfolu,  dit -il  au  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
» qui  réfidoit  à Arles , nous  avons  réfolu  , en  conféquence  de  vos 
» fages  repréfentations , d’obliger,  par  un  édit  perpétuel  6c  irré- 
» vocable,  nos  fujets  des  fept  provinces  à pratiquer  un  ufage 
» capable  de  les  faire  parvenir  enfin  à l’heureux  état  où  ils  fou- 
» haiteroient  d’être.  Rien  n’eft  plus  avantageux  au  public  6c  aux 
» particuliers  de  votre  diocefe , que  la  convocation  d’une  aflem- 
» blée  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  fous  la  direûion  du  préfet  du 
» prétoire  des  Gaules , 6c  qui  fera  compofée  non-feulement  des 
» perfonnes  revêtues  des  dignités  qui  donnent  part  au  gouverne- 
» ment  général  des  provinces,  mais  encore  de  celles  qui  excr- 
» cent  les  emplois  qui  donnent  part  au  gouvernement  particulier 
» de  chaque  cité.  Une  telle  affemblée  pourra  délibérer  avec  fruit 
» fur  les  moyens  qui  feront  les  plus  propres  à pourvoir  aux  be~ 
» foins  de  l’état , 6c  qui  feront  en  même  tems  les  moins  préjudi- 
» ciables  aux  intérêts  des  propriétaires  des  fonds.  Notre  intention 

» eft 
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» eft  donc  que  dorénavant  les  fept  provinces  s’affemblent  chaque 
» année , au  jour  marqué , dans  la  ville  métropolitaine,  c'eft-à-dire 
» dans  Arles.  En  premier  lieu , il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfo- 
» Jutions  falutaires  pour  tout  le  monde , dans  une.  aflemblée  des 
» plus  notables  perfontiages  de  chaque  province,  6c  qui  fera  tenue 
» ordinairement  fous  la  direélion  de  notre  préfet  du  prétoire  des 
» Gaules.  En  fécond  lieu,  nos  provinces  les  plus  dignes  de  notre 
» attention  ne  pourront  plus  ignorer  les  raifons  qui  auront  engagé 
»>  à prendre  le  parti  auquel  on  fe  fera  déterminé , 6c  comme  le 
» demandent  la  juftice  6c  l’équité.  On  aura  foin  d’inllruire  aulfi 
» de  ces  raifons  celles  des  provinces  qui  n’auront  point  eu  de 
» repréfentans  dans  cette  alTemblée.  Notre  volonté  eft  , qu’en 
» exécution  du  préfent  édit,  6c  conformément  aux  anciens  ufages, 
» vous  ôc  vos  fuccefleurs  ayez  à faire  tenir,  chaque  année  dans  la 
» ville  d’Arles,  une  aflemblée  compofée  des  officiers  municipaux 
» des  fept  provinces.  Elle  commencera  fes  féances  le  i j du  mois 
» d’août , 6c  les  continuera  avec  le  moins  d’interruption  qu’il  fera 
t>  poflible  jufqu’au  13  feptembre,  ôcc.  (1)». 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  retrouve  ici  l’image  des  états,  qu’on  a 
été  long-tems  en  ufage  d’aflembler  en  Provence. 


(1)  Il  y a deux  remarques  à faire  fur  cet  édit;  1 ”.  Il  nous  apprend  qu’avant  H0110- 
rius  on  étoit  dans  l’ufage  de  tenir  i Arles  des  aflemblees  générales,  que  l’on  conti- 
nua fans  doute  autant  de  icms  que  la  tranquillité  de  l'empire  le  permit. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  par  les  mots  de  judicei  poJfeJJjrti , dont  Honorius 
fc  fert , on  ne  peut  entendre  que  les  décurions , ou  fenateurs  des  villes , qui  étant 
chargés  de  l’admini/lration  des  affaires , A:  connoiflunt  mieux  que  perfonne  les  be- 
foins  de  la  cité,  dévoient  naturellement  affilier  à ces  affcmblées  générales.  Il  les 
appelle  judiccs  pojfcjfures , pour  les  diffinguer  des  poffeffeurs  du  fécond  ordre  , qui 
n'étant  pas  fénateurs , lieraient  p is  juges  de  la  colonie.  Dans  un  autre  endroit  il 
les  nomme  curialts  , parce  qu’ils  compofoient  ce  que  nous  appelions  la  cour , ou 
comme  dit  M.  Ducangc,  le  fénat  de  la  cité.  Pcut-circ  auffi  faut-il  féparcr  le  mot 
judicts  de  pojfcjfores  ; dans  ce  cas , ceux-ci  auraient  formé  dans  l'affcmblée,  la  claffc 
des  députés  du  tiers-état,  c’cft  à dire,  des  propriétaires  des  terres,  différons  des 
naagiftrats.  C’eft  le  feniimcnt  de  Cochat,  hift.  de  Suijjc.  t.  a.  p.  ioa. 

Tome  I.  Ffff 
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La  ville  de  Marfeille  dût  envoyer  fes  députés  à l’aflemblée 
d’Arles.  Depuis  long-tems  cette  république  ne  fe  gouvernoit  plus 
par  fes  propres  loix.  Deux  auteurs,  dont  l’un  vivoit  à la  fin  «lu 
IIe  fiecle  6c  l’autre  à la  fin  du  IIIe,  prétendent  que  Céfar  ne  lui 
laifia  de  la  liberté  que  le  nom.  Strabon  & Valere-Maxime  aflu- 
rent  le  contraire , 6c  l’on  doit  s’en  rapporter  à eux,  puifque  Mar- 
feillc  étoit  encore  autonome  quand  ils  écrivoient.  Mais  le  témoi- 
gnage des  deux  premiers  prouve  que  de  leur  tems  l’ancienne 
adminifiration  de  cette  ville  étoit  abolie , ôc  les  inferiptions  que 
nous  avons  rapportées  en  font  une  nouvelle  preuve.  Nous  fçavons 
d’ailleurs  que  les  empereurs  avoient  établi  à Marfeille  un  droit 
d’entrée  & de  fortie  fur  toutes  les  marchandées  (1).  Audi  les  hifto- 
riens  ne  parlent-ils  de  cette  ville  que  pour  montrer  le  pouvoir 
abfolu  que  ces  princes  y exerqoient.  Si  elle  hérite  des  biens  de 
Vulcatius-Molchus,  à qui  elle  avoit  donné  le  droit  de  bour- 
geoifie , Tibere  veut  l’en  punir , 6c  la  force  de  venir  fe  juftifier  à 
Rome,  avec  route  la  foumiffion  qu’un  fouverain  inipofe  à des 
fujets.  Le  crime  de  cette  ville  étoit  fans  doute  d’avoir  recueilli 


Les  fept  provinces  dont  il  eft  parlé  dans  l’cdit , font  la  Lyonnoife , b province 
des  Alpes  maritimes , les  deux  Narbonnoifcs , la  Novcmpopulanie , & les  deux 
Aquitaines;  M.  l’abbé  Dubos  prérend.avec  niiez  do  fondement,  qu’au  lieu  de  la  pre- 
mière Aquitaine , on  convoqua  la  première  Lyonnoife. 

(1)  Ce  fait  eft  prouvé  par  une  infeription  qu'on  voit  encore  fur  un  piédeftal  de 
pierre  froide , dans  les  caves  de  l’abbaye  de  faint  Sauveur.  Elle  eft  en  l'honneur 
de  T.  Porcius,  fils  de  Proculus , directeur  des  droits  établis  fur  les  marchandifes 
qui  paffoient  par  les  voies  Flaminia  8c  Æmitia,  & par  celle  qui  traverfoit  la  Ligu- 
rie ; il  étoir  auifi  directeur  des  droits  d’entrée  & de  fortie  établis  fur  les  v ai  fléaux. 
C’cft  ce  que  nous  apprennent  les  trois  dernières  lignes  de  l’infcription , telles  que 
les  voici  : 

Enitrono.  nmxoATHX.  aia 

«AAMINIAX.  AIMIA.  AlrYPIAX.  EniTPOnû 
KAI  HTEM.  TON.  I7APA.  0AAAX2HN 

Iîuffi , & ceux  qui  l’ont  fuivi,  n’ont  point  entendu  le  fcris  de  cette  infcriptioiu 
Nous  la  croyons  du  premier  fiecle  de  l'erc  chrétienne. 
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la  fucceffion  de  ce  Vulcatius,  parce  que,  fuivant  les  loix,  il  n’y 
avoir  que  les  villes  indépendantes  qui  pufient  hériter  d’un  citoyen 
romain.  Si  Néron  veut  fe  défaire  de  Cornelius-Sylla , il  le  relegue 
à Marfeille  fie  l’y  fait  malfacrer.  Si  Vittor  6c  quelques  autres 
chrétiens  font  accufés  de  profelfer  une  religion  étrangère , fie 
d’être  ennemis  des  dieux  fie  de  létat,  la  procédure  eft  inftruite 
par  deux  préfets  (i)  j c’eft-à-dire  par  deux  officiers  qui  avoient 
toute  l’autorité  en  main , fie  dont  l’un  étoit  vraifemblablement 
préfet  des  troupes , fie  l’autre  de  la  ville.  Nous  croyons  que  la 
création  de  celui-ci  remontoit  à la  fin  du  premier  fiecle. 

D’un  autre  côté , l’on  ne  trouve  aucun  a£te  de  fouveraineté 
i fe  la  part  de  Marfeille  , aucun  traité  pafie  en  fon  nom , aucune 
monnoie  frappée  à fon  coin.  Je  dis  aucune  monnoie,  parce  qu’il 
y a toute  apparence  qu’elle  y auroit  fait  mettre  le  titre  d autonome. 


(i)  Il  eft  parlé  de  ce  préfet  civil  ou  préfet  de  la  ville , dans  deux  inferiptions  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  première  partie  de  la  chorographic,  à l'article  Mar- 
feille.  Les  préfectures  tenoient  le  dernier  rang.  Les  villes  qui  furent  réduites  à cette 
forme  de  gouvernement , éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux;  lorfqu'après  avoir 
violé  la  fidélité  qu’elles  dévoient  au  peuple  romain , elles  retomboient  de  nouveau 
fous  fapuifljnce;  il  ne  leur  accordoit  alors  en  punition  de  leur  ingratitude,  aucune 
autre  condition  que  celle  de  préfecture.  Elles  furent  ainfi  nommées , parce  que 
chaque  année  les  romains  y envoyoient  un  préfet , pour  les  gouverner  à l’imitation 
des  préteurs  qu'ils  étoient  en  ufage  de  commettre  auffi  tous  les  ans  dans  les  pro- 
vinces. Les  habicans  des  préfectures  ne  confervoient  point  leurs  propres  loix  , 
comme  ceux  des  villes  municipales  ; ils  ne  pouvotent  pas  meme  élire  leurs  rna- 
giflrats , ainfi  que  faifoient  les  colonies.  Rome  leur  envoyoit  des  maures  abfolus  , 
aux  ordres  defquels  ils  étoient  obligés  de  fc  l'oumettrc.  Nous  ignorons  comment 
la  ville  de  Marfeille  mérita  d’être  réduite  en  préfecture;  mais  il  paroît  certain, 
que  telle  fut  fa  condition. 

Je  crois  devoir  avenir  que  quand  même  quclqti’autcur  du  III*  ou  du  IV*  fiecle 
donnerait  à cette  ville  le  titre  de  république , on  n’en  doit  pas  conclure  qu’elle 
fût  alors  autonome , puifqu’on  appclloit  quelquefois  rlpMiquts  des  villes,  qui  apres 
l’avoir  été  fe  trouvoient  réduites  en  préfectures  : c’eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Feltus,  qui  dit  en  propres  termes,  qtudam  tarum  reipublict , ntqut  tamtn  magiflratus 
/ ’itoi  habebant.  Voilà  pourquoi  Sénéquc  appelle  Capotte  république , bien  qu’elle 
Ait  gouvernée  par  un  préfet. 

Ffffa 
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comme  faifoient  la  plupart  des  villes  grecques  qui  jouiflbient  de* 
mêmes  prérogatives.  Si  elle  ne  l’a  pas  fait , eft-il  vraifemblable 
qu’elle  aie  confervé  fon  autonomie  ? Si  elle  l’avoit  perdue , il  n’y 
a pas  d’apparence  qu’on  lui  eut  laifie  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie.  Nous  fçavons  aufii  qu’elle  n’eut  pas  celui  de  fe  garder,  puif- 
que  Céfar  y mit  une  forte  ‘garnifon , & que  fes  fuccefieurs  ful-, 
virent  fon  exemple. 

Cependant  Agathias  femble  dire  que  les  marfeillois  ne  quittèrent 
les  loix  de  leurs  ancêtres  que  pour  prendre  celle  des  francs.  Mais 
le  témoignage  d’un  auteur  grec , qui  ne  connoifloit  point  les 
Gaules,  & qui  ignoroit  que  les  francs,  au  lieu  d’impofer  leurs 
loix  aux  vaincus,  laiflere,.t  à chaque  nation,  du  moins  en  Pr® 
vence , la  liberté  de  fe  gouverner  par  les  fiennes , ne  peut  être 
d’aucun  poids.  Tout  ce  qu’Agathias  a voulu  dire,  & fes  expref- 
fions  nous  le  font  alTez comprendre , c’eil  que  les  marfeillois  pafie- 
rent  de  la  domination  romaine  fous  celle  des  francs , dont  les 
mœurs , les  ufages  & l’habillement  devinrent  infenfiblement  ceux 
de  toutes  les  Gaules.  De  grecque  qu’elle  étoit , dit  cet  auteur  en 
parlant  de  Marfeille , elle  eft  devenue  barbare , ayant  quitté  la 
police  & les  mœurs  de  fes  fondateurs,  pour  fuivre  celles  de  fes 
conquérans. 

Si  Marfeille  avoir  été  autonome  jufqu’à  l’an  y 3 6,  qui  elt  l’épo- 
que où  les  françois  s’emparèrent  de  la  Provence , on  n’en  auroit 
pas  confié  le  gouvernement , vers  la  fin  du  IVe  fiecle,  à un  comte 
qui  réunifioit  en  fa  perfonne  le  pouvoir  civil  & militaire , rendoit 
la  juftice,  & réformoit  les  fentences  des  juges  fubalternes.  Com- 
ment les  auroit-il  réformées  fi  l’on  n’avoit  pas  jugé  fuivant  les  loix 
romaines , les  feules  qu’on  fuivit  en  matière  civile  & criminelle  l 
Si  Marfeille  avoir  adopté  les  loix  romaines , elle  avoit  perdu  les 
fiennes. 

Il  eft  donc  confiant  que  cette  ville  n’étoit  pas  autonome  dans 
le  tems  qu’elle  étoit  gouvernée  par  un  comte.  Il  eft  certain 
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encore  qu’elle  ne  l'étoit  pas  en  290,  lorfque  faint  Vi&or  6c  fcs  — _ 
compagnons  fouffrirent  le  martyre.  Quand  cefla-t-elle  de  l’être , ut  Marseille. 
puifque  Strabon  & Valere- Maxime,  qui  vivoient  fur  la  fin  de 
l’empire  d’Augufte  & au  commencement  de  celui  de  Tibere, 
parlent  de  cette  autonomie  comme  fubfiftant  encore  ? Nous  l’a- 
vons déjà  dit,  nous  croyons  que  "fous  le  régné  même  de  Tibere, 

& encore  plus  fous  celui  de  fes  fuccefleurs , les  loix  de  cette  ville 
furent  reflreintes  à de  fimples  franchifes , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles 
furent  entièrement  détruites  à la  fin  du  premier  fiecle  de  l’ere 
chrétienne.  Ge  fut  alors  qu’il  y eut  des  duumvirs  comme  dans  les  Chor.  i.  pi» 
colonies  romaines.  Caracalla  d’ailleurs  n’auroit  pas  laiffé  fubfifter  p * ’ 
l’autonomie  de  Marfeille , lorfqu’il  donna  le  droit  de  bourgeoifie 
romaine  à toutes  les  villes  des  Gaules , comme  au  refte  de  l’em- 
pire, vers  l’an  212. 

Son  motif,  fuivant  la  remarque  des  hiftoriens , étoit  d’augmenter 
le  nombre  des  contribuables  en  augmentant  celui  des  citoyens 
romains , qui  portoient  prefque  feuls  le  fardeau  des  impofitions. 

De-là  vient  qu’on  regarde  fon  édit  plutôt  comme  un  édit  burfal , 
que  comme  une  marque  de  fa  munificence.  Les  villes  autonomes 
devinrent  alors  romaines , & Marfeille , à caufe  de  fes  richefles 
& de  fon  commerce , n’auroit  pas  été  la  derniere  à fubir  le  joug 
que  l’avarice  de  l’empereur  impofoit  aux  villes , fi  elle  ne  l’eût 
pas  reçu  auparavant. 

Fin  du  premier  Livre. 
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AVANT  L’ERE  CHRÉTIENNE. 

Pythéas  naquit  à Marfsille  environ  j jo  ans  avant  l’ere  chré- 
tienne. C’écoitle  plus  fçavant  géographe  & le  plus  habile  aftrono- 
me  de  l’Occident.  Nous  ne  rcpétérons  pas  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  fes  voyages  fur  mer  au  nord-eft  de  l’Europe  ; il  nous 
fuffira  d’obferver  que  c’elt  à fes  découvertes  que  la  géographie , le 
commerce  ôc  l’aftronomie  furent  redevables  de  leurs  premiers  pro- 
grès dans  les  Gaules. 

Pythéas  avoit  fait  un  traité  fur  les  caufes  du  flux  ôc  reflux  de  la 
mer,  qu’il  attribuoit  à la  lune;  mais  nous  ignorons  de  quelle  ma- 
niéré il  expliquoit  ce  phénomène,  fi  c’étoit  par  la  prelfion , comme  il 
y a toute  apparence  ; peut-être aufli  l’expliquoit-il  par  le  mouvement 
du  fluide  ambiant,  qui , fuivant  quelques  philofophes,  s’étoit  com- 
muniqué à la  terre , 6c  la  faifoit  tourner  fur  elle-même,  quoi  qu’avec 
une  moindre  vîtefle:  c’étoit  parla  même  raifon qu’ils  expliquoient 
la  caufe  des  vents  réglés  de  l’Océan.  On  avoit  encore  de  Pythéas  une 
defcription  des  étoiles  qui , de  fon  tems  , étoient  voifines  du  pôle 
boréal.  Si  le  tems  avoit  épargné  ces  différens  ouvrages,  nous  pour- 
rions , en  les  rapprochant  des  opinions  des  anciens  philofophes 
grecs , juger  des  liaifons  qu’il  y avoit  entre  la  Grece  6c  Matfeille , 
ôc  nous  connoîtrions  plus  à fond  l’hifloire  de  l’cfprit  humain;  hiftoire 
la  plus  inltruclive  , 6c  en  même  tems  la  plus  agréable  pour  des  phi- 
lofophes. Au  relie , il  eft  indubitable , par  le  peu  qui  nous  relie 
des  ouvrages  de  Pythéas,  ôc  par  le  témoignage  des  anciens  au- 
teurs, qu’il  étoit  fçavant  mathématicien,  ôc  qu’il  joignoit,  à un 
génie  heureux  , pénétrant , élevé , une  avidité  de  fçavoir  pour 
laquelle  les  obllacles  font  des  motifs. 

Euthymène , fon  contemporain  ôc  fon  compatriote , confacra 
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comme  lui  fes  talens  à la  gloire  & au  fervice  de  fa  patrie.  Tandis 
que  fon  émule  frayoit  auxcommerçans  de  nouvelles  routes  dans  le 
Nord , il  parcouroit  lui-même  au  Midi  les  côtes  occidentales  de 
l’Afrique  , d’où  l’on  tiroit  la  poudre  d’or.  Il  alla , dit  un  ancien  , 
jufqu’aux  environs  d’un  grand  golfe,  où  tomboitun  fleuve  confi- 
dérable  qui  couloit  vers  l’Occident , ôc  dont  les  bords  dtoient  peu- 
plés de  crocodiles  : on  reconnoît  à ces  indices  le  Sénégal.  Euthy- 
mène  avoit  entrepris  d’expliquer  fon  origine  ôc  les  caufes  de  fon 
accroiflement  ; niais  cet  ouvrage  eft  perdu , ainfi  qu’un  traité  qu’il 
avoit  fait  fur  la  géographie  ; car  on  cultivoit  généralement  cette 
fcience  à Marfeille , comme  étant  d’une  nécellité  abfolue  pour  le 
commerce. 

Eratojlhène  étoit  de  Provence;  ôc  félon  quelques  auteurs,  de 
Marfeille  môme,  cette  opinion  eft  d’autant  plus  vraifemblable,  qu’il 
écrivit  en  grec.Ilétudia  avecbeaucoupdefuccès  les  mathématiques 
& l’aftronomie,  qui  étoient,  de  toutes  les  connoiflances,  celles  dont 
les  marfeillois  tiraient  de  plus  grands  fecours  pour  la  navigation 
& l’architeclure  navale.  Eratofthène  avoit  compofé  , environ  130 
ans  avant  Jefus-Chrift,  unehiftoire  des  Gaules  en  trente-trois  livres 
au  moins  , citée  par  Etienne  de  Byfance  ; ouvrage  dont  nous  ne 
fçaurions  trop  regretter  la  perte , à caufe  des  lumières  qu’il  répan- 
drait fur  ces  tems  reculés. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  la  patrie  de  quelques-uns  des  écri- 
vains fuivans.  Nous  fçavons  feulement  qu’ils  étoient  de  la  Gaule 
narbonnoife.  Je  les  crois  provençaux,  ôc  d’autres  l’ont  foutenu 
avant  moi , par  la  raifon  que  ces  auteurs  écrivoient  ôc  parloient 
purement  latin;  ce  qu’ils  n’auroient  peut-être  pas  fait , s’ils  fuffent 
nés  ailleurs  : car  la  langue  latine  commença  d’être  connue  enPro- 
vence  123  ans  avant  Jefus-Chrift,  ôc  même  plutôt,  à caufe  de 
l’alliance  que  les  romains  avoient  faite  avec  les  marfeillois,  ôc  à 
caufe  du  commerce  qu’il  y avoit  entr’eux. 

Lucius-Plotius , natif  de  Provence , ouvrit  à Rome  la  première 
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école  de  rhétorique,  vers  l’an  po  avant  Jefus-Chrift , & apprit 
aux  romains  à parler  éloquemment  leur  propre  langue.  Il  faut  donc 
qu’il  eut  puifé  dans  les  écoles  de  Marfeille  les  principes  de  cet 
art , dont  il  fit  enfuice  l’application  à la  langue  latine  avec  tant  de 
fuccès  que  Cicéron , qui  étoit  encore  enfant , regrettoit  dans  la 
fuite  de  n’avoir  pas  été  fon  difciple.  Quintilien  en  parle  aufli  comme 
d’un  grand  maitre.  Après  le  témoignage  de  ces  deux  hommes  célé- 
brés , on  ne  peut  rien  ajouter  à fon  éloge.  Il  ne  relie  de  lui  aucun 
ouvrage. 

Marcus- Antonius-Gnij'ho  naquit  en  Provence , de  parens  fi 
pauvres , qu’ils  fe  crurent  obligés  de  l’expofer.  Un  citoyen , homme 
de  bien  , l’ayant  trouvé  dans  cet  abandon  , prit  foin  de  fon  éduca- 
tion , ôc  lui  rendit  enfuite  la  liberté , ou , pour  mieux  dire , il  le 
rendit  à la  patrie  ; puifque  fes  vrais  enfans , ceux  qui  lui  appartien- 
nent d’une  maniéré  fpéciale , font  les  hommes  deftinés  à la  fervir 
par  leurs  talens.  Gniphon  , ayant  appris  parfaitement  les  langues 
grecque  6c  latine , alla  donner  dans  Rome  des  préceptes  d’élo- 
quence. C’étoit  un  art  important  dans  une  république , où  le  talent 
de  la  parole  décido't  quelquefois  du  fort  du  monde  entier.  Il  ne 
nous  appartient  donc  point  à nous,  qui  n’avons  plus  de  ces  grands 
objets  à traiter , de  connoître  toute  l’importance  qu’on  attachoit 
à la  profefiion  de  rhéteur.  Gniphon  s’en  acquita  d’une  maniéré  fi 
brillante , que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées , 6c  Cicéron  même, 
qui  étoit  alors  préteur , fe  faifoient  un  plaifir  de  l’aller  entendre. 
Jules-Céfar,  dans  la  maifon  duquel  il  donna  d’abord  des  leçons, 
fut  un  de  fes  difciples  les  plus  afiidus. 

Valerius-Çato  étoit  poëte  6c  grammairien.  Les  anciens  n’atta- 
choient  pas,  à ce  dernier  mot,  le  fens  que  nous  lui  donnons;  ils 
entendoient  par  grammairien,  un  homme  difertôc  très-verfé  dans 
la  littérature  : tel  étoit  Valerius-Cato.  Forcé  de  quitter  la  Provence, 
où  il  étoit  né  vers  l’an  îoy  avant  Jefus-Chrill,  il  alla  ouvrir  à 
J\omç  une  école  publique , où  l’on  venoit  en  foule  pour  l'enten- 
dre. 
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dre.  On  prérend  qu’il  étoit  encore  meilleur  poëte  qu’habile  gram- 
mairien. De- là , ces  deux  vers  qu’on  fit  à fa  louange  : 

Cato  grammaticus , latina  firet u 

Qui  folus  Ugit , ac  facit  portas. 

D eut  vraifemblablement  plus  de  conduite  quela  plupart  des  gens  de 
lettres:  il  acquit  affez  de  biens  pour  vivre  honorablement  à la  cam- 
pagne fur  la  fin  de  fes  jours.  Mais  fon  bonheur  ne  fut  que  paffager  ; 
fes  affaires  s’étant  dérangées , il  retomba  dans  l’indigence  , 6c  mon- 
tra , dans  cet  état , ce  que  la  fortune  n’avoit  pu  lui  ravir , beau- 
coup de  confiance  ôc  de  fermeté  : fentimens  qui  ne  fe  démenti- 
rent jamais  dans  le  cours  d’une  longue  vieillefle.  Nous  n’avons 
aucune  connoifîance  des  ouvrages  qu’il  laifia  t tant  en  profe  qu’en 
vers. 

Quimus-Rofcius  étoit  de  Provence.  Son  nom  réveille  l’idée  de 
l’a&eurle  plus  accompli  qui  fût  jamais.  Rien  n’égaloit  la  fineffe  6c 
la  vivacité  de  fon  jeu.  On  dit  qu’il  avoit  les  yeux  de  travers  ôc  la 
vue  difforme.  Cependant  on  ne  parloir  que  de  fa  bonne  grâce.  Il 
embelliffoit  la  nature  en  la  copiant.  C’étoit  un  prodige,  de  l’aveu 
de  Cicéron  , fon  admirateur  6c  fon  ami  ; ils  fe  difputoient  quelque- 
fois enfemble  à qui  rendrait  mieux,  6c  en  plus  de  maniérés,  la 
même  penfée,  l’un  par  le  gefte , ôc  l’autre  par  l’exprefiion.  Il  arri- 
voit  fouvent  que  le  génie  du  comédien  l’emportoit  fur  l’heureufe 
facilité  de  l’orateur.  Si  Rofciüs  étoit  le  plus  grand  a£teur  de  fon 
fiecle,  il  étoit  peut-être  auffi  un  des  plus  honnêtes  hommes,  des 
plus  tempérans , des  plus  humains.  Les  romains  furent  affez  géné- 
reux pour  lui  faire  une  penfion  d’environ  foixante  mille  livres  ; Ôc 
lui , afTez  défintérefTé , pour  ne  pas  l’exiger  pendant  dix  années  de 
fuite.  Audi  difoit-on , que  s’il  étoit  le  feul  digne,  par  fes  talens, 
de  monter  fur  le  théâtre , il  étoit  peut-être  le  feul  qui  ne  dût  jamais 
y paraître  à caufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs  6c  de  fes  rares  vertus. 
La  profeffion  de  comédien  n’étoit  donc  pas  alors  auffi  honorable 
Tomel.  Gggg 
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que  quelques  auteurs  l’ont  prétendu.  Rofcius  mourut  environ  j y 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

Telon  6c  Gy  orée  naquirent  à Marfeille,  environ  7 y ans  avant 
notre  ere.  Ils  étoient  jumeaux , ôc  avoient  entr’eux  une  reffem- 
blance  fi  parfaite,  que  leurs  parens  les  prenoient  fouvent'  l’un 
pour  l’autre.  Lucain  nous  les  repréfente  comme  deux  habiles  aftro- 
nomes  6c  mathématiciens  : c’eft  peut-être  une  exagération  du 
poète  pour  nous  donner  une  idée  de  leur  fcience  dans  l’art  de  la 
navigation.  Ces  deux  freres , ayant  eu  le  commandement  des  gale- 
res  pendant  le  fiege  de  Marfeille,  ils  fe  diftinguerent  contre  l’armée 
navale  des  romains  par  leur  courage  6c  l’habileté  de  leur  manœu- 
vre , ôc  méritèrent  que  Céfar  6c  Lucain , tranfmilTent  leurs  noms  à 
la  poftérité. 

Cornelius-Gallus , fameux  poète  , naquit  à Fréjus,  66  ans  avant 
l’ere  chrétienne.  Il  eut  beaucoup  de  valeur  6c  un  talent  décidé 
pour  la  guerre.  Augufte  lui  donna,  dans  quelques  occafions , le 
commandement  d’un  corps  de  troupes , à la  tête  duquel  il  fe  fignala, 
ôc  le  fit  enfuite  préfet  ou  commandant  général  de  l’Egypte. 
Mais  une  ambition  déméfurée  Ôc  une  vanité  ridicule , lui  rirent 
rechercher  des  richeffes  ôc  des  honneurs  qu’une  grande  ame  fçait 
dédaigner.  Il  vexa  les  peuples,  fe  fit  dreffer  des  ftatues  dans  toute 
l’Egypte,  6c  ordonna  qu’on  gravât  fes  aérions  fur  des  pyramides  ; 
c’eft  prefqu’une  preuve  qu’elles  ne  méritoient  pas  que  l’hiftoire  en 
fit  mention.  A ces  défauts  il  joignit  le  plus  noir  de  tous  les  vices , 
qui  eft  l'ingratitude  ; il  confpira  contre  la  vie  d'Augufte , fon  bien- 
faiteur. Cet  empereur,  content  de  lui  retirer  fes  bonnes  grâces  6c 
de  le  priver  de  fes  emplois , le  livra  à la  honte  6c  au  mépris;  mais 
le  fénat , plus  févere , prononça  contre  Gallus  la  peine  de  mort , 
qu’il  n’évita  qu’en  le  la  donnant  lui-même  : trifte  deftinée , qui 
prouve  que  les  plus  beaux  talens  ne  font  pas  toujours  accompa- 
gnés des  qualités  du  cœur,  fans  lefquelles  il  n’y  a point  de  vrai 
mérite.  Elles  manquoient  à Gallus , qui  d’ailleurs  étoit  bon  poète; 
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l’éloge  qu’Ovide  Ôc  Virgile  font  de  fes  vers  , en  eft  la  preuve.  Il 
ne  relie  plus  rien  des  quatre  livres  d’Elégies  qu’il  avoit  faits  fur  fes 
amours  avec  Cythéris , qu’il  nommoit  Lycorïs , pour  cacher  fon 
nom  au  public.  Ç’elt  à ces  poéfies  qu’Ovide  faifoit  allulion  dans 
ce  vers  : 

Et  fua  cum  G allô  nota  Ly  coris  crit, 

C’eft  à ce  même  Gallus  que  Parthénius  dédia  fes  érotiques. 

Trogue-Pompée  prit  naiflance  dans  le  pays  des  voconces  , dont 
Vafio , aujourd’hui  Vaifon,  dans  le  comté  Vetiaillin  , étoit  la  capi- 
tale. Son  pere  Ôc  fon  grand-pere  s’étoient  fait  un  nom  par  les  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  aux  romains  ; l’un  en  divers  emplois 
militaires  ôc  civils  ; 6c  l’autre  dans  les  guerres  contre  Scrtorius. 
Trogue-Pompée  avoit  l’efprit  étendu  6c  jufte , 6c  des  connoilïan- 
ces  qui  lui  méritèrent  un  rang  parmi  les  fçavans  les  plus  diftingués. 
Il  compofa , en  quarante-quatre  livres , une  hilloire  univerfelle  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  le  monde , depuis  les  fiecles  les  plus 
réculés  jufqu’à  fon  tems. 

A juger  du  mérite  de  l’ouvrage , par  ce  qu’en  ont  dit  les  anciens , 
il  étoit  digne  des  plus  grands  éloges.  Le  ftyle  ôc  le  plan  répon* 
doient  à la  grandeur  de  l'entreprife.  Il  faut  donc  regarder  l’abrégé 
de  Juftin  comme  une  copie  infidèle  d’un  bon  tableau  ; ôc  l’on  ne 
doit  pas  mettre  fur  le  compte  de  Trogue-Pompée,  les  bévues  6c 
le  manque  de* critique  de  fon  abréviateur.  La  poftérité  fe  feroit 
bien  palTée  du  travail  de  celui-ci,  s’il  devoir  faire  oublier  l’ori- 
ginal. > t - . -»1'  ’.l  : T 1 

O feus  ou  Ofcius  naquit  à Marfeille , 6c  fe  diftingua  à Rome 
parmi  les  orateurs  qui  brilloient  fur  la  fin  de  l’empire  d’Augufle. 
Ce  trait  pourroit  nous  foire  croire  que  c’étoit  un  homme  fort  élo- 
quent ; cependant  Sénéque  le  pere,  lui  reprochoit  d’avoirun  mau- 
vais ftyle , dénué  de  figures , ôc  de  remplir  fes  difeours  de  pointes 
ôc  d’allufions  malignes;  deux  défauts  qui  foifoient  autant  de  tort  à 
fon  goût  qu’à  fon  caractère  ; car  cette  malignité  indécente  dflnt 
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on  l’accufoit , peut  fort  bien  s’allier  avec  de  l’efprit , mais  elle 
ne  fuppofe  jamais  une  ame  honnête.  Paccatus , dont  nous  allons 
bientôt  parler,  l’ayant  un  jour  rencontré,  lui  dit  fort  plaifànrment , 
en  faifant  allufion  à fon  peu  de  retenue  : ave  ofce,  bon-jour  ofque  ; 
c’eft  le  nom  d’un  ancien  peuple , habitué  à fe  fervir  de  paroles 
obfcènes.  Malgré  ces  défauts,  le  même  Sénéque  ne  laiffe  pas  de 
le  mettre  au-deffus  de  beaucoup  d’autres  auteurs  de  fon  tems. 

Agrotas , compatriote  d’Ofcus  , courut  la  même  carrière  à 
Rome , & ne  plaidoit  qu’en  grec , d’où  l’on  peut  conclure  que 
cette  langue  étoit  très-familiere  dans  la  capitale  de  l’empire  , ôc 
qu’elle  dominoit  toujours  à Marfeille  ; cependant  les  gens  de  let- 
tres parloient  le  latin  avec  la  même  facilité  , puifque  la  plupart 
d’entr’eux  alloient  en  donner  des  leçons  en  Italie. 

Paccatus  , fon  contemporain , après  avoir  profelfé  l’éloquence 
dans  l’académie  de  Marfeille , alla  faire  briller ,fes  talensà  Rome, 
où  il  tint  un  rang  parmi  les  plus  habiles  profeffeurs.  Il  étoit  né  en 
Provence,  ôc  je  préfume  qu’il  donnoit  fes  leçons  en  latin;  ce  qui 
me  fait  croire  que  l’académie  de  Marfeille  avoir  des  profeffeurs 
dans  cette  langue , aufii  utile  que  le  grec  pour  les  habitans , à caufe 
de  leurs  rapports  avec  les  romains. 

Julius-Grœcinus  naquit  à Fréjus  deparens  nobles,  qui  avoient 
occupé  les  premières  charges  de  la  province.  Il  reçut  une  éduca- 
tion excellente , ôc  fit  fes  études  à Marfeille , avec  ftnt  de  fuccès, 
qu’il  devint  un  des  écrivains  les  plus  polis  de  fon  fiecle  : il  étoic 
fort  verfé  dans  la  philofophie.  Elu  fénateur  de  Rome  , il  eut  toutes 
les  qualités  d’un  grand  magiftrat  ; une  fcience  confommée,  une 
probité  rare,  6c  un  défintéreffement  pouffé  jufqu’à  la  délicateffe. 
Fabius-Perficus , perfonnage  confulaire , mais  perdu  de  réputation 
lui  ayant  envoyé  une  fomme  d’argent  confidérable  pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  jeux  que  Grarcinus  devoir  donner  au  peuple , celui- 
ci  la  refùfa.  Comme  fes  amis  le  blâmoient  de  fon  refus  : voudriez 
v9hs , leur  dit-il , que  je  reçujfe  un  fervïce  d’un  homme  avec  qui  je 
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rougirois  de  me  trouver  à table.  Sénéque , un  de  fes  admirateurs, 
ne  l' appelloit  jamais  que  vir  egregius , l’excellent  homme.  Græcinus 
fe  montra  digne  de  cet  éloge , par  l’indignation  qu’il  fit  paroître 
quand  l’empereur  Caligula  lui  commanda  de  fe  porter  pour  accufa- 
teur  contre  M.  Silanus , dont  l’innocence  étoit  reconnue.  Cette 
générofité  lui  coûta  la  vie.  Le  tyran  ne  pouvant  fe  réfoudre  à lui 
pardonner  tant  de  vertu , ordonna  qu’on  le  fit  mourir , vers  l’an 
40  de  l’ere  vulgaire.  Gratcinus  avoit  compofé,  fur  l’agriculture , 
plufieurs  ouvrages,  dont  Columelle  loue  l’érudition  6c  le  ftyle. 
Pline , le  naturalifte , a fait  quelquefois  ufage  de  fes  obfervations. 
• • • 

Hommes  illufires  ttés  en  Provence  après  Jefus-Chrijl. 
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Clauiius-Quirinalis , fameux  rhéteur , natif  d’Arles , profefla  la  Claudim-Qui- 
rhétorique  à Marfeille , 6c  enfuite  à Rome  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  La  réputation  de  fes  talens  lui  mérita  une  place  difiinguée 
parmi  les  officiers  des  galères  que  l’empereur  entretcnoit  à Ra- 
venne.  Mais  il  ternit  fa  gloire  par  des  exaâions  inouies  Ôc  par  des  En»iron  r™  3. 1* 
vices  qui  le  précipitèrent  dans  les  plus  grands  défordres , ôc  le  mi-  **• 

rent  dans  la  cruelle  néceffité  de  fe  donner  la  mort , l’an  y 6 avant 
notre  ere. 

Pétrone , poète,  courtifan,  homme  d’état,  eut  tous  les  talens  Tiie-P&ione.  10. 
nécelTaires  pour  plaire  à fon  prince  ôc  le  fèrvir  utilement.  Dans 
les  premières  charges  de  l’état , il  fe  montra  digne  de  les  remplir. 

A la  cour,  c’étoit  l’homme  le  plus  aimable  ; parmi  les  beaux  efprits, 
le  plus  délicat  ; parmi  les  débauchés , le  plus  recherché  dans  les 
plaifirs.  11  étoit  né  aux  environs  de  Marfeille , 6c  compofa  quelques 
ouvrages , où  l’on  découvre  une  fineffe  d’efprit  ôc  un  art  qui  lui 
font  propres  dans  la  maniéré  de  peindre  les  cara&eres.  Mais  fon 
ftyle  trop  affeüé , trop  étudié , trop  fleuri  en  certains  endroits , eft 
bien  éloigné  de  la  fimplicité  de  la  belle  nature.  Si  ces  défauts  font 
tort  à fon  goût , les  peintures  indécentes  dont  il  a rempli  fes  ouvra- 
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ges,  en  font  bien  davantage  à fon  coeur.  Il  mourut  tranquillement 
au  milieu  de  fes  amis , après  s’être  fait  ouvrir  les  veines  pour  pré- 
venir le  jugement  de  Néron  , dont  on  lui  avoit  fait  perdre  les  bon- 
nes grâces , l’an  66  de  Jefus-Chrift.  Le  plus  confidérable  de  fes 
ouvrages , eft  le  Satyricon , qui  n’eft  pas  même  parvenu  tout  entier 
jufqu  a nous. 

Demojlhène , marfeillois , étoit  un  des  plus  célébrés  médecins 
de  fon  tems.  On  allure  qu’il  alla  fe  former  en  A lie  à l’école  d’Ale- 
xandre-Philaléte.  Il  fe  rendit  fur-tout  fameux  par  des  remedes  fpé- 
cifiques  qu’il  inventa , contre  les  maladies  des  yeux  fit  contre  le 
charbon , qui  faifoit  alors  beaucoup  de  ravages  en  Provence  ; mais 
dont  on  n’entend  prefque  plus  parler  depuis  que  les  terres  font  entiè- 
rement défrichées , & que  le  goût  de  la  propreté  eft  devenu  géné- 
ral. Démofthène  fit,  fur  les  maladies  des  yeux , trois  livres,  écrits 
en  grec , 6c  fort  eftimés  , dont  il  ne  refte  que  quelques  fragmens. 
Gallien  parle  de  lui  avec  éloge  en  plufieurs  endroits  de  fes 
ouvrages. 

Crinas  devoir  être  encore  plus  habile , fi  l’on  peut  juger  de  fa 
fcience  par  les  richeftes  qu’il  amalïa  ; mais  s'il  ne  fut  pas  le  plus 
fçavant , il  fut  du  moins  le  plus  heureux  de  tous  les  médecins  de 
Rome,  6c  dans  cette  profeflion , le  bonheur  fait  fouvent  plus  que 
le  mérite.  Il  gagna  des  fommes  immenfes  : l’ufage  qu’il  en  fit  doit 
juftifier  les  moyens  dont  il  ufa  pour  les  acquérir;  il  employa , dit- 
on,  dix  millions  de  fexterces,  qui  font  environ  douze-cens  mille 
livres  de  notre  monnoie  , pour  réparer  les  murailles  de  Marfeille 
fa  patrie.  On  allure  qu’il  étoit  mathématicien  6c  aftrologue.  Si 
l’on  entend  par-là  qu’il  avoit  étudié  la  phyfique  6c  l’influence  des 
météores  fur  le  corps  humain  , Ce  devoir  être  un  fort  habile  hom- 
me , 6c  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  grande  réputation  dont  il 
jouit;  mais  comme  l’aftrologie  n’étoit  alors  qu’une  fcience  frivole, 
faite  pour  en  impofer  à la  multitude , il  y a toute  apparence  que 
Crinas  s’en  fervit  pour  donner  plus  d’importance  à fes  remedes.  Il 
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étoit  donc  impoffible  qu’il  mourût  pauvre , en  exerçant  deux  arts 
qui  ont  eu  fouvent  entr’eux  des  rapports  intimes.  Nous  n’avons  au- 
cun ouvrage  de  ce  médecin , qui  mourut  fous  le  régné  de  Vefpafien , 
vers  l’an  74  de  Jefus-Chrift. 

Charmis , fon  compatriote , fon  contemporain  & fon  rival , 
avec  autant  de  mérite  peut-être , eut  moins  de  fuccès.  Il  ne  pa- 
roît  pjs  qu’il  ait  acquis  des  fonds  auffi  confidérables , quoique  les 
auteurs  du  tems  nous  apprennent  qu’il  fe  faifoit  très-bien  payer. 
L’inconfiance  de  la  mode  regnoit  alors  dans  la  médecine,  comme 
dans  prefque  tous  les  arts.  On  voyoit  différentes  fe&es  de  mé- 
decins , occupées  à fe  déchirer  & à fe  combattre , partager  les 
efprits  fur  l’utilité  des  remedes.  Charmis  parut  fur  la  fcène  avec 
de  nouvelles  connoiffancesôc  une  imagination  vive;  il  déclama  fi 
fort  contre  l’ufàge  des  bains  chauds , qui  étoit  généralement  éta- 
bli , qu’il  fit  changer  l’opinion  publique  fur  un  fujet  auffi  inté- 
reffant  ; car  on  vit  depuis  des  hommes , & Sénéque  lui-même  , fe 
baigner  dans  l’eau  froide  au  fort  de  l’hiver.  Charmis  n’efl  connu 
par  aucun  ouvrage , mais  feulement  par  le  témoignage  de  Pline 
& de  quelques  autres  auteurs.  Ces  trois  médecins  vivoient  dans 
le  même  tems. 

VaUrius-P aulinus , natif  de  Fréjus,  eft  une  preuve  de  l’émula- 
tion que  Marfeille  excitoit  dans  les  colonies  romaines  établies  en 
Provence.  11  eut  le  bonheur  d’allier  le  goût  des  lettres  avec  les 
talens  militaires,  & de  corriger,  par  l’aménité  qu’elles  donnent, 
la  férocité  que  l’on  contra&oit  fouvent  au  milieu  des  armes. 
Nommé  tribun  des  cohortes  prétoriennes , enfuite  intendant  gé- 
néral de  Provence , enfin  fénateur  ; il  porta  , dans  ces  différentes 
places , tous  les  talens  qu’elles  demandent.  Jamais  on  n’apperçut 
en  lui  ni  humeur,  ni  hauteur,  ni  avarice.  Il  étoit  intendant  de 
Provence , quand  il  apprit  que  Vefpafien  afpiroit  à l’empire. 
Comme  ils  étoient  liés  d’amitié,  il  le  fervit  avec  le  zèle  éclairé 
d’un  homme  qui  ne  craint  pas  de  fe  donner  un  maître  dans  la  per- 
fonne  de  Ion  ami. 
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Julius- Agricola , l’un  des  plus  fameux  conquérans  de  la  Grande- 
Bretagne,  naquit  aufli  à Frdjus,  de  parens  illufires , vers  l’an  3 y de 
J.  C.  Il  montra , dans  tous  les  emplois  qu’on  lui  confia , des  ta- 
lens  fupérieurs  & une  probité  rare.  Sa  mere  Julia-Porcilla,  femme 
d’une  conduite  refpetlable,  dit  Tacite , eut  foin  de  fon  éducation. 
Sous  les  yeux  de  cette  mere  tendre , il  acquit  toutes  les  connoiflan- 
ces  qui  forment  l’efprit  ôc  le  cœur.  Né  vertueux,  il  fut  pr^fervé 
de  la  fédu&ion  du  mauvais  exemple  par  fon  propre  cara&ere  6c 
par  l’avantage  qu’il  eut  dès  fon  enfance  d’étudier  dans  la  ville 
de  Marfeille , école  des  fciences  6c  des  mœurs , où  regnoit  la 
politeflë  des  grecs , avec  cet  efprit  d’économie  qui  ne  fe  trouvoit 
plus  que  dans  la  province.  Agricola , deftiné  de  bonne  heure  à la 
profefiion  des  armes , s’appliquoit  à fe  faire  connoitre  <le  l’armée; 
dit  encore  Tacite,  à profiter  des  lumières  des  uns  6c  de  l’exem- 
ple des  autres.  Brave  fans  oftentation  , il  ne  briguoit  point  les 
commifiions  hafardeufes , les  acceptoit  avec  défiance , 6c  s’en  ac- 
quittoit  avec  honneur.  Une  conduite  fi  fage  lui  attira  l’eftime  de 
fes  fupérieurs,  l’amitié  de  fes  égaux  ôc  la  confiance  des  foldats. 
Quand  il  fut  chargé  de  réduire  les  rebelles  de  la  Grande-Bretagne, 
il  s’en  acquitta  avec  une  fagefle  6c  un  courage  dignes  des  anciens 
romains.  Ces  fuccès  lui  attirèrent  la  jaloufie  de  quelques  courti- 
fans , 6c  fur-tout  de  l’empereur  Domitien , qui  le  rappella , 6c 
qui , pour  tout  accueil , l’embraffa  froidement , fans  lui  dire  un 
feul  mot.  Agricola  fentit  combien  il  étoit  nécefiaire  de  tempérer 
l’éclat  de  fa  réputation  par  des  vertus  obfcures.  Il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à la  campagne , où  il  vécut  tranquille  6c  maître  de  fes 
pallions , tâchant  d’oublier , dans  le  fcin  de  la  philofophie  qu’il 
avoit  toujours  aimée , l’ingratitude  du  fouverain  6c  la  méchan- 
ceté des  courtifans.  Il  étoit  beau-per«  de  Tacite , qui  a écrit 
fa  vie. 

Favorin  vint  au  monde  vers  l’an  80  de  J.  C.  Après  avoir  paffé 
les  premières  années  de  fa  jeunefle  à Arles  fà  patrie , il  alla  pro- 
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feffer  les  belles  lettres  à Marfeille , ôc  enfuite  à Rome , où  la  ty-  — 
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rannie  n’avoit  point  encore  étouffé  les  talens.  Son  cara&ere  étoit  ulustms. 
doux  ôc  liant , fon  érudition  agréable  & variée , ayant  fçu  joindre  An-  1V-J- c- 
à la  littérature  grecque  & latine  une  connoiffance  profonde  de  la 
philofophie.  Audi  eut-il  des  amis  illuftres  ôc  des  difciples  fameux. 

L’empereur  Adrien,  qui  fe  piquoit  de  littérature,  aimoit  à s’en- 
tretenir avec  lui.  Un  jour  il  releva  comme  impropre  un  mot  dont 
Favorin  s’étoit  fervi.  Il  eût  été  facile  à celui-ci  de  le  juftifier  par 
des  exemples , mais  il  n’ofa  pas  ; ôc  quand  fes  amis  lui  reprochè- 
rent fa  timidité  : je  neveux  pas , leur  dit- il,  me  brouiller  avec  un 
homme  qui  commande  à trente  légions.  Il  avoit  raifon  ; car  Adrien 
étoit  jaloux  à l’excès  de  ceux  qui  favoient  plus  que  lui.  Mais 
la  jaloufie  ne  demeure  pas  long-tems  cachée,  quand  elle  peut  fe 
fatisfaire  ; celle  d’Adrien  éclata  par  la  difgrace  de  Favorin.  Les 
athéniens  qui  avoient  élevé  une  flatue  en  l’honneur  de  notre  fqa- 
vant,  l’abattirent  pour  faire  leur  cour  à l’empereur.  Ce  trait  de 
baffeffe  ne  fit  qu’exciter  la  raillerie  du  philofophe , qui , étant  na- 
turellement facétieux , dit  en  riant  : je  fuis  plus  heureux  que  So- 
crate , je  n'ai  perdu  dans  cette  affaire  que  ma  flatue.  Il  parloit  beau- 
coup ôc  avec  la  plus  heureufe  facilité.  Comme  il  étoit  fans  barbe 
ôc  d’une  voix  aiguë , fes  envieux  difoient  de  lui , c'ejl  une  vieille 
femme.  Il  avoit  compofé  beaucoup  de  bons  ouvrages  fur  diverfes 
matières , ôc  prefque  tous  en  grec  ; mais  il  n’en  relie  aujourd’hui 
que  le  titre  ôc  quelques  morceaux  rapportés  par  les  auteurs  qui 
vinrent  après  lui. 
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Note  sur  Ptthéas. 

Nous  avons  deux  chofes  à examiner  touchant  ce  philofophe. 
i°.  En  quel  tems  il  vivoit  ; 2°.  quel  eft  le  nom  moderne  de  l’île  où 
il  aborda.  Les  fçavans  ne  font  pas  d’accord  fur  le  premier  point. 
Les  uns  croient  qu’il  vivoit  vers  l’an  218,  6c  les  autres  vers  l’an 
apo  avant  J.  C.  Bayle  le  place  d’une  maniéré  vague  dans  le  fiecle 
d’Alexandre.  Il  eft  inutile  d’examiner  chacune  de  ces  opinions 
en  particulier  pour  les  combattre  ; elles  s’évanouiront  d’elles- 
mêmes  , fi  nous  découvrons  la  vérité. 

Il  eft  certain , par  le  récit  de  Strabon , que  Dicéarque  com- 
pofa  fes  ouvrages  après  le  voyage  de  Pythéas , puifqu’il  cite  fes 
obfervations  ; d’où  il  s’enfuit  que  ce  célébré  marfeillois  avoit  déjà 
parcouru  les  mers  du  Nord  vers  l’an  303  avant  J.  C.,  qui  eft  le  tems 
où  Dicéarque  écrivoit.  Peut-être  même  écrivit-il  quelques  années 
auparavant  ; car  il  avoit  été  difciple  d’Ariftote , qui  cefta  d’en- 
feigner,  à ce  qu’on  croit,  l’an  322  avant  l’ere  chrétienne.  C’eft  à- 
peu-près  l’époque  à laquelle  on  doit  fixer  le  voyage  de  Pythéas. 

Il  eft  plus  difficile  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  cette  Thttle  où  il 
aborda.  Plufieurs  fçavans  ont  cru  que  c’étoitl’Ifiande,  fituée,  fui- 
vant  les  obfervations  modernes,  entre  le  63  de  latitude  nord  ôc  le 

66  6c  quelques  minutes.  Pythéas  étant  parti  del'ile  britannique, 
y arriva  en  fix  jours  de  navigation.  Ces  deux  îles , fi  nous  avons 
égard  à l’obliquité  de  leur  pofition  6c  fi  nous  les  confidérons 
relativement  aux  deux  points  par  lefquels  elles  fe  rapprochent  da- 
vantage , font  éloignées  au  moins  de  ceYit  trente  lieues  marines. 
Il  faudrait  donc  que  Pythéas  eût  fait  environ  vingt-deux  lieues 
par  jour  ; qu’il  ne  fe  fut  point  écarté  de  la  droite  ligne  ; qu’il  fut 
parti  de  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’Ecoffe , 6c  qu’il  eût 
abordé  à l’aterrage  de  l’Iftande  le  moins  éloigné.  Or,  dans  un 
tems  où  la  navigation , l’aftronomie  6c  la  géographie  avoient  fait 
fi  peu  de  progrès  ; dans  un  pays  trop  fouvent  couvert  de  brouil- 
lards, 6c  où  l’on  apperçoit  rarement  l’étoile  polaire;  dans  des 
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mers  où  les  dangers  font  beaucoup  plus  grands  fie  plus  fréquens 
que  dans  la  Méditerranée,  un  favant  moderne,  à qui  la  géogra- 
phie doit  de  nouvelles  découvertes , ne  croit  pas  qu'il  fût  poffi- 
ble  à un  navigateur  de  faire  environ  cent  trente  lieues  en  fix  jours  ; 
puifque  nous  lifons  dans  Strabon  qu’il  en  fallut  cinq  au  même 
Pythéas  pour  aller  de  Gadès  ou  Cadix  au  Promontoire  facré , au- 
jourd’hui Saint-Vincent,  quoiqu’il  n’y  ait  que  quarante-deux  lieues 
en  droite  ligne , & quarante-fept  en  circulant,  ce  qui  ne  revient  pas 
tout-à-fait  à neuf  lieues  ôc  demi  par  jour.  En  gardant  la  même  pro- 
portion, ils’enfuivra  que  Pythéas,  qui  partit  de  file  britannique, 
n’alla  dans  ftx  jours  qu’aux  îles  de  Schetland  , appellées  Thuli; 
c’efl  le  nçm  , ajoute-t-on , qu’on  donnoit  aux  îles  de  ces  régions 
feptentrionales  , comme  il  paroît  par  un  pafTage  de  Tacite  fie  de 
Procope. 

Ces  raifons  font  très-plaufibles  ; mais  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
détruire  un  fait  que  les  anciens  attellent.  D’ailleurs  elles  font  fon- 
dées fur  une  fuppofition  que  nous  croyons  contraire  au  té- 
moignage .de  l’hilloire  ; car  on  fuppofe  que  la  navigation  ôc  la 
conftru&ion  des  vaifleaux  étoient  encore  fi  imparfaites , qu’on  ne 
faifoit  qu’environ  dix  lieues  par  jour. 

Cependant  eft-il  vraifemblable  que  des  vaifleaux  dellinés  à des 
voyages  de  long  cours , débarraflés  d’un  chargement  fuperflu  fie 
de  tout  l’attirail  qui  auroit  pu  ralentir  leur  courfe  ; des  vaifleaux , 
qui  alloient  à la  rame  ôc  à la  voile , n’ayent  pas  fait  plus  de  vingt 
lieues  par  jour  en  pleine  mer  ? Si  la  navigation  avoir  été  fi  impar- 
faite qu’on  le  dit , jamais  le  commerce  des  carthaginois  fie  des 
phéniciens,  fans  parler  des  autres  peuples,  n’auroit  été  fi  floriflanc 
ni  fi  étendu  qu’il  l’étoit  en  effet.  Il  réfulte  au  contraire  de  leur 
hiftoire,  qu’ils  avoient  porté  à un  aflez  haut  dégré  de  perfection 
les  arts  utiles  Ôc  les  arts  agréables  ; fie  il  n’eft  pas  à préfumer  qu’ils 
euflent  négligé  celui  de  la  navigation , fur  lequel  leur  puiflance 
étoit  fondée.  Le  voyage  d’Imilcon  dans  les  mers  du  Nord,  fie  ce- 
lui d’Hannon , fur  les  côtes  d’Afrique , en  font  la  preuve.  Han- 
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- non  faifoit  vingt  lieues  marines  par  jour , fuivant  le  calcul  d’un 
moderne;  croira-t-on  que  Marfeille,  qui,  à l’exemple  de  Tyr  & 
de  Carthage , ne  fubfifloit  que  par  le  commerce , qui  en  faifoit 
toute  fon  occupation , & qui  avoit  pouffé  plus  loin  que  ces  villes 
les  fciences  relatives  à la  navigation , telles  que  l’aflronomie  ôc 
les  méchaniques,  n’eut  pas  fait  les  mêmes  progrès  dans  cet  art, 
qui  étoit  la  bafe  de  fa  grandeur  6c  de  fa  richeffe  ? Se  perfuadera- 
t-on  que  Pythéas  plus  habile  navigateur  que  le  général  cathaginois, 
parce  qu’il  étoit  plus  favant  mathématicien  6c  plus  grand  afiro- 
nome  , avec  un  vaifTeau  plus  propre  à la  courfe,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  chargé  pour  aller  fonder  une  colonie  ; enfin , avec 
le  fecours  des  découvertes  que  deux  fiecles  d’expérienge  avoient 
ajoutées  à la  navigation  depuis  Hannon,  n’ait  pas  été  plus  vite 
que  lui  dans  des  mers  où  l’on  n’avoit  à craindre  ni  bancs  de  fable 
ni  rochers  ? Voudra  t-on  nous  perfuader  que  fon  vaifTeau , qui 
alloit  à la  rame  6c  à la  voile,  qui  étoit  uniquement  defliné  à fé- 
conder fes  vues , fît  moins  de  chemin  que  nos  tartanes , qui , n’é- 
tant qu’à  une  6c  quelquefois  à deux  voiles,  font  deux  6c  même  trois 
lieues  par  heure?  On  aura  d’autant  plus  de  peine  à le  cïoire  , que 
nous  fçavons,  par  le  témoignage  de  Martian  d’Héraclée,  que  la 
journée  commune  d’un  vaifTeau,  chez  les  anciens,  étoit  de  fept 
cens  flades.  On  en  comptoir  fix  cens  dans  un  dégré , 6c  le  dégré  efl 
de  vingt  lieues  marines  ; par  conféquent  fept  cens  flades,  qui  étoient 
la  journée  d’un  vaifTeau , valent  vingt-quatre  lieues  Ôc  demie. 

Ce  que  Strabon  nous  apprend  du  voyage  de  Pythéas,  depuis 
Cadix  jufqu’au  cap  de  Saint- Vincent , n’efî  pas  affez  clair  pour  en 
conclure  que  notre  voyageur  y mît  cinq  jours  de  navigation. 
Strabon  le  rapporte  d’après  Artemidore,  qui  ne  le  difoit  lui-même 
que  fur  la  foi  d’Eratoftène.  Or , il  efl  difficile  de  juger , fur  de 
pareils  témoignages , du  véritable  fens  d’un  auteur,  dont  les  écrits 
font  perdus.  Tout  le  monde  d’ailleurs  connoît  les  préjugés  de 
Strabon  contre  Pythéas.  Il  efl  vraifemblable  que  celui-ci,  qui  ne 
voyageoit  que  pour  s’inflruire,  s’arrêtoit  de  tems  en  tems  quand 
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il  rangeoit  la  côte  d’Efpagne , pour  prendre  des  informations  re- 
latives au  commerce  & à la  géographie.  Il  peut  donc  fe  faire  qu’il 
ne  foit  arrivé  au  cap  de  Saint- Vincent  que  cinq  jours  après  fon  départ 
de  Cadix , fans  qu’on  puiffe  alTurer  qu’il  navigua  pendant  tout  ce 
tems-là.  Rien  de  plus  ordinaire  dans  les  relations  des  voyageurs , 
que  de  voir  un  homme  arriver,  quatre  jours  après  fon  départ  d’une 
ville , à un  autre  qui  n’en  efl  éloignée  que  de  quinze  à vingt 
lieues.  Doit-on  en  conclure  qu’il  ait  mis  tout  ce  tems  à faire  le 
trajet  ? Ce  que  nous  difons  de  ces  voyageurs  qui  s’arrêtent  fou- 
vent  pour  faire  des  obfervations , nous  pouvons  le  dire  de  Py- 
théas,  qui  avoir  le  même  but  en  fuivant  la  côte  d'Efpagne.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  quand  il  eut  quitté  l’île  britannique  & gagné 
la  pleine  mer  ; il  fallut  néceffairement  naviguer  & faire  tous  fes 
efforts  pour  aborder  à quelque  lie.  Ainfi,  rien  ne  l’arrêtant  dans 
fa  courfe , elle  dût  être  très-rapide. 

Cette  île , où  il  alla  mouiller , fuivant  les  hilloriens , tant  an- 
ciens que  modernes , s’appelloit  Thulé.  Ce  qui  prouve  fon  iden- 
tité avec  l’Iflande , c’eft  que  Strabon  & Pline  difent  qu’au  folftice 
d’été  il  n’y  avoit  point  de  nuit.  C’eft-là , fuivant  eux , que  Py- 
théas  aborda , après  fix  jours  de  navigation  , en  partant  de  l’ile 
britannique.  Ils  ne  connoiffoient  point  d’autre  Thulé , ou  du  moins 
ils  ne  parlent  que  de  celle-là  ; & bien  loin  de  vouloir  combattre 
leur  témoignage , en  fuppofant  fans  aucun  fondement  que  la  na- 
vigation des  anciens  étoit  trop  imparfaite , pour  que  Pythéas  ait 
pu  faire  le  trajet  en  queftion , dans  le  tems  marqué  par  les  his- 
toriens , on  doit  au  contraire  conclure  d’un  fait , que  tant  d’auteurs 
graves  attellent , qu’ils  avoient  fait  dans  cet  art  plus  de  progrès 
qu’on  ne  penfe  communément.  Je  crois  qu’il  eft  inutile  d’a- 
vertir qu’avant  ce  voyage  les  marfeillois  faifoient  le  commerce 
de  la  Grece.  C’eft  un  fait  qui  n’a  pas  befoin  de  preuve.  On  fçait 
d’ailleurs  que  vers  l’an  340  avant  J.  C.  Démoflhènes  plaida  con- 
tre un  capitaine  marfeillois , qui  avoit  chargé  du  bled  à Syracufe 
pour  Athènes. 
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No  T R SUR  t'ÊPlSCOPAT  DE  SAINT  TROPHIME. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  quel  eft  ce  Trophime?  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu’il  eft  le  même  que  le  difciple  de  faint  Paul, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  fécondé  épitre  à Timothée, & que  faint  Paul 
le  laifia  dans  la  ville  d’Arles , quand  il  alloit  en  Efpagne.  Mais  rien 
n’eft  plus  incertain  que  ce  voyage  de  faint  Paul.  i°.  Ceux  des  peres, 
qu’on  cite  pour  le  prouver,  fe  font  fervis  d’expreffions  auxquelles 
on  peut  donner  un  autre  fens.  20.  Nous  avons  beaucoup  d’auteurs 
graves  qui  le  nient , ou  qui  le  révoquent  en  doute  ; tel  eft , par 
exemple.  Innocent  I.  j°.  Le  pape  Gelafe  dit  formellement  que 
faint  Paul  n’a  jamais  été  en  Efpagne.  40.  On  ne  trouve  en  Ef- 
pagne aucun  veftige  un  peu  fondé  de  la  prédication  de  faint  Paul, 
excepté  le  témoignage  des  efpagnols  modernes , qui  ne  doit  être 
d’aucun  poids  en  cette  matière,  y0.  Si  faint  Paul  avoit  fait  ce 
voyage,  il  l’auroit  fait  vers  l’an  6 j de  Jefus-Chrift , fit  par  confé- 
quent  il  auroit  lai  fié  Trophime  à Arles  cette  année-là.  Cependant 
Trophime  étoit  malade  à Milet  en  6 4. 

On  dira  peut-être  qu’il  vint  à Arles  après  la  mort  de-faint  Paul , 
arrivée  le  29  juin  66.  Mais  les  grecs , qui  célèbrent  fa  fête , aflu- 
rent  qu’il  eut  la  tête  tranchée  en  Afie , fous  le  régné  de  Néron  , 
mort  le  9 juin  6 8 , & aucun  auteur  n’a  jamais  foutenu  que  faint 
Trophime  d’Arles  ait  fouffèrt  le  martyre;  Grégoire  de  Tours,  fie 
la  tradition  même  de  cette  églife  y font  contraires.  Il  s’enfuit  de 
toutes  ces  raifons,  que  le  Trophime  dont  nous  parlons  , eft  diffé- 
rent du  difciple  de  faint  Paul.  Du  Bofquet , le  P.  Sirmond , fie 
M.  de  Tillemont , prétendent  qu’il  eft  le  même  que  celui  dont 
Grégoire  de  Tours  met  l’épifcopat  en  2 yo.  Mais  avant  cette  année- 
là  , le  fiege  d’Arles  étoit  occupé  par  un  évêque  nommé  Marcien  ; 
avant  lui , il  l’avoit  été  par  Regulus.  Il  faut  donc  faire  remonter 
plus  haut  la  miftïon  de  faint  Trophime.  Dix-neuf  évêques  ayant 
afluré  en  4 jo , que  ce  faint  prélat  avoit  été  le  premier  évêque  des 
Gaules,  il  faut  qu’il  ait  fiégé  vers  l’an  iyo  de  Jefus-Chrift,  c’eft-à- 
dire  avant  faint  Pothin , qui  fouffrit  le  martyre  à Lyon  l’an  1 70.  Ce 
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témoignage  des  dix-neuf  évêques  eft  d’autant  plus  décifif , qu’il  ne 
fut  contredit , ni  par  l’évêque  de  Vienne , à qui  Us  difputoient  la 
primatie , ni  par  faint  Léon , qui  devoir  juger  cette  grande  affaire. 
L’un  ôc  l’autre  n’auroient  pas  manqué  de  détruire  cette  allégation , 
fi  la  tradition , ôc  des  monumens  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous , 
n’avoient  ciépofé  en  faveur  des  dix-neuf  prélats. 

Leur  témoignage  eft  encore  une  preuve  que  la  miflîon  de  faint 
Trophime  eft  antérieure  à l’an  230.  Car  depuis  cette  époque,  juf 
qu’au  tems  où  Us  écrivirent  à faint  Léon , il  s’étoit  paffé  deux  cens 
ans.  Cet  efpace  de  tems  n’étoit  pas  afTez  confidérable  pour  avoir 
fait  oublier  un  événement  aufli  remarquable , que  l’arrivée  du  pre- 
mier apôtre  des  Gaules.  Les  évêques  de  Provence  qui  aflifterent 
ac  concile  d’Arles  en  314.,  avoient  fans  doute  vu , ôc  voyoient 
peut-être  encore  tous  les  jours  des  fideles  nés  avant  l’an  240 , 
ôc  qui  par  conféquent  auroient  connu  faint  Trophime , s’il  étoit 
vrai  qu’il  fut  venu  en  230  ; car  il  fout  lui  accorder  plufieurs  années 
d’épifeopat.  Or  ces  évêques  n’auroient  pas  laifTé  tomber  dans  l’oubli 
un  événement  aufli  intéreflant  ; ôc  l’on  ne  conçoit  pas  comment 
leurs  fuccefleurs , le  pape  faint  Léon , ôc  l’évêque  de  Vienne , l’au- 
roient  ignoré  cent  ans  après. 

En  fixant  au  contraire  la  million  de  faint  Trophime  à l’an  1 jo 
ou  environ , nous  voyons  comment  on  avoir  pu  en  oublier  l’épo- 
que précife.  Il  n’y  avoit  alors  qu’un  petit  nombre  de  chrétiens , 
qui  fe  tenoient  cachés  fous  le  voile  du  myftere , ôc  qui  diminuoit 
tous  les  jours  par  les  perfécutions.  On  fe  rappelloit  le  fait , on  fe 
tranfmettoit  de  pere  en  fils  le  nom  de  Trophime , ôc  à mefure  qu’on 
s’éloignoit  de  l’époque , on  la  difo.it  toujours  plus  ancienne.  On  fça- 
voit  en  général  qu  elle  étoit  du  commencement  du  chriftianifme , ôc 
enfin  on  la  rapprocha  du  tems  des  apôtres,  parce  que  les  hommes 
fe  plaifent  à donner  à tous  les  établiflemens  qui  les  flatent  un  air 
d’antiquité.  Tantôt  on  difoit  qu’il  avoit  été  envoyé  par  faint  Pierre, 
ôc  tantôt  par  le  faint-Siege.  Mais  ces  deux  façons  de  parler  font 
fynonimes , comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  divers  exemples. 


Note 
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Arc 

DE  TRIOMERE 

d'Oranoe. 


EXPLICATION  DES  ANCIENS  MONUMENS. 
Arc  de  triomphe  d’Orange. 


Il  y a peu  d’arcs  de  triomphe  qui  aient  autant  exercé  les  anti- 
quaires , ôc  avec  auffi  peu  de  luccès  que  celui  d’Orange.  Le  dé- 
faut d’infcription , la  diverfité  des  figures,  dont  il  eft  orné,  la  dé- 
gradation qu’il  a foufferte  par  le  laps  des  tems , en  rendent  l’ex- 
plication très-difficile.  Cependant  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  impôt- 
fible  d’en  donner  une  qui  fatisfafle  les  lecteurs , fi  l’on  veut  fe  don- 
ner la  peine  de  comparer  les  figures  dont  il  eft  chargé,  avec  les 
vi&oires  que  les  romains  remportèrent  en  Provence.  C’eft  pour 
n’avoir  pas  faifi  cette  idée,  que  ceux  qui  ont  entrepris  d’expliquer 
ce  monument , ont  hafardé  des  opinions  qui  fe  détruifent  d’elles- 
mêmes.  Nous  allons  les  examiner  féparément,  avant  que  d’établir 
la  nôtre. 

Les  uns,  c’eft  le  plus  grand  nombre,  ont  cru  que  cet  arc  de 
triomphe  avoit  été  érigé  en  l’honneur  deC.  Marius,  pour  confa- 
crer  à la  poftérité  le  fouvenir  de  la  victoire  qu’il  remporta  près 
d’Orange,  furies  cimbres  ôc  les  teutons.  Mais  il  faut  remarquer, 
i°.  que  la  bataille  fe  donna  dans  le  diocefe  d’Aix,  fur  la  riviere 
d’Arc,  entre  Tretz  ôc  Fourrières ; 20.  qu’au-deflus  des  frifes,à 
côté  des  corniches  de  la  façade  méridionale  fit  de  la  feptentrio- 
nale , on  a mis  des  navires , des  ancres , des  prou  es  ôc  des  mâts , ficc. 
qui  ne  peuvent  convenir  à cette  bataille.  Ce  n’eft  donc  point  en 
cette  occafion  que  l’arc  de  triomphe  fut  érigé. 

D’autres  le  rapportent  à Cn.  Domitius  , Ænobarbus  ôc  à Q. 
Fabius  Maximus,  qui  triomphèrent,  l’un  des  allobroges,  près  de 
Vedéne,  au  confluen*  de  la  Sorgue  ôc  du  Rhône , ôc  l’autre  des 
allobroges  ôc  des  auvergnats  réunis , au-deftus  de  Valence,  au 
confluent  de  l’Ifere  ôc  du  même  fleuve.  Mais  cette  opinion  n’eft 
pas  mieux  fondée  que  la  précédente  ; 1 °.  parce  que  l’hiftoire  nous 
apprend  que  ces  deux  généraux  firent  élever  à l’endroit  même  où 

ils 
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ils  avoient  vaincu  les  enneiflis , & non  pas  à Orange , des  tours 
de  pierres,  ôc  non  pas* des  arcs  de  triomphe;  20.  parce  que  les 
inllrumens  maritimes  qu’on  a gravés  fur  la  façade  méridionale  ôc 
feptentrionale,  ne  conviennent  pas  plus  à ces  deux  batailles  qu’à 
celle  de  Marius. 

Selon  le  troifieme  fyftême , qui  eft  celui  de  M.  le  baron  de  la 
Ballie,  ce  monument  repréfente  les  victoires  que  l’empereur  Au- 
gufte  remporta  fur  terre  ôc  fur  mer.  Il  faut  avouer  que  les  em- 
blèmes de  facrifices,  de  batailles  & de  combats  de  mer,  peuvent 
convenir  à cet  empereur,  mais  ils  conviennent  également  à- plu- 
fieurs  généraux  romains,  âc  de-là  cette  explication  eft  fauffe , pour 
être  trop  vague  6c  trop  générale  ; ajoutons  à cela  qu’il  y a beau- 
coup de  figures  qui  ne  peuvent  lui  être  rapportées.  On  ne  voit  pas 
d’ailleurs  pourquoi  on  aurait  érigé  ce  monument  en  l’honneur 
d’Augufte , plutôt  dans  la  fécondé  narbonnoife  que  dans  la  pre- 
mière ; pourquoi  on  n’y  trouverait  pas  fon  nom , pourquoi  enfin 
on  n’y  aurait  pas  mis  quelque  trait  caraûériftique  qui  le  défignât 
d’ une  maniéré  particulière , 6c  qui  fît  connoître  qu’il  gouvemoit 
feul  l’univers  après  lui  avoir  donné  la  paix. 

Je  ne  m’arrête  point  au  fentiment  de  M.  le  marquis  Mafféi , qui 
prétend  que  l’arc  6c  les  antiquités  d’Orange  font  du  tems  de  l’em- 
pereur Adrien.  Comme  il  n’en  apporte  aucune  preuve,  c’eft  une 
raifon  de  plus  pour  ne  pas  nous  attacher  à le  réfuter.  Son  opinion 
ajoute  de  nouvelles  difficultés  à celles  que  nous  venons  d’expofer. 

Il  refte  à examiner  le  fendmentdeM.  Ménard,  qui,  après  s’être 
élevé  avec  raifon  contre  ces  différentes  explications , en  donne 
une  qui  ne  me  paraît  pas  plus  folide , 6c  qui  eft  la  même  à peu 
de  chofè  près,  que  celle  de  M.  le  baron  de  la  Baftie.  Toute  la 
différence  confifte  en  ce  qu’il  attribue  à Céfar,  ce  que  celui- 
ci  rapporte  à Augufte.  Les  raifons  que  nous  avons  données  pour 
détruire  l’opinion  d»  l’un,  fervent  également  contre  celle  de 
l’autre. 

Tomel.  Iiii 
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— — Nous  avons  même  quelques  objections  plus  fortes  à faire  contre 

i>r  triomphe  l’explication  de  M.  Ménard.  Il  prétend  que  Céfar  envoya  Tibere- 
d'Oranoe.  N,fron  fonder  la  colonie  d’Orange , 1 an  708  de  Rome.  Mais  com- 
ment n’a-t-il  pas  vu  qu’il  eft  impolfible  quelle  ait  rien  exécuté 
en  l’honneur  de  ce  fameux  conquérant,  par  la  raifon  qu’il  fut 
affadi  né  au  commencement  de  cette  année-là  ? Il  eft  vrai  que  la 
colonie  dont  il  s’agit  ici,  fut  vraifemblablement  établie  l’an  707, 

Saet.  invita  TU.  lorfque  Céfar,  maître  de  l’empire,  par  la  défaite  des  enfàns  de 
Pompée,  n’eut  plus  de  concurrens  à craindre.  C’eft  alors,  fans 
doute,  que  pour  récompenfer  les  foldats  vétérans,  il  leur  donna 
des  terres  dans  les  provinces , Ôc  particuliérement  dans  la  nar- 
bonnoife.  Mais  depuis  cette  époque,  jufqu a celle  de  fa  mort,  il 
ne  s’eft  écoulé  qu’environ  un  an.  Je  demande  fi,  dans  un  efpace 
de  tems  audi  court , une  colonie  compofée  de  foldats  pauvres , 
peut  devenir  affez  floriffante  pour  faire  conftruire  des  ouvrages 
audi  confidérables  que  l’étoient  le  théâtre  Ôc  l’arc  de  triomphe 
d’Orange , qui  furent  fans  doute  bâtis  dans  le  même  tems  ? Ces 
raifons  font  plus  que  fuffifantes  pour  détruire  le  fyftême  de  M. 
Ménard,  fans  entrer  dans  l’examen  de  l’application  forcée  qu’il 
fait  des  figures  repréfentées  fur  l’arc  à la  famille,  aux  actions  ôc 
aux  dignités  de  Céfar. 

Il  faut  donc  chercher  une  explication  plus  fatisfaifante  que  celles 
que  nous  venons  de  rapporter,  puifqu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  foit 
deftituée  de  fondement.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  difficile  d’appro- 
cher de  la  vérité , quand  on  connoît  le  but  que  les  chefs  de  la  ré- 
publique fe  propofoient , en  faifant  ériger  des  arcs  de  triomphe. 
Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  le  fiffent  uniquement  par  often- 
tadon.  Un  fentiment  fi  vain  pouvoit  entrer  dans  l’ame  d’un  parti- 
culier, qui  étant  plus  attaché  à fon  nom  qu’à  fes  tréfors,  faifoit 
quelquefois  conftruire  à fes  dépens  un  édifice  public,  pour  ap- 
prendre à la  pofténté  qu’il  avoit  vécu.  Mais  ceux  qui  étoient  à 
la  tête  du  gouvernement,  fe  conduifoient  par  des  vues  plus  dignes 
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d’eux.  Ils  fqavoient  que  l’autorité  dépend  plus  de  l’opinion  que  de 
la  force  des  armes.  Que  pour  raffermir  il  faut  fubjuguer  les  es- 
prits par  des  fentimens  d’admiration  fit  de  refpeû  mêlés  de  crainte. 
Ce  principe  de  politique  fut  toujours  la  réglé  de  la  conduite  qu’ils 
tinrent  envers  les  provinces  nouvellement  conquifes.  En  effet , ils 
ne  les  forqoient  d’adopter  les  loix  fit  la  religion  romaines,que  parce 
qu’ils  étoient  perfuadés  de  l’ipfluence  que  ces  deux  chofes  ont  fur 
l’efprit  des  peuples  : c’eft  dans  les  mêmes  vues  qu’ils  firent  conf- 
truire , dans  les  Gaules , des  amphithéâtres  fit  des  arcs  de  triom- 
phe ; car  on  ne  fe  perfuadera  pas,  à moins  qu’on  n’ait  aucune  idée 
de  la  magnificence  de  ces  fortes  d’ouvrages,  qu’ils  aient  été  tous 
conftruits  aux  dépens  des  colonies,  qui,  dans  les  commencemens, 
n’étoient  ni  riches  ni  fort  peuplées.  Les  romains  faifoient  élever 
ces  monumens  autant  pour  accoutumer  les  nouveaux  habitant 
à vivre  hors  de  Rome  fit  de  l’Italie,  dont  on  leur  retraçoit  en 
petit  les  merveilles  dans  les  lieux  de  leur  demeure,  que  pour 
adoucir  l’humeur  féroce  des  gaulois , 6c  fe  les  attacher  par  des 
jeux  fie  des  fpetlacles  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur  plaire. 
Les  arcs  de  triomphe  avoient  un  autre  but;  ils  étoient  pour  les 
troupes  un  fujet  d'émulation , en  leur  rappellant  les  exploits  de 
leurs  aïeux,  fit  pour  les  peuples  fournis,  un  exemple  de  ce  qu’ils 
avoient  à craindre,  s’ils  ne  demeuroient  pas  dans  l’obéiffance.  Des 
monumens  qui  leur  mettoient  devant  les  yeux  la  défaite  de  leurs 
ancêtres , fit  la  fupériorité  des  armes  romaines , étoient  bien  faits 
pour  les  intimider. 

Ce  motif  une  fois  connu , on  comprend  aifément  que  ces  arcs 
de  triomphe  dévoient  repréfenter  les  victoires  qu’on  avoit  rem- 
portées dans  la  province  où  ils  étoient  érigés.  l'Jous  devons  donc 
nous  attendre  à trouver  fur  celui  d’Orange,  les  belles  atlions  que 
les  généraux  de  la  république  firent  en  Provence.  On  avoit  d’au- 
tant plus  de  raifon  d’en  conferver  le  fouvenir,  que  ce  font  les 
premières  qu’ils  firent  dans  les  Gaules , celles  qui  leur  en  facilite- 
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rent  la  conquête.  Du  relie  il  fera  aifé  de  juftifier  notre  opinion 
par  les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer.  Nous  fuivrons  la 
defeription  qu’on  a inférée  de  ce  monument  dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  belles-lettres,  ôc  nous  fuppléerons  d’après  l’hiftorien 
d’Orange,  quelques  particularités  qu’on  y a omifes. 

On  voit  d’abord  fur  la  façade  orientale , des  captifs,  les  mains 
attachées  derrière  le  dos , placés  deux  à deux  entre  les  colones , 
ôc  furmontés  de  trophées , au-deflus  defquels  eft  la  figure  d’un 
pourceau  ou  d’un  fanglier,  avec  le  labarum  des  romains  élevé  fur 
une  halle , 6c  garni  de  franges  autour. 

Sur  la  frife  font  fculptés  divers  gladiateurs  qui  combattent. 
Au-deffus  de  cette  frife  eft  un  bufte  dont  la  tête  eft  rayonnante , 
ôc  accompagnée  d’.une  corne  d’abondance  de  chaque  côté.  Les 
deux  extrémités  du  tympan,  fous  lequel  eft  ce  bufte,  foutiennent 
chacun  une  lîrene. 

On  reconnoît  ici  la  viâoire  que  C.  Sextius  remporta  fur  les 
falyes,  à l’endroit  même  où  il  fit  bâtir  la  ville  d’Aix  ; vi&oire 
mémorable,  qui  fournit  pour  toujours  à la  république  les  côtes 
maritimes  de  la  Provence,  6c  délivra  les  marfeillois  de  l’attaque 
de  leurs  voifins.  Les  captifs,  qui  ont  les  mains  attachées  derrière 
le  dos , font  l’image  de  ceux  que  C.  Sextius  fit  conduire  chargés 
de  chaînes,  pour  les  aller  vendre,  comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  l’hiftoire. 

Les  gladiateurs , les  deux  cornes  d’abondance,  les  deux  firenes 
6c  la  figure  d’Apollon,  repréfenté  fous  la  forme  d’une  divinité, 
dont  la  tête  eft  couronnée  de  rayons,  font  les  emblèmes  des  avan- 
tages que  la  vicloire  de  C.  Sextius  apporta  à la  province  6c  à Mar- 
feille  en  particulier.  Ces  avantages  font  la  paix  6c  la  tranquillité 
dans  le  pays,  l’état  floriffant  des  arts  6c  du  commerce,  6c  l’abon- 
dance qui  en  eft  la  fuite. 

La  face  occidentale  n’eft  chargée  que  de  trophées  6c  de  figures 
de  captifs.  L’hiftorien  d’Orange  rapporte  que,  quarante  ans  avant 
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qu’il  écrivît  Ton  hiftoire,  ils’étoit  détaché  de  cette  partie  dç  l’arc, 
une  pierre  fur  laquelle  on  lifoit  Teutobochus.  C’eft  le  nom  du 
roi  Teuton,  que  Marius  fit  prifonnier  après  avoir  défait  fon  ar- 
mée en  Provence.  On  fi; ait  que  ce  général  romain  livra , dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours,  deux  batailles  meurtrières  aux  ambrons  & aux 
teutons,  & qu’il  les  défit  à chaque  fois.  On  a voulu  conferver  le 
fouvenir  de  ces  deux  aérions  mémorables,  en  les  faifant  graver 
fèparéinent  fur  l’arc  de  triomphe.  On  vient  d’en  voir  une.  Nous 
trouvons  l’autre  fur  la  façade  méridionale  qui  eft  chargée  de  beau- 
coup de  figures  & d’omemens  ; car  on  voit  au-deflus  des  deux 
petits  arcs,  des  monceaux  d’armes  des  anciens , telles  que  des  épées 
& des  boucliers,  fur  plufieurs  defquels  étoient  gravés  en  lettres  capi- 
tales des  noms  romains.  On  lifoit  encore  fur  un  d’entr’eux  le  nom 
de  Marius , du  tems  de  l'hiftorien  d’Orange.  Sur  la  frife  font  gravés 
des  gladiateurs  qui  combattent , comme  fur  la  façade  orientale.  Sur 
les  extrémités  du  tympan  font  repréfentés  des  navires,  des  rames, 
un  trident,  des  ancres,  des  cordages, des  mâts;  au-deffus  on  voit 
le  bulle  d’une  femme  qui  porte  la  main  gauche  appuyée  fur  fon 
vifage , & étend  le  bras  droit  avancé  au-devant  de  la  poitrine , elle 
eft  couverte  d’une  draperie  légère  , qui  part  du  côté  gauche, 
& qui  flotte  par-deflus  fa  tête  en  forme  de  banderolle.  A côté 
<£  icelle  & dans  une  fenêtre  joignant,  dit  la  Pife,  fe  voit  un  homme 
relevé  à cheval , armé  de  toutes  pièces  à F ancienne.  Enfin  au  mi- 
lieu de  la  façade  au-deflus  du  tympan , font  repréfentés  des  com- 
battans  à cheval , dont  les  uns  combattent  avec  l’épée,  & les  autres 
avec  la  l^nce.  On  y voit  auiïi  des  foldats  morts  ou  mourans  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille , & des  chevaux  échappés  ou  abattus. 

Il  n’eft  perfonne  qui  *ne  reconnoifle  à cette  defcription  la  fé- 
condé bataille  de  Marius.  Son  nom  gravé  fur  un  bouclier,  ne  nous 
permet  pas  d’en  douter.  Cette  bataille , où  la  cavalerie , comman- 
dée par  Marceîlus,  décida  de  la  viéloire,  nous  eft  repréfentée  au 
naturel  par  les  figures  des  combattans  à cheval.  Marius  y eft  peint 
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féparément  fous  la  figure  d’un  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  ÔC 
la  fameufc  prophételfe  qu’il  menoit  avec  lui  fous  les  traits  d’une 
femme  qui , par  fon  gefte , fernble  animer  les  combattans.  Le 
trophée  d’armes  nous  rappelle  celui  qu’il  fit  ériger  fur  la  riviere 
d’Arc,  après  la  bataille,  ou  fi  l’on  veut,  nous  le  regarderons 
comme  l’emblème  de  la  fécondé  vidoire. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de  vraifemblance  que  les  mâts , les  navires; 
le  trident  ôc  les  ancres,  ôcc,  que  l’on  voit  à côté  du  tympan, 
fuflent  l’emblème  du  canal  de  communication  que  Marius  fit  creu- 
fer  entre  le  Rhône  6c  la  mer,  pour  rendre  ce  fleuve  navigable. 
Ce  qui  me  le  feroit  croire , c’eft  que  fous  ces  inftrumens  maritimes, 
on  découvre  la  figure  d’un  homme  portant  une  longue  barbe.  Ce 
pourroit  bien  être  la  figure  du  Rhône  qui , par  les  foins  de  Marius; 
reçut  des  vaiflcaux  dans  fon  lit.  S»  cette  explication , qui  n’eft  peut- 
être  pas  fans  fondement,  ne  fatisfait  pas  le  ledeur , nous  dirons 
que  ces  navires,  ces  ancres,  ces  mâts,  ces  cordages  ôc  autres 
pièces  de  cette  nature,  étant  fculptées  fur  un  monument  érigé 
pour  y confacrer  des  vidoircs , 6c  devant  par  conféquent  repré- 
fenter  quelque  combat  naval , font  l’emblème  de  la  première  vic- 
toire, que  la  flote  de  Céfar,  commandée  par  Brutus,  remporta 
fur  les  vaifleauxde  Marfeillc  durant  le  fiege  de  cette  ville.  Nous 
trouverons  la  fécondé  vidoire  fur  la  façade  feptentrionale  qu’il 
nous  relie  à expliquer. 

Cette  façade  efl  à-peu-près  chargée  des  mêmes  figures  6c  des 
mêmes  ornemens  que  la  précédente,  6c  placés  dans  les  mêmes 
endroits.  La  feule  différence  qu’on  y remarque,  c’eft  i®.  que  fur 
celle-ci  il  n’y  a point  de  gladiateurs  le  long  de  la  frife;  20.  fur  le 
haut  des  petits  arcs , on  ne  voit  aucun  bulle  ni  d’homme  ni  de 
femme;  aucune  figure  humaine  fous  ks  inftrumens  marins, 
comme  dans  l’autre.  Du  relie , ce  font  toujours  des  trophées 
d’armes , des  débris  de  vailleaux,  de  rames,  d’ancres.,  de  mâts , de, 
cordages  6c  d’autres  pieçes  qui  annoncent  un  combat  naval.  On  voiç 
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diftinétementau-delTusdu  tympan,  letableau  d’uncombatà  piedôc  à 
cheval  ,6c  à côté  un  afpergile,  un  préféricule,  une  patere  ôc  un 
bâton  augurai,  ce  qui  n’eft  point  à l’autre  façade.  Ce  font  les 
marques  des  facrifices  que  l’on  offroit  après  le  combat;  elles  font 
mifes  ici  fort  naturellement  après  les  deux  batailles  qu’on  a voulu 
défigner  ; fçavoir , celle  où  Domitius-Ænobarbus  vainquit  le  roi 
Teutomal  6c  fes  alliés  auprès  de  Védene , à quatre  ou  cinq  lieues 
d’Orange.  L’autre  eft  celle  où  les  galeres  de  Céfar  défirent  jg» 
deux  flottes  combinées  des  marfeillois  6c  de  Pompée. 

Voilà  donc  les  fix  vi&oires  mémorables  que  les  romains  rem- 
portèrent en  Provence.  Il  étoit  tout  fimple  de  les  y confacrer  fur  un 
monument  durable,  puifqu’elles  av oient  jette  dans  les  Gaules  les 
premiers  fondemens  de  la  puiflance  romaine  ; 6c  que  celles  de  Ma- 
rius  fauverent  la  république  du  plus  grand  danger  dont  elle  ait  été 
menacée. 

D’un  autre  côté  rappelions-nous  que  les  romains  alfeélionnoient 
beaucoup  la  Provence , qu’ils  la  regardoient  comme  une  portion 
de  l’Italie  ; qu’un  allez  grand  nombre  de  fénateurs  y avoient  pris 
nailfance , ou  y avoient  des  biens  confidérables , 6c  nous  verrons 
qu’on  ne  devoit  rien  oublier  pour  y faire  des  embellilfemens  dans 
les  villes  principales..  En  effet,  Arles  , Orange , Fréjus , Aix , Ci- 
miez , ôcc,  reçurent  les  plus  grandes  preuves  de  la  munificence  des 
romains.  Nous  pouvons  aflurer  qu’il  n’y  a point  de  province  dans 
le  royaume  où  ils  aient  fait  ériger  autant  de  monumens.  On  les 
doit  prefque  tous  à la  libéralité  d’ Augufte , qui  crut  devoir  étonner 
les  efprits  par  le  fade  impofant  de  la  puilfance  fouveraine , afin  de 
les  accoutumer  à fa  domination.  Une  longue  paix  lui  donna  le  loifir 
d’encourager  les  talens,  de  faire  oublier , à force  de  bienfaits,  les 
crimes  des  guerres  civiles, 6c  de  faire  chérir  fon  nom  dans  les  provin- 
ces par  les  marques  de  bienfaifance  qu’il  affectait  de  leur  donner. 
Nous  croyons  fur-tout  que  l’arc  de  triomphe  d’Orange  fut  érigé  par 
fes  ordres,  Il  y régné  un  goût  qui  nous  oblige  de  le  rapporter  à cette 
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époque,  qui  eft  celle  de  la  perfeétion  de  l’architecture  ôc  des  beaux 
DRTRIOMPHI  arts. 

de  Carpiutiaj.  Arc  de  Triomphe  de  Carpehtras. 

Nous  avons  encore  d’autres  relies  de  la  magnificence  romaine  j 
dont  il  eft  néceffaire  de  donner  une  idée;  mais  comme  les  victoire* 
que  les  romains  remportèrent  en  Provence  précédèrent , de  plu- 
fieurs  années , l'ufage  qui  s’établit  enfuite  d’élever  de  ccs  fortes 
di  monumens  , il  eft  difficile  de  fçavoir  en  quelles  occafions  ils 
furent  érigés  ; l’obfcurité  de  l’hiftoire  laiffera  toujours  là-deffus  un 
champ  libre  aux  conjectures  ; 6c  tous  les  efforts  que  nous  ferons 
pour  découvrir  la  vérité  , ne  feront  que  des  preuves  de  notre  igno- 
rance. Cependant  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  de  ces 
monumens  dans  un  ouvrage  confacré  à faire  connoître  tout  ce  qui 
6’eft  paffé  d’intéreffant  en  Provence.  M.  Ménard  en  a déjà  donné  une 
explication  dans  le  trente-deuxieme  volume  de  \' Académie  des  Inf- 
p.  7j  f.  criptions.  Nous  profiterons  de  fes  recherches , fans  adopter  fes  con- 
jectures; parce  qu’en  pareille  matière,  il  ne  faut  s’attacher  aux 
opinions  des  autres , qu’autant  qu’ elles  nous  paroiffent  approcher 
de  la  vérité. 

Le  monument  de  Carpentras,  qui  fait  l’objet  de  cette  differta- 
tion , fe.  trouve  aujourd'hui  enchâffé  dans  la  partie  du  bâtiment  de 
i’évêché  , où  font  la  cuifine  6c  les  offices.  Le  cardinal  Bichi , évê- 
que de  cetce  ville , plus  occupé  de  négociations  que  de  l’étude  des 
antiquités  Ôc  de  leur  confervation  , laiffa  perdre  6c  envelopper 
celui-ci  dans  la  maçonnerie  du  palais  épifcopal , qu’il  fit  conftruire 
vers  l’an  îtfyo;  cependant  voici  ce  que  M.  Ménard  en  a découvert. 
Le  corps  entier  du  monument , félon  cet  auteur , formoit  un  carré 
long  de  vingt-cinq  pieds  , fur  quatre  pieds  trois  pouces  de  largeur , 
6c  d’environ  fix  toifes  deux  pieds  de  hauteur  ; il  étoit  bâti  de  gros 
quartiers  de  pierres  de  taille  du  pays. 

Il  y a,  dans  chacun  de  fes  angles,  une  grande  colonne  canelée 
6c  rudentée,  élevée  fur  un  piedeftal , donc  il  ne  paroît  que  la  partie 
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fupérieure  ; le  refte  fe  trouve  enterré  fous  le  pavé  moderne,  les  ~ 
cimaifes  en  font  prefque  mutilées.  Le  piédeftal  de  ces  colonnes , de  triomphe 
ainfi  que  leur  entablement , font  en  reffliut , ( terme  dont  on  fe  fert  D1  t'A*fi,‘I,iAS' 
en  architecture , pour  défigner  un  corps  qui  avance  plus  qu’un 
autre , ou  qui  n’eft  pas  d’alignement).  Les  quatre  faces  de  l’édifice 
étoient  percées  par  des  arcades , dont  les  jambages  font  cannelés 
ôc  rudentés  comme  les  colonnes , avec  des  bafes  femblables.  De 
ces  quatre  faces , il  y en  a trois  qui  font  embarraffées  dans  la  conf- 
truclion  du  bâtiment  moderne  ; Ravoir , celles  da  nord , du  midi 
& du  levant  ; on  n’y  voit  de  bien  entier  6c  dégagé  de  la  maçon- 
nerie, que  la  feule  face  occidentale.  Celle-ci  eft  ornée , entre  les  co- 
lonnes, d’un  grand  trophée  en  bas-relief,,  élevé  ôc  attaché  fur  le 
haut  d’un  tronc  d’arbre , d’où  pendent  de  chaque  côté , dans  la  par- 
tie fupérieure  , deux  boucliers  chargés  de  quelques  ornemens  ; l’un 
exagone  , qui  eft  le  plus  apparent  -,  ôc  l’autre  ovale , qui  ne  paraît 
qu’à  demi  hors  de  celui-là.  De  plus , il  fort  de  chaque  côté , dans 
la  partie  inférieure,  un  faifceau  de  javelots  ou  de  dards,  qui  font 
liés  avec  une  attache , dont  les  bouts  fortent  de-deflous  les  bou- 
cliers de  forme  ronde.  On  voit  outre  cela,  au  milieu,  une  cotte 
d’armes , dans  laquelle  palfe  le  haut  du  tronc  d’arbre , liée  d’une 
ceinture  à plaques  ; une  efpece  de  manteau  , retrouffé  de  part  6c 
d’autre,  vient  le  nouer  fur  le  devant  de  cette  cotte  d’armes.  Le 
tout  eft  terminé  dans  le  faîte  de  l’arbre  par  une  forte  de  cafque  rond, 
d’où  fortent  de  longs  cheveux. 

Au-deflous  des  troufleaux  de  javelots,  6c  de  chaque  côté  du  tronc 
d'arbre , eft  aulli  fculptée  en  bas-relief  une  figure  d’homme  debout, 
qui  paraît  avoir  les  mains  liées  derrière  le  dos , dont  le  corps  eft 
couvert  d’une  draperie  en  forme  de  manteau  , qui  defcend  plus  bas 
que  le  genou , 6c  qui  eft  attaché  ôc  noué  fur  les  épaules.  Ces  deux 
figures  font  placées  en  regard  ; au  furplus,  quelque  fruftes  6c  dégra- 
dées qu’elles  foient  l’une  6c  l’autre , on  y entrevoit  qu’elles  ont  la 
barbe  courte , 6c  que  celle  de  la  droite  a des  cheveux  longs  qui 
Tome  I.  Kkkk 
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voltigent  de  part  & d’autre,  avec  une  efpece  de  bandeau  autour  de 
„ , triomphe  la  tête  ; celle  de  la  gauche  ne  paroît  avoir  que  le  bandeau , dont 
pe  Cakpehtkaî.  ]es  ^outs  font  pendans  fur  le  nœud  derrière  la  tête. 

On  ne  peut  dire  de  quelle  forte  de  chauflure  étoient  couvertes 
les  jambes  de  ces  deux  figures , parce  que  le  rems  a prefqu’effacé 
cette  partie  ; on  apperçoit  feulement  à côté  ôc  aux  pieds  de  la  figure 
qui  efi  à droite  , une  efpece  de  queue  d’animal , qui  ne  fe  diftingue 
pourtant  qu’avec  quelque  peine,  parce  qu’on  a plus  particuliére- 
ment mutilé  cette  partie  inférieure  du  trophée  par  l’ouverture 
d’une  porte  qui  donne  dans  la  cuifine  de  l’évêché. 

Telle  eft  la  defeription  qu’on  fait  de  ce  monument  dans  les 
mémoires  de  l’académie  .des  inferiptions.  M.  Ménard,  de  qui  nous 
l’avons  empruntée,  croit  que  c’eft  un  arc  triomphal,  érigé  pour 
confacrer  le  fouvenir  de  la  victoire  que  Septime-Sévère  remporta 
fur  l’armée  d’Albinus,  le  ip  février  de  l’année  157,  dans  cette 
plaine  de  trois  à quatre  lieues,  qui  s’étend  depuis  Trévoux  jufqu’à 
Lyon. 

Il  paraîtra  bien  furprenant  de  voir  un  trophée  élevé  à plus  de 
quarante  lieues  de  l’endroit  où  la  bataille  fe  donna.  Mais  il  le  paraî- 
tra bien  davantage , fi  l’on  fait  attention  qu’on  attribue  cet  ouvrage 
au  zele  d’une  ville  moins  riche  que  la  plupart  des  villes  de  la  Nar- 
bonnoife , ôc  qui  n’avoit  aucune  raifon  de  prendre  plus  d’intérêt 
qu’elles  à cet  événement.  * 

Lorfqu’on  fait  une  fuppofition  de  cette  efpece  , il  faut  dévelop- 
per les  motifs  par  lefquels  une  ville  sert  déterminée  à donner  au 
fouverain  des  marques  de  reconnoiflance  de  la  nature  de  celle-ci. 
Dès  qu’un  auteur  ne  nous  fait  point  voir  les  raifons  de  cette  diftinc- 
tion , il  ne  nous  perfuade  point  ; ce  n’eft  point  fur  fes  afiertions 
qu’on  le  croit , mais  fur  fes  preuves.  Or  quelle  preuve  donne-t-on 
qu’on  ait  érigé  dans  les  Gaules  un  monument  en  l’honneur  de 
Sévère  , après  la  vi&oire  qu’il  remporta  fur  Albinus  ? Aucune.  Et 
quand  même  il  fer  oit  certain  qu’on  lui  donna  cette  marque  d’atta- 
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chement  en-deçà  des  Alpes , il  faudrait  encore  prouver  que  ce  fut 
à Carpentras  plutôt  que  dans  les  villes  principales  de  la  Narbon- 
noife,  telles  que  Vienne,  Arles,  Avignon,  Narbonne,  ôte.  Or 
AL  Ménard  n’infifte  fur  rien  de  tout  cela  dans  fon  mémoire  ; ôc 
par  conféqucnt  fon  opinion  ne  doit  paraître  rien  moins  que  pro- 
bable. 


Au  lieu  de  cette  preuve  il  en  allègue  une  autre , qui  a un  rapport 
moins  direü  avec  le  fujet  ; c’eft  celle  qu’il  tire  de  l’ordre  d’archi- 
tefture,  dans  lequel  il  croit  que  ce  monument  fut  exécuté , qui  eft 
. le  compofite.  Il  prétend  démontrer  par-là  que  le  trophée  de  Car- 
pentras ne  fût  élevé  qu’après  le  régné  de  Trajan  ,^ui  finit  en  1 1 7 y 
parce  que  l’ordre  compofite  étoit  alors  parvenu  à fa  perfe&ion } 
ôc  comme  de  tous  les  événemens  qui  fe  pafferent  dans  les  Gaules 
après  cette  époque , il  n’y  en  a point  auquel  il  convienne  plus  natu-  , 
Tellement  qu  a la  victoire  de  Septime-Sévère,  il  s’enfuit,  félon  cet 
auteur , qu’il  fut  élevé  à cette  occafion. 

Nous  répondrons  que  l’ordre  compofite  eft  au  moins  auffi  ancien 
que  le  régné  de  Jules-Céfar.  M.  Ménard  convient  qu’il  étoit  déjà  p-7f  ' & re- 
connu du  tems  de  ce  diûateur;  a mais  ce  ne  fut  que  fous  fon 
» régné , ajoute-t-il , ôc  fous  celui  d’Augufie , que  l’ufage  com- 
» mença  de  s’en  étendre  dans  l’empire.  Cet  ordre  ne  prit  une  forme 
» régulière  parmi  les  architeûes  que  foiblement  ôc  peu-à-peu  ; de 
o forte  que  le  premier  bâtiment  public  où  nous  le  trouvons  em- 
» ployé , avec  tous  les  ornemens  fpécifiques  de  cet  ordre , ôc  dans 
» toutes  les  réglés  qui  lui  font  devenues  propres  ôc  particulières , 

» eft  le  fameux  arc  de  Titus , dont  la  conftruûion  eft  poftérieure 
» de  plufieurs  années.  » 

Le  letleur  fent  que  ces  aflertions  avoient  befoin  de  quelques 
preuves.  Nous  ferions  voir  combien  quelques-unes  fur-tout  font 
hazardées , fi  nous  avions  befoin  de  ce  moyen  pour  achever  de 
détruire  le  fyftême  de  M.  Ménard.  Il  convient  que  l’ufage  du  com- 
pofite commença  de  s’étendre  dans  l’empire  fous  le  régné  d’Au- 
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gufte  ; pourquoi  donc  notre  monument  n’auroit-il  pas  été  fait  du 
rt  triomphe  tems  de  cet  empereur  ? Eft-ce,  comme  il  le  dit  page  74.7 , parce 
de  Cakpehirai.  que  ia  J'culpture  ejl  yun  différente  ù beaucoup  moins  bien  traitée , 
qu'elle  ne  C étoit fous  F empire  de  ce  prince  ? Si  c’eft  pour  cette  raifon , 
il  eft  encore  moins  vrai  de  dire  que  ce  monument  n’a  été  fait , 
comme  il  l’aflure,  qu 'après  le  régné  de  Trajan  , quand  l’ordre  com- 
pofite  eut  acquis  toute  fa  perfection.  Ce  feroit  bien  plutôt  quand 
il  n’avoit  point  encore  pris  fa  forme  régulière  ; c’eft-à-dire , fous 
Augufte.  Ainfi  la  preuve  que  M.  Ménard  prétend  tirer  de  l’ordre 
compofite , en  faveur  de  fon  fyftême , n’eft  rien  moins  que  folide. 

Mais  au  refl¥,  eft-il  bien  certain  que  l’ordre  d’architecture , 
fuivant  lequel  l’arc  de  triomphe  de  Carpentras  fut  exécuté , foit 
le  compofite  ? M.  de  la  Monche , architecte  de  Lyon , ne  fçut  pas 
. le  décider , bien  qu’il  fit  graver  deux  deffeins  de  ce  monument. 
M.  Ménard  lui-même  paroit  indécis , malgré  les  efforts  qu’il  fait 
pour  prouver  que  c’efl  l’ordre  compofite  ; ôc  le  délabrement  où 
font  les  reftes  de  cet  édifice,  empêchera  toujours  de  rien  dire  de 
bien  pofitif  fur  ce  fujet.  On  ne  peut  donc  fonder  aucun  raifonne- 
ment  fur  une  chofe  qui  eft  au  moins  équivoque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s’enfuit  que  ce  n’eft 
point  à l’occafion  de  la  victoire  de  Septime  Sévère  que  l’arc  de 
triomphe  de  Carpentras  fut  érigé  ; nous  croyons  au  contraire  que 
c’eft  en  mémoire  de  celle  que  Cn.  Domitius-Ænobarbus  remporta 
fur  les  allobroges  ôc  les  auvergnats  réunis,  près  du  confluent  de  la 
Sorgue  ôc  du  Rhône,  à deux  lieues  6c  demie  environ  de  la  ville  de 
Carpentras.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’hiftoire. 

Ma  conjecture  eft  fondée , i°.  fur  la  pofition  du  lieu  où  eft  cet 
arc  de  triomphe  ; a0,  fur  les  figures  qu’on  y a gravées. 

Cette  victoire  eft  une  des  plus  mémorables  que  les  romains  aient 
remportée  dans  les  Gaules  ; moins  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
reflerent  furie  champ  de  bataille,  quoiqu’il  y en  eut  beaucoup  de 
tués , que  par  la  réputation  de  bravoure  qu’elle  leur  acquit  parmi 
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les  gaulois.  Celles  qu’ils  avoienc  remportées  fur  les  falyes  ôc  les 
liguriens  leur  avoient  fans  doute  fait  beaucoup  d’honneur  ; mais 
ils  ne  parurent  jamais  plus  redoutables  que  quand  ils  eurent  vaincu 
les  allobroges  & les  auvergnats  réunis , parce  que  ces  peuples , 
du  moins  les  auvergnats  , paffoient  pour  Être  les  plus  puiflans  des 
Gaules  ; ainfi  tout  demandoit  qu’on  perpétuât  le  fouvenir  d’une 
journée  fi  mémorable.  AufTi  Florus  remarque-t-il  que  les  romains 
en  eurent  une  joie  très-vive  ; & que  Cn.  Domitius-Æjiobarbus  , 6c 
Q.  Fabius-Maximus,  pour  éternifer  le  fouvenir  delà  vittoire qu’ils 
avoient  remportée  l’un  ôt  l’autre  fur  ces  deux  peuples  dans  deux  lieux 
différens,  firent  élever,  fur  le  champ  de  bataille,  des  tours  de  pierre 
furmontées  de  trophées  d’armes;  oe  qui  parut  nouveau,  parce  que 
le  peuple  romain  n’étoit  pas  dans  l’ufage  d’infulter  aux  vaincus,  en 
confacrant  leur  défaite  fur  desmonumens  de  cette  efpece. 

Cette  pratique  parut  fi  propre  à favorifer  l’orgueil  ambitieux  des 
romains,  qu’ils  l’adopterent  enfuite,  6c  firent  bâtir  des  arcs  de 
triomphe  dans  l’endroit  même , ou  tout  auprès  des  lieux  où  les 
ennemis  avoient  été  mis  en  fuite  : or  comme  il  n’y  a point  eu  d’au- 
tre bataille  auprès  de  Carpentras  que  celle  de  Cn.  Domitius- 
Ænobarbus , il  faut  néceflairement  dire  que  c’eft  à ce  fujet  qu’on 
érigea  le  trophée  à la  place  des  tours  de  pierre. 

M.  Ménard  prétend  que  non , parce  que  ce  monument , dit-il 
eft  trop  éloigné  du  champ  de  bataille.  Mais  Carpentras  n’en  eft 
qu’à  deux  lieues  6c  demie  ou  environ , 6c  fut  vraifemblablement 
compris  dans  l’efpace  de  terrein  où  les  deux  armées  fe  battirent  ; 
car  dans  leurs  différentes  évolutions , elles  durent  embrafler  un 
efpace  afTez  étendu.  Au  refte  on  fera  fort  furpris  de  voir  faire 
cette  difficulté  par  un  homme  qui  veut  que  ce  monument  ait 
été  conflruit  à l’occafion  d’une  vitloire  remportée  près  de  Tré- 
voux. Une  contradiction  fi  palpable  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans 
un  auteur. 

Outre  les  preuves  que  la  pofition  du  local  nous  fournit  en 
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faveur  de  notre  fentiment , nous  en  trouvons  de  plus  convain- 
cantes encore  dans  les  figures  gravées  fur  le  monument.  Ce  grand 
trophée  en  bas-relief,  élevé  6c  attaché  fur  un  tronc  d’arbre , d’où 
pendent  de  chaque  côté , dans  la  partie  fupérieure,  deux  boucliers 
chargés  de  quelques  ornemens , eft  la  repréfentation  de  celui  que 
Cn.  Domitius -Ænobarbus  mit  fur  la  tour  de  pierre;  6c  nous 
voyons  clairement,  qu’on  a voulu  repréfenter  une  défaite  des 
gaulois,  parle  cafquerond  qui  termine  le  faite  de  l’arbre,  6c  duquel 
forcent  de  longs  cheveux. 

Pour  entendre  ce  que  fignifient  les  deux  captifs  qui  font  auprès  du 
trophée , il  faut  fe  rappeller  qu’après  que  Cn.  Domitius-Ænobarbus 
eut  défait  les  gaulois  auprès  de  la  Sorgue , comme  ils  remuoient 
encore,  le  fénat  envoya  Q.  Fabius-Maximus  à la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Ce  général  les  attaqua  au  confluent  de  l’Ifere  ôc 
du  Rhône , ôc  les  battit  avec  tant  de  fuccès , qu’il  en  tua  plus  de 
fix  vingts  mille. 

Cette  défaite  conflerna  tellement  les  gaulois,  qu’ils  fe  déter- 
minèrent à demander  la  paix.  Ilne  s’agiffoit  que  de  fçavoir  auquel 
des  deux  généraux  romains  ils  s’adrefleroient  ( car  Domitius  étoit 
encore  dans  la  province);  il  étoit  tout  naturel  qu’ils  préféraflent 
Fabius , 6c  ils  le  firent.  Domitius , jaloux  de  cette  préférence , 
s’en  vengea  fur  Bituit  par  une  noire  perfidie.  Bituit  étoit  roi 
des  auvergnats  ; il  avoit  combattu  à la  tête  de  fes  troupes  contre 
les  généraux  romains.  Domitius  engagea  ce  prince  à venir  dans 
fon  camp  fous  prétexte  d’une  entrevue , 6c  lorfqu’il  l’eut  en  fon 
pouvoir , il  le  fit  charger  de  chaînes  ôc  l’envoya  à Rome.  Son 
fils  Cogentiac  eut  le  même  fort  ; il  fut  pris  ôc  envoyé  en  Italie. 

Ce  trait  d’hiftoire  nous  donne  l’explication  des  deux  captifs 
vêtus  de  l’habit  de  guerre , nommé  fagum , en  ufage  chez  les 
gaulois,  6c  ayant  tous  deux  les  cheveux  flottans,  comme  on  les 
portoit  dans  la  plus  grande  pa/tie  de  leurs  états.  Le  bandeau  dont 
leur  tête  eft  ceinte  eft  l’emblème  de  la  royauté , 6c  il  convient 
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très-bien  à ces  deux  perfonnages , ainli  que  cette  draperie  en  forme  ~ 

de  manteau , qui  defeend  plus  bas  que  le  genou  , & qui  eft  noué  dp.  triomphe 
fur  les  épaules  ; il  femble  qu’on  ait  voqlu  diftinguer  Bituit  de  Dl  Cammt»*». 
fon  fils  par  des  marques  qui  défignoient  plus  particuliérement  la 
royauté , comme  ces  longs  cheveux  qui  voltigent  de  part  6c  d’au- 
tre , avec  un  bandeau  autour  de  la  tête  ; au  lieu  que  le  jeune 
prince  a les  deux  bouts  de  fon  bandeau  pendus  par  derrière  ; enfin 
Bituit  eft  placé  à droite , & à fes  pieds  il  avoit  quelqu’autre 
emblème  de  la  royauté  qu’on  ne  diftingue  plus , ôc  que  M.  Ménard 
prend  pour  la  queue  d’un  animal  ; ce  qui  n’eft  pas  hors  de  vrai- 
femblance  ; car  on  fixait  que  les  grands  feigneurs  gaulois  aimoient 
beaucoup  certains  animaux , tels  que  les  chiens , par  exemple  ; 
aulfi  I’hiftoire  nous  apprend-elle  que  l’ambafladeur  que  Bituit 
envoya  à Domitius  avant  la  première  bataille , emmena  avec  lui 
une  grande  meute.  Il  n’eft  donc  pas  poflible  de  méconnoître  à 
ces  traits  une  vi&oire  remportée  fur  des  gaulois  : or  comme  celle 
de  Domitius  eft  la  feule  qui  puifle  convenir  à l’arc  de  triomphe 
de  Carpentras  , nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de  dire , que  c’eft 
à cette  occafion  qu’il  fut  érigé.  Les  foldats  de  chaque  colonie 
furent  flattés  d’avdir  des  monumens  qui  embellilfent  leur  ville , 6c 
qui  retraçalfent  à tous  les  yeux  les  explois  de  leurs  concitoyens. 

L’amour  qu’ils  avoient  pour  la  gloire  leur  eût  fait  adopter  cet 
ufage , quand  même  la  politique  ne  les  y auroit  pas  engagés;  car 
dès  qu’Augufte  eut  commencé  de  faire  conllruire  des  arcs  de 
triomphe  dans  les  provinces , dès  qu’il  eut  exhorté  les  principaux 
citoyens  d’imiter  fon  exemple  pour  l’embelliirement  de  leur  pa-  «- 
trie , on  vit  les  pronconfuls  en  faire  bâtir  dans  les  villes  de  leur 
département , ôc  les  colonies  en  élever  chez  elles , afin  de  fe 
mieux  conformer  au  goût  de  l’empereur  '6c  de  gagner  fa  bien- 
veillance. La  colonie  de  Carpentras , qui  voyoit  peut-être  d’un 
œil  jaloux  les  fuperbes  monumens  d’Orange , fe  piqua  fans  doute 
d’émulation  , & obtint  du  gouvernement,  qu’à  la  place  de  la  tour. 
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de  pierre  élevée  par  Cn.  Domitius-Ænobarbus , on  conflruisîc  un 
édifice  qui  tranfmettroit  à la  poftérité  le  fouvenir  d’une  action  fi 
glorieufe  pour  les  romains.  Cette  victoire  méritoit  en  effet  d’être 
diftinguée  par  un  arc  de  triomphe  particulier  , fur  lequel  elle  fut 
fans  doute  gravée  avec  celle  de  Q.  Fabius,  qui  n’étoit  qu’une 
fuite  de  l’autre , ôc  qui  n’auroit  pas  manqué  d’être  gravée  fur  un 
édifice  public  fait  exprès , fi  celui  de  Carpentras  n’eût  fourni  natu- 
rellement une  occafion  d’en  conferver  le  fouvenir,  fans  faire  une 
double  dépenfe. 

Arc  de  Triomphe  de  Cavaillon. 

De  tous  les  moyens  que  la  flatterie  inventa  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  des  empereurs , il  n’y  en  eut  peut-être  pas  de  moins 
blâmable , que  celui  d’ériger  des  arcs  de  triomphe  en  leur  honneur , 
parce  que  les  villes  y trouvoient  l’avantage  de  s’embellir , ôc  les 
arts  des  occafions  de  fe  perfectionner. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  le  goût  de  ces  fortes  de  monu- 
mens  ait  jamais  fait  oublier,  du  moins  en  Provence,  qu’il  fallait 
avoir  un  prétexte  pour  en  conftruire;  car  bien  qu 'Avignon,  Arles 
& Fréjus  fuflent  des  villes  très-confidérables , comme  il  ne  s’y 
étoit  jamais  livré  de  bataille,  on  n’y  en  érigea  aucun.  Il  faut  donc, 
ou  qu’il  y ait  eu  quelque  aêtion  mémorable  près  de  Cavaillon , ou 
que  le  monument,  dont  on  voit  encore  les  refies,  ne  foit  pas  un 
arc  triomphal.  C’eft  ce  que  nous  examinerons  après  en  avoir  donné 
la  defcription  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  belles-lettres. 

Ce  monument  eft  une  grande  ôc  feule  arcade , avec  un  pilaflre 
de  chaque  côté,  qui  eft  chargé  de  feuilles  en  deflin  courant,  ôc 
dont  le  chapiteau  eft  orné  de  feuilles  acanthe-  affectées , comme 
on  le  fait,  à l’ordre  corinthien  ; mais  qui  fe  trouve  plus  court  d’un 
module  que  les  chapiteaux  de  cet  ordre,  ôc  qui. doit  faire  juger 
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que  c’eft  ici  un  pilaftre  attique  ; on  voit  au-deflùs  des  archivoltes, 
ou  cintres  de  l’arc , une  viâoire  ailée  dans  chaque  angle,  tenant  une 
palme  à la  main  droite  fit  une  couronne  à la  gauche.  Les  frag- 
mens  de  ce  monument,  dont  on  trouve  le  deffin  dans  les  anti- 
quités de  Monfaucon , font  dans  le  jardin  du  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Cavaillon. 

M.  Ménard , de  qui  nous  avons  tiré  cette  defcription  , prétend 
que  c’eft  un  arc  tfe  triomphe  érigé  en  l’honneur  de  Conftantin , 
au  fujet  des  trois  batailles  qu’il  gagna  fucceflivement  à Turin,  à 
Vérone  ôc  auprès  de  Rome , fur  les  troupes  du  tyran  Maxence , 
qui , après  fa  première  défaite , fe  noya  dans  le  Tibre  en  voulant 
palier  fur  un  pont  de  bateaux  près  de  Pontemole. 

On  voudroit  Ravoir  pour  quelle  raifon  la  ville  de  Cavaillon  fe 
fignala  par  ce  monument , tandis  que  la  ville  d’Arles  à laquelle 
Conftantin  avoit  donné  des  preuves  fingulieres  de  prédilection, 
Ôc  où  il  fe  plaifoit  à demeurer  quand  il  étoit  dans  les  Gaules , ne 
paroît  avoir  rien  fait  dans  cette  occafion  pour  lui  témoigner  fon 
zele;  cependant  elle  portoit  fon  nom,  ôc  fi  elle  étoit  devenue 
une  des  plus  grandes  ôc  des  plus  belles  villes  des  Gaules , elle  le 
devoit  à fa  munificence.  Pourquoi  donc  auroit-elle  cédé  à la 
petite  ville  de  Cavaillon,  qui  n’avoit  reçu  de  cet  empereur 
aucune  marque  particulière  de  bonté , pourquoi,  dis- je , lui  auroit- 
elle  cédé  l’honneur  d’élever  au  milieu  de  fes  murs  un  pareil  édifice  ? 
T out  cela  méritoit  d’être  développé  ôc  appuyé  de  quelques  faits  ; car 
de  dire , d’une  maniéré  générale  ôc  fans  preuve , que  la  ville  de  Ca- 
vaillon s’emprefia  de  fixer , par  un  monument  durable , la  mémoire 
de  la  défaite  du  tyran  Maxence,  pour  gagner  la  bienveillance  de 
Conftantin,  ôc  lui  témoigner  fa  reconnoiflance  des  marques  de 
protection  qu’elle  en  avoit  reçues  quand  il  étoit  à Arles;  c’eft 
avouer  qu’on  adopte  un  fyftême  dont  on  ne  peut  déguifer  la  foi- 
blefle. 

Pour  moi,  .j’avoue  ingénuement  que  je  ne  trouve  dans  l’hiftoire 
Tomel.  1 LUI 
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■■=!  aucun  fait  qui  puiffe  nous  conduire  à une  explication  fatisfaifante. 
de  triomphe  II  n’y  a que  les  exploits  de  Pompée  qui  pourroient  avoir  quelque 
de  cavaiu.ow.  rapp0rt  au  monument  dont  il  eft  ici  queftion  ; car  on  fçait  que 
ce  romain  battit  les  habitans  du  Vivarais , du  diocefe  de  Vaifon , 
ôc  les  autres  peuples  qui  habitoient  le  long  du  Rhône  jufqu’au- 
près  d’Arles.  Les  hiftoriens  ajoutent , qu’il  donna  les  deux  bords 
du  fleuve  aux  marfeillois.  Nous  fqavons , en  effet,  que  ceux-ci 
avoient  fait  quelques  établiffemens  dans  ces  nouvelles  poffeflions, 
& que  la  ville  de  Cavaillon , fituée  fur  la  Durance , pas  bien  loin 
du  Rhône,  leur  appartenoit.  Seroit-ce  ce  peuple  qui  fit  ériger  ce 
monument , pour  y confacrer  les  exploits  de  Pompée  Ôc  la  gloire 
des  armes  romaines  ? Je  conviens  que  cette  maniéré  de  flatter 
les  romains  n’avoit  rien  de  bas , ôc  qu’elle  étoit  au  contraire  très- 
ingénieufe  ôc  digne  de  la  politeffe  des  marfeillois  ; mais  je  n’ofe 
leur  attribuer  cette  marque  de  reconnoiffance , parce  qu’elle  eft 
contraire  aux  ufages  des  grecs.  Dirons-nous  que  la  colonie  ro- 
maine, qui  fut  enfuite  établie  à Cavaillon,  voyant  les  habitans 
d’Orange  & de  Carpentras  embellir  leur  ville  de  ces  fortes  de 
monumens,  voulut  aufli  avoir  le  fien , ôc  qu’elle  prit  pour  fujet 
les  exploits  de  Pompée  fur  les  bords  du  Rhône  ôc  delà  Durance? 
V°iéJ " Peux  modernes , car  dans  le  champ  des  conjectures  chacun  veut 
placer  la  fienne,  ont  cru  que  l’envie  de  voir  par-tout  des  monu- 
mens romains , avoit  fait  transformer  en  arc  de  triomphe  le  portail 
d’une  églife  , ôc  qu’on  prenoit  pour  une  victoire  un  ange  qui 
tient  d’une  main  la  palme  , ôc  de  l’autre  la  couronne  du  martyre. 
Ces  deux  fçavans  n’ont  pa;  fait  attention  que  l'églife  dont  ils  par- 
lent fut  brûlée  en  y y i , ôc  qu’avant  cette  époque , les  chrétiens 
ne  mettoient  aucune  repréfentation  de  faints  ni  d’anges  fur  la 
façade  de  leurs  temples. 

, Il  faut  avouer  que  fi  l’étude  des  monumens  anciens  a quelque 
chofe  de  fatisfaifant  ôc  d’utile,  c’eft  plutôt  par  les  modèles  qu'ils 
offrent,  que  par  le  jour  qu’ils  répandent  fur  l’hiftoire.  Nous  avons 
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beau  nous  épuifer  en  conjeûures , nous  Tentons  que  la  vérité  fe 
refufe  prefque  toujours  à nos  recherches , ôc  que  quand  elle  fe 
montre , elle  ne  perce  que  faiblement  à travers  les  ténèbres  de 
l’antiquité.  Nous  avons  beau  faire , il  y a des  cas  où  nous  tente- 
rions envain  de  la  connoîcre.  Tous  les  efforts  que  nous  ferions 
pour  y parvenir,-  n’aboutiroient  tout  au  plus  qu’à  marquer  notre 
ignorance.  Nous  n’eflaierons  donc  pas  de  donner  une  explication 
des  monumens  qui  fe  voient  à une  demi-lieue  de  Saint-Remi. 
Nous  aimons  mieux  adopter  les  conjeûures  de  M.  Ménard , que 
d’en  halàrder  qui  feroient  moins  plaufibles. 

Des  Monumens  de  Saint-Remi  : l’Arc  triomphal. 

M.  Ménard  prouve  qu’il  y avoit  anciennement , à une  demi- 
lieue  de  Saint-Remi,  en  tirant  vers  le  fud-fud-eft,  une  ville  nom- 
mée Glanum  Livii , dont  les  auteurs  parlent  ; mais  dont  on  n’avoit 
point  encore  fixé  la  véritable  pofttion.  Elle  fut  bâtie  par  les  ro- 
mains , partie  fur  Je  penchant  d’un  coteau , 6c  partie  dans  la  plaine 
qui  eftau  bas.  C’eft  un  fait  démontré  par  des  vertiges  d’antiquités, 
tels  que  des  murs  6c  des  débris  de  bâtimens  romains , des  mé- 
dailles , des  urnes , des  inftrumens  de  facrifice , 6c  autres  antiques 
de  tout  genre  qu’on  a découverts  en  fouillant  fous  terre  dans  toute 
l’étendue  de  cet  emplacement.  Ces  preuves  font  encore  fortifiées 
par  la  conformité  de  pofition  qui  fe  trouve  entre  cet  emplacement  ÔC 
celui  de  Glanum,  marqué  fur  la  table  théodoftenne  ou  dePeutinger. 

Pline  l’appelle  Glanum  Livii , 6c  la  met  parmi  les  villes  de  la 
Gaule  narbonnoife , qui  jouiffoient  du  droit  latin.  Cette  dénomi- 
nation nous  fait  comprendre , qu’il  faut  en  rapporter  l’origine  à un 
Livius , qui  ne  peut  être  que  M.  Livius , L.  F.  Drufus-Libo , qui 
fut  conful  avec  L.  Calpurnius  - Pifo  - Cefonius  , l’an  de  Rome 
73p.  Le  furnom  de  Livius  lui  venoit  par  adoption , 6c  celui  de 
Libo , attaché  à la  famille  Scribonia,  ’marquoit  qu’il  étoit  de  cette 
famille  par  fa  naiffance. 
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C’eft  peu  de  tems  après  fon  confulat , dit  M.  Ménard , & pen- 
t*iomthal  dant  qu’il  aura  vraifemblablement  gouverné  la  province  romaine 
m Sai»t-Rimi.  en  qUaijC(<  jg  proconful  f qU’Ü  a dû  fonder  cette  ville  & lui  im- 
pofer  fon  nom.  Il  régné  ici  un  concours  de  circonftances  li  con- 
formes à l’hiftoire  du  tems,  qu’après  les  avoir  déduites,  on  fera 
peut-être  difpofé  à convenir  de  l’apparence  de  vérité , qui  régné 
dans  l’opinion  que  je  propofe. 

• On  fqait  qu’Augufie  fonda  diverfes  colonies  dans  la  province 
harbonnoilè , où  il  demeura  quelque  tems , & qu’il  renouvella 
celles  que  Jules-Céfar  y avoit  déjà  fondées  après  le  retour  d’Au- 
gufle  à Rome , M.  Livius  - Drufus  étant  entré  dans  les  fondions 
de  proconful.  On  peut  croire  qu’il  ne  manqua  pas  de  fuivre  les 
vues  de  l’empereur , & qu'il  continua  dans  les  Gaules  la  fondation 
ou  le  renouvellement  de  diverfes  colonies  ; ce  fut  donc  alorsqu'il 
dût  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Glanum,  à laquelle  il  donna 
fon  nom , en  y établiffant  une  (i)  colonie.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  lui  rapporter  les  monumensdont  cette  ville  eft  embellie,  parce 
qu’il  n’eft  dit  nulle  part  qu’il  fe  foit  fignalé  dans  quelque  bataille 
à la  tête  des  armées.  Il  faut  donc  les  rapporter  à quelqu’un  de  fes 
parens  ou  alliés.  Or,  nous  ne  trouvons  que  Nero-Claudius-Drufus 
à qui  cet  arc  de  triomphe  puifle  convenir  ; c’eft  un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  que  Rome  ait  produit  fous  le  régné  d’Augufte.  Il 
étoit  fils  de  Tibere-Néron,  & frerede  l’empereur  Tibere.  Sa  mere 
Livie  fut  cédée  par  fon  pere  à Augufte,  qui  la  lui  demanda  pour 
l’époufer , quoique  grofle , & elle  accoucha  de  Drufus  trois  mois 
après  être  entrée  dans  la  maifon  d’Augufte,  l’an  de  Rome  71 6. 


( 1 ) Aucun  auteur  ne  parle  de  la  colonie  de  Glanum  Livii , & il  n'y  a point  d’ap- 
parence qu’il  y en  eût  une  ; il  n’ciî  pas  Certain  non  plus  que  M.  Livius-Drufus  ait 
etc  gouverneur  de  la  province.  Quant  à la  fondation  de  la  ville , on  ne  peut  pas 
lui  en  faire  honneur;  car  le  mot  celtique  GLmum,  prouve  qu’elle  exifloit  aupara- 
vant. 11  faut  convenir  qu’urffyftcmC  cil  bien  foible  quand  toute  fa  force  dépend  de 
pluficurs  fuppofitions.  Malgré  tout  cela,  nous  convenons  encore  que  nous  n'avons 
rien  de  mieux  à propofer,  que  la  conjecture  de  M.  Ménard. 
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En  742,  Nero-Claudius-Drufus  fe  fignala  contre  les  germains, 
qui  étoient  venus  en-deçà  du  Rhin , ôc  les  obligea  de  repaffer  le 
fleuve.  L’année  d’après  il  le  pafla  lui-même,  & remporta  fur  ces  peu- 
ples de  nouvelles  vitfoires , qui  lui  valurent , à fon  retour  à Rome , 
l’ovation  6c  les  ornemens  du  grand  triomphe.  En  74 y il  fut  fait  con- 
ful  avec  T.  Quintius-Crifpinus.  Son  confulat  n’étoit  pas  encore  fini 
qu’il  fut  rappellé  dans  la  Germanie  par  les  troubles  qui  s’y  éleve- 
rent,  & il  y eut  les  mêmes  fuccès  : de  forte  qu'après  avoir  érigé 
un  trophée  fur  le  bord  de  l’Elbe,  il  fe  mit  en  état  de  retourner  à 
Rome  ; mais  il  étoit  à peine  arrivé  près  du  Rhin , que  fon  cheval 
s’étant  renverfé  il  fe  cafla  une  jambe,  6c  mourut  de  cette  fraêlure 
fur  les  bords  de  la  Lippe , le  1 1 de  juillet  de  la  même  année  74$, 
n’étant  encore  que  dans  la  trentième  année  de  fon  âge. 

Les  regrets  de  l’armée  ne  peuvent  s’exprimer.  Elle  lui  rendit  des 
honneurs  particuliers , félon  le  témoignage  de  Suétone,  6c  lui  éri- 
gea un  cénotaphe , auoour  duquel  les  foldats  dévoient  faire  des 
courfes  tous  les  ans  à certains  jours  ; 6c  les  villes  des  Gaules , des 
prières  publiques  en  fon  honneur  par  des  députés.  Le  corps  de 
Drufus  ayant  été  porté  à Rome  ; les  urnes  où  l’on  recueillit  fes 
cendres  furent  placées  dans  le  tombeau  des  Céfars  , 6c  Augufte 
prononça  lui-même  fon  oraifon  funebre  dans  le  cirque  ; enfin  le 
fénat  lui  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  de  marbre,  6c  de  fuperbes 
trophées,  dans  la  grande  voie-Appienne , 6c  décerna  à toute  fa 
poftérité  le  furnom  de  Germanicus. 

Drufus  avoit  été  l’amour  6c  les  délices  des  provinces.  A ces  mo- 
tifs d’une  vénération  générale  pour  fa  mémoire , il  s’en  joignit  de 
plus  particuliers  6c  de  plus  propres  aux  habitans  de  Glanum  Livii , 
par  l’alliance  que  cet  homme  célébré  avoit  avec  M.  Livius-Libo  , 
fondateur  de  leur  ville  ; car  on  a vu  d’un  côté  que  Drufus  étoit 
fils  de  Livie  ; ôc  de  l’autre , que  M.  Livius-Libo  étoit  entré  dans  la 
famille  Livia  par  adoption.  Une  fi  forte  raifon  rendoit  chere , aux 
habitans  de  Glanum , la  gloire  de  cet  illuûre  allié  de  leur  fondateur; 
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Abc  ^es  ^ent*mens  ^eur  reconnoiffance  fe  trouvoient  aufli  juûemcnc 
TRIOMPHAL  fatisfaits  en  la  faifanc  éclater  envers  le  vainqueur  des  germains, 
»>  saint  -Rbmi.  que  s’i[s  l’euflent  toute  rapportée  au  fondateur  de  leur  ville. 

Ce  fut  donc  en  l’honneur  de  Claudius-Drufus  qu’ils  érigerent 
l’arc  de  triomphe  dont  il  s’agit , ôc  qui  ne  confifte  plus  qu’en  une 
grande  arcade,  dans  les  voufToirs  de  laquelle  il  y a de  chaque  côté 
une  vi&oire  ailée,  fculptée  en  bas-relief,  qui  tient  une  palme  à la 
main.  L’archivolte  ou  bandeau  de  l’arc , eft  chargé  de  fleurs , de 
bouquets  ôc  de  guirlandes  en  deflin  courant  ; de  chaque  côté  de 
cette  arcade  font  placées  deux  colonnes  cannelées , dont  le  chapi- 
teau manque,  parce  que  toute  la  partie  fupérieure  eft  tombée;  on 
peut  cependant  juger  à leur  diamètre  ôc  par  leurs  bafes,  qu’elles 
étoient  d’ordre  corinthien. 

Dans  l’entre-deux  de  ces  colonnes , on  voit  des  deux  côtés  des 
figures  d’hommes  de  plein-relief,  placées , non  point  dans  des  ni- 
ches , mais  à fleur  de  mur , ôc  pofées  fur  des  pierres  faillantes  en 
forme  de  confoles  ôc  fans  ornemens.  Des  deux  ftatues  du  côté 
droit , la  première  dont  il  manque  la  tête  eft  vêtue  d’une  forte  de 
robe  ou  tunique  qui  lui  couvre  les  pieds  ; ôc  la  fécondé  qui  touche 
l’arcade , n’a  qu’un  fagum  ou  furtout , qui  lui  vient  aux  genoux. 

Des  ftatues  du  côté  gauche , celle  qui  eft  la  plus  éloignée  de  l’ar- 
cade , n’a  point  de  tête  ; l’autre  en  a une,  couverte  d’une  efpece 
de  bonnet  rond , d’où  il  fort  quelque  peu  de  cheveux  ; celles-ci 
font  toutes  deux  vêtues  d’une  longue  robe  , comme  l’eft  celle  du 
côté  oppofé.  Ce  bonnet  eft  affez  femblable  à celui  des  parthes  , 
répréfentésfur  l’arc  de  Septime-Sévère  à Rome,  qui  ont  une  barbe, 
des  cheveux , Ôc  une  longue  robe  avec  un  manteau  par-deflus.  Au 
rcfte  on  ne  peut  pas  trop  juger  de  l’attitude  ôc  de  la  pofition  des 
bras  de  toutes  ces  figures , parce  qu’elles  font  extrêmement  fruftea 
ôc  dégradées  dans  cette  partie  fupérieure. 

Tel  eft  l’arc  de  triomphe  qui  fut  érigé  en  l'honneur  de  Claudius- 
Drufus  , à l’occafion  de  toutes  les  victoires  qu’il  avoit  remportées 
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en  diverfes  campagnes  fur  les  différens  peuples  qui  habitoient  la 
Germanie.  Les  habitans  de  Glanum  étoient  autorifés  à lui  rendre 
ces  honneurs  folemnels  par  l’exemple  de  Rome , qui  lui  en  avoit 
rendu  de  pareils  avec  la  plus  grande  magnificence  : & ceci  s’ac- 
corde parfaitement  avec  ce  que  dit  Suétone,  que  les  villes  des 
Gaules  furent  comprifes  dans  l’obligation  que  l’armée  s'impofa , de 
lui  rendre  des  honneurs  publics  après  fa  mort  ; ils  failoient  en 
même-tems  leur  cour,  non-feulement  à toute  la  famille  de  Livia 
& à celle  de  Drufus , les  plus  diftinguées  peut-être  qui  fuïTent  alors 
dans  l’empire , mais  à Augufte  même , qui  avoit  toujours  eu  pour 
Drufus  une  amitié  fie  une  eftime  particulière. 

Au  furplus , le  goût  fie  l’ordonnance  qui  régnent  dans  toute  l’ar- 
chitedure  du  monument  triomphal , conviennent  exadement  au 
tems  où  nous  fixons  fa  confécration  ; tout  y relient  l’élégance  du 
fiecle  d’Auguftc;  l’ordre  corinthien  qu’on  y voit  employé  ell  traité 
avec  une  extrême  délicatelTe.  Il  ne  faut,  pour  s’en  convaincre, 
que  confidérer  la  beauté  des  pilaftres  qui  décorent  ce  monument  : 
ils  font  chargés  de  feuillages  admirablement  bien  travaillés; 
fie  nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  permis  demies  attribuer  à un  autre 
tems  qu’à  celui  d’Augufle.  Ce  n’eft  pas  tout , les  flatues  dont  cet 
arc  ellenriclii,  confirment  l’époque  de  fa  dédicace,  ôc  caradéri- 
■fent  le  genre  de  vidoire  qui  l’a  occafionnée.  Les  quatre  figures 
d’hommes  qu’elles  repréfentent,  font  vêtues  du  fa%um,  qui  étoit 
l’habillement  ordinaire  des  germains  , habillement  qu’ils  atta- 
choient  avec  une  agraffe , félon  Tacite.  Le  même  auteur  nous 
apprend  qu’ils  portoient , du  moins  les  plus  riches , une  longue 
robe , fie  qu’ils  le  couvroient  auffi  de  peaux.  Quelques-unes  des 
figures  de  l’arc  font  également  vêtues  d’une  longue  robe,  fie 
par-deflus,  elles  ont  une  efpece  de  manteau  qui  pourroit  bien  être 
une  peau  de  bête.  Nous  pouvons  donc  regarder  ces  ftatues  comme 
repréfentant  les  Germains  vaincus  fie  captifs,  fit  comme  étant  les  fym- 
boles  des  fréquentes  vidoires  que  Drufus  avoit  remportées  fur  eux. 
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Du  Mausolée  qui  est  auprès  de  Saint-Remi. 

Il  nous  refte  encore  à parler  du  tombeau  qu’on  voit  au  môme 
endroit , & qui  ne  le  cède  point  à l’arc  de  triomphe , foit  pour  la 
beauté  de  l’architeclure , foit  pour  l’élégance  de  fes  omemens. 
Al.  Ménard  prétend  que  tous  les  deflins  qui  nous  en  relient  font  im- 
parfaits & fautifs. 

Cet  édifice,  entièrement  bâti  de  grolfes  pierres  de  taille , a huit 
toifes  trois  pieds  de  hauteur.  Il  porte  fur  une  bafe  quarrée.  La  face 
occidentale  de  cette  bafe  eft  chargée  d’un  bas-relief,  dont  les  figu- 
res font  allez  dégradées  ; mais  où  l’on  entrevoit  encore  l’image 
d'une  bataille.  Bouche  fuppofe , & dans  le  delTin  & dans  fou 
récit , que  c’elt  faction  d’un  cheval  effarouché , duquel  on  voit 
tomber  une  femme,  que  quelques  perfonnes  relevent  de  terre.  Il 
y a tout  auprès , ajoute-t-il,  d’autres  figures  qui  lèvent  les  mains 
en  haut,  comme  en  figne  d’étonnement  & de  douleur;  mais  c’eft-là 
plutôt  une  idée  fie  une  imagination  de  l’écrivain  qu’une  deferip- 
tion  exaûe , parce  que  le  mauvais  état  où  fe  trouve  maintenant 
toute  cette  fculpture  ^empêche  d’en  découvrir  le  détail.  Difons 
plutôt  qu’on  n’y  entrevoit  que  des  grouppes  vagues  & peu  diftin&s 
de  figures  relatives  à quelque  combat.  Les  trois  autres  faces  font 
de  même  chargées  de  batailles  ; mais  tout  aufli  dégradées  que  les 
précédentes. 

Au-deffus  de  la  bafe,  ou  piédeftal  quarré , eft  une  efpece  de  por- 
tique ouvert  de  quatre  côtés  par  un  pareil  nombre  d’arcades , dont 
les  angles  font  ornés  de  pilaftres  cannelés , d’ordre  corinthien , où 
régnent  divers  ornemens  courans.  Sur  l’architrave  de  l’arcade  occi- 
dentale de  ce  portique,  qui  eft  celle  qui  répond  à-plomb  au  tableau 
de  la  bafe  chargé  du  bas-relief  que  nous  venons  de  décrire , eft 
une  infeription  en  très-beaux  caratleres  gravés  dans  la  pierre,  qui 
ne  tient  qu’une  ligne  ; elle  eft  ainfi  conçue  conformément  à l’exa&e 
leçon  qu’en  a donné  M.  l’abbé  Barthelemi. 

SEX. 


Digitized  by  Google 


I 


DE  PROVENCE. 


^43 


SEX.  L.  M.  IVLIEI.  C.  F.  PARENTIBVS.  SVEIS 

La  frife  qui  fuit  eft  ornée  de  figures  en  bas-relief,  qui  repré- 
fentent  des  tritons  ôc  des  chevaux  marins. 

Enfin  cette  partie , qui  forme  le  portique , eft  terminée  par  un 
dôme  dont  le  delfus , fait  en  coupe  renverfée , couvre  tout  1 édifice. 
Cette  efpece  de  coupole  eft  fupportée  par  des  colonnes  ifolées , 
toutes  cannelées  6c  d’ordre  corinthien.  Au  milieu  de  ce  dôme , ôc 
en  dedans,  font  deux  grandes  ftatues  debout,  vêtues  à la  romaine. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  ce  monument,  ou 
de  l’expliquer , le  qualifient  de  maufolée  ; c’eft  un  fentiment  gé- 
néral ôc  unanime  ; mais  on  n’eft  pas  également  d accord  fur  les 
perfonnes  pour  lefquelles  il  fut  érigé.  Cette  diverfité  de  fentimens 
vient  de  la  différente  maniéré  de  lire  l’infcription.  Cependant, 
quoique  le  vrai  fens  paroiffe  être  fixé  aujourd’hui , nous  n en  fom- 
mes  pas  plus  éclairés  fur  la  deftination  de  ce  tombeau.  On  con- 
vient , fuivant  l’explication  de  M.  l’abbé  Barthelemi,  qu’il  faut  lire 
Sextus , Indus  , Marcus  Juliei,  Caii  fitii , parentibus  fuis.  Sextus, 
■ Lucius  t Marcus  t tous  trois  fils  de  Caïus-Julius,  a leurs  parens. 
; On  a mis  Juliei  pour  Julii.  C’eft  un  nom  de  famille  mis  au  plu- 
riel , qui  fe  rapporte  à trois  prénoms.  Mais  quel  eft  ce  Caius- 
Julius?  C’eft  ce  qui  nous  refte  à Ravoir,  ôc  qu’il  eft  impoffible  de 
.découvrir.  ' . ni  L i.:  I •. 

M.  Ménard  croit  que  cet  édjfice  ayant  été  conftruit  prefqu’en 
.même  tems  que  l’arc  triomphal,  ôc  étant  placé  tout  auprès,  il 
doit  avoir  aufli  quelque  connexion  ayec  lui  : d’où  U conclut  qu’il 
a été  confacré  en  l’honneur  de  quelque  capitaine  romain , de  la 
famille  Julia , nommé  C.  Julius,  qui  s’étoit  fignalé  dans  les  expé- 
ditions de  Drufus.  Sés  trois  fils  voulurent  aufli  que  le  même  céno- 
taphe fervît  à repréfenter  les  obféques  de  leur  mere  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  y mit  deux  ftatues , qui  font  l’image  ôc  la  figure  des 
deux  époux. 

Tome  /.  Mmmm 
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Mais  après  cette  explication  vague , nous  ne  fqavons  pas  mieux 
ce  que  c’elt  que  ces  trois  iils  qui  éleverent  ce  monument,  ni  ce 
que  leur  pere  avoir  fait , ôc  le  rang  qu’il  tenoit.  Nous  ignorons 
également  s’ils  étoient  nés  à Rome  on  à Glanum  Livii,  s’ils étoient 
attachés  à la  Provence  par  leur  naiffance  ou  par  quelque  charge  ; 
en  un  mot  , nous  ne  fçavons  rien  de  ce  qui  pourroit  fatisfaire  noue 
curiofité , flt  répandre  quelque  jour  fur  notre  hiftoire.  Au  relie  , 
il  peut  très-bien  fe  faire  que  ce  ne  foit  qu’un  fimple  monument 
érigé  par  trois  freres  en  l’honneur  de  leurs  pere  & mere , unique- 
ment pour  donner  une  marque  de  leur  piété.  N’en  voyons-nous 
pas  des  exemples  dans  l’hiftoire  moderne  ? Je  crois  donc  que  nous 
avons  tort  de  chercher  ailleurs,  que  dans  la  tendreffe  filiale  ou 
dans  l’amour  du  faite , les  caufes  de  la  conllruttion  d^cet  édifice. 
- Ces  deux  motifs  réunis  font  plus  que  fuffifans  pour  faire  élever 
de  pareils  ouvrages , que  le  tems  refpeête  , tandis  qu’il  enfevelit 
dans  l’oubli  les  attions  de  ceux  qui  les  ont  fait  conltruire. 

On  a trouvé  au  même  endroit  une  très-belle  Itatue  de  pierre , 
dont  M.  Spon  a donné  un  deflin  dans  fes  recherches  d’antiquités  ; 
elle  repréfente  une  femme  debout,  vêtue  d’une  tunique  ou  vête- 
ment de  delfous , qui  paroît  retenu  par  une  efpece  de  ceinturé  ; 
par-defius  elt  une  longue  robe  qui  lui  vient  jufqU’âux  talons  , & 
qui  elt  fculptée  avec  la  plus  grande  délicatelfe  ; elle  a le  bras  droit 
tout  nu  ; le  gauche  elt  enveloppé  dans  la  draperie  ; de  chaque 
main  elle  tient -un  corps  qu’il  n’élt  pas  aifé  de  diflinguer; 
mais  on  croit  que  celui  de  la  main  droite  elt  deux  épis  de  bled 
avec  une  fleur  de  pavot,  6c  celui  de  la  gauche  une  patere  ou  un 
panier  avec  des  fruits.  Les  draperies  de  cette  figure  font  admira- 
blement bien  traitées,  & préfentent  une  élégante  fimplicité ; elle 
n’a  dücüne  forté  de  pendant  aux  oreilles  ; fa  coèffure  , qui  paroît 
bien  confervée !,  a quelque  rapport  avec  celle  de  diverfes  figures 
étrufques  très-anciennes,  dbnt  M.  le  comte  de  Caÿlus  nous  a 
donné  les  deflins  ; c’elt-à-dire,  qu’il  paroît  une  partie  des  cheveux 
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au-deffus  6c  dans  la  circonférence  du  front , 6c  l’autre  partie  eft 
liée  par  derrière  , 6c  comme  enveloppée  dans  une  efpe.ce  de 
coëffe  ou  de  turban  ; elle  a les  pieds  nus , 6c  l’on  entrevoit , aux 
mouvemens  de  la  draperie,  que  les  jambes  fétoient  suffi.  La 
flatue  paroît  fur  un  beau  piédeftal,  6c  dans  l’aûion  d'une  perfonne 
qui  veut  marcher.-  . ’ : 

On  croit  que  cette  ftatue  eft  l'image  de  la  divinité , connue! 
fous  le  nom  de  foi  publique,  fidis publïca. 

Comme  je  me  doutois  que  l’infcription  rapportée  dans  la  pre- 
mière partie  de  la chorographie , page  47,  étoit  altérée , je  m’enfuis 
procuré  une  copie  exa&e , 6c  voici  comment  il  faut  la  lire  : 

MEMORIAE.  AETERNAE 
AEBVTI.  AGATHON... 
ïlmT.  VIRO.  A VG.  CORP.  COL.  IVL. 

PATER.  AREL.  CVRAT.  EIVS 
DEM.  CORP.  BIS.  ITEM.  ÏÏÎÎÎÏ 
VIRO.  COL.  IVL.  APTAE.  NAV 
TAE.  ARARICO.  CVRATORI 
PECVLI.  R.  P.  GLANICO.  QVI 
VIXIT.  ANNOS.  LXX 
AEBVTIA.  EVTYCHIA.  PATRO 
NO.  ERGA.  SE.  PIENTISSIMO 

Ce  qui  me  la  rendoit  fufpetbe,  c’eft  la  fyllabe  TER , qui,  placée 
comme  elle  l’étoit , ne  fignifioit  rien.  Au  lieu  qu’on  voit  à préfent 
quelle  fait  partie  du  mot  PATERNAE  ,‘  épithete  donnée  à la 
colonie  d’Arles,  fondée  par  Jules-Céfar.  Cette  infeription  nous 
apprend  donc  qu ’Æbudus  étoit  un  des  prêtres  augujlaux  de  cette 
ville.  Il  a l’épithete  de  CORPORATVS,  parce  que  ces  prêtres 
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étoient  réunis  en  corps.  Cette  épithete  dans  les  Gaules  parole 
n’avoir  été  en  ufage  que  dans  la  province  narbonnoife  ; cependant 
tous  les  prêtres  auguftaux  ne  la  prenoient  point.  Auroit-elle  éga- 
lement fervi  à diftinguer  les  anciens  ou  les  vétérans,  qui , ne  fài- 
fant  plus  leurs  fonctions,  pouvoient  remplir  d’autres  places  ail- 
leurs ; comme  nous  voyons  en  effet  qu ’Æbutius  étoit  adminis- 
trateur des  deniers  publics  à Glanumi  C’eft  une  conjecture  que  je 
Soumets  aux  lumières  des  fçavans. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  MÉDAILLES 

DE  MARSEILLE. 

La  république  de  Marfeille  a fait  frapper  des  médailles  d’argent 
& de  bronze  : on  en  trouve  quelquefois  d’argent  doré , dont  la 
dorure  paroît  antique  ; c’eft  vraifemblablement  ce  qui  a induit  en 
erreur  les  auteurs  qui  ont  dit  que  les  anciens  marfeillois  avoient 
des  monnoies  d’or.  Quelque  recherche  que  j’aie  fait , je  n’en  ai 
trouvé  aucune,  & je  ne  connois  point  d’antiquaire  qui  en  ait  vu. 
D’ailleurs , les  auteurs  qui  ont  parlé  des  monnoies  d’or  de  Mar- 
feille, traitent  ce  fujet  fi  fuperficiellement,  qu’ils  méritent  peu  de 
croyance  (1). 

Il  nous  refte  une  quantité  incroyable  de  médailles  d’argent  de 
cette  ancienne  république.  Les  plus  communes  ont  la  tête  de 
Diane  d’un  côté , & un  lion  au  revers.  Celles  qui  ont  la  tête 
d’Apollon  & les  deux  lettres  MA,  ne  font  gueres  plus  rares. 
On  en  trouve  tous  les  jours  des  unes  & des  autres , foit  dans  la 
terre  , foit  dans  des  ruines;  ôc  comme  elles  n’ont  que  la  valeur  de 
leur  poids , les  orfèvres  fondent  toutes  celles  qui  tombent  dans 


(1)  L’auteur  le  plus  inftruit  qui  ait  écrit  fur  les  médailles  de  Marfeille , cft  Golt- 
zius.  Ce  célébré  antiquaire  ne  dit  rien  fur  ce  fujet  qui  foit  digne  de  fa  réputation. 
Il  donne  feulement  la  figure  de  neuf  de  cts  médailles , qu’il  ne  rapporte  pas  même 
bien  fidèlement , & il  mcle  quelques  fables  dans  l'explication  qu’il  en  donne.  Il 
ne  dit  pas  précifémcnt  que  les  marfeillois  aient  eu  des  médailles  d’or  ; mais  ce  qui 
eft  équivalent , il  met  la  double  lettre  AI  à côté  d’une  médaille  de  Marfeille , que 
nous  ne  connoiffons  qu’en  argent,  & qui  cft  fort  commune.  11  cft  poflîble  que  ce  foit 
une  faute  du  graveur  , qui  ait  mis  AI  pour  rfb  Bouche  dans  fon  biftoire  de  Pro- 
vence .ajoute  peu  à çe  que  Goltzius  avoit  dit  fur  les  médailles  de  Marfeille;  il 
parle  en  paflant  des  monnoies  d’or  de  cette  ville.  Raymond  de  Solicrs  dans  fes  an- 
tiquités de  Marfeille, R ufi  dans  fon  hiftoire,  & Guefnay  dans  fes  annales,  difent 
feulement  que  les  marfeillois  avoient  de  la  monnoie  d’or , d’argent,  & de  cuivre, 
fans  citer,  ni  entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
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leurs  mains.  On  en  a découvert  plus  d’une  fois  des  dépôts  conli- 
dérables.  On  en  trouva  un  près  de  Tourves  dans  le  XIV'  fiecle  , 
ôc  cet  événement,  quoique  fort  naturel,  fut  embelli  de  circonf- 
tances  merveilleufes,  qui,  dans  ce  fiecle  crédule,  furent  reçues 
avidement  ; de  forte  que  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes 
crurent  devoir  en  faire  mention  dans  leurs  regiftres  (1). 

Au  mois  de  juin  1771 , on  a trouvé  dans  le  terroir  de  Roque- 
feuil , à quatre  lieues  d’Aix,  environ  quarante  marcs  de  médailles 
de  Marfeille  ; elles  étoient  de  l’argent  le  plus  pur , & avoient 
toutes  la  tête  de  Diane  avec  le  lion  au  revers,  tel  qu’il  eft  aux 
nombres  1 ôc  1 1 de  la  première  planche  ; elles  étoient  auffi  bien 
confervées  que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  l’ouvrier  ; ôc  ce 
qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  c’efl:  que  fur  une  fi  grande  quan- 
tité, il  n’y  en  avoir  pas  une  feule  qui  fût  fourrée , quoique  les  faux 
monnoyeurs  fuffent  en  fi  grand  nombre  à Marfeille , que  la  plus 


(1)  Voici  cc  qu’on  trouve  dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  d’Aix, 
regillrc  dit  Viridis , fol,  IO,  Anno  Domini  1 }66  , die  11  menfis  junii  , accidit  apud  caf- 
trum  de  Tourreves  , Ba Julie  faniii  Maximini  & archiepifcopatûs  Aquenfis  , in  quâdam 
carreriâ  public  â , que  efl  inter  ipfum  caftrum  de  Tourreves  , & cajlrum  de  Sail/onio  ipfi  conti- 
guum  t ci  rca  koram  nonam  illius  diei  , que  erat  dits  V tneris  , d'urn  très  pueruli  ibidem 
vcnijfent  > 0 ad  excitandum  quemdam  juvenem  ibidem  dormienum  paftorem  , habentem 
ici  gregem  fuum  , accejfijfent  , quaf  pofl  fe  dicii  pueruli  viderunt  terram  evomentem 
pecuniam  argenteam  per  fubtile  foramen  in  di  cl  J carreriâ , quaji  de  magnitudine  introitus 
digiti  , & dicentes  efie  pecuniam  ipfam  , Velkaucus  , fcilicet  plumbeam  de  quâ  luditur , 
impleverunt  de  illâ  fua  marfupia  & deindt r gremium  ; & cum  adhuc  flueret  pecunia  ipfa 
ad  modum  fontis  , ipji  infantes  cum  manu  claudebant  foramen  ipfum  , & tune  fimile 
foramen  erumpebat  in  aliâ  parte  dille  carrer  je  t ibi  prop'e  à quo  progrediebatur  pecunia  ipfa t 
in  tantum  quod  fecundum  ejlimationem  communem  jam  apparebat  ibi  efie  in  fuperficie  terre  h 
diclo  egrejfa  foramine  pecunia  ipfa , in  tfiiantitate  velut  onus  viginti  mulorum  ; 6?  Juperve- 
niens  quedam  mulier  vide  ns  pecuniam  ipfam , clamavit  ma  part,  ma  part,  & inclinons  fe 
ad  capiendum  de  Ulâ  ,fubità  pecunia  ipfa  difparuit , & undb  egrejfa  fuerit  ftbint ravit  t réma- 
nent i bus  plenis  gremiis  & marfupiis  puerulorum  ip forum.  Et  erat  ipfa  pecunia  forme  talis 
haie  ns  ab  unâ  parte  formam  capilis  Sarraceni , & ab  aliâ  pane  erat  forme  talis  kabens  crtt- 
cem  cum  litteris  Jicuti  patet  , M A,  & erat  puri  argent  i fini  t quod  dicebatur  valere  denarios 
quinque  , vel  circit , nunc  ufualis  monete  : de  quo  eventu  multi  prefagiati  font  poli  us  malum 
qu'em  bonum  ; quid  autem  per  hoc  futurum  fit , Deus  aovit.  Tout  CC  qu’il  y a de  vrai  dans 
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grande  partie  des  médailles  de  cette  ville , qui  fe  font  confervées 
jufqu’à  nous , porte  cette  marque  de  faufleté  qui  n’efl  pas  équi- 
voque. Cette  circonftance,  jointe  à la  parfaite  confervation  de 
ces  médailles  , nous  fait  penfer  qu’il  eft  vraifemblable  que  ce  petit 
tréfor  appartenoit  à la  république , & étoit  compofé  de  monnoies, 
qui,  en  fortant  de  deffous  le  marteau,  avoient  été  mifes  dans  le 
tréfor  public , fie  enfuite  cachées  en  cet  endroit  fans  avoir  jamais 
été  dans  le  commerce. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  l’ufage  auquel  ce  dépôt  devoit  être 
employé , ni  l’événement  qui  l’a  fait  cacher  dans  la  terre  : on 
peut  feulement  conjcdurer  que  c’étoit  un  vol  fait  au  tréfor  pu- 
blic, ou  une  caifTe  militaire  cachée  ôc  abandonnée  en  cet  endroit. 
Unç,  expédition  à huit  ou  dix  lieues  dans  l’intérieur  du  pays , à 
travers  des  montagnes  couvertes  alors  de  forêts  impénétrables , 
étoit  pour  ces  républicains  une  entreprife  hardie  & hafardeufe.  On 
fçait  que  leurs  poffeflions  ne  s’étendoient  pas  dans  les  terres , fie 
qu’ayant  imploré  le  fecours  des  romains  contre  les  falyes,  le  fruit 
des  avantages  que  Caïus-Sextius  remporta  fur  ceux-ci , fut  pour 
les  marfeillois  de  reculer  leurs  limites  à un  mille  ôc  deqji  de  la  mer 
aux  environs  des  ports,  fit  à un  mille  feulement  aux  autres  en- 


ect  événement  merveilleux , c’eft  que  ces  en  fans  ayant  gratté  le  terrein  qui  bordoit 
un  chemin  creux , il  s'éboula,  3c  il  ciiforrit  des  pièces  d’argent , dont  ils  remplirent 
leurs  poches  & leurs  Teins.  Toutes  les  autres  circonft.rnccs  ont  cré  ajoutées , en 
paflant  de  bouche  en  bouche,  avant  que  cet  événement  foit  parvenu  aux  officiers 
de  la  chambre  des  comptes.  S’ils  l’avoient  dépouillé  de  tous  les  menfonges  dont 
on  l'omoit,  ils  n'auroienr  pas  trouvé  qu'il  méritât  d’étre  inferit  fur  leurs  regiftres. 
Rien  n'efl  plus  naturel  que  de  voir  fortir  d’une  rive  qui  s’éboule , des  pièces  de 
monnoie  qui  y étoient  cachées.  La  meme  chofe  eft  arrivée  dans  le  terroir  d’Aix  an 
mois  de  mars  1763  : un  payfan  qui  gardoit  des  chèvres , s’étant  retiré  dans  une 
caverne  , pour  fc  mettre  à l'abri  du  mauvais  tems;  une  de  fes  chèvres  en  grattant  le 
terrein  fit  un  trou , d’où  il  fortit , au  grand  étonnement  de  ce  payfan , une  quan- 
tité confidérablc  de  médailles  d’argent  & de  bronze.  Ce  dépôt  contenoit  les  mé- 
dailles des  empereur^  qui  ont  régné  depuis  Antonin  jufqu’à  Héliogabalc. 
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tr^  ■ ■ — droits  : telle  étoit  la  fituation  de  Marfeille  environ  480  ans  après 
de  .Marseille*  *a  fondation. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  la  quantité  de  médailles  de  Marfeille 
qui  nous  relient , fi  on  fait  attention  à l’étendue  du  commerce  des 
anciens  marfeillois , qui  leur  procuroit  tout  autant  de  matière  qu’ils 
pouvoient  en  defirer  pour  battre  monnoie.  On  connoît  le  nombre 
de  leurs  colonies  & l’étendue  de  pays  qui  leur  étoit  fournis  : d’ail- 
leurs , ils  ont  confervé  le  droit  de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
loix  pendant  plus  de  fept  liecles,  6c  l’on  fqait  que  le  droit  de  battre 
Rcr.  Ccogr.  lii.  monnoie  étoit  une  fuite  de  l’autonomie.  ( 1 ) Strabon  nous  apprend 
que  Céfar  permit  à la  ville  de  Marfeille  de  continuer  de  vivre  dans 
fa  première  liberté , 6c  voulut  que  fes  citoyens  6c  fes  fujets  ne 
puflent  être  contraints  d’obéir  aux  magillrats  romains.  Les  empe- 
De  fitu  orkis,  reurs  la  maintinrent  dans  tous  fes  privilèges.  Pomponius-Mela , 
*’ l,c'  **  qui , félon  l’opinion  commune , a écrit  fous  le  régné  de  Claude  , 
parle  de  Marfeille  comme  d’une  ville  grecque  qui  avoir  confervé 
H»1. nat. 1. 3.C.4.  fes  niœurs  6i  fes  ufages , mirum  quant  aihuc  moremfuum  teneat. 


(1)  Il  cil  extraordinaire  que  la  ville  de  Marfeille,  qui  a joui  fous  les  premiers  em- 
pereurs romains  de  tous  les  privilèges  des  villes  autonomes , n’ait  jamais  pris  ce  titre 
fur  fes  médailles , ce  qui  étoit  contraire  à l’ufagc  des  villes  grecques,  qui  étaloienc 
avec  complaifancc  fur  tous  leurs  monumens  les  privilèges  dont  leurs  vainqueurs 
vouloient  les  laiffer  jouir.  Rien  n’dl  plus  commun  que  de  trouver  fur  les  médailles 
des  villes  grecques  les  titres  de  eaetqepoi  . aïtonomoi  , aztaoi.  M.  le  comte 
de  Caylus  nous  a confervé , dans  le  fixieme  volume  de  fes  antiquités , un  monu- 
ment fort  fingulier,  où  l’on  donne  à Marfeille  le  titre  de  ville  autonome , & qui 
jouit  du  droit  d’afylc  : c’eil  un  caillou  fur  lequel  on  lit  cette  infeription , mazzi  . 
«>n , azï A . ait.  Marfeille , colonie  des  phocéens , jouiffant  du  droit  d’afyle , & 
autonome.  Il  y a quelques  lettres  effacées  qui  cxpvimoient  peut-être  le  mot  IEl’A, 
ville  facréc.  Il  y a apparence  que  cette  infeription  cil  poflérieure  à la  prife  de  Mar- 
feille par  Jules-Céfar  : car  lorfqu’ellc  étoit  une  république  indépendante,  il  ne  fe- 
rait venu  dans  l’cfprit  de  perfonne  de  mettre  dans  une  infeription  faite  pour  flat- 
ter fes  citoyens , qu’elle  avoit  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Les 
vénitiens  n’ont  jamais  écrit  fur  leurs  monumens  que  leur  état  étoit  libre  3c  indé- 
pendant. 

Pline 
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Pline  le  naturaliftej,  qui  écrivoit  à la  fin  du  premier  fiecle  de  notre 
ere , en  parle  comme  d’une  ville  alliée  de  l’empire , 8c  l’on  peut 
induire  de  la  façon  dont  il  s’énonce  en  parlant  d’Athénopolis , 
colonie  de  Marfeille,  que  de  fon  terns  cette  ville  confervoit  fon 
autorité  fur  plufieurs  de  fes  colonies.  Strabon  obferve  quelle  l’a- 
voit  perdue  fur  Antibes , mais  qu’elle  la  confervoit  toute  entière 
fur  Nice. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  marfeillois  aient  fait  battre  mon- 
noie  d’abord  après  la  fondation  de  leur  ville.  Quoique  l’hiftoire 
nous  apprenne  que  les  grecs  avoient  des  monnoies  plus  de  deux 
fiecles  avant  la  fondation  de  Marfeille , il  eft  vraifemblable  qu’elles 
étoient  rares , ôc  que  l’art  de  les  fabriquer  étoit  peu  répandu , puif- 
que  les  plus  anciennes  médailles  des  rois  de  la  Grèce , qui  fe  foient 
confervées  jufqu  a nous , ne  font  que  du  Ve  fiecle  avant  notre  ere, 
c’eft-à-dire , de  plus  d’un  fiecle  après  la  fondation  de  Marfeille. 

Il  feroit  démontré  que  les  marfeillois  ont  été  afiez  long-tems 
fans  avoir  de  monnoies , fi  on  pouvoir  ajouter  foi  aux  auteurs  qui 
ont  avancé  que  les  voyelles  longues  h & n font  de  l’invention  de 
Simonides,  qui.n’eft  né  qu’environ  cinquante  ans  après  la  fon- 
dation de  Marfeille.  Ces  deux  voyelles  font  employées  fur  le  plus 
grand  nombre  des  médailles  de  cette  ville  ; mais  on  n’a  pas  befoin 
de  recourir  à cette  preuve,  qui  paraîtra  équivoque,  depuis  que 
M.  l’abbé  Fourmont  a publié  des  infcriptions  de  la  plus  haute  anti- 
quité, & beaucoup  antérieures  à la  n ai  fiance  de  Simonides,  où  ces 
deux  voyelles  font  employées. 

On  fe  convaincra  aifément  que  les  médailles  de  Marfeille  ne 
font  pas  d’un  tems  qui  touche  de  fi  près  à la  naiffance  de  l’art  de 
battre  monnoie , fi  on  fait  attention  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  médailles  eft  très  bien  frappé,  6c  que  les  lettres  qu’on  y voit 
font  arrondies  6c  bien  formées.  Celles  fur  lefquelles  il  y a la  tête 
d’Apollon , qui , fuivanc  l’opinion  commune , partent  pour  être  des 
premières  qu’on  ait  frappées  à Marfeille , peuvent  être  regardées 
Tome  I.  N n n n 
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— — comme  des  chefs-d’œuvre  , ôc  le  difputent  à tout  ce  que  la  Grèce 

«bMakmuuk.  a fait  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

On  obfervera  encore  que  les  médailles  de  Marfeille  n’ont  au- 
cune des  marques  qui  caraâérifent  celles  qui  font  de  la  plus  haute 
antiquité , comme  d’être  grolfiérement  frappées , de  n’avoir  point 
de  légendes , ôc  de  n’être  frappées  que  d’un  feul  côté.  Au  com- 
mencement , les  médailles  grecques  n’avoient  point  de  revers  ; on 
y ménageoit  un  creux  pour  les  fixer  fous  le  coin  ôc  les  empêcher 
de  gliffer.  L’ufage  de  graver  des  types  des  deux  côtés  ne  s’eft  in- 
troduit que  quand  les  ouvriers  ont  trouvé  l’art  de  les  affujettir  fans 
ce  moyen. 

Les  médailles  d'argent  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  de  Diane 
avec  un  lion  au  revers , font , comme  nous  l’avons  dit , fort  com- 
munes, 6t  quoiqu’elles  aient  toutes  la  même  tête  ôc  le  même 
revers , il  y a parmi  elles  beaucoup  de  différence , foit  dans  la 
coèffure  ôc  l’habillement  de  Diane,  foit  dans  l’attitude  du  lion. 
Ces  médailles  contiennent  le  nom  des  habitans  de  Marfeille  quel- 
quefois écrit  tout  au  long , masiaaihton  , ôc  plus  fouvent  en 
abrégé , maixa  , ou  ma.  Outre  la  légende , il  y 3 des  lettres  dans 
le  corps  de  la  médaille  ôc  dans  l’exergue , dont  il  eft  impoffiblc  de 
donner  l’explication  : celles  qui  font  dans  l’exergue  ne  font  pas  des 
lettres  numérales , parce  que , par  leur  arrangement,  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouvent  exprimer  aucun  nombre , ni  fe  rapporter  a au- 
cune époque.  D’ailleurs,  quand  on  trou  veroit  fur  quelques  médailles 
des  lettres  qui  puffent  marquer  un  nombre , il  eft  démontré  qu  il  ne 
peut  pas  fe  rapporter  à la  fondation  de  cette  ville , ôc  1 hiftoire  de 
cette  ancienne  république  eft  trop  peu  connue  pour  pouvoir  faire 
un  fyftême  fur  ces  lettres  numérales , ôc  les  rapporter  à quelque 
événement  qui  la  concerne.  On  peut  donc  conje&urer  que  ces 
lettres  font  les  initiales  des  noms  des  magiftrats  ou  des  monétaires, 
ou  qu’elles  indiquent  quelque  détail  de  fabrication  qui  nous  eft 
inconnu. 
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Il  y a encore  une  fingularité  qu’on  peut  obferver  fur  ces  mé- 
dailles ; c’eft  que  dans  le  grand  nombre  qui  eft  parvenu  jufqu’à 
nous , il  y en  a très-peu  qui  fe  reffemblent  parfaitement , 6c  fur 
lefquelles  on  voie  les  mêmes  lettres.  Sur  plus  de  cinq  cens  mé- 
dailles d’argent  que  j’ai  vu  avec  la  tête  de  Diane , à peine  en  ai-je 
troWé  lia  où  l’on  n’apperçoive  quelque  différence , foit  dans  la 
fituation  du  lion  , foit  dans  l’arrangement  des  lettres.  On  peut  con- 
dure  de-là,  que  les  marfeillois  frappoienc  un  très-petit  nombre  de 
monnoies  de  chaque  coin , ce  qui  devoit  entraîner  des  frais  de 
fabrication  fort  confidérables. 

Ils  employoient  pour  la  fabrication  de  leurs  monnoies  le  mar- 
teau. Il  eft  vraifemblable  qu’ils  fe  font  fervis  suffi  quelquefois  de 
moulés,  mais  ils  n’en  ont  fait  ufàge  que  rarement.  Il  eft  évident 
que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  médailles  a été  fabriqué  avec  le 
marteau  ; on  voit  fur  le  bord  de  plufieurs , des  fêlures  qui  ont  été 
occafionnées  par  la  violence  du  coup  : d’ailleurs , il  eft  ordinaire 
de  trouver  des  médailles  de  Marfeille  incufes  , & l’on  fqait  que 
cet  accident  ne  peut  arriver  avec  l’ufage  du  moule,  ôc  qu’il  fup- 
pofe  néceflairement  un  coup  de  marteau  ou  d’une  machine  équi- 
valente. 

Il  n’eft  pas  fans  vraifemblance , comme  nous  l’avons  dit , que 
les  marfeillois  ont  moulé  quelquefois  leurs  monnoies.  On  a trouvé 
plus  d'une  fois  des  moules  qui  avoient  fervi  à la  fabrication  des 
monnoies  de  Marfeille.  M.  le  comte  de  Caylus  donne  la  figure 
d’un  de  ces  moules , qui  ne  peut  avoir  fervi  à des  faux-monnoyeurs, 
parce  qu’il  porte  l’empreinte  d’une  monnoie  de  cuivre  fort  petite 
6c  fort  vile , ôc  que  des  faux-monnoyeurs  n’auroient  pas  gagné  leur 
vie  à fabriquer  de  pareilles  efpeces,  n’étant  pas  vraifemblable 
que  , pour  un  fi  petit  profit , ils  euffent  couru  le  rifque  d’une 
peine  capitale  : car  on  fixait  combien  les  loix  des  anciens  étoient 
féveres  contre  ce  genre  de  délit.  D’ailleurs , chez  les  anciens , 
comme  chez  nous,  les  faux-monnoyeurs  n’ont  jamais  contrefait 
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! que  les  efpeces  d’or  ôc  d’argent.  Tous  les  moules  antiques  qu’on 
a trouvés  en  divers  tems  avoient  fervi  à faire  des  monnoies  d’ar- 
gent , & c’étoit  une  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le  plus  grand 
nombre  des  fçavans  à penfer  qu’ils  n’avoient  été  employés  que  par 
des  faux-monnoyeurs  (i). 

On  peut  ajouter  que  ceux  qui  fâbriquoient  de  la  faufle-monnoie 
à Marfeille,  connoiflbient  l’art  de  fourrer  les  monnoies,  c’eft-à- 
dire , de  revêtir  d’une  feuille  d’argent  fort  légère  des  monnoies  de 
cuivre  : art  dont  ils  faifoient  un  gTand  ufage , puifque  le  plus  grand 
nombre  des  médailles  de  Marfeille,  qui  font  parvenues  jufqu’à 
nous font  fourrées.  ' . • 

:’.La  méthode  de  fourrer  les  monnoies  afluroit  aux  faux-mon. 
noÿeurs  un  profit  fi  confidérable,  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable 
qu’ils  fe  foient  occupés  à fabriquer  des  médailles  de  cuivre,  fur 
lefquelles  il  n’y  a de  profit  à faire  qu’autant  qu’on  fe  fertd’un  inf- 
trument  comme  le  marteau  ou  le  balancier,  qui  diminue  les  frais 
de  la  fabrication  que  le  moule  augmente  beaucoup. 

. S’il  étoit  befoin  de  nouvelles  preuves  pour  fe  convaincre  que 
les  marfeillois  ont  fait  ufage  de  moules , on  diroit  que  les  gaulois , 
qui  ont  vraifemblablement  appris  d’eux  l’art  de  faire  de  la  mon* 
noie,  fe  fervoient  de  moules  pour  la  fabrication  de  leurs  efpeces. 
Toutes  les  médailles  gauloifes  qui  nous  font  reliées  en  font  une 
preuve  ; ôc  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  fondre  ces  monnoies 


• (i)  Le  plus  graird  nombre  des  fçavans  penfc  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  que 
du  marteau  pour  fabriquer  leurs  monnoies,  qu’il  n’y  avoir  que  les  faux  mon- 
noycurs  qui  employaient  les  moules , & que  tou»  ceux  qu'on  a trouves  étoient 
à leur  ufage.  Mémoire  de  l’académie  des  inferiptions , tom.  5 , p.  100.  Cetteopinion 
n'efl  pas  unanime,  quoiqu'elle  foit  la  plus  fuivie.  Plufieurs  auteurs  croient , au 
contraire,  que  les  anciens  commençoicnr  par  mouler  leurs  monnoies.  Si  les  ré- 
paraient enfuite  avec  le  marteau.  Savot,  difeours  fur  les  médailles , pag.  31.  Le- 
poix,  fol.  10.  M.  le  comte  dcCaylus  a ouvert  un  troilicme  avis  dans  fon  recueil 
d’antiquités , tom.  1.  p.  186.  Il  y fouticnr  que  les  romiins  avoient  des  monnoies 
frappées  au  marteau  Si  d’autres  Amplement  jettées  au  moule. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  6 ^ 

pour  en  analyfer  la  matière , ont  trouvé  que  la  maniéré  dont  les  jvi^ahles= 
gaulois  mêloient  le  plomb  ôc  l’étain  avec  le  cuivre,  en  détruifoit  de m^rsuiie. 
la  du&ibilité , 6c  fàifoit  qu’il  falloit  néceflairement  le  couler  dans 
des  moules. 

MÉDAILLES  D’ARGENT. 

Planche  1. 

On  voit  fur  cette  médaille  la  tête  de  Diane,  qu’on  reconnoît  N6  i, 
à l’arc  6c  au  carquois  qui  font  derrière  fes  épaules.  Sa  coëffure  eft 
recherchée  ; il  y a des  boucles  6c  une  treffe  pendant  qui  font  un 
bel  effet.  On  voit  au  revers  un  lion  qui  marche;  fa  queue  entoure 
fa  cuiffe  droite.  On  lit  au-deflus  du  lion , maxïa  , 6c  dans  l’exer- 
gue, AiHmN.  Il  y a deux  lettres  placées  l’une  fur  l’autre  devant  la 
tête  de  Diane,  6c  deux  autres,  dans  le  même  ordre,  devant  la 
tête  du  lion  : ces  lettres  font  différentes  fur  prefque  toutes  les 
médailles.  Il  faut  obferver  que  de  toutes  les  médailles  d’argent  de 
ce  module,  celles  fur  lefquelles  on  lit  le  mot  maïsaaihton,  font 
les  mieux  frappées,  6c  onc  le  plus  de  relief.  On  fqait  que  Diane 
d’Ephefe  avoit  un  temple  à Marfeille , où  l’on  confervoit  une 
de  fes  ftatues  qui  y avoit  été  apportée  d’Ephefe.  On  obfervoit , fui- 
vant  Strabon , dans  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit , 6c  dans  toutes 
les  cérémonies  du  temple , de  fe  conformer  à ce  qui  fe  pratiquoit 
à Ephefe.  Il  eft  étonnant,  après  cela  , que  la  figure  qui  efl  furccs 
médailles,  ne  foit  pas  celle  de  Diane  d’Ephefe.  La  figure  fous 
laquelle  cette  déeffe  étoit  adorée  à Ephefe  , eft  très-connue  : on  la 
voit  fur  un  grand  nombre  de  monumens;  elle  eft  fort  différente 
de  celle  qui  eft  fur  ces  médailles.  M.  de  Peirefc  nous  a confervé 
dans  fes  manufcrits  une  figure  de. Diane,  qui,  pour  la  coëffure  Ôc 
l’habillement,  reffemble  beaucoup  à celle  qui  eft  fur  les  médailles 
de  Marfeille.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  fijavant  l’avoit  fait  copier 
d’après  quelque  monument  des  anciens  marfeillois , qui  nous  eft 
inconnu. 

Quant  au  lion  qui  eft  au  revers  de6  médailles  de  ce  module , il 
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faut  avouer  de  bonne  foi , que  nous  ignorons  ce  qui  avoir  donné 
lieu  aux  anciens  marfeillois , de  mettre  la  figure  du  lion  fur  leurs 
monnoies.  Goltzius  prétend  que  c’étoit  parce  que  les  éléens,  qui 
dévoient  comme  eux  leur  origine  aux  phocéens , avoient  offert  à 
Apollon  un  lion  d’airain , pour  le  remercier  de  ce  que  Caffan- 
dre  avoir  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  leur  ville.  Il  eft  bien 
difficile  de  fe  contenter  d’une  explication  auffi  tirée  par  les  cheveux. 

La  tête  de  Diane  eft  couronnée  de  branches  d’olivier  ou  de 
laurier  fur  les  médailles  2 & 3. 

Diane  a le&cheveux  attachés  derrière  la  tête  ; le  lion  eft  tourné 
à gauche  ; il  a une  jambe  levée , fous  laquelle  il  y a la  lettre  *■  On 
voit  d’autres  lettres  entre  fes  jambes. 

La  coëffùre  eft  différente  : les  cheveux  font  relevés  autour  de 
la  tête.  Il  y a fous  le  menton  la  double  lettre  Tk.  On  lit  au-deflùs 
du  lion  massa  . 6c  dans  l’exergue  trois  lettres  qui  font  différentes 
fur  prefque  toutes  les  médailles , xhh  . xsa.  soe,  ♦Ao.nAr,  haa,  haa, 
ahx.  Il  y a auffi  différentes  lettres,  foit  devant  le  lion,  foit  entre 
fes  jambes. 

On  voit  derrière  la  tête  de  Diane  une  trefTe  de  cheveux  pen- 
dans , ôc  les  bouts  de  trois  bandelettes  qui  fervent  à attacher  fes 
cheveux.  Il  y a des  différences  dans  la  crinière  du  lion. 

Les  cheveux  de  Diane  ne  font  pas  relevés  par  derrière.  Elle  eft 
vêtue  d’une  efpece  de  chlamide  qui  lui  laide  l’épaule  droite  dé- 
couverte. Il  y a une  double  lettre  devant  la  tête.  Le  lion  a la 
queue  relevée.  Il  y a trois  lettres  dans  l’exergue,  6c  une  lettre 
devant  le  lion. 

La  tête  de  Diane  eft  tournée  à gauche,  de  même  que  le  lion , 
qui  a une  jambe  levée , fous  laquelle  il  y a une  lettre. 

C’eft  la  feule  médaille  de  Marfeille  où  j’aie  vu  Diane  fans  pen- 
dans  d’oreilles.  Il  femble  quelle  a derrière  les  épaules  un  dard,  au 
lieu  d’un  carquois. 

Diane  a les  cheveux  noués  derrière  la  tête  ; elle  a , au  lieu  de 
carquois , des  armes  inconnues , fufpendues  derrière  fes  épaules. 
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Il  eft  fâcheux  que  la  petitdTe  de  leur  volume  empêche  de  les  dif- 
tinguer  ; elles  nous  feroient  connoître  les  armes  dont  les  marfeil- 
lois  fefervoient.  On  y voit  une  efpece  de  javelot  armé  de  crochets, 
qui  reflemble  à une  hallebarde. 

La  tête  de  Diane  fans  bufte , ôc  couronnée  de  branches  d’olivier  ; 
elle  eft  fans  arc  ôc  fans  carquois.  Goltzius  dit  qu’il  a vu  cette  mé- 
daille en  or.  Nous  aurions  pu  citer  une  autre  médaille  où  l’on 
voit  une  tête  tout-à-fait  femblable , avec  un  petit  arc  ôc  un  petit 
carquois. 

Cette  médaille  eft  confervée  dans  le  cabinet  de  M.  Pelerin  ; 
voici  l’explication  qu’il  en  donne.  La  médaille  d’argent , dit-il , 
fur  laquelle  on  voit  d’un  côté  une  rofe  comme  fur  les  médailles 
de  l’île  de  Rhodes,  avec  les  lettres  MA  dans  le  champ,  mérite 
d’être  obférvée.  Elle  eft  d’une  fabrique  un  peu  plus  grofTiere  & 
différente  de  celle  des  médailles  qui  ont  été  frappées  à Rhodes  : 
les  lettres  MA  femblentdéfignerquecefontles  marfeillois  qui  l’ont 
fait  frapper;  & comme  d’ailleurs  elle  a été  trouvée  en  Provence, 
il  y a lieu  de  penfer  qu’elle  eft  de  la  ville  appellée  Rhoda  par  les 
uns , ôc  Rhodanufia  par  les  autres , qui  avoit  été  bâÆ  par  les 
rhodiens  à l’embouchure  du  Rhône , ôc  qui  fut  enfuite  occupée 
par  les  marfeillois.  Pendant  que  ceux-ci  la  poffédoient , ils  ont  pu 
laiffer  fubfifter,  fur  les  monnoies  de  cette  ville , la  tête  du  foleil  Ôc 
la  rofe,  qui  en  marquoient  l’origine;  ôc  pour  faire  connoître  qu’ils 
en  étoient  poflefleurs,  ils  auront  fubftitué  les  lettres  MA  aux  let- 
tres PO , qui  fe  trouvent  communément  fur  les  médailles  de  Rho- 
des. Ils  ont  auiïi  ajouté,  à la  tête  du  foleil , l’aigle  qui  étoit  un  des 
fymboles  particuliers  qu’ils  avoient  adoptés , comme  on  le  voit  par 
les  médailles  de  Marfeille. 

On  voit  fur  cette  médaille  la  tête  de  Minerve  avec  un  cafque. 
On  connoît  une  médaille  de  Phocée  avec  la  tête  de  Minerve  fem- 
blable à celle-ci.  Les  marfeillois  avoient  apporté  de  leur  ancienne 
patrie  le  culte  de  cette  déeffe , ôc  ils  lui  avoient  bâti  un  temple 
dont  Juftin  parle.  Il  y a au  revers  de  cette  médaille  un  aigle  avec 
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le  mot,  massa.  J’ai  cette  médaille  en  argent  doré,  d’une  dorure 
qui  eft  inconteftablement  antique.  On  voit  derrière  la  tête  de  Mi- 
nerve la  lettre  B.  Mr  Pelerin  rapporte  une  médaille  pareille  où  il 
y a la  lettre  A. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  rapporté  cette  médaille  , ont  reconnu 
que  la  tête  qui  y étoit  repréfentée , étoit  celle  d’Apollon  Del- 
phien,  que  les  phocéens  avoient  en  grande  vénération , 6t  à qui 
les  marfeillois  avoient  bâti  un  temple , comme  3 leur  gardien  ôc  à 
leur  confervateur.  Cette  petite  médaille  eft  un  chef-d’œuvre  de 
gravure  ôc  de  deffin  ; car  on  n’a  pu  rendre  la  finette  de  cette  fi- 
gure où  l’on  reconnoit  la  touche  grecque.  Elle  prouve  combien 
les  arts  utiles  étoient  cultivés  par  ces  fages  républicains.  On  y voit 
au  revers  une  croix  avec  les  deux  lettres  MA , qui  fe  trouvent  fur 
le  plus  grand  nombre  des  médailles  de  Marfcille.  Le  dépôt  qu’on 
trouva  près  de  Tourves  en  1 3Ô6 , étoit  compofé  de  ces  médailles. 
Les  yeux  greffiers  de  nos  peres  voyoient  la  figure  d’un  farrazin 
dans  les  traits  délicats  d’Apollon. 

Cette  médaille  eft  rapportée  par  M.  Pelerin , dans  fon  recueil 
de  médaiftes  des  villes , tom.  3 , pag.  1 2 6.  Il  l’attribue  à Marfeille 
à caufe  de  fa  forme  ôc  de  fa  fabrique. 

1 6.  Cette  médaille  eft  encore  rapportée  par  M.  Pelerin  : elle  eft 
unique , ôc  digne  du  riche  cabinet  où  elle  eft  confervée , ôc  de 
l'homme  de  lettres  qui  le  polfedc.  Elle  nous  conferve  l’ancien  nom 
De  Jîtu  or-bis , du  port  de  Marfeille  : Lacydon , dit  Pomponius-Mela , Maffiiten- 
feum  portus , & in  eo  ipfa  Majfclia.  Cet  auteur  , ôc  après  lui  Euf- 
tathe  dans  fon  commentaire  fur  Denis  le  géographe , font  les  feuls 
qui  nous  aient  confervé  le  nom  que  les  marfeillois  donnoient  à 
leur  port.  Ils  nous  ont  mis  par-là  à portée  d’entendre  la  légende 
de  cette  médaille , qui  fans  eux  ferait  une  énigme  pour  nous. 

Cette  médaille , qui  eft  dans  mon  cabinet , ainfi  que  la  fuivante, 
eft  très-rare  : on  y voit  la  tête  d’une  femme , dont  la  coëffure  eft 
extraordinaire;  elle  a pour  légende  les  deux  lettres , TO  , dont  il 
eft  difficile  de  donner  l’explication;  elle  a le  revers  ordinaire , MA. 

Cette 
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Cette  médaille  d’argent,  du  plus  petit  module,  a la  tête  de 
Diane , ôc  au  revers  un  taureau  qui  tombe  fur  fes  jambes  de  devant , 
femblable  à celui  qui  eft  fur  les  médailles  de  bronze.  Elle  n’eft  pas 
aifez  bien  confervée,  pour  qu’on  puilfe  dillinguer  s’il  y a la  légende 
ordinaire,  massa. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Planches  11  et  III. 

Les  médailles  d’argent  de  Marfeiile , qui  fe  font  confervées 
jufqu  a nous , font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  celles  de 
bronze  ; il  y a cependant  plus  de  variété  dans  les  revers  des  mé- 
dailles de  bronze , que  dans  ceux  des  médailles  d’argent. 

Les  fept  premières  médailles  de  la  fécondé  planche  fe  reflem- 
blent , à peu  de  différence  près.  La  tète  qu’on  y voit  eft  vraifem- 
blablement  celle  d’Apollon  ; il  eft  couronné  de  laurier.  Sur  la  pre- 
mière ôc  la  feptieme  médailles , il  paroît  d’un  âge  plus  avancé,  6c 
l’on  a de  la  peine  à y retrouver  les  traits  d’Apollon.  Il  y a derrière 
la  tête,  qui  eft  fur  la  fécondé  médaille,  un  raifin  ; fur  la  troifieme, 
une  corne  d’abondance  ; fur  la  quatrième,  un  gouvernail.  Les  re- 
vers de  ces  fept  médailles  font  les  mêmes  j c’eft  un  taureau  à qui 
les  jambes  de  devant  manquent  6c  qui  tombe.  Etienne  de  Bi- 
zance  (i) , qui  a écrit  fur  la  géographie  à la  fin  du  cinquième  fiecle, 
cite  un  ancien  géographe , nommé  Apollodore,  qui  avoit  dit  que 
le  vaiffeau,  qui  porta  la  colonie  des  marfeillois  qui  bâtit  la  ville 
de  Tauroentum , avoit  pour  enfeigne  un  taureau,  ôc  que  c’étoit  à 
caufe  de  cela  qu’on  avoit  nommé  cette  ville  Tauroentum.  Là- 
deffus  plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  le  taureau  étoit  l’enfeigne 
de  tous  les  vaiffeaux  marfeillois  ôc  le  fymbole  de  cette  ville,  6c 
que  c’étoit  par  cette  raifon  que  les  marfeillois  l’avoient  mis  fur 
leurs  monnoies.  On  voit  jufqu’où  ces  conjeâures  peuvent  être 


(!)  Sttphünus  B yf antinus , UEM  nOAEUN  , i'nv°  TAÏPOEIS. 
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fondées.  Ce  qu’il  y a de  sur,  c’eft  que  le  taureau  fe  retrouve  aulli 
fouvent  fur  les  médailles  de  bronze  de  Marfeille,  que  le  lion  fur 
celles  d’argent  ; fon  attitude  n’eft  jamais  variée , il  tombe  fur  les 
jambes  de  devant  ; au  lieu  que  le  lion , qui  eft  fur  les  médailles 
d’argent , y eft  repréfenté  dans  plufieurs  attitudes  différentes.  On 
trouve  un  taureau  dans  la  même  attitude  fur  une  médaille  de  Pcr- 
diccas  troifieme,  roi  de  Macédoine.  Il  y a au-deffus  du  taureau  , 
qui  eft  fur  la  fécondé  médaille,  un  croiffant;  fur  la  troifieme,  un 
épi  de  bled  ; fur  la  quatrième , un  poiffon  ; ce  qui  donne  lieu  à 
Goltzius  de  dire  que  ce  poiffon , au-deffus  d’un  taureau  , fignifie 
qu’on  trouvoit  à Marfeille  des  poiffons  en  labourant  la  terre.  Il 
cite  à ce  fujet  Pomponius-Mela , qui  dit,  à la  vérité,  que  quelques 
auteurs  ont  avancé  ce  fait , & ont  dit  qu’il  étoit  ordinaire  dans  le 
voifinage  de  Leucate  & de  Salfes  ; mais  il  ajoute  qu’ils  ne  méri- 
tent aucune  croyance,  yen  ne  ignorantia , an  mendacu  libidine  tra- 
dition pojkris.  On  lit,  dans  l’exergue  de  ces  fept  médailles , le  mot 
MAZSAAmToN.  Nous  aurions  pu  en  rapporter  une  autre  femblable 
à celles-là , avec  cette  différence  qu’on  y voit  un  gouvernail  au- 
deffus  du  taureau. 

La  huitième  médaille  a la  tête  d’un  jeune  homme  fans  cou- 
ronne , qui  paroît  être  celle  d’Apollon  , quoiqu’elle  foit  différente 
de  celles  qu’on  voit  fur  les  fept  précédentes  médailles  : il  y a au 
revers  un  cheval  paiffant , avec  le  mot  mazsa. 

La  neuvième  & la  onzième  médailles  ont  d’un  côté  la  tête  de 
Minerve , & au  revers  un  trépied.  On  fqait  que  les  anciens  of- 
ixoient  à Apollon  des  trépieds  votifs  qu’ils  fufpendoient  dans  les 
temples.  Ceux  qui  font  repréfentés  fur.ces  médailles  font  vraifem- 
blablement  de  ce  riombre.  On  trouva  à Fréjus , au  commencement 
du  fiecle  paffé,  un  de  ces  trépieds  votifs,  qui  reflêmbloit  à celui 
qui  eft  repréfenté  fur  la  onzième  médaille.  On  en  voit  la  figure 
dans  l’antiquité  expliquée  du  P.  de  Montfkucon.  Le  célébré  Pei- 
refc , à qui  ce  trépied  fut  porté , fit  une  differtation  pour  en  expli- 
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quer  l’ufage.  Elle  s’efl  confervée  jufqu’à  nous , & c’eû  le  feul  ou- 
vrage de  ce  fqavant  illuflre  qui  ait  été  imprimé.  Il  y parle  des  tré- 
pieds votifs  que  les  marfeillois  confacroient  à Apollon.  Ces  mé- 
dailles font  un  nouveau  témoignage  du  culte  que  les  marfeillois 
rendoient  à Minerve  ôc  à Apollon. 

On  voit  fur  la  dixième  ôc  la  douzième  médailles  la  forme  des 
boucliers  dont  les  marfeillois  fe  fèrvoient.  Il  ne  relie  rien  à dire 
fur  les  autres  médailles  de  cette  planche  Ôc  fur  celles  de  la  planche 
fuivante , quoiqu’elles  n’aient  jamais  été  publiées , excepté  la  neu- 
vième de  la  troifieme  planche , où  l’on  voit  la  tête  de  Jupiter  : il 
y a au  revers  une  aile.  Cette  médaille  efl  rapportée  par  Goltzius  , 
qui  peut-être  en  a augmenté  le  module  ; car  je  n’ai  jamais  vu  de 
médaille  de  Marfeille  auiTi  grande  que  celle-là. 

J’aurois  pu  augmenter  confidérablement  ce  recueil , fi  j’avois 
voulu  rapporter  toutes  les  médailles  qui  n’ont  point  encore  été 
publiées  ; mais  comme  les  variétés  qu’elles  offrent  ne  nous  ap- 
prennent rien  d’intéreflânt  fur  les  ufàges  des  anciens  marfeillois,  ôc 
fur  les  progrès  des  arts , j’ai  cru  devoir  me  borner  à celles  dont  je 
viens  de  donner  une  notice. 

J’obferverai  en  finiffant,  que  les  marfeillois  mettoient  fouvenc 
fur  leurs  lampes  fépulcrales  les  figures  qui  étoient  fur  leurs  mon- 
noies , foit  que  les  ouvriers  les  copiaffent  d’après  les  monnoies  , 
foit  que  ce  fut  d’après  les  objets  mêmes  qui  leur  étoient  familiers , 
ôc  qu’ils  avoient  journellement  fous  les  yeux , tels  que  des  bateaux  f 
des  dauphins  ôc  des  caducées  : je  pourrois  en  citer  plufieurs  exem- 
ples , fi  je  ne  croyois  ces  détails  inutiles. 

Explication  des  Figures . 

Les  figures  que  nous  avons  fait  repréfenter  fur  une  même  plan- 
che , nous  donnent  une  idée  des  habillemens  ôc  des  armes  des  mar- 
feillois ; la  première  efl  une  Minerve  qu’on  trouva  à Marfeille  vers 
le  milieu  du  fiecle  paflë  ; elle  efl  vêtue  d’une  tunique  qui  defcend 
jufqu’aux  pieds  ; elle  a fur  la  poitrine  un  ornement  que  je  n’£i  vu 
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fur  aucune  figure  antique.  La  fécondé  eft  une  figure  de  bronze  , 
trouvée  à Marfeille  il  y a cinq  ou  fix  ans  ; c’eft  un  homme  en- 
veloppé dans  un  manteau , qui  lui  laide  la  poitrine , l’épaule  6c  le 
bras  droit  découvert  ; ce  manteau  reffemble  beaucoup  au  tribo- 
nion  dont  fe  fervoient  les  philofophes  grecs.  La  troifieme  eft  une 
figure  de  femme  fort  élégante , qui  porte  fur  la  tête  un  panier 
rempli  de  fleurs  : il  y a apparence  que  c’eft  une  canephorc  em- 
ployée aux  facrifices  ; elle  eft  vêtue  d’une  tunique  longue  qui  lui 
couvre  les  pieds , & d’une  plus  courte  qui  ne  va  que  jufqu’à  la 
ceinture  : cet  habillement  étoit  commun  à Marfeille , & prefque 
toutes  les  flatues  de  femme  qu’on  y a trouvées , font  vêtues  de 
cette  maniéré.  J’ai  copié  cette  figure  d’après  un  bas-relief  antique 
qui  eft  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  d’Aix  ; il  eft  à préfent  très- 
mutilé  , & cette  figure  y eft  prefque  effacée  ; mais  je  l’ai  prife  d’après 
un  deftin  qui  a été  fait  dans  le  XVIe  fiecle , tems  où  ce  bas-relief 
étoit  encore  très-bien  confervé. 

Au-deffous  de  ces  trois  figures  on  en  voit  une  autre , qui  fut 
trouvée  au  commencement  du  fiecle  paffé  dans  le  port  de  Mar- 
feille , & qui  eft  maintenant  dans  le  cabinet  du  duc  de  \Firtem- 
berg  : c’eft  le  dieu  Dolichenus , ainfi  qu’il  paraît  par  une  infcrip- 
tion  qui  y eft  jointe.  On  donnoit  quelquefois  ce  nom  à Jupiter, 
mais  cette  figure  reflemble  plutôt  au  dieu  Mars  ; il  a un  cafque , 
une  cuiraffe  Ôc  une  épée  ; ces  armes  font  femblables  en  tout  à 
celles  des  romains.  II  y a encore  fur  cette  planche  quatre  mé- 
dailles. Sur  la  première , on  voit  la  tête  de  Minerve  avec  gn  cafqüe 
différent  de  celui  de  Dolichenus.  Sur  la  fécondé,  il  y a deux  bou- 
clier. Sur  la  troifieme , c’eft  Diane  qui  a derrière  le  dos  des  armes 
inconnues , qui  reffemblent  beaucoup  à des  hallebardes.  Sur  la  qua- 
trième, on  voit  un  homme  dont  le  corps  eft  couvert  d’un  bouclier, 
& qui  tient  un  arc  à la  main.  • 

Fin  du  Tome  premier. 
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Cette  Tête  efl  telle  de  Diane  de  Marfeillc  : on  la  reconnaît  J F are , au 
carquois  , à la  coiffure  , &•  elle  rejfcmble  entièrement  à la  Diane  de  cette 
Ville  , telle  quelle  eft  reprej entée  fur  les  Médailles  que  nous  avons  fait 
graver.  On  Fa  tirée  des  Manufcrits  de  M.  de  Parcsk  > qui  recherchoit 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  avoil  rapport  à l'HiJloire  des  anciens 
Marfcillois.  Il  y a apparence  que  ce  Sçavant  F avait  copiée  d’après  quelque 
monument  qui  n’exijle  plus. 
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gS9-  . _ ^ 

Avignon  , voyeç  Avcnionc  civitas. 

Aulun  , voyti  Âlaunio. 

Avogrado, 
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Avogrado,  (Pierre  VI  ) 179. 

Aups.  Sa  collégiale.  Ses  menafteres, 

. 16 y 

Aurel ianus , (Lucius-Valerius-Domi- 
rius  ) l’empereur  Aurel  ien.  Infcrip- 
tion  en  Ton  honneur  , 81. 
Aurélien , ( faint  ) 303. 

Auréoli , ( Pierre  VII  ) 194, 19;. 
Auriol,  bourg.  Sa  fertilité,  3 6t. 
Aufile , ( feint  ) a 31. 

Au/pice,  (feint)ïa°,  ait. 

Aurfon  ville,  (Claude  II d')  i8y. 
Auflonvillicrs , (Philippe-Hébert  d’) 
«97,  »98. 

Auvaye , lieu  de  Provence,  1 18. 
Azaléa,  1 jo. 

Azcdaracff,  ig8. 

B 

6 ABILONI  , ( le)  I 80. 

Bachct , ( Martin ) 445. 

Bacoue  , ( Léon  ) 446. 

Badat , ( Foulques  ) 471.  A la  note 
Miron , 47a.  Louis,  474. 
Bagarris , ancien  hameau  , 461. 
Baguenaudiez  ( le  ) 1 57. 

Bajazet.  Anecdotede  ce  Sultan , 3 1 7. 
Bailla,  (Hugues II  la ) 37 ; . 

Bains  de  Fréjus,  16.  De  Pagus  Lu- 
cretus,  20  & 2L; 

Balbs  , de  Berthon  , de  Crillon  , 
(François  de)  436.  Dominique- 
Laurent  , 446.  Les  Balbs  , 448. 
Bar,  village,  414. 

Barba  Jovis  (le)  137. 

Barbantane,  voye\  Bellinto. 

Barcès , ( Armand  de)  193. 

Barcilot,  (Arnaud)  44  u 
Bardonnenche  , (Antoine-René  de) 
437- 

Bargéme,  village  du  domaine  des 
quariates , 1 1 8. 

Tome  L 


Batjemon.  Ses  reftes  d’antiquités  , 

169. 

Barjols,  ( Bertrand  II  de  ) a 3 7.  Bar- 
jols , ville.  Sa  collégiale.  Ses  mo- 
nafteres.  Son  fiege  de  juftice.  Sa 
lîtuation.  Curiohtés  du  couvent 
des  carmes , z 66. 

Barrault  de  Blaignac,  ( Jean-Jaubert 
de  ) 3 ao. 

Barccme.  Médailles  découvertes  en 
cet  endroit , 46a. 

Barrhelcmi , ( Henri  de  ) 178. 

Bataille  de  marius  contre  les  cimbres 
& les  teutons , ^8,  531,  533  , 
3 34.  Des  troupes  de  Vittélïius 
& a’Othon  , ; 38  à 1 . 

Baume.  ( la  feinte)  Defcription  de  fa 
grotte  ,111. 

Beau  Iran,  (Jean  III)  310,  374. 

Baulfet , ( Emmanuel - François  de  ) 
z6i.  GeofFroi , 3 <o.' 

Beauvais,  ( Jean  - Baptifte-Charles- 
Marie  de)  458. 

Baux.  ( les  ) Bourg  fameux  dans  l’hif- 
toire,  33j_. 

Bayle,  ( PterrelV  ) 117. 

Bazile , (feint)  188. 

Beaudun  , village  ; fes  vertiges  d'an- 
tiquité , a 4 g. 

Beauvefer  , ( Notre-Dame  de)  144. 
Sa  lîtuation.  Trait  hirtorique  re- 
marquable fur  ce  lieu  , 14;. 

Bellanger , ( Géraud)  139. 

Bellay  , (Jean  111  du)  137. 

Bellay,  (René  du)  41g. 

Bellei , ( Martin  de  ) 16 1. 

Bellinto,  fa  dirtance  d’Ernaginum  Sc 
d’Avignon  , 73. 

Bellovefe,  général  gaulois,  501. 

Belloy  , ( Jcan-Baptifte  de)  )6o  , 

Belzunce  ( Henri-François-Xavier  de  ) 

l(o. 
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Bénévent,  ( Guillaume  de  ) 39 1, 

ili- 

fientivoglio  de  Ferrare  , ( Gui  ) 142. 

Beretti  { Pierre  11  de  ) 44  £. 

Beritini , leur  pollnon  & leur  do- 
maine, 108.  Signification  & éty- 
mologie de  leur  nom,  108  à la 
note.  Remarque  détaillée  lut  leur 
infcription , 109. 

Bernage  , ( Louis  Tde)  419,  4to. 

Bernard! du  Piret,  ( Arnaud  11)  195. 

Bernis,  (le  cardinal  de  ) $41. 

Bernard i ( Hugues  U ) 31c. 

Berre  , étang  de  Provence.  V oy.  Af- 
tromele , 78.  Signification  du  mot 
Berre  , 79. 

Bezaudun  , 1 18. 

Billard,  (Jean II  de)  237. 

Biot , fes  foffiles , 41;. 

Bifcarras , ( J ean  - Armand  - Rotundi 
de)  400  , 40t. 

Bife  d’Avignon  Sc  de  la  Crau , 533. 

Blanc,  (Guillaume  le)  41 8 & 434. 

Blédric  , ; 9 1 , 391, 

Boconde  la Merïïere , ( Félicien ) 13  «. 

Bodiontici , leur  pofition  8c  leur  do- 
maine, 108. 

Boifgelin  de  Cucé,  ( Jean-de- Dieu- 
Raymond  de)  10  j. 

Bois-puant , ( le ) 1 <,6. 

Bolene  , ( RaymondTT de)  309. 

Bolhiac  , ( Louis  de)  256. 

Bon  , ( Pierre  III  le ) 47t. 

Bonifaci,  ( Jean  III  ) 443. 

Bonjean,  ( Jean-Baptifte ) 433 , 434. 

Bonnet,  ( Pierre  111  ) 414. 

Borma,  ou  Borraes , tao. 

Bormanni,  tao.  Leur  poiition , itid. 

Bornas  , (Ourles  II  de  ) a8 1. 

Bot , ou  Botri , ( Raymond  ) 217. 
Hugues , itid.  & 228. 

Bo tarte,  (André  de)  jjjt , 333. 


Bouillon  blanc  , ( le  ) 130. 

Bouin  deChalucet,  ( Armand-Louis) 

380. 

Bouleau  , (le)  1 37. 

Bouliers , ( Antoine  de  ) 2 i_6.  Michel, 
239.  Jean-Louis,  240,8c  241. 
Boullioud  , ( Symphorien  de  ) 444. 
Boulogne , ( Louis  I de  ) 399 , 400. 
Raphaël , itid. 

Bourbon  , ( Claude  II  de  ) 401. 
Bourchenu  , ( Flodoart  Morel  de  ) 

îiâi 

Bourg  , ( Jean  V du  ) 474. 

Boulferole  , ( la  ) 1 1] . 

Boufqualle , ( la  ) oileau , 179. 
Brancas,  (Jean-Baptifte  Antoine  de  ) 
203.  Nicolas,  1 54. 

Brëche , ( marbre  ) des  environs  d'Aix. 
Ses  différentes  fortes , 205  , 20 6 
& 207. 

Bretel , ( Loub  de  ) 201. 

Briançon.  Voy e%  Brigantium. 
Briçonnct , ( Robert  de  ) 2^8.  Guil- 
laume, 37^.  Denis,  376  & 377» 
Brigantium.  ( Briançon  ) Sa  grandeur 
8c  fon  luftre  du  tems  des  romains  , 
80.  N'eft  plus  qu'un  village.  Caufes 
deTa  dégradation  , 448  & 449. 
Brignoles.  Origine  prérendue  de  fon 
nom.*  Son  ancienneté  vraifembla- 
ble,  21  jj  2 ^4.  Ses  monafteres , itid. 
Brillac,  (Chriftophe  de  ) 198.  Fran- 
çois, 198. 

Brogni  , (Jean  VI  de  ) 314  & 3 1_$. 
Brourlat , (Jacques  1 de)  318. 
Bruniquel, (Atrondë)  jo8T 
Brutus , commande  la  Hotte  de  Céfar 
au  liège  de  Marfeille , 346,  347, 

149  g S i®- 
Bueloiïe , (la)  130. 

Buillon  ardent , (TT)  1 yd. 

Bureau,  (Laurent)  282. 
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Cabannes  de  Viens,  (Jean-Balta- 
far  de)  4io,45i: 

Cabad'e.  Voyez  Matavonium. 

CabalToles , 118.  Philippe,  jji. 

Cabellio.Cavarum, colonie  romaine. 
Epoque  de  l'on  exiftence  , 71.  Sa 
firuation  , ib'td. 

Cabre , ( Roftang  II  de  ) j 1 1. 

Cade,  (le)  z$8. 

Cailla  , ( Fouhjues  II  de  ) 138. 

Calcaria , fa  diftince  de  MarTeille  & 
des  folles  de  Marias , 44.  Sa  fitua- 
tion  difficile  i fixer  , 44.  Signifi- 
cation de  fon  nom  , ibtl. 

CalifTance.  Voyez  Calcaria. 

Camarec , ( Pierre  111  de)  155. 

Camargue  , ( la  ) île  du  Rhône.  De 
quel  domaine  elle  étoit  ,111.  Bonté 
de  fes  pâturages  , 191.  été  cou- 
verte aes  eaux  de  la  mer.  Caufes 
de  fon  cmerfion , 515  (f  jt-6. 

Camatullici , leur  pofition,  1 19.  Dé- 
terminée pat  l'analogie  de  leur 
nom,  110. 

Camelin  , ( Barthelemi  de  ) 139. 
Pierre , ibid. 

Campanus  , 173  & 174. 

Camphrée,  (la)  1 30. 

Canards , 1 8t. 

Canet,  ( le)  Voyez  Forum  F’oconii. 

Canigiani,  (Alexandre)  100. 

Cannes.  Ses  carrières  de  Granit , & 
autres  curiofirés  naturelles , 4M  & 
414.  Voy.  ad  Horrca. 

Canton , ( Charles-François  ) 477- 

Cantons , diftriéb  d’une  cité.  Avoient 
un  bourg  & des  hameaux  , 1. 

Cap  d’œil.  Voyez  Mariûma  Avatico- 
rum. 

Cap  de  Thcoule.  Voy.  Thclc. 

Capitales,  (les  villes  capitules  des 


gaulois)  leurs  avantages.  Peuplée» 
de  colonies  romaines , 8r. 

Capizzuco,  ( Antoine  IV  ) 3 99. 

Caprerius , ( Géraud  11  ) 17 6. 

Câprier.  ( le)  Son  origine , là  nature, 
les  fruits , 174. 

Cap-roux.  Sa  firuation , 9 6. 

Caracalla  , ( l’empereur)  599. 

Carfici*  portus  , x k CailU.  Epoque 
de  fon  exiftence,  363. 

Cardonne  , (Jean  ÎV  de  ) 311  Sc 

ili* 

Cario  , ( Paul  de  ) 434. 

Carluec  , étymologie  de  Ion  nom  , 
66.  Voyez  Catuiaca  , Si  l’ errata. 

CarpentoraéFc  Meminorum  ,81.  Co- 
lonie romaine.  Etymologie  de  fon 
nom.  Date  de  fon  évéené,  84. 

Carpentras.  Voyez  Carpcntoraclc. 

Carreto , ( Charles  de  ) 183. 

Carri.  Voyez  lncarus. 

Cartes  ( géographiques  ) connues  des 
romains  , 4.  Étoient  diftribuées 
aux  généraux  , aux  magiftrats. 
Carres  itinéraires  d’Antonin  & de 
Peutinger , 4.  Raifon  de  leur  dé- 
nomination. 

Caffier , ( le  ) lieux  qui  lui  font  pro- 
pres. Son  odeur.  Ses  ufages  , Sic. 

Caflis.  V oyez  Carfîcis  portus. 

Caftellane  , ( Jofeph  Pierre  & Jean- 
Baptifte  ) 161^ , 446. 

Caftellane , ( maifon ) 134, 140,  M 3 » 

4^  1 . , 

Caftellane.  ( bourg  ) Epoque  de  fa 
fondation.  Ses  couvens,  461  & 
4 61.  Voy.  Salin*. 

Caftillon  de  Poudenx,  ( Bernard-  Fran* 
çois  de  ) 3 39. 

Caftor , ( faint)  îxu 

Catuiaca.  Sa  pofition  , 66. 

Caudellenfes.  Leur  pofition,  1 18. 
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Cavaillon.  Voyez  Cabellio. 

Cavalaire.  Voyez  Alcorùs. 

Cavares  ; leur  pofîcion  ; étendue  de 
leur  domaine  ; leurpuillance , 1 30 
& 13 1.  > 

Caylar , ( Pierre- Paul  du  ) 401  • 

Ceirefte.  Voyez  Citharifla.  • 

Celle  , ( abbaye  de  la  ) Son  ancien- 
neté. Ses  fondateurs,  &c.  103. 

Celtes , ( Chunradus  ) 4. 

Cemenellum  ou  Cemenelium.  Son 
ancienne  grandeur,  &c.  31.  Sa 
deltruétion.  Ses  vertiges , &c.  5 Ci. 

Cenalis  , ( Robert  ) 140 ,141 , 434. 

Centonarii.  Leurs  fondions.  Loi  à 
leur  égard,  54. 

Centulio , ( Raymond  ) ai7. 

Cerbaris  , ( Nicolas  de)  3 6p. . 

Céfaire.  (faint)  Ses  vertus.  Ses  per- 
fécutions.  Ses  ouvrages.  Décoré  du 
pallium,  30a. 

Céfaire  , ( faint  ) bourg.  Sa  grotte 
curieufe,  414. 

Céfar,  (Jules  ) fondateur  de  plufieurs 
colonies.  Ses  vues  politiques  , S t 
& Sx. 

Cbabaud,  ( Bernard  ) 473. 

Chabroles , (Jean  de)  139. 

Chaleur  de  la  Provence.  Ses  degrés , 
138,139. 

Chamas.  (faint)  Sa  lîtuation.  Con- 
chyliologie de  fon  terroir,  314. 

Champorcin  , ( Étienne  - François- 
Xavier  des  Michels  de  ) 458. 

Charbon  de  terre.  Nature  de  ce  fof- 
fde.  Son  utilité,  107.  Lieux  où  il 
fe  trouve,  108. 

Charmis , homme  illuflre , 6 09. 

Chartreufe  de  Lavetne , 161.  Ses 
carrières  de  pierres,  16 a & 163. 
De  Montrieux , ibid. 

Chouin,  ^Louis- Albert- Joly  de)  380. 

Chuerti , (Barthelemi)  474. 


Cibo,  (Nicolas)  317.  lnocent,  355.. 
Jean-Baptifte  , 355  & 35 6. 

Cimiez.  Voyez  Cemenellum . 

Ciotat.  ( la)  Sonorigine.  Ses  couvens 
& monafteres,  &c.  3 6 5 & 3 66.  ) 

Cité  , ce  que  les  gaulois  entendoienc 
par  ce  mot,  a. 

Citharifla,  fa  lîtuation,  10. 

Clapiers,  ( Pierre  V de)  p.  376. 

Clariani,  ( George  ) 454. 

Claulfe,  (Jean)  455  & 45 C. 

Clémence  de  Céfar.  Temple  bâti  pac 
le  fénat  romain  , à cette  vertu  6c 
à fon  héros,  3 6. 

Clementis,  (Antoine)  474. 

Clerc,  ( René  le  ) 445. 

Clermont-Tonnerre-Crufy,  ( Antoi- 
ne-Benoit de)  a 5 ÿs 

Clermont, (Théodore-Jean de)  45  5, 

Climat  de  la  Provence.  Ses  variétés. 
Sa  température.  Ses  phénomènes  , 
»37  bfuiv.jufquà  147. 

Cluny  , ( François  de  ) a43 . 

Coëneteau,  ( Nicolas  ) 337. 

Cogolin.  Ses  curiofités  naturelles  , 
16). 

Coignaüîer.  (le  ) Son  origine.  Lieux 
il  croît,  &c.  16 a. 

Colmars , petite  ville.  Étymologie  de 
fon  nom.  Sa  fontaine  remarquable 
par  fon  intermittence,  461  & 463. 

Colonies  de  Marfeille,  517  a 5ao.. 

Comaciniou  Commoni.  Leur  domai- 
ne , iao  & 111. 

Coman  , roi  des  gaulois , attaque  les 
marfeillois  , 501  & 50a. 

Concile  d'Arles  , contre  les  donatif- 
tes.  Ses  canons , ; 80. 

Concoliran  & Anéroefte  rois  gau- 
lois , j 1 8 & 5 ao. 

Comédie  , ou  inconnue  ou  honnête, 
â Marfeille,  305  & 50 6. 

Commerce  des  carthaginois  avec  les: 
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ncgres  ,515.  Commerce  de  Mar- 
feilie , Ü8~l  343. 

Comps , fes  coquillages  , 264. 
Comte,  ( Cornes  ) ce  que  les  romains 
cntendoienr  par  ce  titre.  49. 
Conte,  ( Antoine  le  ) 410. 
Concorde,  (fainr)  19 6. 

Concoz , ( Jacques  de  ) 95. 

Conrad  de  la  Croix  , 197. 
Confegoules.  ( bourg  ) Ses  droits  , 
4JS. 

Conftance , (faint)  196  & 199. 
Conflantina  , Conftantine.  Prétendue 
ville.  Erreur  fur  ce  fait  83  & 84. 
Conzié , ( François  de  ) 3 14. 
Coquelet,  (Claude de)  ; 99. 

Corail , dans  la  mer  de  Provence. 
Obfervarion  fur  ce  corps  marin. 
Defcription  abrégée  de  fon  mé- 
chanilme,  p.  364  & 36 5. 

Corbeau , (Jean  de  ) p.  573. 
Corbieres , (Gérard  ou  Geraud  de  ) 
èèZî. 

Cornuti,  ( Bernard)  191  & 154. 
Cofnac,  ( Daniel  de J201.  “ 

CofTa.  ( Jean  de  ) Ses  titres  , fes  di- 
gnités, 1 8. 

Cotignac  , bourg,  baronie.  Eglife 
de  ce  lieu,  7. 

Cotrius , gouverneur  des  Alpes  de  fon 
nom  , note  des  pages  361  & 561. 
Counioux,  bois.  D’où  fl  a pris  fon 
nom,  111. 

Crau.  (la)  Sa  fertilité,  fes  pâturage», 
161.  Origine  des  cailloux  qui  la 
couvrent , 326,  £22,  yj  , à la 
note. 

Crinas , médecin , 6o>  , 609. 
Crocus,  chef  des  vandales,  121  & 

i9j. 

Croix,  (Profperfic  Sylvius de  fainte ) 

3 1_2  & tao. 

Cros , ( Pierre  de)  j 1 3. 


Cruys  , village.  Sa  caverne,  189  & 
290.  Abbaye,  186. 

Cuers , petite  ville.  Fertilité  de  fon 
terroir.  Ses  feigneurs.  Son  chapi- 
tre. Ses  couvens , 3 8 6. 

Cuppis , ) Antoine  de  ) pi  284. 

Curban.  Ses  mines  , 18  6. 

Cyprès.  ( le)  Son  origine.  Son  ufage 
chez  les  anciens , 170. 

Cyprien  , mis  au  rang  des  évêque* 
d'Arles,  304  S.  Cyprien , 371. 


Da  IA  ou  Pholade,  coquillage.  Sa 
forme;  fe  loge  dans  la  glaife.  Bonté 
de  fa  chair  , &c.  383  & 384. 
Damiani , ( Robert  )i97. 

D^nès  ( Jacques , ) 379. 

Dardane , préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les. Seigneur  de  Théopolis.  Ses  di- 
gnités. Ses  charges  & fondions  , 
95  & 96. 

Daron , (Raymond ) 236.  Raymond 

Dauphin,  (le)  poiffon.  Sa  vivacité. 
Faux  contes  des  anciens  fur  ce 
poiffon,  177. 

Déçûtes.  Leur  poiirion  incertaine  , 

IL£ 

Décurie , clafTe  de  magiftrats , y y 

387  & 3 88. 

Décurions  honoraires , 6c.  Fondions 
8c  prérogatives  des  dccurions,  382 
i 384. 

Déeffés , meres , adorées  i Vaifon. 
Idée  des  gaulois  8c  des  germains 
fur  les  femmes  , 100. 
Défenfeurou  tribun,  586  , 387. 
Démofthène,  marfeillois  illuftre,  608. 
Dendrophores  , à Marfeille , 28. 
Leur  emploi  8c  leurs  fondions  , 
ü>,  Lfc 
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Deodet,  ( Étienne  I ) 417. 

Dépopulation  de  la  Provence.  Quelle 
en  fut  la  canfe  ,1)1,1}). 

Desmaretz  ,(  Jacques)  14). 

Defprés,  (Pierre),  194 >*}!?• 

Défuviates.  Leur  pofîcion.  Étendue 
de  leur  domaine  ,111. 

Dexiva  ou  Dexia.  Infcripcion  en  fon 
honneur,  118. 

Digne,  (Guillaume,)  4)1.  Étienne, 

4)i. 

Digne.  Voyez  Dinia. 

Diiis  polltio.  Port  de  Provence,  }o. 

Dinia,  capitale  des  Bodioncici.  Ety- 
mologie de  fon  nom.  Son  évê- 
que , premier  fuffragant  d’Em- 
brun,  589. 

Dinteville,  ( François  de  ) 140. 

Diptyques  , leur  invenrion.  Leur 
ufage  dans  l'églife,  194, 195. 

Divinités  attribuées  aux  germains  , 
481.  Examen  critique  du  culte  de 
ces  peuples , 48) , 484. 

Domitius , commandant  à Mat feille 

pour  Pompée,  J)) , 547-  . 

Domnin  , (faint)  590. 

Donitiftes.  Leur  fchifme.  Sous  quel 
prétexte,  &c.  580. 

Draguignan  , ville , 1 1 9.  Sa  (îruation 
avant  igeufe.  Sa  collégiale.  Ses  mo* 
nafteres.  Ses  curiolîtes  naturelles, 
166,  1(7. 

Droillas , (Pierre de)  591. 

Droit  latin  dans  certaines  villes,  588. 
Différence  du  droit  italique  & du 
droit  latin.  Note  de  ladite  page. 

Dromon  , quel  eft  ce  lieu.  Étymolo- 
gie de  fon  nom , Sec.  190.  Voyez 
Thcopolis. 

Dudiltius,  (Lucius)  40. 

Dufour,  (Robert)  180.  (Antoine) 


5 54  > MÎ- 

Dulaurens , (Gafpar  ) ) 10. 


Dulovius,  Dieu  inconnu,  adoré  i 
Vatfon,  99. 

Dupont,  (Guillaume)  154 (Jacques) 
18 1 , 18 1. 

Dupuy  , ( Boniface  ) 4)  1. 

Durance,  riviere.  Ce  qu’elle  eft  au- 
jourd'hui. Ce  qu'elle  étoic  autre- 
fois , Sec.  71. 

Durand , évêque  de  Sifteron  , incer- 
tain, 175.  De  Marfeille  , 549.  De 
Vence,  419. 

Duumvirs  dans  les  colonies.  Leur 
rang  , 41 , 584.  Leurs  titres.  Leurs 
fonctions,  Sec.  Triumvirs.  Quar- 
tumvirs,  &c.  585. 

E 

Eaux  minérales  d'Aix.  Leur  an- 
cienne vertu,  105.  De  Digne. 
Leur  nature  } leurs  effets  ; leur  ré- 
fultat  par  les  opérations  chymi- 
ques.  tait  fingulier  touchant  ces 
eaux  , 401  & 40). 

Eélini , étendue  de  leur  territoire, 
1 1 1. 

Edénates.  Leur  domaine  ,110. 

Ediles  ou  curateursdescolonies,  586. 

Eguituri.  Leur  poficion.  Etendue  de 
lent  territoire  ,111. 

Eoube , port.  Sa  fituation.  V.  Olbia, 
88,  89. 

Épiphane  , ij  1.  Accufé  de  confpira- 
* tion.  Mort  en  prifon  ,151. 

Epifcopus,  titre  donné  à Macrinus, 
10.  Etoit  chez  les  anciens  un  em- 
ploi civil , ibid. 

Equus  publiais , ou  Equo  publico  ho- 
noratus.  Titre  d'honneur  donné  i 
certains  citoyens  , 1 ). 

Eratofthène , homme  illuftre  ,601. 

Ernagina  ou  Ernaginum,  ancienne 
ville,  47. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


673 


Enclaves  africains,  leur  deftinéc  du 
tems  de  Cartilage  , 515  . 

Efclaves  de  deux  efpcces.  Condition 
ou  fort  de  chacune,  590,  591. 

Efculape  , offrandes  faites  à ce  Dieu 
par  deux  citoyens  de  Riez  , 61. 

Efrnivy , ( Pierre  1 ) 39X. 

Efparron,  village,  146. 

Efpinai  de  S.  Luc.  (Arrus  d’ ) 3 57. 

Elquenart , ( Jean  d' ) i8x. 

Eft , (Hippolyte  d’)  3 1 8,31 9. 

Eftampe , ( Jean-Baptifte  d’)  3 39. 

Efterel.  (T)  Idée  luperftitieuietou- 
chant  cette  forêt , 41;. 

Efteron , ( 1')  riviere , 116,1 18. 

Eftouteville  ( GuillaumelT)^  397. 

Efubiani.  Leur  pofïtion , 1 10. 

Etang  de  Berre.  Voyez  AJlromcla. 

Étéfîens , ( vents)  leurs  effets  , 333, 
556. 

.Étienne,  évêque  de  Toulon.  Sa  pié- 
té. Sa  retraite , i2i  » 174- 

Eufe,  (Jacques  d‘  ) 33  3. 

Eufébe,  (faint)  premier  évêque  de 
V ence , çij. 

Euthimène  , citoyen  de  Marfeille , 
510.  Géographe,  aftronôme,  314. 
Ses  voyages  , 600. 


FaBivs-Valens,  559,  367. 

Fabre,  (Guillaume  & Pierrc  de)  139. 
Fabri,  (Pierre)  139, 331. 

Facci,  ( Jean)  140. 

Favorin,  homme  illuftre,  610,  £11. 
Fare-Lopis,  ( François  de  la)  X41. 
Farnéfe  , ( Alexandre  ) 433. 

Faure , François  ) 445. 

Femmes  des  cimbres  & des  teutons. 

Leur  fin  tragique , 534. 

Ferrieres , ( Pierre  ) 3 1 1 , 311. 
Feydeau,  ( Antoine- J ofeph  ) 401. 


Fiéfque  , m , 3jl  » 377- 

Figuier,  (IeJ  fon  origine.  Sa  fruâi- 
fication , 164. 

Fillaflre,  (Guillaume)  196. 

Filleti , (Jean)  119. 

Filleul , ( Pierre ) 198  , x8x. 

Fines.  Sa  pofidon  , 71 , 7 x. 

Flamant  ou  Phœmicoptere,  1 80.  Lan- 
gues de  cet  oifeau  eftimées  des  ro- 
mains, 180  & 383. 

Flamines , prêtres  du  paganifme , 19. 

Fleury  , ( André- Flercule  de  ) 16 o, 
16U 

Flux  & reflux  dans  le  port  de  Mar- 
feille , 364. 

Foix , (Pierre  de)  316,  317. 

Font,  (Guillaume  delà)  156. 

Fontaines  falées,  403  , 439. 

Forbin , ( Jacques  dtT)  311, 3 3 9»  3 7 8. 

Forcalquier,  171, 188.  Voyez  Forum 
Ncronis. 

Forcalquier,  ( Gaucher  de)  183. 

Forefta , (Jofeph-lgnace  de  3. 

Forli,(  Pierre  de)  130. 

Forum  Julii,  14 , 13.  Ses  anciens 
monumens , 16.  Son  eut  aéfuel , 
148. 

Forum  Neronis,  84 , x88. 

Forum  Voconii,  33  , 36. 

FofTes  de  Marius.  Voyez  Fojjis  Ma- 

rianis. 

Foflis  Marianis.  Defcription  de  ces 
fofTés.  Recouverts  par  les  fables  du 
Rhône , 30. 

Foz,  (Gui  STRoftan  de  ) 32*  > ' 91- 

Fraxinetum.  (la Garde.)  Safituation, 
8 5 . Origine  de  fon  nom  ,86. 

Fréjus.  Voyez  Forum  Julii. 

Fretta.  Sa  pofïtion  , 83. 

Froid  de  Provence  ;Tes  variétés  & 
fes  degrés , 139. 

Fronton  , (Marcus)  prêtre  d’Augufte 
^ Aix  , 39. 
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Gabriel,  (faine)  ville  du  Lang. 

Voyez  Ernaginam. 

Gaillard,  (Jean  de)  ait. 

Gallirz  , peuples  des  Alpes  , 1 1 1. 
Gallus,  (Cornélius)  homme  flluTlre, 
604 , 603. 

Gantelmi , ( Pierre  & Jacques)  138, 

129; 

Gap  Voyez  Vapincum. 

Garcin  ou  Garcini,  (Bertrand)  137. 
Garde , ( Etienne  Sc  Guillaume  de  la ) 

l'i- 

Garde-Frainet.  ( la  ) V oy.  Fraxinetum. 
Gargarius  Locus  , 8 p. 

Garidelli,  ( Audin  T434. 

Gafqui , ( J ean  ) 350. 

Gallon , (Philippe)  473. 

Gaubert , ( Adelbert  de  ) 137. 
Gaufredi , 124 , 408 , 409 , 413. 
Gaules , leur  divilion  & leur  état 
avant  les  romains , 1 , 480.  Leur 
population  , 5 03  , à la  note. 

Gault , ( Euftache  &c  Jean-Baptifte  ) 

JîJL 

Génebrard,  (Gilbert)  100. 

Genez,  (faint)  378,  <79. 

Génie,  (le)  tems  de  fou  développe- 
ment  & de  fes  progrès  , 5 66 , 567. 
Gérente  , (Thomas  de  ) 41  ^455. 
Gervais , ( Robert)  45  3. 

Gieault  de  Bcllefond  . ta  a. 

Gilles  le  jeune,  ij6,  *37. 

Giraldi , (Guillaume  1)  430. . 
Giraud  , ( Pierre  1 ) 137.  De  Puymi- 
chel , 17S. 

Girbioto  ( Jean Sylvellre  de ) 376. 
Glandéves , ville  de  Provence.  Ety- 
mologie de  fon  nom.  Sa  deftruc- 
tion  , -ni  , 440. 

Glande ves  , 184  , 371  » 393  » 

4»  S >431,439 .44*  > 443- 


Glanum , ville  du  pays  des  falyes  ; 

45-47><>37>  «J*. 

Godeau  , ( Antoine  ) 419 , 43 
Goffredi,  (Pierre)  191. 

Gorbini,  (Pierre)  41  £. 

Gofdes , lieu  de  Provence.  Origine 
de  fon  nom , 1 18. 

Gorze , ( Renoul  ) 180, 

Goulfe-Jean  ou  Gour-Jean  , lieu  de 
Provence , 77 , 1 1 8. 
Gouvernement  établi  en  Provence 
par  les  romains , 381-393. 

Grades  (militaires) , donnoient  beau- 
coup de  conlîdérarion , 49. 
Grœcinus , ( Julius  ) homme  illullre , 
606 , 607. 

Grâïlleri , (Jacques)  414. 

Grandoule , ( la)  oifeau  de  Provence, 

178. 

Granit , ) minéralogie  le  ) lieux  où 
on  le  trouve , fa  nature , fes  variée 
tés  , 107  , a 64. 

Grade , ville  épifcopale  ; étymologie 
de  fon  nom  ; fon  état  aâuel  ,411» 
4'è- 

Grade,  ( maifonde)  409 , 410,  415. 
418 , 436. 

Grafli , (Barthelemi  de  ) 233. 
Gratien , ( faint  ) martyr , 371. 
Grenadier  , ( le  ) 1 66. 

Grenon  , ( Jean  ) 417. 

Gréoulx.  Voyez  Gry\timm. 

Grimaldi , aoa  , 403 , 410 , 41 3 
41^1  430,434,  44i- 
Grimaud,  golfe  de  Provence,  1 10. 
Gryzelium  3 fes  eaux  minérales  ;^tÿ- 
mologie  de  fon  nom,  8£. 

Guerres  des  provençaux  en  Italie , 
317-510.  En  Provence,  511. 
Guérin,  308 , 41 8. 

Guérinet , ( Léon  ) 157. 

Guillaume  I_,  comte  de  Provence  , 
chaffa  les  farrazins  du l:raxinet,8 3. 

Guillehni , 
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Guillelmi , ( Pierre)  375. 
Guiramand  , ( Antoine  & François  ) 

H>8- 

Gumbaud,  (Jean  de  ) 376. 

Gycns.  Voyez  Pomponianis. 
Gymnaftique  de  l'ancienne  Mar- 
feille  ; l'ordre  , la  difcipline  , les 
dalles  du  gytnnafe , Sc  es  fur- 
veillans , 16. 

' H 


Hachette  des  Portes,  (Henri)  447. 
Hannon , fes  voyages , 614. 
Hellébore,  (l’)f  ija_. 

Hel  vius-Profuturus  Si  fafemme  ; trait 
de  leur  reconnoiflance , 93. 
Heraclea  Caccabaria;  fon  origine  ; fa 
deftrudion;  abandonnée  par  les  na- 
turels j repeuplée  par  des  etrangers, 
38  6c  19. 

Héros , ( faint  ) 199. 

Hérouè't , ( Antoine ) 398. 
Hefpérides , ( jardins  des  ) fentimens 
divers  fur  leur  fituation  , 1 60. 
Hilaire,  (faint  ) 300  , toi. 

Hiftoire  naturelle  du  diocèfe  d'Aix , 

aoj III. 

— d'Apt , Uil 

— de  Fréjus , 1 6s  — atîtf. 

— de  Sifteron  , a8 6 — 188. 

— d’Arles,  3 14 — 1 17. 

— de  Marfeille , $6 ; — 36 5, 

— - de  Toulon , 3S1  — 385. 

— de  Digne  , 401  — 40;. 

— de  GralTe , 413  — 414. 

— de  V ence  , 457  — 438. 

— de  Glandeves,  447. 

— de  Senez  , 43  S — 460. 

Hiftoire  des  premiers  tems  de  la 

Provence  difficile  à retracer,  480, 
48 1_. 

Honoré  ou  Honorât , ( faint  ) 3 00  > 
>41. 37»- 

Tome  L 


Hôpital , ( Paul  Si  Gui  Hurault  del') 

aoi. 

Hofpitaliré  en  recommandation  à 
Marfeille  ; trait  remarquable  à ce 
fujet , j 08  , 309. 

Hôtes  , îdcë  que  les  gaulois  en 
avoient  ; traitement  des  hôtes , 

5^,1 ]• 

Hyeres ,(  abbaye  d’ ) fon  origine  , 
fes  révolutions  , Sic.  381. 

Hyeres,  ville  ; fertilité  de  fon  ter- 
roir 3 beauté  de  fon  climat  3 fes 
productions  3 fa  collégiale  3 fes 
communautés , 386 , ; 87 , 388. 

1 

Jacomel,  (Thomas)  378.  - 

Jais,  (le  ) foffile,  lieuAm  onlë" trou-, 
ve , 108. 

Jal , (Raymond  de  faint)  374. 

Jandad  ou  Jaudad  , évêque  de  Tou- 
lon, 371.  . . 

Jarente  de  la  Brnyere,  (Louis-Sextius 
de)  401.  Balthazar , 434,  455- 
Nicolas , 4 3 4-  Voyez  Gercnte. 

Jafmin  , ( le  ) & fes  variétés,  1 50  , 
1-7J- 

Jafpe  fanguin , 161.  Brun  , 164. 

Idoles  , leur  cuire  inconnu  chez  les 
anciens  gaulois.  Preuve  de  ce  fait. 
481. 

Idolâtrie  , fa  naiffance  dans  les  Gau- 
les 3 fes  progrès , 484  3 quels  en 
furent  les  promoteurs , 485. 

Joffevry  , (Jean ) 139. 

Iles  d’Hyeres  3 leur  érection  en  mar- 
quifat.  Deftruétion  de  leurs  ma- 
nafteres  , 388. 

lmberti  , (Antoine  ) 198. 

Immadras  pofitio;  fa  polition , 10. 

Immortalité  de  l’amc  : dogme  des  an- 
ciens gaulois , 48  6. 

Qqqq 


Digitized  by  Google  ( 


6-j6 


TABLE 


Impôts  ; leurs  cfpéces  ; leur  excès  ; 
vexations  pour  les  impôts  ; caufes 
de  ces  vexations  , s 91 , 393. 
Incarus  , (Carri)fa  polîtion , 19,  30. 
Infcription  de  Macrinus  , dê~Qua- 
dratus  & d’Evarifte,  10;  d’un  dan- 
feur  Sc  des  utriculaires,  1 1 3 de  Se- 
cundinus  , ij  ; de  Salonius , 1 y } 
de  l’hôtel-de-ville  de  Marfeille, 
îx  , X3  ; de  Nymphidius , 15;  de 
tëudërnoSji7id  EuphemiüF,  18; 
d’un  dendrophore  ,18,193  d'un 
receveur  des  finances,  3 y,  31  > 
d’Aurelius  - Mafculus , ibid.  Inf- 
cription votive  , 3 5 ; de  deux  fol- 
dats  liguriens  , 5 4 3 en  l’honneur 
neur  de  Céfar, 

— de  l’empereur  Caligula  , 57  ; de 
• la  femme  fie  Florus,  3 9 ; de  M. 

Fronton , ibid.  De  L.  Dudiltius  , 
40 , 4_i  3 de  Samicius , 41  ; de  L. 
Anton.  Epitynchanus , 48  ; d’E- 
butius  Agathon  , 47,  64;  3 de  la 
colonie  de  Jules-Céfar , 48  ; fur 
le  tombeau  de  Fl.  Mcmorius,  49; 
à Cominius , yo  ; en  l’honneur 
, d’une  jeune  femme , y 1 3 fur  une 
colonne  milliaire,  yx;  en  l'hon- 
neiir  d’un  affranchi,  5 '5  ; dans  l’ar- 
chevcché  d’Arles , ibid.  à Julius 
Olympus,  £63 à Julius  Secundi- 
nus  , ibid.  Pour  l’hofpitalité  , 57. 

— à Q.  J.Tertinemos , 3 8 ; du  tem- 
plc  de  Cybele  , 60  3 à V erius  Vic- 
tor, ibid.  Sur  un  autel  de  Cybele, 
6 i.à  Efculape,  63.  Du  temple  de 
Rome  & d’Augüîlê  , 64.  à T.  Ca- 
mullius  , 67.  à une  prctrelTe,  68. 
à L.  AlliuFüeverus,  6%.  Au  che- 
val  d’Adrien,  2°i  Sur  une  mé- 
daille, 21; Au  Dieu  Olloudius,78. 
Aulils  de  l’empereur  Gallien,  80. 
à Maternus , 8 w à l’cmperëïïr 


Aurelien , ibid.  Sur  la  ville  de  Car- 
pentras,  8x.  aux  nymphes  de  Gry- 
felium,  I[6i  à Zozime,  90.  Pey- 
ruis , 91 , 91.  ^ur  Ie  tombeau  de 
Catullinus,2_i.à  Matuconius,  93, 
94.  à Dardane  , oy  , 96-  Infcrip» 
tion  votive,  96.  àuAgenie,  98. 
àSaluflius,  iéi2Td  Pafferius,  ibid. 
Aux  nymphes  Percernes , 99.  Aux 
dieux  Proxumi,  ibid.  Au  dieu  Dul- 
lovius , 99 , 100.  Aux  déelfes  me- 
res,  ibid.  Aux  nymphes  Auguftes, 
ibid.  Au  dieu  Mars,  ibid.  A Cybé- 
le  , loi.  Au  fils  de  l’empereur 
Gallien,  10».  A l’empereur  Dcce, 
103.  d C.  Allius,  1 a?:  à la  dcelTe 
Dexiva,  1 18.  à deux  fextumvirs, 
ai8.  d un  quartumvir  , 146.  à 
un  citoyen  d’Arles  , 147.  Formu- 
le de  congé  militaire  , 3x9  , 
Infcriptionfutl’arcd’un  pont,  331. 
Aux  mauvaifes  dcclTes,  367.  à’Cy- 
bêle , 369.  d la  déedc  des  bois , 
4x4.  Surunepierre  milliaire,  461. 
Sur  un  tombeau,  en  grec,  46 x.  d 
M.  Molrellius  , 385.  à T.  Artius, 
3 86.  à T.  Potcius,  en  grec,  3 96. 

Inle&es  de  Provence,  y8i  , 1 8x. 

Inflitutious  grecques  & romaines  1 
Marfeille.  Pourquoi  elles  fublif- 
toient  enfemble,  17. 

Intendance  des  jeux  3 emplois  de  la 
cour  des  empereurs  romains,  56. 

Interprétation  de  la  table  de  Peutin- 
ger  , 45  & foirantes. 

Inteville,  (François  d’)  X83. 

Introduction  d I hifloire  générale  de 
Provence , 479  > 496- 

Iferand , ( Imbert  ) 444. 

Iflandc  , la  Thulc  des  anciens  , 311. 
Preuve  que  7"êu/éeftriflande  d’au- 
jourd’hui, 61  x-61  y. 

llle  de  Maire.  Voyez  Immadras  fo- 
Jîtio. 
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Ifinido,  évêque  , 

Ifnard,  (Pierre)  305,  374. 

Ifnard  ,(  Clément  & Octave)  445. 
Ifnard  ou  Ifoard,  469, 

Ifoard,  cvêque,  iiy. 

Iftrcs , bourg  ; là  (ituation  , fa  naif- 
fance,&c.  79.  Ses  coquillages, 

iiii  . 

Ithicr,  ( Jean  Dominique  ) 44$,  44 6. 
Itinéraires  , ( les)  d’Antonin , qui  re- 
gatdcntla  Provence  , 4 & fuiv. 
Jujubier,  (le)  fou  origine  ; croît  & 
fe  multipliefans  culture,  1 6 y. 
Julien,  (l’empereur)  comment  il  en- 
treprit d’erfâcer  en  lui  le  caractère 
de  chrétien  , £1. 

Julien  , (Ifnard  de)  454  , 454. 


Julius- G la  dieu  s , < 59, 
Jumilhac  , ( Jean-Jofeph  de  S 
_ de) 

Juvin , (faint)  417. 


Jean 


pie , &c.  4 3 o ( Franc.)  47;. 

Lancelot  de  Carie,  rat. 

Langue  des  anciens  gaulois  ; fes  va- 
riations ; fes  alterations , 494, 
495.  Marfeille  introduit  le  grec  en 
Provence  ; les  romains  le  latin}' 
idiome  qui  en  ell  réfulté,  495 , 
496- 

Languiflel , (Bernard  de  ) j 1 1. 

Lanfon , bourg  ; fes  coquillages , 314. 

Lantelmi , évêque , ; 9 ; . 

Lantelmi  ou  Gantelnn  , 41a,  41 1. 

Lapidarii  j ce  qu’il  faut  entendre  pac 
ce  moc , 98. 

Lafcaris ( Marc  de ) 140  , 441  , 381. 

Latuo , ( Marien  Si  Chriltophe  de  J 
444- 

Lau,  Jean-Louis  de  la  Cofte  d’AIle- 
mans  du  ) 40  [ ■ Jean-Marie , 3 1 1. 

Laudun , ( Hugues  de  ) $9;. 

Laugier,  évêque , 115  , 392.,  471. 

Laurent , (Bel tramTdc  ) H4 
Laurier;  les  variétés,  J_4,  167 


Kermès  du  terroir  de  Toulon;  les 
différens  âges  ou  états  de  cet  in- 
feéte;  fa  fécondité;  teins  de  fa  ré- 
colte; quel  eft  le  meilleur  kermès , 
481 , 484. 

L 

La  c y d o n ou  Halycidon , ancien 
port  de  Marfeille,  11. 

Laiiteau  , ( Pierre-François)  183. 

Lagier  , ( Bertrand  ) 44 

Lagneres  , lieu  du  diocèfe  de  Riez  ; 
fes  produirions , 147. 

Lambefc  ; fon  ancienneté  douteufe  , 
114.  Sa  principauté.  Son  monaf- 
t e re~,  114,414. 

Lambert,  lieu  près  de  Digne.  Sa  fon- 
taine , 40 j, 

Lambert , ( faint)  nommé  pat  le  peu- 


Lauron.  Voyez  Dilis  pojiïio. 

Laval;  (Gasbert  de  ) 311 , |_jo. 
Lazare { faint  ) 341.  Lazare  , 1 87. 
Legoux  de  la  Berchere , ( Charles  ) 
aoa. 

Lenoncour,  ( Robert  de)  3 18. 
Léonce , ( faint  ) 150. 

Léonce  II,  (faint)  150. 

Leonius,  (faint)  crueveque  d’Apt, 
111. 

Lépidus , gouverneur  de  la  Provence, 

IM'  i*±  . 

Lerina  , ( Lerins  ) 14^ 

Léro , ( île  fainte  Marguerite  ) Ibid. 
Lérins,  ( abbaye  de  ) fon  ancienneté  ; 
époque  de  fa  fondation  ; fa  célé- 
brité , 414  Sc  411. 

Levis  , ( Euftache  de  ) ; 17. 

Levis  de  Quelus , ( Plullippe  de  ), 
ilZ: 

Qqqq* 
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Libo,(  M.  Livius-Drufus)  g 37,  6)  8. 

Ligauni  ; leur  territoire  , 1 1 8. 

Lignarit , ce  qu’ils  éroiencYyÿ. 

Ligurie,  ce  qu'croit  ce  pays  j lignifi- 
cation de  te  mot , 5 . 

Liguriens  chevelus  ; leur  domaine  ; 
conduite  de  Rome  à leur  égard  ; 
révolution'dans  leur  ctat  ; carac- 
tère de  ces  peuples , & leurs 
mœurs , 104  & ioç. 

Lilas,  (le)  fôn  origine  ; fes  efpéces, 
&c.  171. 

Loi  VifdUa,  portée  par  Tibere  5 fon 
objet , <4.  Abrogée  par  Juftinien, 
ibid. 

Loix  des  druides  pour  le  gouverne- 
ment des  gaulois  ; leurs  objets  ; pei- 
nes décernées  contre  les  vices;  ef- 
timeque  la  loi  faifoit  des  femmes  ; 
puilîânce  qu'elle  donnoir  aux  ma- 
ris 6c  aux  peres  ; devoirs  qu’elle 
ordonnoit  de  rendre  aux  morts  ; 
affemblée  qu'elles  ordonnoient  ; 
officiers  6c  fénat  des  cantons  ; 
chef  de  toute  la  nation  dépofîtaire 
du  pouvoir,  488-491. 

Lotnénie , ( François  de  7}  ; 7. 

Longin  , martyr  , 578. 

Lorgnes , ville  ; fon  marbre  ; fa  col- 
légiale ; fes  mon.i Itérés,  165. 

Lorrt , ( Michel-François  (Jouet  du 
Vivier  de)  436. 

Louvains  , ( Claude  ) zg;. 

Lubiercs , ( Pons  de  ) 1 9a. 

Lucius-Plotius , homme  ilTuftre,  60 1^ 
6 01. 

Lune  , fes  différentes  phafes  & fes 
différens  points  caufes  de  plu- 
fîeurs  phénomènes  dans  l’atinof- 
phère,  14?  , 144. 

Luperque,  pretre  de  Pan  à Fréjus,  1 

Lurs,  village  ; funefte  accident  d'un 
orage  arrivé  dans  ce  lieu , 189. 


M 

Machovilla  , obfcurité  fur  fon 
exiltence,  fur  fa  fituation  & fur 
fon  nom  ,88. 

Madaillan  , T^ean  de  Cairol  de  ) 


Maillat , ( Jean  de  ) 2*39. 

Mailli , (François  de)  jzt. 

Maingre,  ( le)  de  BoucicaüTt,  (Étien- 
ne) a 1 8. 

Maladie  contagieufe  ; moyen  fuperf- 
titieux  pour  la  faire  ceffer,  509. 
Malferrat , ( Bertrand  de  ) j 10 , 1 1 1, 
Malirat,  (Pierre)  £jo. 

Mallet,  (Pierre  François)  47g. 
Manafsès , pluralité  de  fes  évêchés  ; 
piaifanteriequ’il  en  faifoit,  50g, 
i°2l  _ 

Mandagot  .(Guillaume  6c  Robert  de) 

i24>  JS°»  ÎJÎ- 

Matîdeiuec.  Voyez  Maneoivocus. 
Manne  , village  , 289. 

Manofque , ville  ; fes  pareilles  ; fes 
couvens,  288 , 289. 

Mantolvocus , territoire  d’Arluc,  78. 
M.  AureliusMafculus  , prélident  des 
Alpes  maritimes , 52. 
Marcellinum,  ancien  château  de 
Cannes , j 5^ 

Marcien , fauteur  de  Novatien , 29;; 

174»  SJ6- 

Marcus- Antonius-Gnipho  , homme 
illuftre , go2. 

Marengo , (Jacques  ) 47g, 
Marguerite  , ( île  de  fainte  ) lieu  dd 
l'exil  de  l’homme  au  mafque  de 
fer;  anecdotes  i fon  fujet,  425. 
Marignane,  (Pons  de  ) 407. 

Matin,  juge  des  donatiltes  , &c. 

21S9.  ' 

Marini , ( Pierre)  44; , 444. 
MaririmaAvaricorum,  ancienne  ville; 
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fa  libation,  86.  Médailles  qu’on 
y a trouvées , 88. 

Marins  défait  les  cimbres  & les  teu- 
ton* , 5 3 î , 534- 

Marius-Maturus , 5 5 8. 

Maronnier  d'Inde , ( le  ) fon  origine, 

16^ 

Marfeille.  Voyez  MaJJtlia } portas 
Grtcorum. 

Martelli,  (Hugolin)  44;. 

Martigues,  (le)  ville  ; fes  falaifons  ; 
fes  mines  ; fes  coquillages , Sic. 
315.  Son  origine , 3 3 1.  Sa  peu- 
plade ancienne  & moderne.  Ses  pa- 
roiiïes , fes  couvens.  Ses  différens 
feigneurs,  334  , 334. 

Martin  , (Bertrand  de  faint  ) jii. 

Martin ,(  Jacques  ) 456. 

Marville  , ( Pierre  de  ) 376. 

Madilia  , portus  Græcorum  ; fes  ti- 
tres; idee  de  fa  grandeur;  fon  gou- 
vernement; (on  gymnafe,  11-17. 
Defcription  de  la  nouvelle  Mar- 
feille  ; Ion  commerce  ; qualité  de 
fon  territoire;  culture  de  les  terres, 
3 3^>  3 37-  Elle  étend  fon  com- 
merce , J * J , y » 6.  Son  autonomie , 
L2£>  S99- 

Matavonium ; fa  lïtuation  , 36,  37. 

Materials  , duumvir  & flamme  i 
Briançon  , 80 , Si. 

Matheton , (Antoine  d'Arbaud  de) 
184. 

Matignon  (Aymar  de)  445. 

Mauront , ( faim)  344. 

Maufolée  près  de  faint  Remi.  Sa  def- 
cription , 641  à 645. 

Mauvoifin  , ( Robert  de)  194. 

Ma  *ime  , (faint)  134,  133. 

Maximin  , ( monaftere  de  faint)  exa- 
men critique  de  l’époque  de  fa 
fondation,  &c.  104.  (ville  ) 11  i_j 
2iz- 


Mayrargues,  village.  Ses  ditférens 
feigneurs , 118,  119. 

Mazarin , (Michel  )”idï. 

Médailles  des  gaulois,  leur  emprein- 
te , Z4i 

— d’Avignon  , leur  coin  ; leur  em- 
blème , 2A1 

— de  Briançon , 80. 

— de  Marfeille , 3 64.  Mémoire  fur 
ces  médailles , 647-661. 

Médicis  , ( Julien  de  ) 422  > 100. 
Méhelle  , ( Artaud  de)  413. 
Meignem  , ( Henri  le  ) 3318  , 3 99. 
Memini.  Leur  domaine  , a 1^  1 30. 
Memorius,  ( Flavius)  illultre  citoyen 
d’Arles,  42 1 

Ménerbe.  Voyez  Mochovilta. 
Mercure  ; fes  variations  1 Marfeille 
dans  chaque  mois  de  l’annce,  139, 
L4°  > J4J  » 1 4<j. 

Melgrigny , ( Jofeph-Ignace  de)  41t. 
Meuemer,  (Bertrand  de)  118. 
Mevoillon,  (Jeanne  de)  186. 
Mézellan  , ( Artaudde  ) 180 , 3 14. 
Mines  en  ditférens  lieux  du  diocefe 
de  Fréjus,  161 , 164. 

— de  Toulon  , 384. 

— de  Digne  , 403. 

— de  Glandeves  , 447. 

— des  Pyrénées,  339,  340. 

Militai,  vent  de  Provence  ; fes  effets, 

114 > 141.  '41* 

Mixon,  ( Jean  de)  376. 

Moa,  (le)  oifeau  remarquable,  180. 
Mœurs  & morale  des  gaulois  , 491 , 

49  L 

— des  marfeillois  , 303  , 306. 

— des  anciens  provençaux  ; leurs 
progrès  & leur  décadence,  561-573. 

Monge,  (Guillaume)  308, 
Monlaur,  (Hugues de)  i£i,  137  , 
^Pierre)  348. 

Monnoie  des  gaulois  , 74. 
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Monothéifmc  prétendu  des  gau- 
lois ; ce  qu’il  eu  faut  penfet,  48 1 , 
4 8 a. 

Monredon  , (Raymond  de)  308  , 

l°2t 

Mons,  Mardi  & Mcrcutn,  78. 
Mous  Si  Efcragnole,  villages  ; lan- 
gage de  leurs  habirans;  chanlon 
en  ce  patois  , 169  , 170. 

Monfo  , ( Raphelj~4;  ; . 

Montagnes  de  Provence  : leur  direc- 
tion e(l  caufe  de  la  variété  du 
climat,  lü  et^ets  quelles  pro- 
duisent i l'égard  des  météores , 

Montaigu,  (Jean de  ) i)o. 

Monrane , ( Horace  ) 310. 
Montanhim,  ( Jean  de)  444. 
Montdragon,  village,  535  , 33g. 
Monte  ou  Monti,  (Chrrlfophe  de  ) 

Mont-Olive.  Voyez  Olivula. 
Montpezat,  village;  infeription  qu’on 
y a trouvée , 146. 

Morale  de  l’évangile  ; fa  Sublimité  ; 
Son  triomphe;  Ses  effets  dans  la 
Société  , <79- 

Moreau,  (Gabriel-François)  43 6. 
Moret , (N.. de)  476. 

Moreze , ( Michel  de)  309^310. 
Moriez  , village  ; fa  fontaine  filée  , 

459,  460. 

Mouftiers  , bourg , 144  <k  l 'errata. 
Mulet,  ( le  ) poiilon  ; fes  différentes 
efpéces , &c.  175. 

Murer , coquillage  ; découverte  qu’en 
fit  un  lavant  ; 83. 

Mûrier,  (le)  fes  efpéces  ; fon  origi- 
ne ; fon  utilité  pour  le  ver  à foie , 
Sec.  EU  dommageable  aux  terres 
cnfemencées,  171. 

Mutatio  Cypredeta  ; fa  pofid«n  , 

TA  » TA' 


N 

Nanus  , roi  des  gaulois,  501. 

Napoule.  (la)  V.  Axenionis  câjlrum'. 

Narbonne  , ( Antoine  de  ) 183  . 

Naviculaire  marin.  (Naviculario  ma- 
rino)  Signification  de  ces  mots,  40. 

Nazidius  vient  au  fecouts  de  Mar- 
feille  ; s’enfuit  dans  le  combat  , 
5 49  & iiq- 

Nazondi , ( Pierre  ) 119. 

Negrel , ( Pierre  ) 138. 

Nementuri.  Leur  polition.  Etymolo- 
gie de  leur  nom  ,113. 

Nero.  ( ClaudiuseDrufus)  Son  arc  de 
triomphe,  6 38.  Regrets  de  fa 
perte  ; honneur  à fa  mémoire , 639 
& 640.  . 

Néron  (l’empereur)  597. 

Nerufii.  Leur  polition  &:  leur  domai- 
ne, iid; 

Niera.  (Nice)  Colonie  marfeilloife. 
Détail  de  fon  ancien  état.  Ses  ré- 
volutions , 8 — 11.  Etat  aétuel 
de  Nice.  Séjour  agréable.  Terroir 
fertile.  Son  gouvernement.  Son 
chapitre.  Ses  églifes  & couvens  , 

Ali  — lli; 

Nicod  de  Menton , 1 1, 

Nicolaï  , ( Aimon  de  ) 397  , 43  3- 
Guillaume  , 371?.  Jean,  ajo. 

NoblefTe.  Naiffance  de  cette  diftinc-: 
tion  , 388. 

Noms.  ( romains  ) Comment  s'intro- 
duilitent  dans  la  Provence,  98  , 

& 99. 

Notre-Dame  des  Anges.  Grotte.  Sa 
fituation , fon  élévation  ; fes  foli- 
taires  , a 19. 

Novatien  , Tchifmatique  , hérefiar- 
que.  Ses  erreuts  ; leur  progrès , 
5 74  & 575- 

Noves,  (Roftan  de)  [21  & 1 94- 
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Noyer.  ( le  ) Son  origine  ; fes  pro- 
priétés ; fes  diffcientes  efpecesj 
qualité  de  l’on  bois , 168. 

Nymphe  Trittia.  Vœu  <Fün  gaulois 
à cette  Nymphe,  96. 

Nymphes  auguftes  adorées  à Vaifon, 
100. 


Obélisque  de  Conftantin  ou  de 
Confiance  à Arles,  yj. 
Obfervations  phy  fiquesïur  les  météo- 
res. De  quelle  utilité  pour  l'agri- 
culture , 1 4 6. 

Officiers  de  la  police  des  colonies  , 

î*i 

Oileaux  de  Provence  , — 18 1. 

Olbia , ancienne  ville  bâtie  par  les 
marfeillois.  Sa  fituation,  886*89. 
Olivier.  ( 1'  ) Son  origine  ; renouvel- 
lement des  plants  ; fa  durée  ; ma- 
niéré de  le  cultiver ,16 1_. 

Olivier , ( Antoine ) 398. 

Olivula.  ( mont  Olive  ) Sa  fituation , 
&c.  L 

Ollioules , ville.  Ses  traces  de  vol- 
can 3 marbre  de  fes  carrières  ; ori- 
gine de  fon  nom  ; fes  couvens  & 
communautés  , 384  6*  383. 
Ongles.  Mine  qu’on  y trouve,  186 

& 1$7. 

Onocrotale.  ( 1‘  ) Oifeau  aquatique , 

iSu 

Oppédc.  Voy.  Fines. 

Oppéde,  ( Raymond  d')  179. 
Option.  Titre  de  diftinâion  donne 
aux  foldats.  Pourquoi  ,33. 
Oraifon  , ( André  d’ ) zjïT  Jean- 
Raptifte,  434  6*  433. 

Orange.  ( ville  d’)  F.  Civitas  Arau- 
fione. 

Oranger , ( 1’  ) le  citronier,  le  limo- 


nier. Lcurorigine.  Commenttranf- 
plantés  en  Provence.  Variétés  de 
ces  arbres  3 d’où  elles  proviennent, 
l&a. 

Oratelli.  Leur  pofttion.  Etymologie 
& lignification  du  nom  de  ces  peu- 
ples, 1 1 3. 

Orcynus,  (T)  poifTon;  prétendue  ef- 
pecedethon,  176. 

Ordo.  Corps  le  plus  honorable  des 
colonies , 6j_  & 68.  D’où  l’on  tiroit 
les  mngifttats  , ibid.  Compofoient 
le  confeil  ou  curie  , 80.  On  eu  ti- 
roit les  duumvirs,  ibid. 

Ordre  monaffique  floriffant  à Arles. 
La  pépinière  de  fes  évêques.  Mul- 
tiplttedes  maifons  religieufes,  &c. 

Ordres  de  l’état  des  anciens  gaulois. 
Leur  fubdivifîon.  Sort  de  la  der- 
nière clafTe , 491. 

Orfiere  , ( Chérubin  d’)  398. 

Ortigue  , ( Jean  ) 119. 

Ofcus , ou  Ofcius , üomme  illuftre  , 
603  & 606. 

Ouragan  furieux  en  Provence , en 
1761 , 1 ü* 

Oxybii , peuple.  Sa  puiflance  ; fa  ré- 
ftffance  aux  romains  3 fa  fituation  3 
fa  ligue  avec  les  décéates , 1 1 7. 

Oxybius  , port  des  oxybiens  , t 18. 

P 

P accatus  , homme  illuftre  , Ç06. 

Pagus  Lticretus , &c.  Gargarius  Lo- 
cus. Acception  du  mor  pagus.  Si- 
tuation de  Lucretum.  Par  corrup- 
tion , la  Crau } tk c.  89 — ÿh 

Paillon,  ou  Paulou.  Torrent.  Note 
des  pages  S 6 9. 

Palavicini , (leaifTouis)  473. 
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l’alletis,  ( Defiré  de  ) 476- 

Palmier.  ( le  ) Lieux  de  Provence  où 
il  croît.  Ses  fexes,  &c.  174. 

Panifie , ( Agricole  de  ) *19. 

Panthéon  , palais  antiquei- Sa  fitua- 
tion  ; fa  defcription  , i(j. 

Paternus.  ( M.  Atticus  ) Ses  titres  $ 
fcs  dignités,  60. 

Patrode.  Ses  taliiîs  ; fes  vices  ; fes 
intrigues,  &c.fafiu  tragique,  199 
& 300. 

Patrones , ou  Proteétrices  , femmes 
dont  les  provinces  Sc  les  villes  bri- 
guoient  la  proteftion , 1 5 & 16. 

Paul,  ( Pierre  de  faint)  116. 

Paul  ; ( ville  de  S.  ) Sa  (ituatton  ; fon 
chapitre  ; coquillages  & autres  fof- 
files  de  fon  terroir  , &c.  438- 

Paule , { Bernard  de  ) 414. 

Pêcher  ; ( le  ) Son  origine  } fes  va- 
riétés, &c.  1 <>4. 

Peigiere.  ( grande  ) Voy.  Tegulaca. 

Pelamide , ( la  ) poilTon  ,176. 

Peliflanes.  Voy.  Pif  avis. 

Pelifiier  , (Jean)  13  p. 

Pennart,  ( Olivier  de  ) 197. 

Pennes , ( les  ) village.  Sa  pofition  , 
368.  Monument  d’antiquité  qu’on 
y trouve  ; infeription  3 fes  diffé- 
rens  feigneurs;  fa  carrière  de  mar- 
bre , 369.  Sa  fontaine , 370. 

Percetnes.  Nymphes  adorées  à Vai- 
fon  , 99. 

Perdrix  rouge,  (la)  Son  origine,  1 79. 

Pérille,  ( Pompée  de  ) a 30  & i^T. 

Perfécutionsdes  chrétiens  par  les  em- 
pereurs, ^74. 

Pertuis , petite  ville.  Droit  fingulier 
du  feigneur  régulier.  Ses  monafte- 
res,  115. 

Pétrone  , Eomme  illuftre  , <>07  Sc 
fin  S. 

Peuples  des  Alpes  maritimes , 104. 


Dénombrement  des  cicés  de  ces 
peuples  , 1-05  & fuiv.  Etendue 
de  pays  qu’ils  occupoient  j er- 
reur des  géographes  lur  ce  point  ; 
réflexions  critiques  à ce  fujet,  114. 
Faifoient  chacun  un  corps  poli- 
tique , 1 1 6.  Peuples  des  cotes  ; 
lifte  de  leurs  noms , try.  Détail 
hiftorique  de  ces  peuples  , depuis 
la  page  nyjufqu’à  in. 

Peuples  de  ['intérieur  de  laProvence; 
lifte  de  leurs  noms  , iii  & 111. 
Détail  hiftorique  Sc  chorographi- 
de  ces  peuples  , 11a — 131. 

Peyrefc,  bourg.  Sa  caverne  remar-. 
quable , 449. 

Peyrollieres  ; (Jean  de  ) 41 3. 

Peyruis.  Voy.  Vicus  C.  Petronii  ad 
ripam  Druentia:. 

Phelippeaux  d'Herbault  ( Louis-Bal- 
thazar  ) 143. 

Phéniciens  commercent  les  pre- 
miers en  Efpagne.  Note  de  U 
page  540. 

Phocéens , fondateurs  de  Marfeille. 
Leur  arrivée  en  Provence  ; dépu- 
tation d’un  de  leur  chef  vers  le 
roi  de  la  contrée.  Alliance  du  dé- 
puté avec  la  fille  du  roi , 540. 
Conftrudion  de  la  ville  Si  d’une 
citadelle.  Etablilfement  Si  fuccès 
des  travaux  de  la  colonie.  Pre- 
mière attaque  qu’elle  elfuie  de  fes 
voifins..  Succès  de  la  colonie  con- 
rre  fes  aggrefleurs.  Nouvelle  co- 
lonie de  phocéens  à Marfeille  ; 
fon  époque.  Phocéens  commet- 
çans  ; leurs  voyages  ; leur  exem- 
ple fuivi  des  marfeillois , depuis 
497  jufqu’à  310. 

Picloris , ( Laurent  ) 473. 

Pierre  II.  Sa  fin  tragique  J fuite  do 
cet  attentat , 44a, 

Pignans , 
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Pignans,  ville.  Sa  collégiale  ; Tes  mo- 
nafteres , i6y  & 166. 

Pingté , ( Pierre ) 579. 

Pilàvis.  Sa  diftance  d'Aix.  Sa  fitua- 
tion,  4$. 

Pifcis,  ouPeifloni,  ( Jeanj  193^6- 

Piftachier.  ( le  ) Son  origine  ; fes 
greffes  ; fes  fexes  ; fa  fécondation , 
léf. 

Place  , ( André  de  ) 181. 

Platane,  ou  Plane.  Ses  elpeces , 167. 
Son  origine , 168. 

Plantes  indigènes  en  Provence  , 
147 — 1 58.  Exotiques,  158 — 174. 

Plomb  à deflïner , 161. 

Pluies.  Quantité  de  ce  qu’il  en  tombe 
en  Provence,  144  & 143. 

Pointe  des  Beguines,  (la  ) ou  mont 
Saint-Cafïïen.  Defcription  de  fa 
grotte  ; fon  élévation , 1 1 o & 1 1 1. 

Poiflîeux  , ( George  de  ) 417. 

Poiffons  de  la  mer  de  Provence,  175, 
176  & 177.  Du  Rhône , 178. 

Polycarpe , ( fainr  ) jo^. 

Pommier.  ( le  ) Son  origine  ; fes  va- 
riétés , 1 6 ;■ 

Pompon  ianis.  Sa  fituation}  fon  ancien 
nom  , so. 

Poncer,  (Michel)  159,  184. 

Pons  II , de  maifon  illultre , 190. 
Faits  de  fon  épifcopat , 1 91. 

Pons.  ( faint  ) Martyr  à Cimier.  Pré- 
tendu évêque  de  cette  ville,  465 , 
il !>1 

Pontevcs , ( Elzéar  & Foulques  de  ) 

ii8,  137. 

Pontife  rréforier,  ( ab  varia pontiftx  ) 
à Fréjus , r_j. 

Porcellet , ( Guillaume  & Raymond 
tie)  Lüi 

Porphyre  , 161  , 161 , 164 , &c. 

Ponlliac,  ( Gérard  de  ) ijjj  & 19g. 

Tome  L 


Poffeffeurs.  Leur  emploi , &c.  389. 

Potier  de  Novion  , ( Jacques  ) a6o  , 
484. 

Poutargue.  ( la  ) Mers  provençal.  Sa 
compoütion , 17;. 

Prééminence  des  cités  du  diocefe 
d'Embrun  ; comment  elle  a été 
réglée  ,10 6 & 107. 

Préfet.  Magrltrat  romain  à Marfeille, 
9 » 14»  ii* 

Prétextât.  Deux  évêques  de  ce  nom. 
Examen  du  véritable , 111  & îij. 

Prêtres  des  gaulois.  Leurs  noms  ; 
leurs  claffes  ; leurs  fonctions  ; leur 
chef  ; autorité  & puiffance  des 
druides  ; rcfpeû  qu  on  leur  pot- 
toit}  leur  théologie  en  vers  rimes. 
Exerçoienr  la  médecine.  Epoque 
de  leur  anéantiffement  , 486-488. 

Prctreffe  de  Diane  d Marfeille,  17. 

Prêrreffes  d’Augufte  d Apt.  Leurs 
fondions}  leurs diftinétions;  pou- 
voient  être  mariées,  &c.  63. 

Prévôté  de  Saint-Jacques  ou  de  Sainr- 
Jaume , 46a. 

Pricaudi,  (Pierre)  119. 

Prince  de  la  jeu nefle.  Quel  étoit  ce 
titre.  Ses  fondions.  Etoit  attaché 
aux  fils  aînés  des  empereurs  ro- 
mains , toi. 

Prife  de  Marfeille.  Traitement  de 
Céfard  l’égard  de  cette  ville,  5 5 3. 

Privât.  ( faint)  Prétendu  martyr  Tous 
Crocus.  Critique  de  ce  fait , ail  , 

19G 

Proculus  , prélat  illuftre  , 341. 

Produumvir.  Quelle  étoit  cette  char- 
ge.^ 

Protais.  Son  zèle  pour  la  religion  80 
le  faint-Siége , 189, 

Provana,  ( Aymoncl  ) 474.  Jean-Bap- 
tifte  , 473.  Henri , 476. 

Provence,  (la ) Paroît  n’avoir  point 

Rrrr 
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• eu  de  nom  avant  la  conquête  des 

< romains , t . Formoit  du  teins  des 
gaulois  plufieurs  cités,  a.  Révo- 
lution que  les  romains  y firent , 
ibid.  Ils  la  comprenoient  dans  la 
Ligurie,  3.  Noms  qu’ils  lui  don- 
nèrent. Son  étendue  alors , ibid.  A 
donné  des  magiftrars  Si  des  offi- 
ciers à Rome,  50.. Sa  population 
du  tems  des  romains,  1 10.  Variée 
dans  fes  produélions , 147. 

Provençaux.  ( les  ) Se  policent,  cnl- 

< rivent  l'éloquence,  &c.  ;6;.  Civi- 
lifent  les  Gaules.  Leur  génie;  leur 
naturel,  &c.  5 66.  Cultivent  l’ar- 
chiteclure,  la  fculpturc  , 568. 

Province  des  Alpes  maritimes,  fai- 
foi  t partie  de  l'Italie.  Son  étendue. 
Etat  de  fes  peuples.  Nom  diltinâif 
de  quelques-uns.  Vue  politique  de 
Rome  à leur  égard , 104. 

Proxumi.  Dieux  adorés  à Vaifon. 
Quels  ils  étoient,  99. 

Prunieres  , ( François  - Etienne  de 
Saint-Jean  de  ) 411. 

Puget , ( Etienne  de  ) 359. 

Puget,  fameux fculpteur , 36 3 & 364. 

Puget  (le)  deTeniers.  Etoit  du  do- 
maine des  Eclini  , 1 1 1.  Ses  fei- 
gneurs;  fescouvens,  448. 

Puget , ( Henri  du  ) 401. 

Puimoillon , commander ie  de  Malte , 

*47* 

Puppio , ( Thomas  & Matthieu  de  ) 
196,  138. 

Pythéas,  citoyen  de  Marfeille,  5 10. 
Phyficien , géographe,  aftronômc , 
564,  600.  Son  voyage  dans  le 
nord  , 611  à 61 5. 

Q 

Qvmriates  ; leur  pofition , 118. 

Quar  tinia-Carullina  ; trait  de  fa  piété, 

î>3- 


Quartumvir  ; quelle  étoit  cette  char- 
ge, 15  , 68. 

Quefteurs  A Marfeille , 9. 

Quillinius , (faint  ) 149 , 150. 

Quinquennal.  Duumvir-Qninquen- 
nal.  Vice  Duumvir-Quinquc-nnal , 
9,14.  Quinquennal  des  tignarii 
ou  charpentiers  , 42.  Du  corps 
des  négocians , 49. 

Quintin  , ( faint)  221. 

Quintus-Rofcius , homme  iiluflre  , 
603 , 604. 

Quiqueran  de  Beanjeu,  (Pierre de  ) 
4S  5- 

R 

Raccoli,  (Barthelemi  de)  3 53. 

Ragueneau  , (Pierre  de  ) 3 56. 

Ragueneau  , ( Frédéric  de  ) ibid. 

Raftelles,  ( Etzcar  de  ) 241  , 242. 

Raoul , ( Bertrand  ) 3 96. 

Raufin,.  ( Pons  ) 373. 

Raymundi  ou  Raymond  , ( Hugues) 
237,  258. 

Rebety  , ( Geoffroy  ) 2 3 9. 

Recrofio , ( Raymond  ) 376 , 477. 

Regulus , (faint)  294. 

Reii  Apoliinares.  Leur  pofition  Si 
leur  domaine,  126. 

Reillane  , village  , 217. 

Reillanc,  ( Raimbaud  de)  307,  308. 

Reis-Apollinaris,  colonie  romaine, 
59.  Vcftiges  de  fa  grandeur,  de 
fes  monumens  , 60  — 64.  Qualité 
de  fon  terroir  ; fou  rang  ; fon  cha- 
pitre ; fes  couvens , &c.  234. 

Religion  , fa  naidànce  & fes  progrès 
en  Provence  , 573 — 581. 

Remi  , ( faint  ) ville  ; fon  chapitre  ; 
fes  anciens  prieurés  ; fes  couvens , 
&c;  33 S- 

Requin  , (le)  poiflbn  ; fa  voracité  ; 
Ci  forme  ; fa  maniéré  d’attraper 
fa  proie , Scc.  1 77. 
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Re vel , ( Gui  de  ) 3 93. 

Riboti , ( Guillaume  ) £jo. 
Richelieu , ( Armand-Louis-Dupleflls 
de)  101. 

Riez.  Voyéz  Ras  Apollinaris. 
Rochechuuart , ( Ai  tuerie,  Aubin  & 
/ Jean  de)  18  3 , 3 1 4. 

Romain  , (Jean  de  ïaTnt  ) 198,  199. 
Romans  , ( Bertrand  de)  138. 
Romulis  , ( Antoine  de  ) 414,  41  j_. 
Roquefeuil  . découverte  tarte  en  ce 
lieu , 648.  . 

Roquemarcine , ( Louis  de)  410. 
Roquevaire,  ( Bertrand  de)  191. 
Roquevaire,  bourg.  Sa  fertilité,  36 8. 
Rofier.(le)  commun  en  tout  pays; 

fes  efpéces  fort  variées,  &c.  171. 
Rofini,  (François)  475 , 47g. 
Roft.igni , ( Raymond  ) 374. 

Rovere,  Jérôme  de  la  ) 978. 
Roverelia , ( Philas de  ) 977. 

Ruttec  , ( Guillaume  de  ) 1 s 6. 


S 

Sabathier,  (Arnaud)  199. 

Sabran , 1 1 £,  aa8,  1 ;8 , 177,  a 8g  , 
- 308,  3 94.44^- 

Sacrifices  humains.  Leur  origine, 48  5 . 
Leur  ufage  commun  dans  les  Gau- 
les , 486. 

Sade,  (Paul  de)  314,  jjz. 

Saffre  abondant  près  de  Toulon.  Na- 
ture de  cette  matière.  Ses  proprié- 
tés, £Sj_. 

Salignac , mine  de  fuccin  ou  ambre 
jaune  de  ce  terroir  , Z87. 

Salinx  , ancienne  ville.  Sa  pofition. 

Son  étymologie , 91 — 94. 

Salon.  Fertilité  de  fon  terroir,  3 17. 
Ses  monumens,  3 18 — j 90.  Sa  col- 
légiale. £cs  couvcns,  &c.  jjo, 

HL 


Salonius,  chevalier  romain,  protec- 
teur de  Fréjus.  Ses  titres,  tes  char- 
ges , fes  honneurs , &c.  1 £. 

Salvanhi , ( Antoine  ) 43  a. 

Salyes  ou  Sallnvii , z.  Etendue  de 
leur  domaine,  leur  divifion,  leurs 
forces  & leur  puillance  , riz. 

Sanitium,  r 10.  Ville  épifeopâlë,  fon 
état , fon  chapitre  , 6cc.  430. 

Sardine ,( Pierre  ) 473.  - 

Sartous.  Son  ancienne  abbaye.  Ses 
feigneurs  , 411. 

Saturnin  , parnfan  des  ariens.  Son 
ambition.  Ses  intrigues.  Son  ex- 
communication, &c.  ao  6.  • • 

Savine  , (Raymond  de)  118. 

Saumate  , (Gaillard ) 138,  511. 

Saumure  de  thon , fort  eftiméeJ  Ro- 
me. Vers  de  MartiaU  ce  fujet,  13. 

Savoie,  (Michel de)  183. 

Savoniere,  ( la)  rrj^ 

SchilFe  du  terroir  de  Toulon.  Naturo 
de  ce  foflîle,  381. 

Scipion  , (Publius  ) vient  s’oppofer  1 
Annibal  ,511.. 

Scorpion.  ( le  ) Sa  cruauté  ; fa  vora- 
cité j fa  piqûre  rarement  mortelle, 
181  , 181. 

Secundinus  , décoré  du  titre  de  che- 
valier , i_j..  i 

Segalauni,  faifoient  partie  des  cava- 
res  , 1 j j. 

Seguin , ( Jacques  ) z 3 7. 

Séguret,  ( Bertrand  de!  39g. 

Seguflerone.  Sa  pofition,  6y.  Ville 
peu  confidcrable  ; raifon  de  fa 
médiocrité  ; étymologie  de  fon 
nom,  Z70.  , . 

Saillans,  n’eft  point  l'ancienne  Sali- 


nx, 2±i 

Seillons , ( Jean  de  ) 434. 
Sénez.  Voyez  Sanitium. 
Sentii.  Leur  domaine  , 110. 
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Sévir.  Acception  de  ce  terme  fé- 
parc  de  l'épithete  auguftal , 4 g. 

Seyne , bourg;  fa  fertilité;  fes  ac- 
croiflcmens ; fon  couvent , 38;. 

Seyflël,  (Claude  de  ) 

Seyftres  , (Gilles  de)  178* 

Scxtumvir  auguftal , ; 9 , 40  & ftuiv. 
Acception  du  mot  Scxtumvir , 
féparé  de  l’épithete  auguftal,  toi. 

Siège  de  Marfeillepat  Céfar,  545  — 

• î51>  , 

Signes , bourg , 368, 

Sigoyer , village , 187. 

Simiane  , azo  , azg,  az8,  a;o,  134. 

Sinus  • Sambracitanus.  Sa  fi  ruât  ion , 

LZa  lli 

Sifteron.  Voyez  Scguftcronc. 

Sifteron  , (Guillaume  de)  430. 

Six-Fours , village , paroille-collégia- 
le,  385  , ; 86. 

Sixt , (TSarles  de  faint)  141. 

Soanen , ( Jean ) 437. 

Soliers  ou  Souliers  ; fa  firuation  ; fa 
fertilité  ; fes  paroiflès  ; fes  infcrip- 
tions  , &c.  38g. 

Soliers  , ( Raymond  de  ) 346 , 347. 

Stablo , village;  origine  de  fon  nom  ; 
fa  pofition  , 9^.  Son  ancien  mo- 
naltere  , 438. 

Stotnalimna.  Signification  de  ce  mot, 
94- 

Stoublon.  Voyez  Stablo. 

Strozzi , ( Laurent  ) 1 99. 

Sture,  (la)  riviere  du  Piémont,  iiy. 

Sudre , ( Guillaume  ) 3 J u 

Sueltri  ou  Suelteri.  Leur  pofition, 

Suetri.  Leur  pofition  ,115,  1 17. 

Suicide  en  ulage  à Marléilfe.  Loi  éta- 
blie pour  ce  cas,  307. 

Sulli , (Guillaume  de  ) 13  3. 

Sulpice  , (Nicolas- Ebrard  de  faint  ) 
L4Î* 


Supplice  des  criminels  à Marfeille  , 

Surian  , ( Jean-Baptifte  ) 43  g. 

Syndic  d’une  colonie,  587. 


Table  de  Pcutinger.  Expofition 
de  cette  table  pour  la  Provence  , 
g & 2i  Table  des  villes  & autres 
lieux  de  Provence  non  compris 
dans  les  itinéraires , 7g. 

Taillecarne,  ( Benoit)  41g  & 417. 

Talon  , ( Raymond  ) aSl. 

Tarafco.  Pofition  de  cette  ville , 94. 
Ses  couvens  8c  communautés  ; Ion 
abbaye  , fa  collégiale  , &c.  334 

Tarent!^  e Marfeille , cfpece  de  lé- 
zard, 1 Sa. 

Taffi , ( Henri-Felix  de  ) 401. 

Tauroboles.  Sacrifice  aux  dieux,  def- 
cription  de  fa  cérémonie  , 61.  Pa- 
roît  avoir  été  inventée  pouFTop- 
pofer  au  baptême  , ibid.  Epoque 
de  ce  làcrifice  4 Rome , dans  les 
Gaules , ibid. 

Tauroentum.  Colonie  des  anciens 
marfeillois  , 10. 

Tegulata.  Sa  diftance  de  Tourves  te 
d’Aix,  ^8. 

Teinturerie  des  romains  en  Proven- 
ce , zo. 

Tellier , ( François  le  ) 401. 

Tello  Martius.  Beauté  de  fa  fitua- 
tion;  fon  origine  , 10.  Etat  aétuel 
de  ce  lieu  , 370  £■  37t. 

Telon  & Gyarée,  hommes  illuftres  ,• 
604f. 

Temple  d’Augnfte  à Marfeille  , z8. 
Au  vent  Circius , 334,  3 3g.  Les 
gaulois  n’avoient  point  de  tem- 
ples , 48a. 
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Teritias.  Situation  de  ce  lieu,  43. 

Tetrail , ( Philippe  & Jacquestîe  ) 
444-  . ^ 

'Territoire  des  anciens  peuples  de 
Provence.  Comment  juger  de  la 
polîtion  de  celui  de  chacun  d'eux, 
i°î*  ' ' 

Terroirs  difFérens  de  la  Provence. 
Leur  qualité  ; leur  divifion  ; leuts 
produirions , &c.  154 — I37. 

Teftament  d'un  ucriculaire  d'Arles, 

Tête-de-Fer.,  ( Jerome)  475. 

Thele.  Sa  fituation  , otf. 

Thélinc,  furnom  que  les  anciens  ont 
donne  à la  ville  d’Arles , 1 1. 

Théodore.  Ses  perfécutions  3 festriom- 
phes  fur  la  calomnie , 3 4 3 . 

Théodofe,  ou  Thcodoric.  Sufpens  de 
fes  fondions.  Sa  pénitênce , 304. 

Thcopolis.  Détruite.  Sa  pofitioii7~94T 
Preuves  de  fon  exiftence,  95.  Ety^ 
mologic  de  fon  norri  , ijo., 

Thomaflîn  , ( le  préfïdeut  de  ) 90. 
Louis,  185 , 43 j.  ' ' , 

Thon  , ( le"7poi(ion.  Ses  efpecesj  fa 

f candeur  ; fa  pêche , &c.  1 7 6. 
ere  , ( l’empereur  ) 39g  , 399. 
Tignarii,  ou  Tignuarif,  charpen- 
tiers. Faifoient  corps  , 41  , 48. 
Leurs  fondions , 34. 

Tinée  , ( la  ) ris  ierecle  Provence  , 
d'où  les  Eüini  tiroienc  leur  nom  , 
1 ü. 

Toiles  d’Egypte.  Note  de  la  p.  341. 
Tonnât e.  ( la  ) Voy.  Anao. 

Toramcs, (village)  1 1 1,  439.  ( Foul- 
ques de)  347.  _ ' 

Tort  , ( Guillaume  le  ) 3 51. 

Toulon.  Voy.  T cio  Martius. 
Touloubre  , riviere.  Son  pont  remar- 
quable, 331  & 331. 

Tour  , (ThîFaud  de  la  ) 18a. 


Tour-du-Pin  , ( Louis  de  la)  380. 
Tour-du-Pin  de  Gouvernet  , ( Lu- 
crece-Henri-François  de  la  ) 143^ 
Tournefort , ( Jean  de  ) 474. 
Tournefot , ( le  ) 1 5 3 . 

Tourves.  Voy.  ad  Turrim. 

Trans  , marquifat  , lOj. 

Trebonius  , lieutenant  de  Çéfâr  au 
liège  de  Marfeille  , 546,  55  0 & 

5.5  G . _ 

Treille,  ( Conftantin de  la ) 119.  ,* 
'TrefTemanes  de  Brunet  , ( Gafpar 
de  ) 447-  y 

Trettz.  Voy.  Trittia . 

Tribu,  cia  de  de  citoyens  romains,  4 1 . 
T uricella , ( Jacques  ) 3366'  357. 
Turîas , (Bertrandde)_393. 

Turelure  , ( Pierre  ) 3977 
Tubereufe.  (la)  Son  origine.  Date 
de  fa  rranfplantation  en  Europe  , 
LZ*  $ I Ht 

Troubles  en  Provence.  Caufesdeces 
troubles , jjj  A 3 37. 

Thcoux.  Voy.  Thcopolis. 

Trôphime,  ( faint)  194,  £73  , 374  , 
616  & 6ij2<  . 

Trophée  des  Alpes  maritimes , 103. 
Tropez.  (faint)  Voy.  Hcraclca  Caca- 
baria. 

Tropez  ,(  Louis-Jérôme  ) de  SufFren 
de  Saint),  183. 

Trogue-Pompée,  homme  illuflre  , 
605. 

Trivulce,  43°.  <77.  417. 

Triullari.  Leur  territoire  , 111, 
Trittia.  (Ttetz)  Etymologie  du  nom, 

2 Ûi  . 

Tricallini,  (les)  131. 


Vaccom,  (Jean-Baptifte  de)ajr. 
Vair , ( Pierre  du  ) 43  5 . 
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Vaifon.  Voyez  Vajîo. 

Val  de  Chanan  , villages  qu’il  con- 
tient , 449. 

Valavoir  , ( Nicolas  de)  14}. 

Valauri , (monaftere  de)  411.  Follile 
de  ce  lieu , 414. 

Valenfole,  147-, 

Valerien,  (faint)  467. 

Valetii , (Jean)  417. 

V aldrius-Cato , homme  illuftre , 601, 
tfoj. 

Valerius-Pauümis,  homme  illuftre , 
609.  • ■>- 

Vapineum  , (Gap)  64.  ’ 

Var  j ( le)  voyez  V arum  Jlumcn., 

Vars,  (Hugues  de ) 591. 

Varum  (lumen  , rivière  ; fc paroi t au- 
trefois les  Gaules  de,  l’Italie  ; fa  ra- 
pidité; les  changemens';  fés  crues, 

' 54-'  ‘ :V 

Vafio  , capitale  des  Voconccs ; fa  11- 
tuation  ; totalement  ruinée  ; verti- 
ges dfe  fes  ruines , 97.  Ses  monu- 
mens  , 9S  , 99  , 100.  . 

Vaugine , fes  curiolités  naturelles,, 

Veamini.  Leur  territoire  , 110. 

Veau  marin,  ( le)  poilfon.  D’où  lui 
vient  fon  nom  ; trait  curieux  d'un 
de  ces  poi (Toits  ; dort  hors  de  l'eau, 
'77r-*  ' 

Wec  ou  de  Wert  , ( Jean  de  ) 43  3. 

Védene.  Voy.  Vindaüum. 

Vediantii.  Leur  polition  ? 1 1 3. 

Velauni.  Leur  polition,  114. 

Venafque , ( de)  prétendue  liège  d’un 
évêque?  diftinCt  de  celiti  de  Càr- 
pentras.  Preuve  équivoque  qit’ou 
en  donne.  Examen  critique  de  cette 
preuve,  81 , 85. 

Venaidin,  (le  comté)  fa  capitale; 
origine  de  fon  nom  , 81. 

Vencc,  ville,  415.  Son  ancienneté. 


fa  (îtuation  agréable  ; époque  de 
fon  lîége  épifcopal , 416.  Tenta- 
tives de  fa  réunion  avec  d'autres 
lièges,  41^  , 417.  Son  chapitre. 
Voyez  Vincia. 

Vento,( Charles  de)  j <>9. 

Vents  dominans  en  Provence  ; leur 
variation,  140—144. 

Vénus;  avoit  un  temple  à Arluc , qui 
fut  détruit  par  faint  Nazairc,  78. 

Ver.an,  (faint)  417  , 418. 

‘Verceil,  (Pierre de)  396, 597. 

Vergons  , village,  ara.  Son  ancien 
tnoharterc,  45  8.  Ses  foflill'es,  460. 

Vergunni.  Leur  polition  indiquée  par 
le  village  de  Vergons  , m; 

Verignon,  village,  119  , 145 , 146. 

Verjüs  , ( François)  410 , 446. 

Verrucini.  Leur  polition  , I J9. 

Vclpafien  , 560,  y 61. 

Vélubie , riviere  ,113. 

Vicàruftede  , ( Hermine  dé  ) 443. 

Vicedominis  , (Guillaume  de)  193. 

Vice-Duumvir,  magiftrat  romain,, 

jf  » 4‘-  . .*  : 

Vidor  , (faint)  prétendu  évêque 
d'Arles , & martyr  , 195. 

Victor,  ( faint)  martyr  ; fes  fouffran- 
ccs 576,  577^ 

Viens  C.  Petronii  ,'91  , 9a. 

Viens  , ( Ripert  de  ) 117. 

Viens,  fes  curiolités  naturelles  ,153. 

Villages  anciens'  dp  diocèfe  de  Fic- 

- jus)ne  fubliftent  plus  & pourquoi, 
169. 

Villafle , (la)  relies  de  l’ancienne 
, ville  de  V ajîô  i 97. 

VilleCtofe  , anCièn  monaftere,  it>  1. 
Grotte  remarquable  dans  fon  ter» 
ritoirc,  i<>4,  16  y 

Villemurs  , (Bertrand de)  îjd. 

Villeneuve,  80 , 1)1  , 395  , 391?, 
419,  4i(f  , 44 6,  454. 

. - ; -•  ; - 
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Villefcrin , ( Louis-Anne  de  ) 457. 

Vincent.  ( faint  ) Son  zèle  ; fes  com- 
bats contre  l’arianifme,  &c.  390. 

Vincia,  capitale  des  Nerujt.  Confa- 
crée  au  dieu  Mars,  100.  Ses  mou- 
vemens  , 101 , 103. 

Vindalium.  Situation  de  cette  ville  , 
103. 

Vintimille,  zoz,  359, 380,401,471. 

Virgile  ou  Vigile , eftimc  de  faint 
Grégoire  , pape  3 fes  honneurs  ; fa 
difgrace,  303. 

Vitellius,  fes  troupes  combattent 
celles  d’Othon  , 5 58 — 561. 

Vocance  , ( Louis -Jacques-François 
de)  457. 

Voconces  , (les)  77.  Leurs  villes  ca- 
pitales, 97,  131. 

Voie  aurelia ; fes  diviftons;  routes 
qu’elle  formoit  depuis  Aix  jufquM 
Arles,  45  , 48,  58. 

Voltinia,  tribu  romaine,  15,41,  Sic. 

V’ordenfes , peuple  , 1 17. 

Voûte , (Guillaume  Si  Aimarde  la) 
3 5 1 » 3 5 1 » 375  » 4>3- 


Uriolou  Orcoli , (Jean)  474. 
Urfins,  ( François  Si  Léon  des)  157, 

m8- 

LTfages  des  anciens  gaulois , 493  , 
494-  , 

Utel , village  , 113. 

Utriculaircs , forte  de  bateliers,  11, 
1 3.  Ils  formoient  un  collège  A An- 
tibes , 1 a.  A Saint  - Gabriel , 40. 
A Cavaillon  , 71.  Médaille  qui  le 
prouve,  73. 

Vulcarius-Mofchus,  5 9 <> , 597. 
Vulgientes.  Leur  polition.  1 16,  117. 
WaloouGualo,  393. 

Weft , ( Aimar  de  ) 433. 

Z 

Zacharie  , (faint)  fon  ancienneté; 
fes  antiquités;  fes  couvens,  367  , 
368. 

Zongo-Ondedei,  (Jofeph)  159. 
Zozime , affranchi  célébré  par  fa 
charge,  90. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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APPROBATION. 

J*ai  lu,  par  l’ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sccaut,  un  Manufcrit  qui  a pour  titre: 
ffîftoire de  Provence J &c.  Tom.  I.  L’hirtoire  importante  de  cette  province,  4 peine  ébauché* 
jufqu’4  prêtent  f demandoit  des  recherches  immentes,  On  a tout  lieu  de  croire  que  le  public; 
à l'infpe&ion  de  ce  premier  volume , applaudira  au  travail  du  (avant  Académicien  qui  a le 
courage  de  l'entreprendre.  A Paris , ce  9 Août  1776» 

FOUCHER. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  PAU  la  GRACE  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre:  A nos  amés 
& féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  G rand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillift,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Gvils, 
de  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre  araé  le  P.  Papou  , Nous  a fait  expo* 
(et  qu’il  defîrcroit  faire  imprimer  de  donner  au  Public , C Hiftoire  de  Provence  ; sTîl  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflàires.  A ces  Causes  , voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant,  nous  lui  avons  permis  de  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra , & de  le  vendre , faire  vendre 
le  débiter  par  tout  notre  Royaume . pendant  le  teins  de  dou\e  années  confécutives  ,4  compter 
du  jourde  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfesà  tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  de  condition  quelles  foient,  d’en  introduire  d’impreflîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflânee  : comme  aufïî  d’imprimer,  ou  faire  imprimer  , 
vendre , faire  vendre , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucun  extrait  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , fans  la  permillîon  exprefle  de  par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; 4 peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  a 
Nous,  un  tiers  4 l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expofant , ou  i celui  qui  aura 
droit  de  lui , de  de  tous  dépens,  dommages  & intérêts  ; i la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
cnregiftrees  tout  au  long  fur  le  regiltre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  de  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  «ficelles ; que  I’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  de  non  ailleurs,  en  beau  papier  de  beaux  carafteres,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  de  notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fept  ccnc  vingt-cinq , 4 peine 
de  dcchéauce  du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  i fimprcflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation 
y aura  été  donnée , es  mains  de  notre  très  cher  de  féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fîeur  Hue  de  Miromesnil;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans 
celle  de  notre  três-chcr  de  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  , le  fîeur  de  Maupeou, 
de  un  dans  celle  dudit  fîeur  Hue  de  Miromesnil  : le  tout  4 peine  de  nullité  Jes  Préfentes. 
Du  contenu  defqucllcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
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ayans  caufc? , pleinement  6c  paifiblcment , Tans  fouffrir  qu’il  leur  (bit  Tait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
comniencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dueinent  (îgnifice , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confcillcrs-  Secrétaires , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , tous  a&cs  requis  & nécc (Taire* , fuis  demander  autre 
permiftîon,  & nonobflant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  & Lettres  £ ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  treiziéme  jour  du  mois  de  Février,  Tan  de 
grâce  mil  fept  cent  foixance-dix-fcpt , 6c  de  notre  Règne  le  troificmc.  Par  le  Roi , en  fon 
Confcil. 

Signé  LE  BEGUE. 


■ ' 

Régi (l ri  fur  le  Regijlre  XX  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  du  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris , n°  73  j,  fol.  ipi  , conformément  au  Réglement  de  1713,  qai  fait  défenfes , Article 
IV , à toutes  Ptrfonnes  de  quelque  qualité  & condition  quelles  Joient , autres  que  les  Libraires 
6»  Imprimeurs  , de  vendre , débiter  , faire  afficher  aucuns  livres  pour  Us  vendre  en  Uurs  noms  f 
foit  qu'ils  s en  difent  Us  Auteurs  ou  autrement  ,6»  à la  charge  de  fournir  a la  fufdite  Chambre , 
huit  exemplaires  preferiu  par  l Article  108  du  meme  Réglement.  A Paris , ce  1 f Février  1 777. 

Signé  HUM  B LOT,  Adjoint. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  PH.-D.  PIERRES. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Pas  4.  ligne  14.  M.  P.  X...  XXXXXX , lifet  M.  P.  XXX...  XXXX. 

P,  1 t.lig.  1.  âl'oppof ï\lift\  â l’oppofite. 

P*  30.  lig.  iô.  ces  foflés  avoient , lifa  ce  fofTé  avoir. 

P.  35  //£.  xo.  donc  les  gens  Ju  Heu  jouilToicnt;  lifa  accordes  par  Raymond-Berenger. 

p.  3 6.  :ig.  1 sextvs  j :ifii  sextivs. 

Ibid.  //£.  14.  L.  Scxtm9/ifei  P.  Sextiiis. 

P.  47 Voyez  la  même  iofcripiion  plus  corre&e,  pag.  6tf. 

P.  65.  h g.  18.  montagne  de  Lurs;/^^  de  Lurc. 

P.  67.  lig.  3.  détruit  par  les  farraxins , Sec.  lifii  encore  exiflam  en  MXL 

P.  87.  lig.  31.  le  choc  de  la  charrue;  UJe^  le  foc. 

P.  94.  lig.  10.  il  y avoit  un  couvent  dépendant  de  Montmajor  ; ajoutc%/i\  avoir  été  fondé  en 
soi  1 , par  Archinricus,  abbé  de  Carluec.  Ce  monaftere  éroit  dédié  fous  l’invocation  de 
ftint  Pierre , comme  il  confie  par  une  charte  que  j'ai.  Ainfi  tout  ce  que  je  dis  fur  le  titre 
de  Notre-Dame , ne  peut  lui  convenir. 

P.  143.  lig.  xi  il  tomba  14  pieds;  lifaç  14  pouces  d’eau. 

P.  1 j f . lig.  6.  la  fait  appellcr;  lifa  l’a  fait  appeller. 

P.  1 5 8.  lig.  1 1.  folio  curerjî  ; liiez  folio  cuprtjfi . 

P.  1 19»  lig'  19*  le  defTcchcment  ; life\  les  dcflechemens. 

P.  171.  lig.  30.  d’en  garantir;  iift\  d’en  garnir. 

P.  j 9 f . lig . 8.  Arnaud  I.  ajoute { de  Varcey. 

P.  j 98.  lig.  30.  de  la  Tour;  ajoute^  ou  peut-être  de  Tournon. 

P.  xo».  lig. 7.  il  mourut;  ajoute 3 étant  cardinal. 

Ibid.  lig.  8.  dans  la  quatre* vingt-dixicme  année  ; life^  âgé  de  88  ans,  deux  mois,  ving^ 
quatre  jours. 

lig.  18.  ne  régna  que  fept  a ns-,  lifej  que  quatre  ans. 

T.  131.  lig.  1.  dédié  à Notre-Dame,  hft\  à faint  Pierre. 

■ Ibid.  lig.  9.  il  mourut  en  1113;  lift{  en  1111. 

• ^ Ibid. lig.  11.  il  fut  élu  en  tnJJ  life[  au  moisde  mai  lin. 

T.  140.  lig.  11.  de  Lafcaris  de  Tcddc,  ///rj  de  Lafcaris  de  Tende. 

P.  144.  lig.  1 du  XIe  fiécle  ; ajoure j Guillaume , feigneur  de  Mouftiers , Sc  Ci  femme  Adé- 
laïde , leur  donnèrent  en  1097 l’églife  du  lieu  le  fes  dépendances. 

P.  *{! .lig.  14-  en  en  îfl. 

P.  154.  lig.  8.  de  l’Archevêque  d’Aii;  ajoute 3 par  I ai  ion  d’incapacité. 

P.  iii.  après  la  ligne  19  ; ajoute j ce  qui  liait  : 

Il  y avoit  autrefois  à deux  lieues  de  Draguignan , le  monaftere  de  Sallobron , de  Cilla  Ro- 
haudi , ainfi  nommé,  parce  qn’un  fol:  taire  appclté  Roubaud  en  fut  le  fondateur,  on  ne 
Ijait  pas  précifémcnt  en  quelle  année.  Ce  monaftere  ne  fut  pas  long  tenis  habité  par  del 
moines;  car  en  1 • 60  il  étoit  occupé  par  des  religieufes dépendantes  de  l’abbaye  de  Soo- 
ribes,  O.  D.  S.  B diorefe  de  Cap.  L’abbefTc  dcSouribcs  le  céda  cette  année-li  aux  char- 
treux , afin  qu'ils  y récabliiTcnt  la  difeipline  qu'on  avoit  fort  négligée  : cependant  ils  1« 
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Jaiflerent  tomber  en  ruines , car  le  fcîgneur  de  Trans  & des  Arcs , de  la  maifon  de  Ville- 
neuve  , le  fie  rebâtir  dans  le  XVe  fiecle,  & le  donna  aux  religieux  mineurs  conventuels. 
C'cft  dans  ce  couvent  que  faintc  Rofloline  de  Villeneuve,  vivoit  fous  U réglé  des  chartreux 
vers  l'an  1310. 

P.  i 6^.  lig.  17.  apres  en  mots,  en  1636,  ajoute^  il  y avoit  dans  le  XIIe  fiede  un  monaftere 
dépendant  de  Lerins. 

F.  x 66.  U g.  f.  apres  ces  mots , l'archevêque  d'Arles  , ajoute f cette  églifè  ( de  Barjols)  étoit 
autrefois  du  domaine  de  faint  Piene.  Le  pape  Eugène  111,  déclara  en  114; , qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  la  protéger,  & défendit  a Pierre,  évêque  de  Riez,  & i Bertrand , évêque  de 
Fréjus,  de  percevoir  aucun  droit  fur  les  terres  quelle  pofledoit  dans  leurs  diocefcs. 

F.  310 .lig.  16.  André  I,  médecin  d’Henri  IV.  lifr\  André,  premier  médecin , &c 

F.  3x8.  lig.  14.  qui  étoient  bien  éloignées  ; tifc\  qui  ctoit  bien  éloignée. 

F.  368.  lig.  xo.  apres  ces  mots  » du  XIIIe  fiede;  ajoute ^ elles  furent  foumifes  à l'abbaye  de  la 
Celle , par  l'abbé  de  Saint- Vi&or. 

F.  401  .lig.  30.  apres  ces  mots»  le  x 9 Janv.  1758  ) ajoute { étant  alors  chargé  de  la  feuille  des 
bénéfices  i la  nomination  du  Roi. 

F.  4xx.  lig.  xx.  détruits  par  les  farrazins;  ajoute { rétablis  enfuite,  & détruits  de  nouveau, 
ainfi  que  le  village  d'Arluc,  en  1360. 

P.  4;$.  lig.  17.  dans  le  huitième;  Vtfe\  dans  le  fixiéme. 

F.  44 9.  lig . 7 • ttprh  ces  mots  , d'envahir  les  Gaules , ajoute { , le  feigneur  de  Briançon  s'ap- 
pelait Hugues  en  1081.  U étoit  fils  de  Confondu,  & donna  la  quatrième  part  du  village 
à l'abbaye  de  Lerins. 

F.  47p.  lig.  6.  ne  fiflent  la  conquête , life\  en  fiflent  la  conquête. 

F.  484.  à la  note , lig.  3.  toutes  oppofées  , liftg  tout  oppofées. 

F.  498.  lig.  x.  ils  voulurent  en  avoir  fur  les  côtes;  lifa  en  avoir  un  fur  les  côtes. 

Ibid,  à la  note , lig.  4.  confignées  par . life\  confacrées  par. 

F.  504  lig.  xi.  peut  fils  des  marfeillois;  life\  de  m rfcillois. 


F.  511  .lig.  10.  fous  le  quarante-cinquième dégré ; /yê|  quarante- troifiéme. 
F.  Ç41.  lig.  iy.  en  plufieurs  des  maladies  ; Uft{  en  plufieurs  maladies. 

F.  58 1;  lig.  ] 1.  dans  les  cinq  premiers  ficelés;  lift[  dans  les  trois. 
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